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Inùuence  de  1&  temperature 
sur  le  processus  infectieux  iDÙ&mmatoire  (^\ 


RirHERCHKs  npÈRiMBMTAijn  du  D^  RODOLFO  PENZOf  Anistant 


(CUai^M  CUraigied*  U  VVwÌJvéU  d«  PadoM). 


Aprò?(  avoir  démontré,  dans  un  autre  travail  (2),  Tinfluence  qoe 
:Whémie  et  l*hyperhémie  active,  provoquées  et  maintenues  par  une 
^m^-érature  constante,  basse  ou  élevée,  exercent  sur  les  processus 
V  pvént'ration  cellulairo.  sur  l'accroissement  des  tissus  et  sur  la  ré- 
;;iratMn  des  bU*.ssures,  il  me  sembla  opportun,  suivant  le  conseil  du 
?ri*r  lsi77'»7ero,  mon  vènere  Maitre,  d'étendre  aussì  les  recherches  à 
1  :Dluenc**  de  la  temperature  sur  le  processus  Infectieux  inflammatoire. 

Fjì  d'autres  termes,  Je  me  suis  propose  de  rechercher,  si,  en  main- 
ttrriant  unt*  partie  enflammée  dans  un  milieu  à  temperature  constante, 
ÒA%^'  >>u  ólfvtv.  il  élait  possible  do  déterminer,  dans  le  cours  du  pro- 
c»-^u«  inrtH'ti(*u\  inflammatoire,  des  modiflcations  analogues  à  celles 
yzt:  <rautr«4  ob^torvateurs  ont  vues  se  produire  à  la  suite  do  la  aoction 
V-o  n*-rf«  \a!^>•Inoteu^s  du  tissu  infecté. 

I^  P.itholo^'io  oxpérimentale  mo<lerne  possedè  déjà,  sur  Tinfluence 
4j  «y^t^mt*  m-rveiix  dans  les  infections,  une  riche  littérature,  que  Jo 
:r  1»  «uptrflii  de  rapporter,  car  elle  se  trouve  soigneusement  re- 
f^'illu'  dans   h)  rócent  travail  des  I/*  (iiuflrò  et  Pollaci  (3).  Je  me 

rn-rai  à  rappcler,  parce  qu'elles  sont  en  rapport  plus  étroit  avoc 

r^  ••\j*»Ti»*ncrs,  1«'S  conclusions  auxquolles  arrivèronl  qiielques  au- 


t     Arrh.  p^r  U  te.  meilirhe,  voi.  XXI,  fa«c.  1,  IWC 

i    r'CH/').   SuUn   iFi/fi^ni'i    dell'i   tempertttura    nelln   rìgenemiione  celltilnre 
i*'*.    f^y  Ir  S.'trfìte  mrH ,  voi.  XVI,  n.  7). 

•i:'  »ti'.i.  «*t  P'iLijiCI.   Contributo   allo   ttwlio   (UlV immunità.  Infìuenia  drl 
mi:^^t  nrrrotn  iullfi  itìft^ivine  lArch.  ital.  dt  r!in.  nifd.,  l^C),  |)UnUiUi  !•. 

jf^AM»  t»tlÈmm§  de  BHhfU.  -  Tom  IITUI.  1 
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2  R.  PENZO 

teors,  après  avoir  étudié  llnfluence  de  rhyperhémie,  par  suite  de  pa- 
ralysie  vaso-motrice,  sur  le  processus  infectieux  inflammatoire,  en  se 
servant  des  oreilles  de  lapins  auxquels  on  avait  extirpé  le  ganglion 
cervical  supérieur  du  sympathique  d*un  coté. 

De  Paolis  (1),  par  exemple,  qui  expérìmenta  à  de  nombreuses  re- 
prìses  avec  le  streptocoque  de  Téryslpèle  et  une  fois  avec  le  staphy- 
locoque»  arrivo  à  la  conclusion  quo  rérysipèle  a  un  cours  beaucoup 
plus  rapide  et  plus  grave,  et  se  résout  aussi  plus  promptement,  dans 
Toreillo  du  lapin  oii  il  y  a  hyperhémie  neuro-paralytique ,  quo  dans 
Toreillo  avec  innervation  intègre.  Il  obtenait  le  memo  effet  quand  il 
produisait  d*abord  rérysipèle  dans  les  deux  oreilles  et  qu*il  extirpait 
ensuite  le  ganglion  d*un  coté.  Les  conclusions  de  cet  auteur  concor- 
dent  aussi  avec  celles  de  Snellen  (2)  et  de  Morpurgo  (3X  en  ce  quii 
croit  quo  les  parties  avec  paralysie  vaso-motrice  tendent  plus  promp- 
tement  à  la  réparation. 

Ochotine  (4),  qui  répéta  les  expériences  de  De-Paolis,  arriva  à  des 
conclusions  analogues.  Roger  (5),  qui  fit  aussi  les  mèmes  expériences, 
croit,  au  contraire,  que  la  paralysie  vaso-motrice  favorise  d*abord  la 
réaction  locale  et  le  développement  de  rérysipèle,  mais  qu*elle  en 
rend  ensuite  le  cours  plus  rapide  et  moins  grave,  en  hàtant  la  guérison. 

Quant  à  des  recherches  expérimentales  faites  spécialement  dans  le 
but  d*étudier  Tinfluence  de  la  temperature  sur  le  processus  infectieux 
inflammatoire,  je  ne  sache  pas  qu*il  en  ait  été  publié.  Les  expériences 
de  Pasteur  (6),  lequel  determina  le  charbon  chez  les  poulets  en  les 
plongeant  dans  un  bain  froid  prolongé,  celles  de  Gibier  (7),  qui  le  de- 
termina chez  les  grenouilles  en  les  tenant  dans  Teau  à  +  %*  t  <lo 


(1)  De-Paoub,  SuUa  proprietà  vaccinale  dello  streptococco  delV  eresipela  (Ri- 
fintna  medica^  1889,  p.  1196). 

(2)  Snxllxn,  De  involoed  der  zenuwen  voen  op  de  onts  teking  proefondertoin^ 
delijh  getoest.  Diss.  inaag.,  Utrecht,  1857. 

(3)  Morpurgo,  ^t  rapporti  della  rigenerazione  cellulare  con  la  paralisi  imuo- 
motrice  (Atti  R,  Acead.  dei  Lincei,  sene  IV,  voi.  VI,  fase.  2,  1890,  1*  aemestre). 

(4)  OcBOTiNR,  Infl.  des  paralysies  vaso-motrices  sur  revolution  de  Vérysipèle 
expérimentale  (Arch.  de  Méd.  expérim,^  1892). 

(5)  RooBR,  Le  méme  sujet  (Comptes  rendus  hebdomadaires  des  Séances  de  la 
Soditi  de  Biologie,  9  mai  1890).  ^ 

(6)  Pasteur.  Voir  Arloing,  Les  Virus,  Paria,  1891,  p.  164. 

(7)  GiBinu  Ibid. 


INFLUBNCB  DB  LA  TEMPERATURE,  BTG.  3 

BoQchard  (iX  de  Charrìn  (2) ,  de  Rovighi  (3)  »  eie.  »  concernent  Tin- 
flaenoe  de  la  teropéretore  sor  rimmunité  envers  des  processus  infeo- 
tieox  génénoz  ;  et  de  méme  aussi  les  recherches  intéressantes  et  va- 
rìées  de  Samuel  (4)  diffbrent  de  celles  qui  forment  Tobjet  de  cette 
ètode  ;  cet  auteur,  en  provoquant  rinflammation  au  moyen  de  causes 
iMcaniquet,  chimiqoes  ou  thermiques,  avait  constate  la  notable  in- 
floenoe  que  la  temperature  exerce  sur  le  mode  de  se  comporter  des 
ikmoM  ainsi  altérés. 

Très  Dombreases»  au  contraire,  sont  les  observations  cliniques  et 
pratiqoos  (abstraction  faite  méme  de  la  pratique  ancienne  et  toujours 
eommune  des  applicatlons  froides  ou  chaudes  sur  les  parties  enflam- 
taém)  d'Auteurs  qui  ont  pu  constater  une  influence  marquée  de  la 
temperature  sur  le  processus  infectieux  Inflammatoire.  Ainsi ,  par 
exemple,  pour  en  citer  quelques-uns,  Mac  Gormac  (5)  deploro  la  fti- 
oesle  influence  du  froid  sur  les  blessures,  et  dit:  <  Ce  qui  me  con- 
traria dans  cctte  demiére  guerre  (1870),  durant  la  mauvaise  saison, 
re  fat  prìncipalement  la  mauvaise  influence  du  froid  et  des  courants 
Vair.  lesquels,  dans  les  cas  les  moins  graves,  produisirent  des  tétanos, 
des  anginea,  des  érysipèles,  des  rhumatismes,  des  abcès  métastatiques, 
des  ortéites  traumatico-rhumatismales,  et,  après  les  grandes  opératlons, 
de^  morts  par  pyubémie  ». 

Aubert  (t)X  de  Lyon,  en  traitant  les  bubons  consécutifs  à  des  ulcères 
tàmpÌPM  par  des  bains  locaux  à  la  temperature  de  4-  40*  -{-  42*,  aurait 
érité  la  ^uppuratlon  consecutive.  Renaut  (7)  aurait  modiflé  prompte- 
tztent  les  eflets  du  microcoque  de  rér>'sipéle  en  refroidissant  la  partie 
malad^  avin-  le  cblorure  de  méthyle. 

Siiicker  (H)  recommande  Fusage  des  emplàtres  chauds  dans  l*inflam- 
oiMihjn  aigué  da  OGBCum  et  de  son  appendice. 

•  i.  Boi  rji4ao.  voir  Arloing,  Les  Virus,  Paris,  1801,  p.  164. 
'It  CaiRiKJv,  (ompUs   rendus  hebdcmadaires  des  Séances  de  la   Soeiéié  de 
ffwtU9%e.  KMH,  D.  13. 
CS\  RoTUiiii,  L'imfluensa  del  riscaldamento  e  del  raffireddamento  del  corpo  sofsra 
procesfi  febbrili.  Rendiconto  2*  Congreuo  della  Società  italiana  di  Medicina 
Rome,  octobre  1HA9. 
Il  >A«rRU  Wrchoìts  Areh.^  Bd.  40,  51,  127. 
^>j  Mac  CoiMAC  Soie  e  ricordi  di  un  chirurgo  d*ambulans(i,  avec  lee  oonii- 

kt*ott«  «iu  D*  Stromayer.  Trad.  it.  Florence,  1872,  pp.  147  et  auiv. 
A    Ai  hcsT.  Voir  Arloing,  Les  Virus^  Paria,  li^Jl,  p.  164. 
T    HmsAì  T.  Ibid. 

f^f  ^r*icaKii.  à  cUnical  lecture  on  acute  inflammation  of  the  coecum  and  its 
itw  (Br%t  med.  Joum ,  1805,  n.  1706). 
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Reclus  (1)  trouve  que,  dans  le  processus  infecUeux  inflammatoire, 
Teau  chaude  calme  la  douleur»  limite  rinflammation  et  circonscrit  les 
foyers  purulenta,  quand  elle  n^en  eropèche  pas  la  suppuration. 

Xajouterai  en  dernier  lieu  une  observation  intéressante  due  au 
D' Pietro  Pimpinelli,  capitaine  médecin  dans  Tarmée.  Gelui-ci  me  com- 
muniqua  quMl  avait  observé  à  de  nombreuses  reprises»  durant  sa 
longue  permanence  dans  la  Ck)lonie  Érythréenne,  que  le  climat  chaud 
exerce  une  influence  favorable  et  bienfaisante  sur  le  cours  du  pro- 
cessus infectieux  inflammatoire,  aussi  bien  cbez  les  indigènes  que  chez 
nos  soldats. 

Arrivant  maintenant  à  mes  recherches,  Je  dirai  avant  tout  comment 
elles  ont  été  conduites.  AQn  de  pouvoir  maintenir,  pendant  un  temps 
voulu,  deux  parties  symétriques  d*un  méme  animai  à  des  températures 
constantes,  mais  différentes  pour  les  deux  parties,  Je  me  suis  servi 
avec  un  très  bon  résultat  de  Tappareil  que  J*ai  imaginé  pour  Tétude 
de  rinfluence  de  la  temperature  sur  la  régénération  ceilulaire,  etc.  (2). 

Gomme  animaux  d'expérience  J*ai  choisi  les  lapins,  lesquels  pré- 
sentent  cet  avantage,  que  leurs  oreiiies  fournissent  deux  parties  sy- 
métriques que  Ton  peut  maintenir  constamment  immobiles,  méme 
pendant  plusieurs  Jours  de  suite,  sans  que  des  troubles  circulatoires 
(cBdòmeX  dépendant  de  Timmobilité,  viennent  entraver  les  résultats  de 
Tobservation.  En  outre  les  oreiiies  de  ces  animaux,  en  raison  de  leur 
semi-transparence,  de  la  disposi tion  des  rameaux  vasculaires,  etc,  of- 
frent  à  Tobservateur  Tavantage  de  pouvoir  mieux  suivre,  méme  ma- 
croscopiquement,  toutes  les  altèra tions  qui  accompagnent  le  dévelop- 
pement  du  processus  infectieux  inflammatoire. 

Pour  provoquer  Tinflammation  Je  me  suis  servi  de  pyogènes  très 
actifs,  et  J*ai  choisi  le  siaphylococcus  aureus  et  le  streptococcus. 
En  outre,  pour  varier  les  conditions  des  expériences  et  reproduire 
plus  largement  ce  qui  a  lieu  in  natura,  Je  me  suis  servi  aussi  de 
cultures  mixtes  de  staphylocoque  et  de  streptocoque ,  recueillis  asso- 
ciés  et  très  virulents  de  deux  cas,  Tun  de  flegmon  du  bras,  Tautre 
de  panaris  tendineux  suivi  de  grave  flegmon  de  la  main.  La  quantité 
de  culture  de  pyogènes  en  bouillon  employée  pour  produire  la  phlo- 
gose  fut,  dans  chaque  cas,  de  1  ce.  (3). 


(1)  RxcLUS,  L*eau  chaude  en  Chirurgie  (Semaine  medicale,  1895,  p.  482). 

(2)  Voir  trav.  cit,  p.  2  et  fig.  1,  2,  3. 

(3)  Voir  aussi  les  rccherches  de  Hermann,  De  rinfluence  de  quelques  varia' 
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Lt  technique  suivie  dans  les  dìverscs  expériences  peut  ètre  résumée 
brìèrement  ooinroe  il  suit  Après  avoir  choisi  un  lapin  sain ,  Jeune, 
aree  oreilles  bìen  développées,  on  rasait  et  on  désinfectait  soigneuse- 
inent  cellesci.  Immédiatement  après,  la  culture  à  employer  ayant  été 
bien  agitée,  on  en  aspirait  2  ce.  avec  une  seringue  Tursini,  et,  avec 
les  précautions  voulues,  on  injectalt,  sous  la  peau  externe  (parca 
qn'elle  est  pourvue  de  conjonctif  plus  abondant  et  plus  làche)  des 
dem  oreilles  du  méme  lapin,  et  sur  des  points  parfoitement  symétri- 
qoes.  une  rooitié  du  contenu  de  la  seringue,  c*est-à-dire  1  ce.  par 
OTpille.  La  petite  blessure  faite  par  Taiguille  de  la  seringue  était  im- 
mèdiatement  cautérisée  avec  une  pointe  rougie  au  feu.  J*arrivais  ainsi 
i  provoqutT.  avec  la  méme  quantité  et  la  méme  qualité  d*agent  pyo- 
gì'oe,  le  processus  infectieux  inflammatoire  sur  deux  points  correspon- 
danis  de  deux  parties  symétriques  du  méme  animai. 

Le  lapin,  au  moment  voulu»  était  mia  dans  le  thermostat,  une  des 
oreilles  se  trouvant  constamment  dans  un  milieu  d*air  chaud,  Tautre, 
djAs  un  milieu  d*air  fh)id.  Pour  la  chaleur,  la  temperature  oscilla, 
dans  chaque  cas ,  entre  H-  9<^*  et  +  39* ,  pour  le  froid ,  entro  -{'  8* 
et  ^  11'. 

Par  brìèveté,  Je  dirai  immédiatement  que,  dans  toutes  mes  obser- 
vati'>n^  J  ai  tu  la  chaleur  et  le  troia  exercer  constamment  la  méme 
influ4»nce  difTérente  sur  la  partie  enflammée,  quelle  que  fùt  la  qualité 
de  lagent  pyogène  employé;  c*est  pourquoi  J*ai  cru  bon  de  grouper 
limplement  les  expériences  suivant  les  questions  auxquelles  elles  se 
npportt'nt,  pIutAt  quo  suivant  les  virus  employés. 


L 

r«n«  une  première  sèrie  de  recherches,  J*ai  étudié  Tinfluence  de 
U  temperature  ^(ur  le  processus  infectieux  inflammatoire,  considerò 
dès  9on  dèbut. 

ÌAT»  n^ullats  principaux  des  diflerentes  expériences  sont  résumés 
daa<i  Ih  tableau  I. 


iu  terrmin  organique  tur  VacHon  des  mierobes  pathogènes  (Annales  Pasteur, 
Ì^A,  a.  3  . 
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Dtns  ce  tableau  J*ai  omis,  par  briòveté,  les  resultata  de  rezamen 
inieroscoplque,  iequel  cependant  n'a  été  negligé  dans  aucun  cas.  En 
effel,  au  terme  de  chaque  expérience  od  prenait,  de  points  sy mètri* 
fues  et  parfaltement  oorrespondants  des  deux  oroilles  du  méme  lapin, 
des  petits  morceaux  de  tonte  Tépaisseur  et  drogale  grandeur,  lesquels 
eoQstltuaient  le  matériel  pour  tirer,  avec  les  méthodes  de  coloration 
ordinaires,  les  préparations  mlcroscopiques  respectives. 

Siaintenant,  pour  éviter  des  répétìtions  ìnutiles,  Je  crois  opportun 
de  réaomer  brièvement  ce  que,  par  les  observations  macroscopiques 
el  microsoopiques,  J'ai  pu  constater,  relativement  à  Tinfluence  de  la 
temperature  sur  le  processus  infectieux  inflammatoire  considero  dès 
toB  début. 

Dani  les  premiéres  heures  (24*36),  Toreille  tenue  au  tro\d  est  p&le, 
iachémique,  et  ne  laisse  constater,  à  l*observation  macroscopique,  rien 
qui  iDdique  le  développement  du  processus  infectieux  inflammatoire. 
Aa  eontraire,  Toreille  qui,  tenue  au  chaud,  présente  rapidement  une 
hvperhémie  stable,  laisse  déjà  voir,  au  bout  de  quelques  heures  (6-12), 
sor  le  point  dlnjection,  les  premiéres  manifestations  du  processus  in- 
fectieux inflammatoire.  En  efTet,  il  apparait  bientOt  une  tache  oedéma- 
ieose,  d'abord  rose,  puis  rouge,  et  en  demler  iieu  violette  et  tumide, 
qui  disparait  graduellement  dans  le  tissu  environnant  oedémateux.  Le 
processus  tend  à  8*étendre  en  bas,  le  long  des  voies  lymphatiques,  et 
il  nV«t  pas  rare  que,  au  bout  de  24-36  heures,  d*autres  petits  foyers 
««••ondain^s  se  soient  déJà  dessinés. 

L'ob^n-ation  microscopique  démontro  que,  dans  cotte  première  pé- 
node,  du  cAté  froid.  Ics  tissus  correspondant  au  point  d*inJection  sont 
déjà  profondément  altérés.  En  eflet,  les  interstices  entro  les  éléments 
de»  tiuus  sont  augmentés;  les  flbres  du  coi\|onctif  ont  perdu  leurs 
cootoun  reguliers  et  réfiractent  fortement  la  lumière;  les  noyaux  sont 
»'<>nr1è»  **ì  ne  se  colorent  plus  ou  ne  se  colorent  que  partiellement.  CÀ 
et  là  <>n  volt  des  leucocytes  dans  les  mailles  du  tlssu,  tandis  que,  avec 
1'-^  coU>nitions  opportunes,  il  est  facile  de  démontrer  sussi,  à  une  cer- 
tame dt!«(ance  du  point  d*inJection,  la  présence  de  grou|K's  des  mi- 
cr-cganismes  inoculés.  En  conclusion.  on  constate  une  proftmde  alté- 
ration  des  tisisus  qui  arrivent  en  contact  avec  Ics  microorganismes  et 
aTt<  leur^  pnMJluiU. 

Ini  ci'>t<*  chaud,  outre  la  prèsene^»  de  microorganismes  dans  les 
mailles  des  tissus,  on  observe.  comme  du  ct'ité  flroid,  des  altérations 
oMTeapiiOdantes  sur  le  |K)int  d*inJection;  toutefois  ces  altérations  s^mt 
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plus  circonscrites  et  moins  intenses;  on  dirait  que,  par  influence  de 
la  temperature,  les  tissus  se  sont  mis  en  condition  de  mieux  resister 
à  l'agent  iufectieux  et  à  ses  produits. 

Du  coté  chaud,  le  nombre  des  leucocytes  qui,  de  la  périphérie»  en- 
yahissent  le  point  dlnjectlon,  est  considérable,  et,  daus  le  protoplasma 
de  quelques-uns,  avec  une  coloration  opportune  (1),  il  est  focile  de 
démontrer  la  présence  de  microorganismes  (phagocytose  initiale).  Un 
fait  important  c*est  que,  dans  cotte  periodo  (24-36  heures),  et  seule- 
ment  du  coté  chaud,  on  voit  déjà  en  assez  grand  nombre  les  mitoses 
dans  les  cellules  du  conjonctif  et  dans  les  cellules  épithéliales  des 
glandes  et  des  foUicules  des  poils,  dans  le  voisinage  du  foyer  infectieux 
inflammatoire.  Je  ne  suis  pas  parvenu  à  observer,  entro  le  c6té  firoid 
et  le  coté  chaud,  une  dìfférence  sensible  dans  la  diffusion  à  dlstance 
des  microorganismes  inocuiés. 

Dans  une  seconde  perìodo  (36-70  heuresX  les  premiéres  manifesta- 
tions  du  processus  infectieux  inflammatoire  commencent  à  pelne  à  se 
montrer  du  coté  froid;  au  terme  de  cotte  période  elles  atteignent  k 
peine  le  degré  que,  du  coté  chaud,  elles  avaient  déjà  atteint  au  boat 
de  12-24  heures. 

Du  coté  chaud,  au  contraire,  le  processus  atteint  Tacmé  dans  cotte 
période.  L*oreille  est  toujonrs  activement  hyperhémique,  et  elle  pré- 
sente maintenant  une  abondante  desquamation  furfuracée  de  Tépi- 
derroe.  L*cBdème  tend  à  se  limiter  autour  du^  foyer  inflammatoire, 
nettement  circonscrit  par  une  zone  rougie,  congestionnée,  donneo  par 
le  tissu  de  réaction.  Le  foyer  salile  sur  la  surface  de  Toreille,  et,  à 
travers  le  mince  revétement  cutané,  on  entrevoit  dé)à,  vers  la  fin  de 
cotte  période,  la  coloration  gris  Ja  una  tre  qui  trahit  la  prochaine  issue 
en  suppuration  ;  ou  bien  la  peau  peut  déjà  s*étre  ulcérée  et  l'abcès 
peut  se  vider  à  Texteme,  sans  cependant  que  les  granulations  se  soient 
encore  complètement  formées  pour  en  limiter  la  cavité. 

LVxamen  microscopique  démontre  que,  du  coté  froid,  on  a,  dans 
quelquos  cas,  des  conditions  presque  identiques  à  celles  de  la  première 
période;  que,  dans  d*autres  au  contraire,  la  nécrose  s*est  étendue. 

Le  nombre  des  leucocytes  extravasés  qui  envahissent  le  foyer  est 
augmenté  ;  la  phagocytose  n*est  cependant  pas  encore  clairement  com- 


(1)  Solution  alcoolique  d'éosine,  solution  alcoolique  de  bleu  de  méthylène;  voir 
Fraenkel,  Manuale  Batteriologia,  trad.  it.  Turìn,  1890.  Partie  speciale,  p.  284. 
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meneée,  et  Ton  n*a  pas  de  données  certaines  (mìtoses)  pour  dire  que 
li  prolifératlon  cellolaire  8*est  établie  dans  le  oonJoDCtif  périphérique. 

Lea  mlcroorganiames  soni  nombreux  sur  le  point  d*iDjection  et  dana 
le  Toisiiiage  de  celui*ci  ;  on  ne  poarrait  cependant  afflrmer  qu1ls  soni 
éTidtrmmeot  plus  nombreux  que  dans  la  première  période. 

Du  o6té  chaud,  Tobservation  microscopique  constate  spécialement 
que  Tinvasion  des  leucocytes  est  augmentée  et  que  la  phagocytose  est 
fku»  prononcée,  tandis  qu*elle  ne  constate  pas  Taugmentation  de  la 
diffuaion  i  dislance  des  microorganismes  inoculés.  En  outre,  dans  le 
fi>Ter.  le  tiasu  altère,  déjà  ramolli  et  en  désagré^ation  avancée»  est 
enrahi,  k  la  pérìphérie,  par  de  groases  cellules  migratrices»  parmi 
lasqueilea  saillent  ^è  et  là  de  grosses  cellules  géantes,  pauvres  ou  prì- 
Téefl  de  prolongements,  à  protoplasma  granuleux  et  contenant  souvent 
de  gn»  granules  de  détritus,  avec  un  grand  nombre  de  noyaux 
(mème  20-30)  distribués  irréguliòrement  dans  le  protoplasma.  Aucune 
mltose  dans  ces  noyaux. 

Pèhphérìquement,  la  mulUplication  (mitose)  des  cellules  du  con- 
jooctif  est  très  active;  celles-ci,  avec  les  leucocytes  extravasés,  for- 
ment  la  barrière  qui  limite  le  foyer. 

Eians  une  troisième  période  (4-5  JoursX  du  coté  froid,  le  processus 
tofectieux  progressant  toujours  lentement  atteint  Tissue  en  abcès;  ou 
bien,  ee  que  lon  observe  (Iréquemment,  il  conduit  à  la  mortiflcation 
dai  Ussus  altérés.  Dans  cotte  période  ressortent  aussi  Tischémie  dif- 
ftaae  de  loreille  et  la  très  foible  réaction  des  tissus  limitant  le  foyer. 

Da  cAlé  chaud  hyperhémique»  outre  la  desquamation  furfìiracée  de 
répiderme  et  une  sensible  croissanci'  des  poils,  on  constate  la  dispa- 
ntiOQ  de  tout  osdème.  A  la  place  du  foyer,  qui  a  déJà  déterminé  un 
abee».  il  s'est  formée  une  croùte  limitée  par  un  bord  tumide,  rougi» 
de  ttfsu  de  réaction. 

Comm**  on  Ta  déJà  vu,  aussi  bien  du  coté  fh>id  que  du  cète  chaud, 
outre  le  fiiyer  principal,  on  a  fréquemment  de  petits  foyers  secondalres, 
•or  la  f<»nnati<>n  dcsquels,  cependant,  mes  expérlences,  peu  nombreuses, 
oe  m«?  permetttfnt  pas  d'afllrmer  si  le  froid  ou  le  chaud  exerce  une 
action  plus  (avorable.  Jo  dirai  toutefuis  que  le  chaud  m*a  semblé  i^n 
Ikfunaer  davantage  la  formation;  quoi  qu*il  en  soit,  ces  foyers  secon- 
dainat,  une  foia  établis,  suivent  un  cours  semblable  à  celui  du  foyer 
pnocipal,  stfkin  qu*ils  sont  expoaés  au  froid  ou  à  la  chaleur.  Lobsier^ 
ralMio  micruaaipique  laisse  constater,  dans  cette  période,  et  du  cAté 
ir«jML  la  déaagrégaliun  complète  du  tissu  déjk  prufondément  altère  par 


12  R.  PENZO 

Tagent  infectieux,  et  une  augmentation  notable  dans  le  nombre  dea 
leucocjrtes  extravasés  qui  enyahissent  le  foyer.  La  phagocytose  est 
également  établìe,  toutefois  iDcomparablement  moins  accentuée  que 
du  coté  chaud.  La  prolifération  (nritose)  faìt  complòtement  défout  ou 
à  peu  près  dans  les  éléments  cellulaires  da  conjonctif  périphérique  ; 
et  ainsi  vieni  à  manquer  la  barrière  que,  déjà  dans  la  seconde  pe- 
riodo, on  a  vue  circonscrire  le  foyer,  du  coté  chaud. 

Le  nombre  des  microorganismes  démontrables ,  aussi  bien  dans  le 
foyer  que  dans  les  environs,  est  restreint;  et,  comme  on  a  vu  que,  da 
coté  froid,  la  phagocytose  est  réduite  à  peu  de  chose,  il  &ut  en  dé- 
duire  que,  de  ce  coté,  la  multiplication  des  parasites  inoculés  ou  bien 
n*a  pas  lieu,  ou  bien  ne  s'accomplit  que  dans  une  mesure  très  limitée. 

Du  coté  chaud,  Tobservation  microscopique  démontre  que  la  bar- 
rière qui  s*est  déjà  formée  dans  la  seconde  periodo,  pour  circonscrire 
le  foyer,  s*est  roaintenant  complètement  transformée  en  tissu  de  gra- 
nulations.  Les  mitoses,  dans  les  cellules  du  conjonctif  et  dans  les  cel- 
lules  épithéliales,  sont  toujours  nombreuses.  A.  courte  distance  da  foyer 
les  tissus  ont  un  aspect  normal. 

La  dìfférence  de  cours  du  processus  infectieux  dans  les  deux  oreilles 
du  méroe  lapin,  par  suite  de  Tinfluence  de  la  diverse  temperature, 
ressort  principalement  dans  une  quatrième  periodo  (6-9  Jours).  En 
effet,  tandis  que,  dans  Toreille  froide,  le  processus,  non  seulement  est 
encore  en  activité,  mais  n*a  atteint  que  depuls  peu  son  maximum 
de  développement,  dans  Foreille  chaude,  au  contraire,  dans  cotte  pe- 
riodo, sa  complète  résolution  a  déjà  eu  lieu  et  les  processus  de  répa- 
ration  sont  memo  bien  avancés.  Et  mème,  si  le  processus  s*est  deve* 
loppe  avec  une  intensité  modérée,  et  si  la  portion  do  tissus  qu*il  a 
détruits  a  été  limitée,  on  peut  avoir,  à  la  fln  de  cotte  période,  la  com- 
plète guérison  dans  Toreille  chaude,  et  Tabcès  ou  bien  la  mortiflcation 
dans  Toreille  troiàe. 

n. 

Dans  une  seconde  sèrie  d*expériences,  J*ai  recherché  quelles  modi- 
fications  il  était  possible  de  produire,  par  influence  de  la  temperature, 
dans  le  cours  ultérieur  du  processus  infectieux  inflammatoire  déjà 
avance  dans  son  développement.  Dans  ce  but  Je  provoquais,  avec  la 
technique  habituelle  et  simultanément,  le  processus  dans  les  deux 
oreilles  du  memo  lapin.  Au  bout  d*un  certain  temps,  variabie  pour 
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les  diTenes  expériences,  c*esNà-dire  quand  le  processus  avait  atteint, 
dans  les  deuz  oreilles,  un  ceriain  degré  de  développement,  Je  plagais 
le  lapin  dans  tin  thermostat,  exposant  une  des  oreilles  au  froid»  Taulre 
i  b  chaleur. 

Les  expériences,  comme  on  le  voit  dans  le  tableau  II  qui  les  résumé, 
furent  seulement  au  nombre  de  4  ;  et  Je  n*ai  pas  cru  devoir  insister 
tiavanUge  sur  ce  point,  parce  que  les  résnltats  obtenns  furent  cons- 
tants  et  concordèrent  parbitemcnt  avec  ceux  de  la  première  sèrie. 

Comme  on  le  voit  par  ce  tableau,  la  temperature  exerce  donc  aussi, 
«ur  le  processus  infectieux  inflammatoire  déjà  développé,  une  influence 
trè^  marquée  et  d*une  manière  correspondant  parfaitement  à  ce  qu*on 
a  constate  dans  le  paragraphe  précédent. 

lei  ena>re,  les  premiers  faits  qui  ressortent,  peu  de  lemps  après  que 
r  reille  enflammée  a  été  exposéo  au  froid  ou  au  chaud,  sont  dus  aux 
moditlcations  que  subit  la  circulatìon  sanguine. 

Si  l'oreille  est  exposée  au  froid,  elle  deviont  rapidement  et  stable- 
ment  pAle,  Ì5(chémique.  La  rougeur  inflammatoire  diminue  aussi  gran- 
4t-m«*nt,  eU  tandis  qu*elle  persiste  plus  faible  en  correspondance  du 
f  >y*T.  eli**  di^paralt  graduellement  on  s^efTace  tout  à  coup  à  sa  péri- 
phéri*^.  Reste  r<pdème;  mais  celui-ci,  aussi  bien  que  la  tuméfaction 
orrt-spondant  au  foyer,  semblent  s*arròter  dans  leur  progrès,  en  memo 
tempi  qut*  le  complexe  processus  de  réaction  développé  par  le  tissu 
«ain  à  la  pèrìphérie  du  foyer.  En  rèalité,  ct'pendant,  le  processus  ne 
s'arrvte  («a?:  mais,  sous  rinfluence  de  la  basso  temperature,  il  prend 
un  coun  extrémement  lent,  au  point  que,  par  exemple,  en  8-10  Jours, 
il  (ait  à  peine  le  progrès  quii  aurait  falt  en  2-4  Jours,  avec  une  tem* 
p»ifature  cbaude. 

Si  W  froid  est  applique  lorsque  le  processus  infectieux  inflamma- 
toire e^t  déJà  bien  développé,  non  seulement  il  retarde  ractivité  du 
ti«u  "U  IVmp^be  mème  de  préparer,  au  moyen  des  processus  de 
;r'hf«'ration  cellulain*  ctc,  la  barriere  (t^ranulationsi  destinée  à  limiter 
i-  f'ver.  mais  il  peut  aussi,  en  diminuant  la  résistance  des  tissus,  les 
cxjiiuin*  aux  suitt^s  les  plus  graves,  c'està-dire  à  leur  né(T0S4*  plus 
c#G  iz><fins  étcndue.  I)e  mème,  si  lon  applique  le  froid  quand  le  pro- 
oni»u4  a  déjà  attc'int  Tiasue,  il  entrave  immensément  les  processus  de 
reparatÌ4>n  qui  tendent  à  ramener  la  partie  h  Tétat  nnrmal. 

Si.  au  ct>ntraire,  on  expost*  l'oreille  à  la  chaleur,  il  se  mnnlft^ste 
bM-nK''>t  rn  elle  uni'  forte  et  durable  hyperhémie  active,  qui  rend  vi« 
«MeA  à  tji!il  nu  Ics  plus  minces  ramiflcations  vasculaires.  Le  processus 
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Ti! 


N*  progreasif 

et  (bte 
de  l'iDOcuUtìon 


Matérial  inocnlé 


Darée 
de  robaervation 


Réaoltat  de  Fobaenratioi 
avant  Taction  da  thermoi 


XVI. 
!•'  février  "95 


XVII. 
3  février  *95 


Staph.  pyog.  aureus 
et  strepto,  pyog. 


Id. 


XVIII. 
9  dèe.  "95 


XIX. 
6  février  *95 


joor  1  et  h.  15 


joan  2  et  h.  3 


Streptoe.  pyogenes 


Staph.  pyog.  aureus 
et  strepi,  pyogenes 


joan  3 


joars  7 


Dana  lea  deax  oreillet  a*eat 
ane  tache  allongée,  rote,  o 
teoae,  aar  le  point  d'injeeti 


Roagear  et  oedòme  diffaa  aol 
point  d*ÌDJection,  dana  le 
oreillea.  Sur  lea  pointa  inoca 
formée  ane  tache  gonflée«  a] 
violette,  gris  jaanàtre  vera  !< 
(sappuration). 


Intenae  roagear  éryaipélateo» 
dème  diffua  aax  deax  oreil! 
cialement  marqaéa  en  ooi 
dance  dea  borda  antériaan 


Le  proceasas  a'eat  bien  dévelo| 
lea  deax  oreillea,  donnant 
roagear  et  cederne  difiiia. 
forme  de  petita  abeéa  aur  le 
d*inoculation  et  à  diatanoe 


(1)  La  températore  poar  loreille  froide  oacilla  entre  4-8*  +  11;  poar  rorttUi 
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t  et  ractioo 


t(l) 


Ratultat  de  robservation  aprèt  Taction  du  thermottat 


1  hmum  15 


Oreille  froide  iaeh^mique.  (Edòme  diffiis  autour  du  point  d'i^jec* 
tion,  iodiqaé  par  uoe  taehe  rooge  violet  qui  ae  perd  avec  une 
aurèole  itMe  pale  dana  le  tiwu  environnaot.  L*oreille  chaude  est 
congeationn^  (hyperhémie  active),  oedémateuae.  et  elle  présente  dea- 
quamation  fiirfuracée  de  Tépiderme.  Quatre  abcèa  8*y  deséinent:  un 
plus  gros  sur  le  point  d'injection,  troia  plus  petite  en  ba«.  Tous 
sont  bien  limités  par  une  zone  réactive  du  tiasu  sain. 
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L  oreille  froide  est  pAle,  iscbémique,  oedémateuse.  La  rougeur  eat  di- 
minoée  autour  du  point  d'injection  où  il  a*est  forme  une  taehe  né- 
erotique  humide,  intércasant  toutc  Tépaiaaeur  du  pavillon.  Outre  le 
cours  lent  du  processus,  ressort  la  rare  réaction  dea  tissus  limitant 
la  partie  nécrotique.  L*oreille  chaude  eat  hyperhémique,  et,  outre 
b  desquamation  de  Tépiderme,  elle  laisae  reconnaitre  une  crois- 
sanee  dea  poila.  Sur  le  point  d*injection  s*est  rapidement  forme  un 
petit  abcès,  et  d'autrea  abcèa  plus  petite  se  sont  formés  à  distanee. 
Toua  furent  superfleiels,  bien  limités,  et  maintenant  ila  sont  pre^que 
complétement  guéris  sous  croùte.  On  peut  dire  que,  à  part  l'hyper- 
hémie,  loreiile  a  repris  son  aspect  normal. 


Dana  loreiile  froide  le  proceasus se  trouve  k  peu  près  au  móme  pnint; 
ToKlème  diffua  persiste,  et  ^à  et  là  se  sont  formées  de  |iotitea 
▼éAÌcules  (phlyctènea)  distenduea  par  du  sénim  sanguinolent  ;  la 
rougeur  seule  a  disparu  et  Toreille  est  devenue  inchémique.  Dana 
rnreille  chaude  il  s'est  forme  un  petit  abcèa  sur  le  point  d'inocu- 
lation,  qui  maintenant  guérit  aous  croùte.  Du  reste,  k  part  ^hype^ 
hémie  active.  l'oreille  a  un  aapect  normal,  si  fon  excepte  une  lé- 
gère  indoration  dans  la  partie  basse  du  bord  aniérìeur.  Desqua» 
mation  fnrfuracée  de  Tépiderme  et  croiasance  dea  poila  en  contraale 
avec  1  oreille  froide. 


Dans  loreiile  froide,  Tischémie  a  succède  à  la  congestion.  L'csdème 
persiste:  au  lieu  ooeupé  par  lea  abcèa  il  s'est  établi  dea  ulcé> 
ratìons  torpide»  h  borda  pàlea  ^les  granulations  font  défaut).  Du 
c6té  chaud.  dea  croùtes,  limitéea  par  un  bord  rèartif  de  tiasu  tu- 
mide congestionné,  se  sont  subatituèes  aux  abcèa.  Du  reste  toute 
trace  inflammatoire  a  disparu,  et,  k  Tcxception  de  rhyperhèmie 
active,  l'oreille  a  repris  un  aspect  normal.  Deaquamation  de  Tèpi- 
demie  et  croiaaanee  dea  poila,  comme  dana  le  caa  préeèdent. 
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inflammatoire  prend  bientdt  un  cours  violent;  la  rougeur  et  Toedòme 
augmentent  rapidement  autour  du  foyer  qui  devient  tumide  et  marche 
à  grands  pas  vers  Tissue. 

Autour  du  foyer,  cependant,  et  avec  une  égale  rapidité,  par  suite 
de  Tabondante  exsudation  de  leucocytes  et  de  l*abondante  prolifération 
cellulaire  (dont  roacroscopiquement  déjà  on  a  TintuitioiT  d*après  Tabon- 
dante  desquamation  furfìiracée  de  Tépiderroe  et  la  rapide  croissance 
des  poils),  le  tissu  réagit  en  préparant  la  barrière  destinée  à  le  limiter. 

L'issue  est  rapidement  atteinte,  et  Ton  constate  que,  vu  les  bonnes 
conditions  de  nutrition  où  iis  se  trouvent,  gràce  à  Télévation  de  la 
temperature,  les  tissus  résistent  mieux  au  processus  destructif,  et  que, 
dans  la  lutte,  ìls  succombent  moins  fociiement  et  en  moindre  propor- 
tion  que  lorquMls  sont  soumis  à  Taction  du  froid.  De  mème  aussi,  dans 
la  chaleur,  la  disparition  des  phénomènes  inflammatoires  est  plus 
prompte,  et  le  successif  processus  de  réparation  plus  rapide  et  plus 
complet. 

L*observation  microscopique,  relativement  à  Texamen  détaillé  des 
faits  que  nous  venons  de  rappeler  et  au  mode  de  se  comporter  de 
Tagent  infectieux,  dans  les  diverses  conditions  expérimentales  de  tem- 
perature ou  fut  place  le  tissu  infecté,  au  cours  de  ces  recherches, 
n*a  rien  relevé  qui  ne  soit  déjà  connu  et  qui  ne  se  trouve  mentionné 
dans  le  paragraphe  précédent. 

III. 

Après  avoir  étudié  Tinfluence  de  la  temperature  sur  le  processus 
infectieux  inflammatoire,  considerò  aussi  bien  dès  son  début  qu*à  une 
periodo  quelconque  de  son  développement ,  il  me  sembla  qu*il  étaìt 
utile  aussi  do  rechercher  s*il  se  produit  des  modiflcations  dans  son 
cours  ultérieur,  et  de  quelle  nature,  quand  la  partie  enflammée  et 
exposéo  dès  le  commencement,  constamment,  à  une  temperature  basse 
ou  élevée,  passe  à  un  moment  donne  dans  un  milieu  tempere  et  y 
est  tenu  d*une  manière  stable. 

Dans  ce  but ,  J*instituai  une  sèrie  de  5  observations ,  faites  comme 
celles  de  la  première  sèrie,  avec  la  seule  diiTérencc  que,  après  avoir 
enlevé  les  lapins  du  thermostat,  au  lieu  de  les  sacriSer  pour  recueillir 
le  matériel  d*étude,  on  les  laissait  libres  dans  une  chambre  dont  la 
temperature  variait  entro  +  i5  et  -}-  17  degrós. 

Les  resultata  princlpaux  sont  réunis  dans  le  tableau  III. 
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Je  iD'absUens  de  rapporter  les  modifications,  que,  par  influence  de 
U  temperature  basse  ou  élevée,  on  obaerve  dans  le  coura  du  pro- 
oessQs  infecUeux  inflammatoire,  deputa  le  moment  de  rinoculation 
Josqa'à  celai  où  Ton  enlève  le  lapin  du  therroostat,  parce  que,  dorant 
l'action  de  celui-ci,  J*ai  obtenu  des  resultata  correspondant  è  ceux 
de  la  première  sèrie.  Il  suffira  dono  de  mentionner  les  changements 
qa  on  obaerve  succeasivement  dans  les  oreilles  du  lapin  lorsque  Taction 
do  thennostat  a  cesse. 

Les  premiers  phénomènes,  et  les  plus  intéressants,  qui  attirent  Tat- 
teotion  sont,  dans  ce  cas  également,  les  profondes  modiflcations  que, 
per  soite  du  cbangement  de  temperature  externe,  subit  bientdt  la 
lempératore  sanguine  dans  les  deux  oreilles. 

Ed  effft,  un  peu  apròa  qu*on  a  laissó  le  lapin  libre,  Toreille,  qui 
auperavant  se  trouvait  au  flroid,  perd  la  pftleur,  devient  tiède,  rose 
d  abord,  puis  cbaude  et  vivement  hyperhémique. 

Deus  l'oreille  qui ,  dans  le  thermostat,  se  trouvait  à  la  chaleur  et 
éUit  vivement  hyperhémique,  c*est  le  contraire  qui  a  lieu:  elle  pftlit; 
k^  ramiflcations  vasculalres  deviennent  moins  évidentes;  peu  à  peu 
rlle  se  refroidit,  et,  au  bout  de  deux  heures,  elle  se  présente  relati- 
verm-nt  ischémiquo  et  avec  une  temperature  inférieure  mfime  de 
3-5  dt'grés  à  celle  de  Tautre  oreille. 

Ce  délaut  d'equilibro  circulatoire,  déjà  observé  par  Hoppe  (1),  dans 
divt-ries  condltions,  et  par  moi  (2)  dans  une  autre  occasion,  persiste, 
acc'-ntoé,  pendant  quelque  temps,  puis  il  va  peu  à  peu  en  diminuant, 
ju«qa*à  «lisparaitre  au  bout  de  36*48  heures. 

En  mAme  temps  que  le  défout  d*équilibre  circulatoire,  s*établissent 
rapidement  et  se  développcnt  d*importantes  modiflcations  dans  les 
(jyers  inflammatoires  qui  sont  en  cours  dans  les  oreilles  du  lapin. 

I)en«  Toreille  devenue  maintenant  chaude,  hyperhémique,  le  pro- 
eeevus  qui,  par  influence  du  froid,  avait  un  cours  extrémement  lent, 
pfvnd  un  cours  rapide,  et,  tout  aussi  rapidement,  s'établit,  tròs  vive, 
la  réection  dans  le  tissu  sain  envinmnant,  laquelle,  avec  la  pn>lifé* 
ratiuo  ies  cellules  du  oonjonctif,  avoc  Tex-sudation  des  leucocytes,  etc, 
prépare  la  barrière  destinée  à  limiter  le  foyer. 

Crlle-ci  est  déJà  à  bon  point  lors(|ue  cesse  le  défaut  d*équilibrc  cir- 


S  '  HriTpi  P^  l'éòtr  dén  Emflust  de$  Warrnverlìuies  auf  die  Eiffentemperatur 
fmtrmbiùti'jer  Thèfrt  (  Virchowi  Areh.,  Bd.  XI,  A'ìÒ). 

Zi  PiMij.  SuUàà  tnfi nenia  della  temp.  etc,  trav.  cit.,  p.  67. 
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N*proffreiiif 
et  aate 


Matérìel  inocnlé 


Tempe 

qat  le  lapin 

a  passe  dans  le 

thermotUt  (1) 


Réeultat  apròs  Taetioa  da  tliemi 


XX. 

18  féyrìor  ^ 


XXI 
21  février  ^ 


XXIL 


Staph,pyogenes 
aureus 


Id. 


Skqfhyìoooecus 

pyog.  aureus 

et  strepi,  pyog* 


joor  1  et  h.  12 


joon  2  et  h.  12 


joan3 


xxm. 

18  dèe.  *95 


XXIV. 
23  dèe  ^ 


Strept  pyogenes 


joara4 


Oreiile  gauche  froide  iachémique. 
tache  rose  tumide  sur  le  point  d'io 
Oreiile  droite  cbaude  vivement  h 
miaue;  tache  allongée  rouge  ▼i< 
miae,  eutoorée  d*une  aurèole  rou, 
mateuse  sur  le  point  d*injection. 


joursS 


Rósultat  analogue  an  précèdent. 


Staphylocoecut 

pyog,  auretu 

et  strept  pyog. 

(1)  La  tempèraturo ,  pour  l'oreille  froide,  oscilla  entre  +  8o  et  +11*;  pour 

(2)  La  temperature  de  la  chambre  dans  laquelle  on  laissait  les  lapins  ei 


Dans  l'oreille  ffauche  froide,  cou 
comme  dans  le  cas  précèdent;  < 
droite,  chaude,  outre  Thjrperhén 
fuse,  etc.,  on  a  desquamation  fùr 
de  répiderme.  Sur  le  point  d*inje 
s*est  développé  rapidement  un 
foyer  déjà  bien  limite  et  près  de  si 


Résultat  analogue  au  précédent  ;  m; 
l'oreille  droite  chaude,  outre  le  foy 
cipal,  deux  autres  petite  foyers 
constitués  plus  en  baa. 


Dans  loreille  gauche  froide,  ced^ 
fus,  de  petites  taches  rosea,  ti 
indiquent  les  foyers  multiplea  qu 
ment,  vont  en  se  développant  E 
reille  droite,  chaude,  hyperhèmie 

{^eur  diffuses;  desquamation  de  Yi\ 
es  poils  commencent  à  pousser. 
pK>int  d'injection,  gros  fover  en  i 
tion;  foyers  miliaires  disseminés,  e 
également  en  suppuration,  en  mu 
reoouverts  de  croùtee.  Vive  rea< 
tissu  autour  dea  foyers. 
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IL 


Iti 


Résultat   final 


"(2) 


■1 1  ^  Après  «Toir  mit  le  lapin  en  liberta,  aa  bout  d*une  heare  on  observe  vivt 
I  b^p0rhtoi«  dant  Foreìlle  ganehe;  au  oontraire,  l*hyparhéini6  diffuse  a 
i  ditparu  dans  Toreille  droite;  oe  défaut  d*équilibre  circulatoire  peniate 
I        quelgoe  tempa.  A  a  bout  de  24  heurea,  le  processua  a  fait  dea  progrèa 

rtbtivement  nloa  rapidea  dana  Toreille  gauche  aue  dans  la  droite,  et, 
j  ao  boat  de  4»  heurea ,  dana  lea  deuz  oreillet,  le  foyer  «e  présente 
.  cornine  une  teche  tumide,  violette  à  la  pérìphérie,  gns  jaunàtre  vera 
I       le  eentre  (aopporatìon),  entoorée  de  tisau  oongestionné  oeidéinateuz.  On 

dirait  que  le  proceasus  est  au  méme  stade  dans  les  deuz  oreilles. 


Il  12  Après  aToir  mia  le  lapin  en  liberté,  on  obeenre,  dans  lea  oreilles,  dea 

altérationa  circulatoires,  comma  dana  le  oas  précédent.  Le  proceasus 
prend  un  cours  relativement  plus  rapide  dansVoreitle  gauche.  Au  bnut 
de  2  jours  de  liberté,  rabcòa  ayant  crevé,  il  so  forme  une  croùte  à  la 
place  de  oelui-ci.  Il  en  est  de  méme,  au  bout  de  3Joura,  dan«  Toroille 
gauche,  dans  laauelle  également  il  y  a  desquamation  de  Tépiderme. 
Après  12  iours  «le  libera  la  guérison  sous  croùte  se  complète  dans  les 
deui  oreifle*  et  la  croissance  dea  poils  est  identique.  Le  proceasus, 
dana  aon  ensemble,  a  eu  un  ooura  plus  bénin  à  gauche. 

is  t  Aprèa  aToir  mia  le  lapin  en  liberté  on  obserfe  le  dcfaut  d*équilihre  cir- 

culatoire, comma  dant  les  cas  précédente.  En  2  jours  le  foyer,  dana 
Toreille  gauche,  arriva  rapidement  à  suppuration,  entouré  dVmo  vive 
réactioo  dana  le  ttmu  environnant.  Dana  l'oreille  droite  pemifltent  lea 
phénomènes  inflammatoires,  et  lo  foyer,  qui  a  suppurò,  n*a  |>as  ancore 
crevé,  de  aorte  que  le  proceasus,  dans  los  denz  oreilles,  somble  près  de 
risBoe.  Dana  l'oreille  gauche  également,  où  le  proceeaus  a  eu  un  coura 
plus  bénin,  les  poils  commencent  à  pousser  et  il  y  a  desquamation  de 
répi'ierroe. 

•  IO  Après  aue  le  lapin  a  été  mis  en  liberté,  survient  le   défaut  d*éauilibre 

areufatoire,  comme  dans  l4*<  cas  prérédonts;  au  bout  de  35  hcures, 
par  suite  du  couni  très  rapirlo  qu'ils  ont  ea,  quelquei  foyers  de  Toroille 
gauche  arrivent  k  suppuration  :  tl'autrefi,  au  contratn*,  tendent  à  se  ré- 
MHidre.  Dans  roreille  aroite,  les  symptAmes  inflammatoires  vont  lente- 
ment  tu  disparais«uint,  ot  il  se  fonne  don  <*roùtos  Hiir  reinplaremcnt 
des  foyeri  qui  ont  dèi.*!  suppuré.  Au  l»out  de  50  heurea,  le^  Nympt4\mcs 
inflammatoires  décroissent  ausni  dans  roreille  tcauchc.  I^  guérisoii  com- 
plète a  Iteu  au  boat  do  9  jours  dans  roreille  droite,  au  bout  de  10 
jours  dana  l'oreille  gauche.  Le  proceeatis,  dans  son  ensemble,  a  eu  un 
cours  plus  bénin  à  gauche. 


R^ltat  analogue  au  précédent. 
^  15^  el  -f  1>. 
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culatoire,  c*est-à-dire  en  36-48  heures,  et  sa  complète  transformation 
en  tissa  de  granulations  a  lieu  consécutivement  et  vite. 

On  observe  Topposé  dans  Tautre  oreille,  où  le  processus  infectìeax 
inflammatoire,  par  l*influence  de  la  chaleur  subìe  dans  le  thermostat, 
se  trouve  dans  une  période  de  développement  beaucciup  plus  avance. 
Dans  celle-ci,  avec  raffaìblìsseroent  de  )*hyperhémie,  semblent  se  ra- 
lentir  et  mème  s*arrèter,  dans  leur  cours  violent,  aussi  bien  le  foyer 
inflammatoire  que  la  réaction  du  tissu  environnant,  de  sorte  que,  dans 
les  24-48  preroières  heures  qui  suivent  Taction  du  thermostat,  on  ne 
constate  pas  de  changements  sensibles  dans  la  partie  enflammée. 
Lorsque  le  défaut  d*équilibre  circulatoire  a  cesse ,  le  processus  con- 
tinue à  se  développer,  aussi  bien  dans  Toreille  qui,  dans  le  tbermostat, 
se  trouvait  au  froid,  que  dans  Tautre;  toutefois,  dans  la  première,  avec 
un  cours  relativemeut  plus  rapide. 

On  observe  des  modifications  correspondant  parfaitemeul  ft  celles 
qui  viennent  d*étre  rappelées  —  et  que,  par  conséquent,  il  est  inutile 
de  rapporter  —  en  instituant  Texpérience  à  n*inìporte  quel  moment 
du  cours  du  processus  infectieux  inflammatoire. 

Tous  ces  faits,  s*ils  démontrent  une  autre  fois,  et  d*une  manière 
indiscutable ,  Tinfluence  notable  que  la  temperature  exerce  sur  le 
cours  du  processus  infectieux  inflammatoire,  mettent  aussi  en  évidence 
que  Torganisme  possedè,  non  seulement  dans  les  processus  physiolo- 
giques,  mais  encore  dans  les  processus  pathologiques,  des  mécanismes 
de  compensation  très  délicats.  En  eflet,  les  résultats  de  ces  expériences 
démontrent  que,  lorsqu^une  cause  modificatrice  est  intervenne  dans 
le  cours  du  processus  infectieux  inflammatoire,  la  cessation  de  celle-ci 
est  suivie  d'une  période  de  compensation ,  dans  laquelle  Torganisme 
déploie  ses  propres  moyens  de  défense,  de  manière  à  compensar  la 
lenteur  ou  la  trop  grande  rapidité  apportées  dans  le  cours  du  processus 
par  la  cause  perturbatrice. 

IV. 

Avant  de  clore  la  sèrie  de  ces  recherches  il  me  sembla  utile  de 
rópéter  les  expériences  de  De  Paolis,  d*Ochotine,  de  Roger,  dójà  rap- 
pelées, et,  de  plus,  d*exposer  au  froid  Toreille  enflammée  et  privée 
de  rinnervation  sympatbique;  et  cela  pour  voir  si  les  résultats  obtenus 
par  les  Auteurs  cités  doivent  étre  entièrement  attribués  aux  modifl- 
cations  que  la  circulation  et  la  nutrition  des  tissus  subissent,  à  la  suite 
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Ae  Iliyperbémie  due  à  la  section  du  sympathiqae,  ou  bien,  du  moins 
en  parile,  à  Taltération  de  la  fonction  nerveuse. 

J'exécotai  six  expériences  conduites  comme  celles  de  la  1*  sèrie, 
iToc  la  seale  différence  qae,  dans  Toreille  desUnée  à  subir  Tinfluence 
da  Aroid,  00  provoqaait  d*abord  la  paralysie  vaso-motrice,  en  exportant 
le  ganglion  supérìeur  du  sympathique  da  cdté  oorrespondant  (Voir  le 
Ubieao  IV). 

Poor  les  six  expériences  résumées  dans  ce  tableau,  Je  me  servis 
de  lapios  choisis  parmi  plusieurs  qui  avaient  subi  rextirpation  da  gan- 
jliitn  cervical  sopérìeur  du  sympathique,  c*est-à-dire  cbez  lesquels 
rjpération  avait  été  suivle,  d*une  manière  marquée  et  durable,  de  la 
paraly^e  vaso-motrice  du  pavillon  de  Toreille  correspondante. 

Pour  ne  point  tomber  dans  dlnutiles  répétitions,  je  regarde  comme 
^aperfto  d*aJouter  à  ce  tableau  les  autres  particularités  relatives  à  ces 
«X  expériences,  parco  que  les  résultats  furent  absolument  identiques 
à  oeux  de  la  première  serie  de  ces  recherches. 

II  r^te  ainsi  démontré  que,  après  avoir  déterminé  Thyperhémie 
par  paralysie  vaso-motrice  dans  Toreille  d*un  lapin,  et  provoqué  dans 
c«fileNci.  aassi  bien  que  dans  roreille  normale,  Tidentique  processus 
mlectieux  inflammatoire,  si  Ton  exi)ose  au  froid  Toreille  avec  inner- 
TitioD  lése»»,  et  au  chaud  celle  avec  innervation  intacte,  on  n*arrive 
pà*  à  constater  que  Taltération  de  Tinnervation  apporto  aucune  mo- 
^ificatioo  au  développement  du  processus.  Dans  ce  cas  encore,  le  pro- 
t^  resH'nt,  dans  son  cours,  Tinfluence  de  la  temperature  d*une 
parfaitement  analogue  à  celle  qui  a  été  reconnue  dans  les 
^l**ntes  observations. 


!>-«  resultata  exposés  Jusqu*ici ,  et  auxquels  leur  constance  permei 
4*attrìbuer  une  valeur  d*ordre  general,  démontrent  que,  par  influence 
S-  ;a  temperature,  le  processus  infectieux  inflammatoire  subii  d'im* 
^ytìMnUr^  nK)diflcations,  lesquelles  peuvent  se  résumer  comme  il  suit  : 

a)  ÌJd  ttoìó  entravo  et  rctarde  Tapparition  du  processus  infec- 
tftTQX  inflammatoire,  en  aflaiblit  les  manifesta tions,  en  retarde  la  ró- 
ffriotkiQ  et  la  successive  réparation,  et  peut  aussi  en  aggraver  le  cours 
H  In  snitea; 

^i)  Le  chaad  bàie  le  développement  et  le  cours  du  processus  in- 
Isctieax  Inflammatoire;  il  en  bvorise  cependant  la  limitation,  la  ró- 
ei  les  sacoessib  processus  de  réparation: 


S2 
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TA 


N*  progreasif 

et  date  de 

rextirpation  do 

ganglioD  cervicali 

supérieur       1  ,^'^"1® 
da  lympathiqQe  ;  nyp^rhé- 

mique 


Temperature 


Oreille 
normale 


Matériel  inocalé 
et  date  de  iUnocolation 


Darée  de  raction 
du  thermostat 
applique  immédiateoo 
après  rinoculatioQ 

Oreille  paralvtique  ex] 
ao  froid,  Tautre  à  la  chi 


XXV. 

Eztirpation 

à  gauche 

29dóc.  *05 


XXVI. 

Eztirpation 

à  droite 
5  janvier  "96 


XXVII. 

Extirpation 

à  droite 

12  janvier  *96 


XXVIII. 

Extirpation 

à  gauche 

24  janvier  *96 


XXIX. 

Extirpation 

à  gauche 

1»  février  W 


XXX. 

Extirpation 

à  Rauche 

15  février  '98 


An  bout  de  24  heuret  '  Streptococe,  pyogenes 


+  39* 


+  36< 


Au  bout  de  50  heures  ,  Staph,  pyog.  aureus 

!    et  strepi,  pyogenes 
4-  380    ^    ^.34.60   ! 


Ao  bout  de  48  heures 


Id. 


+  38^0 


+  36* 


Au  bout  de  70  heures 


+  38.7* 


Sireptocace.  pyogenes 


-1-36^   i 


Au  bout  de  36  heures 


+  38« 


+  35< 


Id. 


Au  bout  de  50  iieures 


+  35^ 


+  '32»o 


Staph.  pyog.  auretts 
et  strepi,  pyogenes 


jours  2 


jours  3 


jours  4 


joors  4 


jours  5 


jours  6 


NB.  —  La  temperature  pour  1  oreille  froide  oscilla,  dans  le  thermoatai,  entr 
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iU  IV. 


RESULTATS 


Dans  Toreille  gauche,  pale,  légère  rooffear  et  oedème  sur  le  point  d*iqjection.  Duis 
la  droite,  byperhémique,  sur  le  pomt  dii^jection  il  8*eat  développé  rapidement  un  foyer 
maintenant  près  de  la  suppuration.  D'autres  foyera  moindres  se  dessinent,  plus  en  bas. 


Dans  Toreille  droite,  tache  roee  tumide  sur  le  ijoint  dH^jectiou.  Dans  la  gauche  hyper- 
hémie  diffuse;  foyer  en  suppuration  sur  le  point  dM^jection;  foyers  plus  petits  près  de 
suppurer,  à  distance. 


R^sultat  analogue  au  précédent. 


Dans  Toreille  gauche,  il  se  développe  lentement,  sur  le  point  d^ii^'ection,  un  foyer  ioflam- 
matoire,  non  encore  arrivé  à  suppuration.  L*oreille  droite  oedémateuse,  hyperhómique, 
présente  desquamation  furfuraoée  de  répiderme  et  croissance  dea  poils;  abcès  sur  le 
point  d*iDJection;  abcès  plus  petite,  disséminés,  plus  en  bas. 


Oreille  gauche,  pale,  froide,  oedémateuse.  Sur  le  point  d^injeotion  et  plus  en  bas,  se  dé- 
Teloppent  lentement  dea  foyers  inflammatoires  non  encore  en  suppuration.  Dans  ToreiUe 
droite.  foyers  multiples  déìà  en  suppuration.  La  résolution  du  processus  est  déjà  com- 
mencée;  desquamation  de  ì*épiderme,  croissance  dea  poils,  lesquels  n*ont  pas  encore 
commencé  à  repousser  à  gauche. 


Dans  Toreille  gauche,  oedème  et  rougeur  légère  autour  du  point  d'injection,  où  s'est  formée 
une  petite  tache  nécrotioue.  Dana  loreille  droite,  les  symptòmes  inflammatoires  sont 
diapùrus,  et,  à  la  place  aes  abcès  qui  8*étaient  formés,  on  observe  maintenant  des  croùtes 
(guérison  sous  croùte  en  bonne  voie).  Pour  le  reste,  comme  dans  le  cas  précédent 


-h  il^;  pour  la  chaude»  entro  +  9^  et  -f  39*. 
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c)  Toutes  ces  modiflcations  sont  en  rapport  direct  et  Constant 
avec  les  altérations  qui ,  par  influence  da  flroid  ou  du  chaud ,  inter- 
viennent,  indépendamment  de  Tinfluence  nerveuse,  dans  la  circulation, 
et  par  conséquent  dans  la  nutrition  des  tissus  dans  lesquels  se  deve- 
loppe  le  processus. 

En  considérant  ces  resulta ts,  nous  ne  devons  cependant  point  ou- 
blier  qu*il  y  a  deux  (acteurs  qui,  ressentant  Tinfluence  de  la  tempé- 
rature,  peuvent  contribuer  à  provoquer  les  modiflcations  qui  yiennent 
d*ètre  indiquées,  savoir:  Tagent  infectieux  et  le  tissu  infecté. 

Gonsidérons  d'abord  Tagent  infectieux,  et  distinguons  les  modifl- 
cations qu*il  peut  subir,  aussi  bien  par  Tinfluence  constante  du  fìroid 
que  par  celle  de  la  chaleur. 

Je  dirai  immédiatement  que,  pour  le  cas  de  la  temperature  élevée, 
celle  que  J*ai  adoptée  dans  mes  expériences  étant  de  -f-  dO""  -  -}-  39*, 
on  comprend  que  les  germes  infectieux  devaient  se  trouver  en  excel- 
lentes  conditions  de  temperature,  et  que,  par  conséquent,  les  modifl- 
cations observées  dans  ce  cas  doivent  ètre  plus  spécialement  attri- 
buées  aux  conditions  particulières  déterminées  dans  le  tissu  infecté 
par  la  temperature  constante  élevée. 

On  ne  peut  en  dire  autant  pour  le  froid,  parco  que,  mème  en  ad- 
mettant  que  les  tissus  de  la  mince  oreille  du  lapin  pussent  conserver 
(par  Tarrivée  du  sang  chaud  provenant  du  centro ,  etc.)  une  tempe- 
rature supérieure  de  quelques  degrés  &  celle  du  milieu,  on  ne  peut 
cependant  s*empécher  de  reconnaitre  que  les  germes  inoculés  se  trou- 
vaient  exposés  à  une  temperature  peu  favorable  à  Texercice  de  leor 
activité. 

Et  ici,  il  convient  de  rappeler  que  les  resultata  de  quelques-unes 
de  nies  expériences  démontrent  que  le  froid,  applique  à  la  partie  in- 
fectée  aussitót  après  Tinfection  et  seulement  durant  la  première  pé- 
riodo  consecutive  à  celle-ci,  semble  ètre  favorable  à  Torganisme,  non 
seulement  en  atténuant  les  symptómes  inflammatoires  et  en  ralentis- 
sant  le  cours  du  processus  infectieux  inflammatoire  qui  les  provoque, 
mais  encore  en  en  rendant  moins  grave  le  cours  ultérieur.  AJoutons 
que  dans  trois  cas  (1),  qui  ne  sont  point  mentionnés  dans  les  ta- 


(1)  Je  n*aì  pas  era  devoir  rapportar  cee  trois  cas  dans  les  tableaaz ,  avant  toat 
à  cause  da  doute  que  j*ai  eu,  que  le  processus  ne  se  fùt  dóveloppé,  non  par  aoite 
da  froid,  mais  pour  qoelque  autre  cause  ou  erreur  dans  la  technique  de  Tinoco- 
lation;  puis  aussi  parco  que  le  processus  infectieux  inflammatoire  ayant  manqo^ 
dani  one  oreille,  le  lapin  ne  pouvait  me  servir  pour  Tétude  comparatiye  de  Tin- 
flaence  da  froid  et  de  la  chaleur  sur  le  méme  processus. 
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bletax,  et  dans  lesquels  le  firoid  avait  été  applique  de  la  manière 
qne  nous  venons  de  dire ,  Je  vis  manqaer,  da  cdté  troìd ,  le  dévelop- 
pement  du  processus. 

Get  obaenrationa,  Jointes  à  la  constatation  qne  la  multiplication  dea 
mkroorgaDisines  inoculés  reste  liinitée,  si  Toreille  da  lapin  est  con- 
stamment  tenue  à  une  baste  temperature,  démontrent  que  le  froid, 
oomme  il  fiat  applique  par  moi,  exerce,  aussi  sur  les  germes  inoculés, 
une  infloence  contraire.  Toutefois,  en  dlsant  une  tnflitence  contraire^ 
>e  ne  prétends  point  que  le  flroid  abolisse  Taction  dcs  germes  inoculés: 
oo  pat  en  eflet  constater  assez  souvent  que,  mdme  sous  Tinfluence 
da  froid,  ils  peuvent  provoquer  le  processus  infectieux  inflammatoire 
qui  ae  développe  lenteroent. 

On  poarrait  malntenant  demander  si,  par  influence  du  firoid,  la  vi- 
nileoee  des  germes  inoculés  ne  peut  pas  s*atténuer.  A  cet  égard,  Je 
dirai  immédiatement  que,  dans  le  but  de  résoudre  la  question,  Je  n*ai 
point  negligé  de  recueilllr  et  de  cultiver  des  microorganismes ,  pris 
de  roreille  fh>ide  aussi  bien  que  de  Toreille  cbaude  d*un  méme  lapin, 
apràs  2-d-4joars  d*expérience.  Les  résultats  cependant  ne  furent  pas 
c«->n«Unts,  et,  dès  lors,  tenant  compte  également  des  nombreuses  causes 
d  envur  auxquelles  on  est  focilement  exposé  dans  ces  recherches,  et 
da  oombre  restreint  des  expériences  que  J*ai  faites,  Je  croia  prudent 
de  ne  pas  me  prononcer  à  ce  sujet. 

Un  aatre  facteur  qa*on  pourrait,  au  contraire,  Invoquer  pour  ex- 
pliqoer,  da  moins  en  partie,  rafTaiblIssement  de  Taction  pathogène 
dea  germes  inoculés  dans  Toreille  tenue  au  froid,  c*est  le  liquide  sé- 
re-ax  (lymphe  riche  d'albumine),  qui,  malgré  Tinfluence  du  fh>id, 
t'échappe  des  vaiaseaux  et  imprògne  le  point  d*inJection.  Ce  liquide, 
#n  eflV-t,  cororoe  on  le  sait  (1),  est  nuisible  au  développement  dea 
germe*  inoculés,  à  cause  de  sa  concent ration,  de  sa  richesse  en  CO,, 
parce  qo*il  dilue  les  toxines,  et  cnfin  à  cause  de  Tantitexine  qu*ll 
oiDtient. 

Quant  à  la  phagocytose,  comme  elle  est  de  beaucoup  réduite  par 
i'iofloence  du  froid,  on  ne  poarrait  lui  attribuer  qu'une  action  tròa 
ImttH^. 

Si  noas  a)nsidérons  maintenant  Tautre  fkcteur,  c*est-à-dire  les  alte» 
rations  qui,  par  influence  de  la  temperature,  se  produisent  dans  le 


l>  Ta   Knom.  Forknmy«n  wfrtr  Chir,  Infèeii&nikrankheiten,  1  Theil,  S.  7. 
«.  Lflipuff,  C.  SAllmann,  1805. 
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tinu  infeclé,  oo  comprendra  immédiatement  qne,  de  eene»«i,  dépeo- 
dent  priDcipalement  les  modiflcations  que  la  temperature,  basse  oa 
élerée,  produit  dans  le  cours  du  processus  ìnrectieux  inflammatolre. 

Ed  effet,  outre  qu'elles  ont  conflrmé  encoro  une  fois  qae  l'hyper- 
hémie  active  augmente  la  nutritioo  dea  élémeots  cellolaires  et  l'e- 
nergie de  leurs  actìTités,  mes  expérìences  démontrent  que  la  chalear 
bvoriae  ausa  l'ioTaslon  et  la  limìtatioo  du  foyer  infoctieux  de  la 
part  dea  leacocytes  extravasós,  la  phagocytose,  la  prolifération  cella- 
laire,  etc.,  etc^  eu  ud  mot  tous  lea  procesaua  dont  l'organisme  se  sert 
pour  resister  à  l'agect  Infectieux  et  pour  parer  aux  dommages  qu'il 
a  subis.  Le  Droid ,  en  provoquaat  par  l'iscbémie  l'iosuffisance  de  nu- 
tritloQ  des  éléments  cellulaires,  donnerait  lieu  aux  conséquesces  op- 
poeées. 

Les  RiodiBcations  que  le  processus  infectìeux  inOaminatoire  snbit, 
par  influence  de  la  temperature,  sont  dono  précisément  duea  k  dea 
altérations  qui  aout  eo  rapport  direct  et  coostant  avec  la  circuUtiwi 
et  la  nutritioo  du  tissu  Infecté ,  et  qui  consisteot  essentiellement  en 
une  augmenlation  ou  en  une  diminution  de  la  résistance  et  de  Tae- 
tivilé  dea  élémenta  cellulaires  composant  le  tissu. 
-  Et  ici ,  Je  désire  rappeler  l'bypothèse  exprìmée  par  le  Prof.  Biz- 
zozero,  pour  expliqner,  sana  recourir  aux  nerfe  (rophfques,  les  affee- 
tions  lEmitées  aux  territoìres  de  distribution  de  cerlaina  tronca  nerveux. 
4  II  peut  se  falre,  au  contraire,  dit-il,  que  tout  dépende  d'une  alle- 
«  ration  des  raso-moteurs,  par  suite  de  laquelle  les  tissos  résistant  mal 
«  aux  agenls  patbogènes  et  spéciaiement  aux  microbea.  La  multipli- 
«  cation,  ou  non,  de  ces  demiers,  et  par  conséquent  le  développement, 

<  ou  non,  de  U  maladie,  et  le  cours  de  celle-ci  peuvent  dépendre  d'al- 
«térations,  méme  l^rea,  de  la  nutrEtion  du  tissu.  Ganalis  et  Mor- 
«  purgo,  en  déprìmant  la  nutrition  des  pigeons  par  le  Jeùne,  les  reo- 
«  dirent  plus  prédisposés  au  cfaarbon.  Ce  qui  se  produit  lei  pour  l'or^ 
«ganisme  entier  doit  également  se  prodolre  pour  une  de  aei  parties, 
«laquelle  deviendra  ainsi  un  locus  tnùiorit  rettttefUtae ,  tandts  que 
«  des  condlttons  de  nutrition  plus  pn^cei  en  txotA  on  locta  m/^orU 

<  resistentiae.  Sur  celle  fiiertk«,  de  nonTellei  reehHchw  soni  à  Uh- 
*  sirer  ■  (i). 


lue  le  3  avnl   189*   bu  XI>  COBfti»  da  MUmìM   Intoraational .  b  Rom*  (ArvA. 
per  h  Se.  m»d„  tdI.  XVIU,  ».  »■  ■»■  M-— Jw*.  ìl  d»  BioL .  t.  X\I .  p.  I23>. 
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Bl  vériUblement ,  les  investigatlons  que  J*ai  faites,  bien  qu*elle8 
•oient  iocomplòtes  et  loin  assarémeni  d*ayoir  épuisé  cette  importante 
qodiliaii,  apportent  une  première  contribation  de  dita  qui  démontrent 
qoe  lliypolhòie  formulée  par  le  Prot  Bizzozero  était  parfaitement  lo- 
gique  et  conforme  à  la  vérlté. 

Bn  outre,  en  mettant  roieux  en  lumière  la  correspondance  qui  existe 
entre  les  altérationa  de  nutrition  et  d*activité  des  éléments  cellalaires 
oompoaant  le  tissu  infecté,  d*une  part,  et  la  modification  consecutive 
da  oours  du  processus  infectieux  inflammatoire ,  de  Tautre,  ces  re- 
cherches  ajoutent  aussi  de  la  valeur  à  Topinion  des  auteurs  (Bucbner, 
Metachnikoff,  Neumann,  Sachs,  etc.  (1))  qui  considèrent  le  processus. 
Don  point  comme  primitif  et  nuisible,  mais  comme  secondaire  et  utile 
à  lofganisme,  dans  lequel  il  se  développerait  secondairement  pour 
oombattre  lea  germes  infectieux  et  remédier  aux  lèsions  primitivement 


Après  ce  qu*on  a  vu  et  considerò  Jusqu^à  présent ,  il  est  beile  de 
eomprendre  que  Tappllcation  du  flroid  et  du  chaud  aux  parties  en- 
flamméea  ait  rencontré  une  si  grande  diflusion  dans  la  pratique. 

Et  si  lon  me  demandai t  quelles  sont,  dea  fW)ides  ou  des  chaudes, 
laa  appitcationa  que  je  croia  les  plus  utiles,  Je  répondrais  sans  hési- 
tatkia,  laa  cbaudea;  Je  ne  ferais  qu*une  seule  réserve,  pour  ce  qui 
coocenie  le  premier  début  du  processus  infectieux  inflammatoire. 
tena  cette  póriode  seulement  le  flroid  trouve  aon  indication,  dans 
respérance,  qu*on  peut  concevoir,  que  celui-ci,  associé  aux  moyens 
•ojoard*bal  réputés  les  meilleurs  pour  neutraliser  Taction  du  virus» 
poiase»  non  seulement  retarder  et  aflliiblir  les  manifestations  Inflam- 
maloirai.  mais  encore  influer  sur  les  germes  patogènes,  en  entravant 
laor  malUplication  et  en  atténuant  leur  virulence. 
Dana  laa  périodea  ultérieures ,  au  contraire ,  lorsque  le  processus 
<Mt)à  développé,  le  chaud  est  très  utile,  parce  qu'il  favorise  tous 
BOjMa  doDl  se  aert  Torganisme  pour  combattre  Tagent  infectieux 
poor  ramédiar  aux  lesiona  causóes  par  celui-ci;  tandis  que  le  froid, 
loina  vlolent  le  oours  de  rinflammation,  présente  cependant 
dtevantage  d'en  rendre  la  limitation  diincile  et  de  dimi- 
I  la  résiatance  des  tissus  en  foce  de  Tagent  pathoirène, 
pina  graves  conséquences,  comme  serait  leur  morti* 
laiga  élendue. 

qp.attL,p.40. 
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Je  pois  donc  me  ranger  à  lavis  de  Samuel,  lorsqu'il  donne  cette 
conclusion:  «  Le  froìd  a  une  action  bienfaisante  curative  dans  Tin- 
«  flammation  à  son  début  et  dans  le  tout  premier  stade  de  aon  deve- 
«  loppement;  il  ne  faut  pas  l'employer  dans  des  stades  ultérieurs  et 
«  dans  les  suUes  »  (1). 


CONCLUSION  S. 


1)  Le  froid  entrave  et  retarde  Tapparition  du  processus  infectieux 
inflammatoire,  en  affaiblit  les  manifestations ,  en  retarde  en  outre  la 
résolution  et  en  aggrave  mème  le  cours  en  en  rendant  les  suites  plus 
dangereuses. 

2)  La  chaleur  hftte  le  développement  et  le  cours  du  processus 
infectieux  inflammatoire;  mais  il  fovorise  sa  liroitation,  sa  résolution 
et  les  successifs  processus  de  réparation. 

3)  Toutes  ces  roodiflcations  sont  en  rapport  direct  et  Constant 
avec  les  altérations  qui,  par  influence  du  froid  ou  de  la  chaleur,  sur- 
yiennent,  indépendamment  do  Tinfluence  nerveuse,  dans  la  circulation 
et  par  conséquent  dans  la  nutrition  des  tissus  dans  lesquels  se  déve- 
loppe  le  processus. 


(1)  Samuel,  Nachtrag  sur  Antiphlogose  (Virchow's  Arch^  Bd.  51,  S.  206). 


Inùaence  des  b&otórìea  aur  la  toxioitó  dea  aloaloidea  (^) 

par  le  Prof.  8.  OTTOLSHOHL 


(Ukorslflàrt  4t  méà»dmè  léfalo  4t  ITiifwviU  4t  8ìm>m). 


Bien  que  ce  fQt  une  qaestion  intéressante,  tant  au  point  de  vue 
clinique  qu*au  point  de  vue  médico-légal,  les  autears  avaìent  à  peu 
près  negligé,  Jusqulci,  d*étudier  Taction  que  les  bactéries  peuvent 
exercer  sur  la  toxicité  des  alcaloides.  L*année  dernière,  J*entrepris 
dVtudier  l'action  que  les  bactéries  de  la  putréfaction  exercent  sur  la 
tixicité  de  quelques  alcaloides  (2),  tandis  que  le  D'  Rossi  (3),  dans 
mon  Laboraioire,  étudiait  l'action  de  quelques  bactéries  pathogènes 
tur  les  m^mes  alcaloides.  Ces  expériences  ayant  été  étendues  et  con- 
tinuèeii  tonte  cette  année,  Je  résumé  ici  les  conclusions  déflnitives. 

J'avais  cummencé  à  expérimenter  Taction  du  b,  mesenteticus,  du 
b.  tubiiiis  et  du  b.  putrefaciens  sur  Tatropine.  En  bisant  des  cultures 
de  ces  bactérit^  en  solutions  d'atropine  en  bouillon,  J*avais  constate 
que.  dès  le  quatrìèroe  Jour,  les  solutions  de  1 :  100.000  perdaient  tonte 
action  dans  TcbìI  du  lapin,  et  que,  dèa  le  troisième  Jour,  des  solutions 


{il  Hi  forma  m€dÌ€tL,  0.  173,  juillet  1K95. 

tV  >.  Ottolis<ìui,  Àziont  dei  batteri  sulla  tossicità  degli  alcaloidi.  Noto  1. 
|M^«mi'i  di  ali  uni  saprofiti  sulla  atropina  «Coiiimunicatinn  faite  à  VAccademta 
dn  yiitr-cnticì,  Sìvnne,  22  juin  1HQ5). 

lumn.  Astone  di  alcuni  saprò/Iti  sulla  tossicità  della  stricnina  (Rifórma  me- 
atea,  M-pt«inbr«   1HJ6.  —  Centralblait  fùr    Bakteriologie  und  Parasitenkunde^ 

f.  M    H<jmii.  Asiené  del  bacterium  coli  sulla  tostiatà  delLi  stricnina  r  delVa» 

9rx-p%nt  (OtRiinunication  faitc  k  V Accademia  dei  Fitiorrittci,  Si<»nne.  ^  juin  1HD5). 

I^rlt•  A  sione  del  bacterium  coli  e  dello  stafilococco  piogeno  sulla  tossicità 

é^Ua   sirxcntna   fCommaoication   fait«   à    VAccademta  dei   Fisiocrittci  ^   Sianne, 

Zi  y^r.  tKM>. 
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de  1 :  10.000  démontraient  une  diminution  d*un  Uers  de  leor  action, 
qu*elles  perdaient  complètement  au  bout  de  15  Jours.  Maia  il  s^agis- 
salt  d^actìon  locale. 

Les  expériences  iaites  avec  la  strychnine  fùrent  plus  intéressantes. 
On  introduisait  celie  sabstance  dans  le  boaillon  de  culture  des  micro- 
organismes  susdita,  dans  la  proportion  de  gr.  0,004  */o.  La  toxicité  avait 
été  expérimentée  par  voie  sous-cutanée,  sur  la  grenouille,  en  com- 
paraison  avec  Tactìon  de  solations  correspondantes  d'alcaloides  en 
bouillon  stérilisé. 

Pour  tous  les  microorganismes  étudiés,  tandis  que  les  cultures  en 
bouillon  non  empoisonné,  si  virulentes  fussent-elles,  étaient  inoffensives 
pour  la  grenouille,  les  cultures  empoisonnées  révélèrent,  les  premiers 
jours,  une  forte  augmentation  de  la  toxicité  de  Talcalolde.  Cotte  aug- 
nientation,  qui  va  Jusqu*à  tripler  Taction  du  poiaon,  dura  d*un  à 
deux  mois. 

Bnsuite,  la  toxicité,  pour  quelques-una,  se  montra  déjà  diminuée  de 
la  moitié  le  34*  Jour,  et,  au  bout  de  deux  moia,  elle  était  rédulte  à 
un  tiers.  En  somme,  dans  toutes  les  cultures,  avec  plus  oo  moina  de 
rapidité,  Taugmentation  était  suivie  d*une  diminution  plus  ou  moiss 
marquée  de  la  toxicité  de  Talcalolde. 

Je  continuai,  à  de  longs  intervalles,  à  expérimenter  la  toxicité  de 
ces  cultures.  Au  bout  du  3*  mois  Je  ne  rencontrai  aucune  diminution 
ultérieure. 

Ayant  fait  deux  séries  d*expériences,  J'ai  observé  que,  tandis  qne 
Taugmentation  de  toxicité  se  rencontrait  sur  toutes  les  bactéries  étu- 
diées  dans  les  deux  premiers  mois,  durant  davantage  dans  quelqueo- 
unes,  moins  dans  d*autres,  dans  les  expériences  de  la  2*  sèrie,  faites 
avec  le  baciilics  putrefaciens,  la  diminution  de  la  toxicité  de  Talea- 
Ioide  strychnique  ne  se  manifesta  pas;  la  culture  continua  méme  à 
ètre  fortement  toxique,  mais  avec  une  phénoménologie  absolament 
differente;  aux  phénomènes  tétanisants  se  substituèrent  les  phénomènes 
paralysants. 

Il  est  intéressant  de  confh)nter  ces  resultata  avec  ceux  qui  ont  été 
obtenus  par  Rossi  avec  quelques  bactéries  pathogènes;  le  bactertum 
coli  avait,  lui  aussi,  aboli  le  pouvoir  de  Tatropine  et  produit  une  aug»- 
mentation  notable  de  la  toxicité  de  la  strychnine,  suivie  d*une  dimi- 
nution; celleci,  cependant,  devint  progressivement  toujoura  plus  ma- 
nifeste, jusqu*à  ce  que,  18  mois  après  Ti noculation,  Tancienne  culture 
fCit  devenue  absolument  inoflensive,  méme  à  doses  très  élevées.  J^obtins 
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det  ré?ialtais  analogues  avec  le  staphyloooque  pyogène.  Les  cultures 
de  celle  bactérìe  avec  de  la  atrychnine  démontrèrent,  elles  aussi, 
d'abord  une  evidente  augmentation  de  la  toxicUé  de  Talcalolde ,  qoe 
Too  constata  déjk  le  4*  Jour,  puis,  au  bout  de  troia  moia,  une  forte 
diminution,  qui  devint  toujourt  plus  manifeste. 

Je  regarde  donc  maintenant  comme  bien  établi  par  ces  expériences, 
que  les  cultures  de  rolcroorganismes,  à  Tétat  d*acttvité,  augmentent  la 
loxicité  de  Talcaloide  strychnique  auquel  elles  se  trouvent  unies,  et 
qoe«  ensuite,  en  general,  elles  la  dimlnuent  notablement  ou  la  modi* 
flc>Dt  \ì).  Les  bactéries  patbogènes  et  saprogènes  présentent  plus  de 
CDDstance  et  d'energie  pour  détruire  la  toxicité  de  Talcaloide. 

Ces  résaltats  ne  sont  pas  accidentels,  ils  sont  en  rapport  intime  avec 
ce  qn'on  a  lait  connaitre,  spécialeroent  dans  ces  derniers  temps,  sur 
i'eflet  des  associatlons  de  diversos  infections,  de  diverses  toxines. 

Iians  un  organismo  malade,  une  nouvelle  maladie  qui  survient  exerce 
•ouveot,  on  le  sait,  une  influence  défovorable  sur  Tinfection  préexis- 
tante.  <Jn  connalt  Tinfluence  nuisible  des  processus  de  la  suppuration 
dans  le  cours  du  typhus  abdominal,  de  la  variole,  de  la  scarlatine  et 
de  réryatpélis  de  mème  aussi  Tinfluencede  Tinfection  pneuroococcique, 
malarique,  sur  le  cours  de  la  tuborculose;  or  c*est  un  bit  analogue 
que  présente  lorganisme  devenu  plus  sensible  à  Tempoisonnement 
«lr>chnique,  à  cause  de  Tintroductlon  simultanee  de  bactéries,  soit  sa- 
prig^nt*8,  >oit  pathogènes,  en  état  de  vive  prolifération  (car  autrement 
oo  ne  pourrait  expliquer  Taugmontation  de  toxicité  de  Talcaloìde), 
£iit  produil  par  Taction  associée  de  bactéries  et  de  poisons.  Le  D'  Lo- 
reajGoni  i2).  dans  mon  Laboratoire,  obsc^na  un  phénomèno  analogue 
dr  grande  imporiance,  en  injectant  des  quantités  inofTensìves  d*urine 
à  une  grenouille,  à  laquelle  on  avait  administré  une  dose  non  toxfque 
de  ptrycbnine;  la  grenouille  mourait  avec  des  phénomènes  d*empoi- 
•looeiiient  uréroique  et  strychnique;  de  méme  aussi  des  doses  non 
i«ixiquea  d'urine  devenaient  tròs  toxiques,  si,  dans  Turine  stérilisée, 
OH  avait  inoculé  du  staphylocoque  pyogène. 

'1 1  La  dimioutioii  de  toiicité  de  la  •tr>'chDÌne,  que  noue  «vons  constatée  daos  let 
TMei  e«ltiir««»  ■  peut-ètre  un  rtpport  «Tee  lee  eciiont  attéouente^,  sur  la  ttrych- 
tose,  «streéaa  par  le  polyvaccio  bacl^que  préparé  par  Centanni  et  Bruachettioi, 
Le  p^wiaiemjM  néUe  infezioni  ncn  batteriche  e  nelle  into$siensi(mi  comuni  (Ri' 
4Wm  msdicm,  voL  UL  p.  A60,  lf»5>. 

<iì  UmMMtoiMU  AfioMe  tUUe  urine  $uUa  to$$ieità  degli  alcaloidi,  Tbèae  de 
IH»  (tffom.  di  Medicina  legaU,  1897). 
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Mais  quand  les  bactéries  ne  soni  plus  virulentes,  à  mesure  que  les 
cultures  vieillissent,  leur  action  sur  i*alcaloid6  contenu  dans  la  culture 
se  montre  bìen  differente,  dans  mes  expériences,  comme  dans  celles 
du  Jy  Rossi.  La  toxicité  de  i*alcaloide  diminue  avec  les  bactéries  de  la 
putréfaction,  et  elle  est  presque  annulée  avec  le  bactertum  coli.  Il 
n*y  a  pas  contradiction  entro  un  phénomène  et  Tautre.  Tout  d*abord 
agissaient  sur  Talcaloido,  mais  mieux  sur  Torganismo,  les  bactéries 
elles-mémes ,  c*est-à-dire  les  toxines  produites  durant  le  tncudmum 
d*activité  vitale,  après  les  produits  d*éliminatlon  des  bactéries»  ceux 
qui  proviennent  de  la  désagrégation  de  leurs  corps  et  des  substances 
albuminoides  du  liquide  de  culture.  De  mèrae  que  la  culture  d*un 
microorganismo  est  bien  diversement  toxique  quand  celui-ci  est  vi- 
rulent  et  quand  il  est  stérilisé,  de  memo  que  le  venin  de  la  vipere  (1) 
contient  une  substance  fortement  toxique  analogue  aux  fermenta  et 
aux  toxines  microbiques,  laquelle  ne  passe  pas  à  travers  le  filtro,  et 
des  substances  également  toxiques,  mais  vaccinantes,  qui  traversent 
le  filtro,  ainsi  également  ces  radmes  cultures  empoisonnées,  qui,  dans 
la  première  epoque,  exagéraìent  la  toxicité  de  Talcaloide,  au  bout 
d*un  certain  temps  rendaient  celle-ci  moins  intense,  comme  atténuée. 
La  diminution  de  toxicité  est-elle  Tefiet  d*un  obstacle  produit  par  les 
toxines  qui  se  sont  accumulées  dans  la  vieille  culture,  ou  bien  d'une 
véritable  action  attenuante  exercéo  par  les  toxines  des  cultures  sur 
le  pouvoir  toxique  de  la  strychnine? 

Nous  savons  que  les  leucomaines  et  les  ptomaines  les  plus  communes 
exercent  une  action  d*obstacle  non  indifiérente  pour  les  réactions 
chromatiques  caractéristiques  des  alcaloides;  Corainl  et  Paganini  (2) 
trouvòrent  que,  pour  la  strychnine  aussl  bien  que  pour  la  morpbine, 
toutes  les  ptomaines  et  les  leucomaines  peuvent  empécher  la  réacUon 
colorante  caractéristique  (1  cg.  de  ptomaine  peut  empécher  la  réaction 
de  gr.  0,00005  de  strychnine  ou  de  morphine).  Pour  la  réaction  phy- 
siologique  également,  il  pourrait  s*agir  de  simple  obstacle  produit  par 
Taction  de  l'alcaloide  de  la  substance  qui  s*est  accumulée  dans  la 
culture. 


(1)  Phisalix,  Action  des  fiUres  de  porcelaine  sur  le  venin  de  la  vipere;  tipa- 
ration  des  substances  toxiques  et  des  substances  vaccinantes  (Acad.  dee  sciences^ 
8  juin  1896). 

(2)  CoRAiNi  et  Paganini,  Sull'azione  di  ostacolo  che  le  più  comuni  ìeucomame 
e  ptomaine  esercitano  nelle  reazioni  cromatiche  caratteristiche  di  alcuni  alcaloidi 
(Giornale  di  Medicina  legale^  mai  1896). 
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D'ailleur^,  aiijourd*hui,  non  seulement  on  sait  quo  certaines  infections 
oot  une  influence  nuìsible  sur  d*autres,  mais  il  y  a  des  observations 
ciiniques  et  des  recherches  expérimentales  qui  démonirent  que  plu- 
neun  infections  peuvent  exercer  une  influence  favorable  sur  le  cours 
d'autres  infections.  Ainsi,  Bouchard  combat  rinfection  charbonneuse 
avec  le  bacillo  pyocyanique;  Gommericb  et  Pawlowsky,  avec  des 
ftreptocoques  ou  des  pneumocoques  ;  Bucbner,  avec  les  toxines  des 
hacilles  de  Priediaender;  Rumpf  combat  le  Cyphus  abdominal  avec  les 
CQltures  stérilisées  du  bacillo  pyocyanique;  et,  à  ce  sujet,  il  ne 
manqae  point  d'observatlons  ciiniques  non  moins  persuasives,  qui 
•ont  loin  d'ètre  récentes. 

Les  produits  de  la  putrébction,  récemment  expérìmentés  par  Gbel- 
Doaslein  (1).  montrèrent  avec  évidence  un  pouvoir  tbérapeutique  dans 
pl3«iears  maladies  infectieuses,  pouvoir  qu*on  ne  peut  expliquer  que 
par  une  action,  non  sur  les  organismes  patbogènes,  mais  bien  sur 
rorganlsme  du  malade,  dont  ils  élèveraient  les  forces  intimes  encore 
mconnoet. 

[lans  notre  cas.  Ics  demiers  produits  de  décomposition  des  bactéries 
dans  les  liquides  nutritlb  auraient  une  action  attenuante,  déterminée 
par  une  augmentation  de  réslstance  de  Torganlsme. 

Bien  que  les  demières  recberches  aient  bit  supposer  (Giacosa,  Sco* 
fooe.  Aicllo)  que  les  alcaloTdes  agissent  d*une  manière  très  differente 
def  poisons  bactériques,  les  offets  que  nous  avons  constatés  dans  Tas- 
ftociation  des  toxines  bactériques  et  des  poisons  alcaloides  nous  font 
rroire  qo'il  y  a  encore  beaucoup  i  bire  dans  ce  cbamp  et  que  Taction 
quf  les  toxines  organiques  ou  bactériques  peuvent  exercer  sur  les 
ikaluidet  régétaux  est  tout  autre  qu*indifférente;  elles  peuvent  tantAt 
Kcrollre,  tant^t  atténuer,  tant<^t  changer  la  toxicité  de  Talcaloide,  en 
deprimant  oa  en  élevant  la  rósistance  de  Torganisme. 

Cbacun  voit  que  ces  faits  ont  des  application»  directes  dans  les 
qu<>»fii>n4  des  empoisonnements  en  médt*cine  legale,  et  précisément 
Ur.!i  la  ph«*n(iménologie  des  empoisonnemmts  (critèrium  clinlque),  dans 
.  actii>n  des  liquide^  et  des  extraits  des  tissus  soupgonnés  de  contenir 
\r^  tubstanct'S  alcaloides  (critèrium  physiologique)  et  dans  Tancienne 
;&^tM>n  de  la  rè^istance  des  poisons  à  la  putréfactlon. 


t  (jiKLJfi|'«Lai?it.  /  prodoiii  delia  putrefitsioné  come  rimedio  nelle  maUtitie 
H''?ffk««r  t^^uitchet  Àrchie  f.  Klinuche  Medicina  voi.  LVIl,  ISOf^,  et  Rifórma  me- 
6'.:    «ol    11.  n   f^ì.  iHUTi). 
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NOTE. 

Le  ly  Binda  et  le  D' AieUo  ont  oQDtinué  cette  étude  en  suivant  une 
Toie  differente.  Le  D'  Binda ,  en  étudiant  raction  du  b.  nthUlis  sor 
la  ttrychnine,  trouva  aussi,  bien  qu*à  un  degré  moindre,  et  avec  une 
méthode  diverse,  que  les  bactéries  augmentent  d'alxnrd  et  diminuent 
enauite  la  toxicité  de  la  strychnine  (1).  Les  recherches  du  Jy  Aiello 
conflrm^it  c^lendidement  mes  expériences,  bien  qu*il  ait  suivi  une 
voie  toute  differente.  Ayant  mèle  à  la  strychnine  la  ptomaine  extralte 
d*un  cadavre  exhumé  74  Jours  apròs  la  mort,  il  observa  que  les  pto- 
maines  oontenues  dans  les  extraits  acidesi  lesquelles,  par  elles-mèmes, 
ne  dcHinent  aucun  phénomène  pathologique ,  augmentent,  une  fois 
mèlées  à  la  strychnine,  dans  les  premiers  Jours,  le  degré  de  toxicité 
de  cette  substance,  et  que,  au  contraire,  au  bout  d*un  mois,  elles  la 
diminuent  (2). 

Les  D"  Gharrìn  et  Mengin  ayant  reconnu  que  les  bactéries  ae  dé- 
veloppent  tròs  bien  dans  les  liquides  qui  oontiennent  des  toxines,  il 
est  bon  de  rappeler  ici,  vu  Tafflnité  des  questions,  que  le  If  Metcbni- 
koff  vient  de  trouver  que  les  bactéries  renforcent  quelquefbis ,  mais 
le  plus  souvent  aflhiblissent ,  et  vont  méme  parfois  Jusqu*à  détruire 
complètement  les  toxines  oontenues  dans  les  liquides  employés  pour 
les  cuire  (3). 


(1)  Binda,  Influenza  dei  batteri  sulla  tossicità  deUa  stricnina  (Oiom. 
diana  legale,  n.  3,  1897,  p.  126). 

(2)  AiXLLO,  SuìTazione  delle  ptomaine  della  putre/hsione  sugli  alcaloidi  (Rt- 
f&rma  medica,  1897,  voi.  II,  n.  7  et  8). 

(3)  Comptes-^rendus  Soe.  BioL,  19  juin  1897. 


Sur  y&ntagomme  (Faotion 
de  rantitoiine  Tizzoni  àveo  la  stTjrobnine  <^). 


Non  nÈrmtmrm  du  ly  T.  LUBIlfl,  Anittant. 


(Ukmakàm  PkMWMritflo*  ^  l*nah«nlt4  d« 


Bn  ni*oeeiipaiit«  Tannée  dernière»  de  quelques  recherches  tur  le  mode 
daffir  de  rantitoxine  Tizzoni  dans  le  tétanos  infeetieux  et  dant  le 
téUDos  slrjchnique,  J*ai  observé  quelques  faito  dignes  d*èire  men- 
tìoonéa;  Je  les  résa  me  dans  cotte  note»  me  réservant  de  publier  Té- 
lode  complète  sor  la  qoestion,  loraque  J*aurai  termine  les  recherchea 
qoe  J*ai  cntreprìses. 

Gomme  on  le  sail,  Tantitoxine  du  tétanos  préparée  par  le  Prof.  Tiz- 
zoot  et  par  la  D^  Q.  Cattani,  est  une  substance  albuminoide,  doni  tee 
principales  propriétés  correspondent  à  celles  des  zymasea,  et,  auivant 
las  AA^  e*eet  une  globuline  ou  une  substance  qui  precipite  comme  tee 
gftoòaliiies. 

Elle  oetitraliae  in  viiro  le  poison  spéciflqae  prodolt  par  le  badile 
de  NiCiilaJer,  et  le  neutralise  aussi  dans  le  corps  des  animaux;  elle 
poa»  de  donc  dea  propriétés  prérentires  cootre  le  tétanos,  produit  par 
c«Jture,  et  elle  Jooit  aoasi  de  propriétés  curatives. 

On  nit  également  qoe  le  tétanos  déterminé  par  le  bacillo  de  Nico- 
la>-r  présente?  une  phénoménoli^ie  tròs  caractéristique  et  trés  som- 
bteble  è  celle  du  tétanos  produit  par  la  strycbnioe.  G*est  préciséroent 
o-  qui  m*a  donne  Tidée  dexpérimenter  Taction  du  sérum  antitétanique 
^n«  les  caa  dempoisonnement  strychniquc,  d*autant  plus  qu*on  ne 
eoonait  pas  cncore,  actuellement,  une  substance  qui  ait  une  action 


Bi/àrtna  mudtea^  28  aoùt  1897. 
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Téritablement  antagoniste,  dans  le  sens  physiologique  et  pbarniacolo- 
gique,  à  celle  de  la  strychnJDe(l). 

Après  avoir  déterminé,  avant  tout,  la  dose  minima  de  strycbnine 
nécessaire  pour  tuer  des  lapins  et  des  cobayes  d'un  poids  corporei 
donne,  J'ai  rechercbé  si  l'antitoxine  Tizzoni  arait  une  vertu  iH-éser- 
ratrice  et  curative  dans  cet  enipoisonnement. 

Dans  une  première  sèrie  de  recbercfaes,  après  avoir  injecté  par 
voie  faypodemaique  le  nitrate  de  strycbnine,  J'ai  attendu  qae  le  létanos 
apparùt  spontanéroent,  évitant  tonte  excìtation  qui  pùt  en  accélérer 
la  manirestation.  Lorsque  les  convulsions  tétaniques  se  manifestaient , 
j'fnjectais,  parfoìs  fm  mèdia tenient,  parfois  au  bout  dequelques  minntes, 
qaelqnes  dixìèmes  de  e.  e.  d'une  solution  d'antitoxine.  Je  préparais 
cfaaque  Jour  cette  solution,  en  faisant  dissoudre  1  partie  d'antiloiine 
solide  dans  20  parties  d'eau  distillée  et  stérilisée. 

Dans  d'autres  expériences  j'inoculais  d'abord  la  solution  de  sérum, 
et  ensulte,  ou  immédiatement  après,  ou  au  bout  de  quelques  heures, 
J'injectais  une  dose  de  nitrate  de  strfcbnino,  Jamais  inférieure  à  la 
dose  minima  mortelle. 

EnSn,  dans  une  troisième  sène  de  rechercbes,  J'unissais  ensemble 
le  sénim  et  la  solution  de  strycbnine,  et  ensulte  Je  les  inocalais  sous 
la  peau  &  la  dose  nécessaire,  c'estrà-dire  &  la  dose  m^Uma  mortelle 
pour  la  strycbnine,  et  à  celle  de  quelques  dixièmes  de  e.  e.  pour  le 
sérum. 

Or  dans  toutes  ces  recberches,  J'ai  obserré  constamment  que  le 
sérum  antìtétanique  du  Pror.  Tizzoni,  mème  à  petite  dose  (4-*/»  de 
ce),  bit  cesser  immédiatement,  au  bout  d'une  minute  ou  deux,  le 
tétanos  strychnique  produit  par  une  dose  minima  mortelle  de  nitrate 
de  strycbnine. 

L'antitoxine  du  tétanos,  injectée  chez  les  animaux  d'expérieoce 
quelques  benres,  ou  plus,  et  mème  Jusqu'à  un  Jour  aupararant.  pré- 
manit  contre  l'action  tétanisante  d'une  injection  de  strycfanine  Aite  à 
la  dose  minima  mortelle. 

De  mtme^  en  InJectaat  de  l'antitoxine  et  de  la  strycbnine,  préala> 


MI  peut  obtenir  de  boos  eSeU  da  l'amploi  da  curare,  àt  U  re»- 

d'io  ha  la  lio  OH  d'éther,  de  cbloroforme,  de  radmÌDÌ»tratìoD   de 

rde,  de  tiromures  et  il'aittrea   remèdea  et  mAdicameata ;  maù 

conipread,  do  sunt  pomt  oartaioa,  précìsément  parce  qu'ila 

at  Byraptomatique. 
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blt^roeni  roélangées,  on  obtfent  le  inème  resultai;  les  convulsions  té- 
Uniques  n'apparaissent  pas. 

Tels  aont  los  deux  bits  principaux  que  J*ai  constamment  observés; 
cependant  J*ai  remarqué  ancore  que  Tantitoxine  Tizzoni  ne  previeni 
pas  seuleroeni  Taction  de  la  strychnine  injeclée  une  seule  foia,  mais 
quelle  conf&re  aux  animaux  une  espòce  dimmunité  pour  ce  potson, 
la  quelle  se  maintient  pendant  quelques  Jours,  mème  en  ir\jectant  quo- 
tidi^nnenient  la  dose  minima  mortelle  de  strychnine. 

G)mmont  s*explique  celle  action  immunisante  et  mème  curative  de 
rantitoxine  Tizzoni,  relatìvement  au  tétanos  strychnique? 

Nous  pourrions  supposer  que  rantitoxine  agii  en  sens  antagoniste 
k  oelui  do  la  strychnine  sur  les  centres  nerveux  qui  soni  influencés 
d'unt*  manière  déterminée  par  cet  alcaloide,  produisant  la  syndrome 
pb*^noménologique  du  tétanos  strychnique;  ou  bien  encore,  Teflel 
ob*ervé  pourrait  dépendre  d*une  neutralisation  chimique  de  Talcaloìde 
ftrychnique  par  l'action  de  rantitoxine. 

<>tte  dernièi*e  hypothèse,  appuyée  par  Tobservation  que  J*ai  fkite 
tn  nir*j  (en  ajoutant,  à  une  solution  de  strychnine,  du  sérum  antité- 
taniqae,  et  en  recherchant  plus  tard  la  réaction  de  la  slrychnine,  on 
n'a  pas  la  précipitatìon  avec  le  bichromate  de  potassium,  avec  les 
alcaliA  causliques  et  les  carbonates,  etc),  concorde  avec  les  récentes 
•  ò«t*rvations  de  Ehrlich,  de  Népin  et  d*autrcs,  sur  le  mode  de  se  com- 
pijTter  de  IWbrine.  de  la  Ricine  et  d*autres  toxines,  extraites  de  vé> 
^laax,  contre  quelques  poisons  animaux  et  toxines  bactériques. 

>  fcrai  connaitre  prochainement  le  resultai  d*autres  rccherches 
actuellemenl  en  cuurs. 

Prmr  le  moment,  Je  conclus  en  reconnaissant  à  rantitoxine  Tizzoni 
nm»  action  immunisante  rclativement  au  polson  strychnique;  et,  pour 
oeioi-ci.  elle  peul  servir  mieux  encore  comma  substance  anta(^)niste. 

Cjeiie  noie  preventive,  comme  on  le  volt,  a  une  grande  importance, 
car  il  i'airit  du  premier  sérum  antitoxique  qui  manifeste  clairemonl 
an«  action  physiologique  spéciflée.  Dans  le  travail  compiei  Je  m*ar- 
réterai  plus  looguement  sur  celle  question. 


Reebercbes  expérìment&les 
sur  lea  effets  de  là  tranafaaion  dans  F anemie  par  bémoìyse  <^> 


(CONTRIBDTION  À  U  PATHOLOGIE  DES  GRÀYES  ÀNÉMIES) 


SECONDE  PARTIB. 

Note  des  Doctoun 
FIBDIVANDO  BATTISTINI        et  LORÙZO  8C0F0HE 

Aanstant  à  la  Clinique  medicale.  Assiitant  à  rinstitut  de  Phannaoolofie. 

(résumé) 

L*utiUté  de  la  trausfusion  de  sang  ou  de  sérum  physìologique  dans 
Tanémie  aìgué,  pour  parer  aux  troubles  hydrauliques  consécutifo  à 
l'anemie,  cornine  aussi  pour  favoriser  la  régénération  du  sang,  dé- 
montrée  d*abord  par  rexpérimentaiion ,  a  trouvé  une  confirraation 
dans  la  i^reuve  clinique,  et  Ton  peut  dire  que,  désormais,  elle  est  ad- 
mise  par  tous  sans  discussion. 

Dans  la  littérature,  du  moins  pour  ce  qui  est  à  notre  connaissance» 
on  ne  trouve  pas  d*études  expérimentales  faites  dans  le  but  de  re- 
chercher  méthodiquement  quel  résultat  peut  donner  la  transftision 
dans  Tanémie  par  destruction  globulaire. 

Or,  cette  étude,  à  notre  avis,  pourrait  aussi  présenter  quelqne  in- 
térèt  pour  la  clinique,  puisque  l'anemie  provenant  d*hémolyse,  comme 
nous  avons  cherché  à  le  démontrer  dans  d*autres  travaux  (2\  pré- 
sente des  rapports  étroits  avec  les  formes  de  grave  anemie  à  type 
pernicieux,  telles  qu'on  les  observe  chez  Thomme,  probablement  dues 


(1)  Atti  della  R.  Accademia  delle  Scienze  di  Torino  ^  voi.  XXXII.  Séance  da 
13  juin  1897. 

(2)  Battistini  et  Scopone,  Ricerche  sperimentali  sulla  tossicità  del  sangue  di 
animali  profondamente  anemici.  Contributo  alla  patologia  delle  pravi  astemie 
(AtH  della  Reale  Accademia  delle  Scienze  di  Torino,  voi.  XXXII,  1897.  ~  Voir 
Arch,  it,  de  Biol,  t.  XXVII,  p.  401  et  433). 

Battistini  et  Rotere  ,  Osservazioni  ematologiche  sulFanemia  da  piroditta 
(Giom,  della  R.  Accad,  di  medicina,  1897). 
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k  aae  aolo-inloxicaUoD  d'origine  multiple»  et  daiia  lesqneUes  Tatilité 
de  la  IniDsftision  est  maintenant  encore  très  eontroTersée. 

Noos  avons  dono  era  opportun  dlnstitoer  qnel^es  recherches  à 
ce  propos,  en  recoarant  à  rintoxication  par  la  pyrodine,  dans  le  bot 
de  proToquer  Tanémie,  oorome  dans  les  recherches  exposées  dftns  les 
antres  roémolres.  Voici  quels  ont  été  nos  resultata. 

I. 

Dans  cette  sèrie  de  recherches  noos  avons  vonlu  établir  si  la  trans- 
toMìon  de  saog  défibriné  ou  de  sórum  physiologique ,  pratiquée  sìtb 
tb^em  rUae,  est  capable  de  sanver  encore  Tanimal  ou  du  moina  d*en 
ratarder  la  mort 

Notts  résumons»  comme  exerople,  les  données  de  la  première  expé- 

rieiice* 

Expémunci  I. 

3t  déc«nibre.  »  Chien  noir  à  long  poli  Uineuz.  —  Poidi  kg.  10,100.  — 
HéaooMlne  120.   —  Qlobulet  rouget  7^,350.  —  Temperatura  recUle  41.  -^ 
iZ  -  Poub  60. 
L'uiifiiAl  art  MHimit  à  óm  i^jactioni  de  pyrodioe;  on  en  iDJeote,  à  joara  al- 
gr.  0;éO  eout  la  peaa. 


Le  1  jasTÌer,  aprèe  qoe  le  ehisa  a  ra9u  en  total  egr.  80  de  p3nodine,  aooa 

far  le  joonial: 
Poide  kgr.  15^500.  ^  Coaditiona  généralea  paa  trèe  bonnet.  —  Dyseenterìe.  — 

caiuéea»  pfofoaèi.  —  Temp.  rect.  41,8  —  Hémométrìe  3035. 
A  reiameo  du  laiig,  on  obaenre  noe  importante  alt^bilit^  dee  oorpuacolee 
q«i  ae  délòrmeot  à  la  BMMadre  preeùon.  QQek]iiee  mieroeytee:  raree  foroiai 
poàkilocytiqiiea. 

Le  chieo  ne  mange  pina  la  ration  bakitaelle;  il  boit  à  peine  un  peu  de  lait 
Le  jo«r  Miivaaft  (0  janvier)  Tétai  du  chien  a'aggrave  légèrement. 

IO  jaaTier.  —  Animai  en  mauvaiaea  conditiona;  il  eet  incapable  d*aller  du 
cWail  à  la  chambre  de  vÌTieeetion.  On  le  porte  tur  lee  braa. 

Poult  tréi  fatble,  vide,  larga,  dépretaible,  aveo  caractère  marqu^  de  emèrite. 
—  Poidt  kfrr.  1JJ200. 

Eiciié  il  w  lève  eneore  debout  et  le  aoutient  en  chancelant  eur  tei  pattea. 
Cea  MuuvetDcola  provoqueot  immidiateoient  une  importante  dyipn^. 

HéMOìélne  ^Mb.  -  Globolee  rougte  1345(300. 

A|4éi  avoir  li^  ranimal  eor  la  table  d*op4nitioa,  oo  Cut  eommaniquer  la  ca> 
tm^  drotte  avee  un  maoométre  à  mereufe  et  Tea  inaerit  la  preaiion  da  aaag 
■■r  le  k/nographioa  de  Ludwig,  en  marne  tempa  que  la  reipiratioa  au  moyen  da 
pttroaograpbe  de  Marey  applique  autour  du  tberai. 
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L*aiìimal  reagii  très  peu  tandis  qu'on  le  lie  sur  la  taUe.  Il  émet  ■eulement 
quelques  crìa  d*ane  voix  rauque,  puU  il  reste  parfaitement  tranquille. 
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Le  pouls,  en  tenant  compte  anni  de  la 
ffrande  fréquence,  est  ampie.  Respiration 
troquente  et  superficielle. 

Excitation  doulourease  à  la  peau  de  l'ab- 
domen,  au  moyen  d'on  pinceaa  faradique. 
L^excitation  neet  pas  tròs  forte.  Darant 
rexcitation,  qui  dure  30  secondea,  la  res> 
piration  devient  beaucoup  plus  ampie  et 
moins  frequente.  Uampleur  aes  oecillatioDa 
secondaires  dues  à  la  respiration  augmente 
dana  le  trace  de  la  pression;  toutefois, 
Tampleur  des  diverses  pulsationa  ne  croit 
pas;  la  pression  moyenne  a  méme  une 
légòre  tendance  à  diminuer. 

Après  avoir  cesse,  à  11,36»,  l'excitation 
douloureuse,  la  pression  et  la  respiration 
reviennent  au  type  normal,  mais  pour  peu 
de  temps. 

Les  difiereùtes  pulsations  deviennent  trèa 
amples;  à  cheque  deux  ou  troia  pulsationa 
cardiaques,  durant  la  diastole,  la  preesion 
descend  à  0.  La  respiration  très  saperft- 
cieile  n*exerce  pas  dinflaenoe  sor  le  trace 
de  la  pression. 

La  pression  descend  maintenant  à  0  à  ehaque 
diastole. 

Arrét  de  la  respiration.  Respiration  artifi- 
cielle  au  moyen  de  preasions  rythmiquea 
sur  le  thorax. 


On  suspend  la  respiration  artificiellt,  la 
piration  s*étant  rétablie. 


11  h.  46.  —  On  commence ,  par  la  jugulaire ,  la  transfusion  de  sang  normal 
défibriné.  Le  manometro  marque  à  peine  de  légères  ondulations  sur  la  ligne  da 
zèro.  Quelques  secondes  apròs  qu*on  a  commence  la  transfusion,  arrét  de  la  res- 
piration et  du  coBur.  On  pratique  une  énergique  respiration  artificielle.  On  a  en* 
core,  à  troia  diverses  périodes,  de  petits  groupes  de  contractions  cardiaques  trèa 
faibles,  puls  le  coeur  sverrete  définitivement. 
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En  recourani  à  la  transfusion  de  sérum  artiflcìel  on  n'obtient  pas 
«ie  meillears  resultata. 

LVipérience  rapportée  ci-dessus,  et  d*autres  semblables  que  nous 
ne  reproduidons  pas  ici,  par  brièveté,  mais  qui  concordent  parfaite* 
iDent  entre  elles,  démontrent  clairement  que,  quand  Tanémic  produìte 
par  la  pyrodjne  a  atteint  un  degré  capable  d*occaslonner  la  mort,  la 
tran^usion  de  sérum  physiologique  ou  mème  de  sang  déflbriné  ne 
parrient  pas  mème  à  provoquer  une  augmentation  de  pression  et  n^est 
d'aucune  utilité.  Il  semble  mème  que  la  transfùsion,  par  suite  de  Taug- 
mentatioQ  de  la  masse  circulante,  puisse  accélérer  Tarrèt  du  cosur. 
Ce  (ait  n'étonne  nullement,  car,  dans  l'anemie  produite  par  la  pyro- 
dine,  bìen  diflTéremment  de  ce  qui  a  lieu  dans  Tanémie  par  suite  de 
saipiée.  on  a  de  profondes  altérations  de  nutrition,  et  mème,  comme 
Il  rèsulte  des  recherches  de  Tun  de  nous,  de  graves  troubles  de  cir- 
culatioD. 

II. 

I>-A  expériences  mentionné<*s  ci-dessus  sont  intéressante*:  uniquo- 
rm^ot  au  point  de  vue  biologique,  mais,  vu  les  oonditions  dans  lesquelles 
olies  fun^nt  pratiquót*8,  elles  ne  peuvent  fournir  aucun  critèrium  pour 
la  praltque. 

Four  nous  mettre  dans  dcs  conditions  répondant  un  pcu  à  cellos 
qu'oa  ubterve  dans  la  clinique,  nous  avons  voulu  rechercher  les  eflets 
òe  la  transfusion  chez  des  animaux  profondément  anémiques,  mais  se 
tTMivaLt  encore  en  conditions  génórales  asst^z  bonnes. 

Iians  ce  but  nous  avons  choisi  deux  formcs  diversea  d*anémie  qui, 
t»ul#^  deux.  peuvent  se  présenter  dans  la  pratique:  Tune  relative  à 
.  aD<^mi«*  cbroniquo,  quand  Thémolyse  a  déjà  cesse;  Tautre  à  Tanémie 
7rav*\  aigu<\  avec  bómolyse  en  a)ur8. 

RiPÉKiBNCB  II  (V  du  UxU  iUlien). 

<^irn  de  eftuMe  k  manteau  fa  uve,  jeune.   —   Fuids  kgr.  11.  —  Temp.  40  jk 
Il  a  eip  pyrodiniaa  tria  laotemeot,  ea  étudiant  altantivement  aon  lang. 

l.i  avnl.  — >  L'animai  aat  en  ronditiona  aaaai  bonnaii;  il  ae  fatigue  ceiiendant 
•  v«r  aae  lacilité  aitréme  et  devient  dyapnoìque.  11  mange.  Urine  jaune  pAle  lana 
•I^i'sio^.  l>aa  pbén«faièn4sa  hémolytiquea  oat  ceaaé.  Le  proceaaua  de  régénération 
fir>4fQÌairr  aal  mdit 

K*  k    IO   -  llémocnéirìe  35,  -  Globulea  2,515. 
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On  procède  à  la  trantfonoa,  par  la  jogulaire,  de  gr.  200  de  mag  difiliriné 
de  chien  normal. 

Qlobules  rooges  8,450,00a 

Avant,  pendant  et  après  la  transfatioa»  on  écrit  la  presnon  et  le  pools. 

On  n*a  aucune  modification  importante,  ni  poar  la  preesion  ni  poor  le  pook. 

Dorant  la  transfusion,  respiration  Baperficielle  et  méme  un  pea  irrjgnlière,  et 
quelquee  tremblements  gén^nx. 

Après  la  trantAiaion ,  presmn  moyenne  15^0;  reepiration  17;  pools  140.  La 
respiratìon  a  on  type  principalement  abdominal.  Lea  tremblements  génèraHsès 
persistent. 

Températore  33.  —  Ponls  petit 

L^animal,  dèlie  et  pansé,  est  mis  à  terre.  Il  marche  assex  bien,  cependaat  avee 
quelqoe  incertitade  dans  sa  démarche. 

Il  se  blottit  en  position  normale  et  continue  à  présenter  on  tremUement  ge- 
neral èvident ,  analogue  en  toat  à  celai  qui  a  ètè  obaervè  chez  les  ehiens  trans- 
fosès  avec  da  sang  anémique. 

11  répond  pea  aux  excitations. 

11  h.  20.  —  Meme  excité  fortement,  il  ne  se  meut  pas,  ou  bien,  s*il  se  lève, 
il  cherche  à  se  blottir  de  nouveau,  exécatant  le  moovement  avec  beaacoap  de 
lentear.  Il  n'a  pas  de  bave  à  la  bouche  et  ne  fait  pas  d*efforts  de  défécation.  Pe- 
tite bómorragie  capillaire  des  vaisseaux  de  la  blessare. 

12  b.  »  Temperature  rectale  39,6. 
12  b.  15.  —  Effort  de  vomissement. 

2  b.  43  de  Taprès-midi.  —  Températore  42,4;  pouis  144. 
Le  chien  continue  à  étre  agite  par  de  légers  tremblements. 
5  b.  30.  ^  Hémométrie  30.  —  Globules  4,440,000.  —  Températore  41,9. 
7  h.  3a  —  Temperature  41A 
11  b.  da  soir.  —  L*animal  a  mangé. 

Temperature  40,9.  Durant  la  journée  on  a  pa  recoeillir  on  peu  d^urine;  eoo- 
leur  brun  café,  abondante  albumine,  evidente  réaction  des  pigments  biliaires. 

14  avril.  —  L*état  general  de  Tanimal  s'améliore.  —  11  continue  à  manger. 

Transfusion  pratiquéo  dans  une  période  où  rhémoljrse  est  complè- 
tement  Qnie  et  où  le  processus  de  régénération  est  actif.  Goeur  en 
bonnes  condìtions;  aucun  désordre  hydraulìqQe  par  suite  de  Taugmen- 
tation  de  la  masse.  Légers  phénomènes  dUntoxicatlon  aigué,  analogue 
à  celle  qui  suit  Tinjection  de  sang  anémique,  et  qui  a  été  observée, 
à  la  suite  de  la  transfusion  chez  des  individus  anémiques,  par  Quincke 
et  par  d*autres. 

Ck)urte  période  d*hémo]yse,  suivìe  d*une  active  régénération  globu- 
laìre  déterminant  une  amélioratìon  progressive,  aussi  bien  dans  les 
condìtions  générales  que  dans  le  sang. 
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ExpianNd  III  (VI  da  texto  italien). 

Qùen  renard,  ronge.  —  Poids  kgr.  6.340. 

O  est  •oumis  à  dm  injaetioM  de  py rodine  à  dotet  platAt  Aevéet.  En  6  joan 
il  refoit  en  tout,  64  eentigrammet  de  pyrodine. 

Li  dentière  injeetion  «  lieu  le  14  mere. 

Le  15  reaimel  perait  trèe  deprime.  Cependant  aon  état  ■  améliore  rapidement, 
et,  le  17,  lee  oondittone  généralee  aont  aaiei  bonnee.  Tandis  qu*on  le  oondoit  da 
ehcnil  à  la  chambre  de  Tivieection,  il  eet  prie  d*ua  aceèe  de  lyncope. 

Héwowétrie  301  »  Olobolee  rougee  1,057,500  avee  un  grand  nombre  de  formee 
de  déaagrégation.  -  Poida  kgr.  6,250. 

L'arine  a  une  oouleur  brun  foncé.  EUe  contieni  de  Talbumine  et  dee  pigmenti 
bdiairea  Au  ipectroeeope  on  n'obeerve  pae  la  préeenee  de  eang.  Avee  la  rieine  de 
galac  OB  a  un  anneaa  bleu. 

On  lie  ranimal  ear  la  table  d*op4ration  et  l'on  fait  oommaniquer  la  carotide 
droite  avec  le  manomètre  à  mercare  da  kymographion  de  Ludwig. 
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On  eommenoe  à  écrìre  le  trace.  Animai 
tran<^uille,  poula  aaaei  ampie,  régulier. 
Reapiration  trèe  auperficielle. 

On  a  commencé  la  transfneion. 

La  preeeion  aagmente  et  en  mème  tempe 
l'ampleur  du  poula,  qui  aa  maintieat  ré* 
gulier. 

Contractions  muaculairee  toniquea  généralee. 

La  preoiion  cimtinue  à  croltre,  Tampleor  de 
cheque  pulaation  eet  augmentée. 

Contracliona  iipécialement  manifeetea  au  cou 
et  ani  mutclea  du  thorax. 

Animai   tranquille.  La  reapiration  devient 
profonde  loraque  la  tranafuaion  eat  flnie. 
,  On  a  injecté  200  gr.  de  aang  (le  aeng 

Iranafnae  marauait  105  k  rhémomètre  el 
avait  l^AfiOA  globulee  rougea). 

17;y)    1150     15^     154        On  écnt  encore  le  trace  pendant  quelquee 

minutee  paia  on  auapend,  fa  preaaion  rentant 
invariable. 


15.40     12.00     K15      146    : 
1740     143)     15.85     148    j 


M7      16.70     14JD0     1530'    156 
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Le  tremblement  persiste.  Immédiatement  après  la  transfasion,  Texamen  da  sang 
donne:  Hémométrie  70;  globulea  rouges  5,833,333. 

Un  échantillon  de  sang  recaeilli  dans  une  petite  éprouvette  coagule  en  roinutes 
3,45.  Mis  à  terre,  le  chien  tend  à  tomber  la  téte  en  avant,  il  marche  difficilement, 
les  membres  écartés  et  un  peu  rigides.  Il  semble  éprouver  de  la  difficulté  à  fléchir 
ses  membres  pour  se  coucher.  11  reste  assis,  la  colonne  vert^iirale  pliée,  la  tate 
très  basse. 

Pendant  toute  la  soirée  persiste  un  léger  tremblement  museulaire  et  un  état 
de  dépreasion.  11  mange. 

18  mars.  —  Ce  matin  Tétat  general  du  chien  semble  amélioré.  Gependant  il 
refuse  la  nourriture. 

11  fait  de  temps  en  temps  quelques  efTorts  de  vomissement.  Il  a  Tair  fatigué. 
Temperature  rectale  40,9. 

5  h.  30  de  Taprèfr^nidi.  —  Temperature  rectale  41^.  —  Hémométrie  40.  — 
Globules  rouges  1,479,166  (?).  —  Poids  6020. 

11  n*a  plus  pris  de  nourriture.  Il  reste  immobile,  la  téte  basse,  à  quelque  place 
qu  on  le  mette.  Sensorium  évidemment  tròs  deprìme. 

19  mars,  matin.  —  Etat  general  sana  varìation  ou  à  peu  prèa.  L*animal  a  bu 
une  partie  du  bouillon  de  la  ration  d*hier. 

11  n  y  a  pas  de  trace  de  suppu ration  à  la  blessure  du  cou. 
Temperature  rectale  40,3.  —  Hémométrìe  55.  —  Globules  rouges  3,962,500. 
Soir  (6  h.  30).  —  Etat  general  sana  variation.    Le  chien  a  mangé,  mais  peu. 
Temperature  40,5.  —  Hémométrìe  45.  —  Globules  rouges  4,000,000- 
(Moyenne  des  globules  trouvés  dans  les  comptages  exécutés  dans  la  journée 
3,981,250). 

Dans  les  urines,  albumine,  pigments  biliaires  et  sanguina. 
Au  spectroscope,  aucune  des  strìes  du  sang. 

20  mars.  —  Etat  general  toujours  le  méme.  L*animal  est  somnolent,  deprìme. 
Il  mange  très  peu. 

Hémométrìe  40.  —  Globules  rouges  2,516,666.  —  Temperature  40,7. 
La  blessure  va  bien.  11  n*y  a  pas  de  trace  de  suppuration. 

22  id.  —  Il  ne  mange  pas.  Respi ration  frequente,  un  peu  atertoreuse.  (Edème 
des  lèvres. 

Avec  ses  pattes  il  a  arraché  le  bandage  et  déchiré  aa  blessure.  Légère  sup- 
puration sans  qu*il  y  ait  cependant  stagnation  de  pus. 

Temperature  rectale  40,4.  —  Hémométrìe  30.  —  Globules  1,879,166. 

Urìne  acide  contenant  de  Talbumine,  des  pigments  biliaires  et  sanguina.  Pas 
de  sucre.  Il  meurt  après  minuit. 

A  rautopsie,  exécutée  le  matin  suivant,  on  trouve: 

Rigidi  té  cadavérique  conservée.  La  blessure  est  suppurante.  La  supporation 
est  cependant  absolument  superfìcielle. 
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CEdème  peu  abondant  du  tÌMu  fooft-cutané  à  la  région  soshyoldienne,  au  plan« 
cìkv  boccal  et  aax  lèvrea.  11  n*y  a  pas  de  liquide  dans  la  cavile  pleurìqae  ni  dant 
la  cafité  pérìton^le.  Moaclea  ttrìét  médiocrement  pàles.  Sue  intestinal  très  pftle. 

Corar.  —  11  n'exiate  pas  de  liquide  dans  le  péricarde.  Sur  la  face  antérieure 
do  Tenthcole  gauche,  petite  ecchymoae  dans  le  voiainage  de  la  ramification  de  la 
'xiroiiaire.  Abondanta  eaillota,  ancieoa  et  recente,  dans  la  cavité  da  ventricule  gauche. 

Zone  d'apparente  d^n^resoence  graiaseuse  prèi  da  aommet.  Myocarde  da  ven- 
tncale  gauche  avec  aspect  marbré. 

Ri«n  d*apparent  dans  les  masclea  papillairea. 

CEfièmé  aiga  des  lobes  inférieara  dea  deux  poumons. 

Rein  gauche.  —  Anémiqoe,  infaretus  multiples  de  date  aaaei  recente. 

R«ÌD  droit  réduit  à  un  sac  occupé  par  un  itrongyl%u  gigas. 

Rate  ooQ  tuméflóe,  flasque,  folliculea  et  trabócules  óvidenta,  polpe  de  couleor 


Foie  coogeetionné. 

Yeux  normaux. 

Ccrreau  profondément  anémique. 

Tnin«fu!(ion  exécutée  durant  la  période  de  Tanémie  aìgué;  le  cceur 
,:it  par  une  augmentation  de  pression;  phénomènes  d*intoxicattoD 
aigut*  et  chronique  comparables  à  ceux  qui  suivent  rinjectìon  de  sang 
ax>rmique.  Abondante  destruction  globulaire,  déterminani  l'anemie 
prugressire  et  la  mort. 


Le  ^Troupe  des  expériences  mentionnées  ci-dessus  dómontre  claire- 
iD^'Dt  les  faits  soivants: 

i^^und  Tanéroie  est  aiga«.»  et  que  Thémolyse  est  encore  en  cours, 
ia  traosfuMon  4*st  suivie  de  désordres  graves,  attribuables  à  une  forme 
dVmpmsonnement  qui  rappelle  de  tres  près  rem|)OÌsonnement  consé- 
cutif  à  rmjectiun  du  sang  anémique. 

Al  >r%  miMue  qu'il  se  pnxluit  une  amelioratiun  dans  les  conditions 
i7*-fiénilc«s.  Cellesi  est  temporaire.  L*hémolyse  continue  et   conduit  k 

Là    tUiìTÌ. 

Si.  au  Contraire,  la  destruction  globulaire  a  cesse  et  qu'une  amé- 
ucatjon  ci>mnu?nce  è  s'établlr,  la  transfusion  est  suivie  de  rares  phó- 
Cr-nit-n»-»  toxiques,  d'une  légère  hémolyse;  mai8  ensuitt*,  apn»H  une 
cuQrle  période.  il  se  produit  une  amélioration  pn)|rreHsive  qui  peut 
ouAduire  è  la  guérison. 
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Partant  du  concepì  que,  dans  les  graves  anémies  par  hémolyse,  le 
sang  acquiert  des  propriétés  toxiques,  concepì  qui  ressori  des  recherches 
publiées  sur  celle  question  (1),  el  qui  Iróuve  une  oonflrmalion  dans 
les  expériences  précédenles,  nous  avons  voulu  voir  si  la  subslilullon 
parlielle  de  sang  ou  le  lavage  de  Torganisme  avec  du  sérum  physio- 
logique  n'étaienl  pas  plus  uliles  que  la  simple  Iransflision.  Sans  rap- 
porler  en  délail  les  expériences,  pour  lesquelles  nous  renvoyons  au 
mémoìre  originai,  nous  pouvons  afflrmer  que,  si  la  Iransfusion  esl 
praliquée  sub  ftnem  vitae,  elle  esl  inulile,  comme  le  feisaienl  déjà 
prévoir  les  résullals  de  la  première  sèrie  de  recherches. 

Si,  au  conlraire,  elle  esl  praliquée  sur  un  animai  anemie,  pendanl 
un  long  espace  de  lemps,  avec  de  petiles  doses,  el  dans  la  période 
où  rhémolyse  allail  en  diminuanl,  la  iransfusion  de  sang  peul  réparer 
les  troubles  hydrauliques  conséculifs  à  une  saignée  loujours  mal  lo- 
lérée  par  les  animaux  dans  ces  condilions;  mais  elle  esl  suivie  de 
phénomènes  loxiques  analogues  à  ceux  qui  onl  élé  décrils  dans  d*aulres 
expériences. 

A  une  hémolyse  rapide  succède  une  courle  période  d*amélioralion, 
puis  Tanémie  s*accenlue  avec  un  cours  progressif  el  aboulil  à  la  mori. 

Les  Iransfusions  endoveineuses  de  sérum  arlificiel,  avec  saignée 
préalable,  n*influenl  pas  sensiblemenl  sur  le  cours  de  l'anemie. 


L'ensemble  des  fails  exposés  dans  les  précédentes  expériences  con- 
firme ce  que  nous  avons  conslalé  avec  d'aulres  recherches  sor  la 
loxicilé  du  sang  dans  les  graves  anémies. 

Quand  l'anemie  esl  Irès  avancée,  au  poinl  que  la  mori  semble  im- 
minente, les  transfusions  endoveineuses  de  sang  ou  de  sérum  arlificiel 
provoquenl  une  aooéléralion  de  la  catastrophe,  paroe  qu'elles  soni  mal 
lolérées  par  le  coeur  el  par  les  vaisseaux ,  ou,  du  moins,  elles  resleni 
loul  à  fail  inefflcaces. 

Dans  la  période  où  l'hémolyse  esl  forle  el  où  l'anemie,  mème  in- 
dépendamment  de  la  pyrodine,  a  un  cours  progressif,  la  Iransfasion 


(1)  Loc.  cit. 
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de  nng  est  saivie  de  graves  phénomènes  toxiques  et  d*une  augmen- 
ution  de  rUmolyse  analogne  à  eelle  qui  a  été  obieiTée  dans  la  cU- 
nique  eo  dea  ciroonatances  aemblables;  elle  peut  prodaire,  toui  aa 
plus»  ooe  anélioration  temporaire,  mais  elle  ne  pervieni  paa  à  sauver 
ranimal. 

Qoaod,  an  oontraire,  lliémolyae  a  complètement  cesse  et  qae  la 
régénéraiioQ  eal  acUve,  la  transfùsioD  de  sang,  bien  que  suivie  de 
Ugen  phénomònes  toxiques  et  hémolytiqaes»  donne  lieu  à  une  amé- 
liontioo  qui  peut  se  terminer  par  la  guérison. 

Lea  tentatives  de  lavage  de  rorganisme  avec  d'abondantes  infìiskuia 
de  aémm  physiologique,  après  une  saignée,  ne  modiflent  pas  d*nne 
manière  senslble  la  marche  de  Tanémie. 

La  qnestion  présente  encore  plusieurs  cdtós  qui  mérìtent  d*ètre 
èUMUéB  plos  complèiement,  et  nous  avons  àéik  en  cours  des  expé- 
rieooai  à  ce  sqjet 


Sur  la  rógénér&tion  de  la  ponrpre 

et  sor  la  manière  doni  se  eomporte  Fópitbólium  pigmentaire 

dans  la  rètine  eiposóe  aux  rayons  Rontgen  (^). 


RBCBBRcan  du  IK  ▲.  QATTL 


«•  llMMIal  n|rioliil««  «•  ftomrt). 


Focha  et  Kreidl  ont  publié  récernment  (2)  un  travail  expérimental 
eoneemant  TacUon  des  rayons  de  Rtatgen  sur  la  pourpre  rétinique. 
Us  oot  obaenré,  dans  les  yenx  de  la  grenouille,  que  les  rétines,  re- 
do Tobscurité  et  souroises  pendant  un  certain  iemps  aux  rayons  X, 


t;  AtmaU  di  OttaimuUo^  ao.  XXVI,  due.  4. 
O)  Voir  OwlraiMaff  f.  PhfmùUgié,  toI.  X,  a.  9. 
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se  montraient  aussi  riches  de  pourpre  que  celles  qui  étaient  tenues 
dans  Fobscurité  complète  pendant  tonte  la  durée  de  Texpérience. 

Ils  ont,  cn  outre»  déraontré  que  la  rètine  est  perméable  aux  rayons  X 
et  que  la  lumière  fluorescente  du  tube  produit  une  graduelle  et  lente 
disparìtion  de  la  pourpre. 

D^après  cela  les  A.  A.  ont  conclu  que  rindifférence  de  la  pourpre 
rétinique  pour  les  rayons  Rontgen  parlerait  en  faveur  de  ce  qu'on 
appelle  la  théorie  optochimique;  et  Ton  pourrait  par  conséqueni  en 
déduire  que  les  rayons  X  sont  invisibles,  puisqu*ils  n*oni  pas  d*influence 
chimique  sur  la  rètine. 

Toutefois,  d^après  le  travail  de  ces  Auteurs,  on  ne  saurait  dire  si 
les  rayons  X  ont  une  influence  sur  la  régénèration  de  la  pourpre,  et 
.  de  quelle  nature  pourrait  étre  cotte  influence,  si  elle  existe.  G*est 
prècisèment  la  question  dont  j*ai  cru  opportun  de  m*occuper,  dans  le 
but  de  compléter  la  valeur  dèraonstrative  des  resultata  de  Fuchs  et 
de  Kreidl. 

Dans  mes  expèriences  je  me  suis  servi  des  grenouìlles. 

Après  avoir  exposé  pendant  quelques  heures,  dans  des  verres  inco- 
lores,  un  certain  nombre  de  ces  anìmaux  à  la  lumière  directe  du 
soleil,  afln  que  la  pourpre  se  dècompos&t  complètement  dans  leurs 
rétines,  je  soumetlais  une  partie  de  ces  grenouilles,  enfermées  dans 
une  boite  de  carton  recou verte  intérieurement  de  papier  noir,  à  l'action 
des  rayons  X,  et  je  mettais  Tautre  partie  dans  Tobscurité  complète. 
Je  laissais  s'écouler  un  intervalle  de  temps  égal  pour  tous  les  ani- 
maux,  puis,  ayant  préparè  leurs  rètines  dans  une  chambre  noire,  à 
la  faible  lumière  rouge  d*une  lampe  à  photographie,  je  les  plagais  dans 
un  petit  bassìn  de  porcelaine  bianche  et  je  les  portais  à  la  lumière 
du  jour. 

Lies  rètines  des  grenouilles  exposées  aux  rayons  X,  et  celles  qui 
ètaient  tenues  dans  Tobscuritè  se  sont  montrées  ègalement  chargèes 
de  pourpre  rétinique,  laquelle  disparaissait  graduellement  dans  le 
mème  laps  de  temps  dans  toutes  les  rètines. 

J  ai  répèté  plusieurs  fois  Texpèrience,  tenant  les  animaux  en  expé- 
rimentation  pendant  diverses  unités  de  temps  (de  10  à  20  minutes), 
et  j  ai  toujours  obtenu  le  mème  resultai. 


J*ai  voulu  égalernenl  rechercher  si  les  rayons  X  ont  une  action  sur 
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le  moavement  de  répithélium  pigmentaire  de  la  rètine,  et,  dans  le 
cai  acBnnatiC  quelle  est  cette  action. 

Hans  ces  recherches  encore  Je  roe  suis  servi  des  grenouilles. 

.rexposais  pendant  quelques  heures,  à  la  lumière  dujour,  quelques-uns 
de  ces  animaux  placés  dans  des  verres  incolores;  ensuitej*en  mettais 
ane  partie  dans  Tobscurité  complète,  et  Je  soumettais  les  autres,  dans 
ia  boite  de  carton  habituelle,  à  Taction  des  rayons  Rontgen.  Je  tenais 
en  expérience  pendant  la  mème  unite  de  temps  tous  les  animaux, 
pai:*  je  les  tuais,  et,  après  avoir  pratiqué  Ténucléation  des  bulbes,  Je 
zxkettais  Iromédiatement  ces  demiers  dans  une  solution  d*acide  nitrique 
a  3  Vr  pour  en  flxer  les  éléments  histologiques.  Les  Jours  suivants, 
ìxrs  bulbes  ayant  été  durcis  dans  Talcool  et  enfermés  en  colloidine,  J*en 
ai  (kit  de  nombreuses  préparations. 

r»ans  les  recherches  microscopiques  J*ai  constamment  observé,  aussi 
Uco  daos  les  rétines  tenues  toujours  dans  Tobscurité  que  dans  celles 
qui  etaient  exposées  anx  rayons  X,  que  le  pigment  est  amasse  dans 
U  partie  supérieure  des  bàtonnets,  de  la  manière  typique  que  Ton 
.«b««rTe  dans  la  réthie  tenue  dans  Yobscurité. 

7ài  ré^iélé  diverses  fois  lexpérience,  et  le  résultat  de  Texamen 
:i.>cru9copique  a  toujours  été  le  m£me. 

<>ti»-  seconde  sèrie  de  recherches  démontre  que  les  rayons  X  ne 
ft>r.l  pas  capables  de  sosciter  le  mouvement  physiologique  du  proto- 
;^Mna  du  pigment  rétinique,  que  provoque  Vejvitani  lumière.  Gei 
•^;.ithèliun]  pismentaire,  relati vcmeni  aux  rayons  Rontgen,  se  comporte 
r^ytume  dans  1  obscurité. 

De  Tenai'mble  de  mes  expériences  et  de  celles  de  Fuchs  et  de  Kreldl 
■'<k  j^rut  dune  conclure,  que  les  rayons  X,  non  seulement  n*ont  aucune 
artjon  «ur  la  disparition  et  sur  la  production  de  la  pourpre,  mais  en- 
r  o-  n  eiero'nt  aucune  influence  sur  le  mouvement  de  répithélium 
;V^^()*^>re  de  la  retine. 


jMAM*  .l«iMWM«  4é  »mi9tm,  ^  Tmm  XXVIU. 


Sur  les  ganglions  spinaux  (*>. 


Obseryations  du  IK  EULIO  GAVAZZAIH,  Aasistant. 


(Inrtitot  &•  Phjriologie  d«  1*UiiìtmiIM  óm  PadoM). 


J*ai  commoncé  depuis  quelque  temps  des  recherches  sur  les  gan- 
glions  spinaux  de  différents  vertébrés,  arrètant  spécialement  mon  al- 
tention  sur  la  grosseur  des  cellules  nerveuses  qui  s*y  irouvent  et  sur 
quelques  autres  particularités  que  j*exposerai. 


J*ai  déterminé  les  diamètres  moyens  des  cellules  des  ganglions  spi- 
naux chez  rhomme,  chez  le  singe,  chez  le  chien,  chez  le  chat,  chez 
le  bcBuf;  chez  le  lapin,  chez  le  hérisson,  chez  le  rat  et  chez  la  gre- 
nouille.  La  mensuration  a  été  faite  quelquefois  dans  des  préparations 
à  frais  par  dilacération,  éclaircies  avec  de  la  glycérine  et  fixéesavec 
une  solution  d*acide  osmique  à  un  pour  cent;  d*autres  fois  elle  a  été 
faite  dans  des  coupes,  au  microtome,  de  ganglions  durcis  dans  le  liquide 
de  Miiller  et  dans  la  sèrie  des  alcools,  puis  enfermés  en  celloidine  ou 
en  paraffine.  Dans  le  premier  cas  elle  était  plus  facile  et  plus  s&re, 
étant  exécutée  sur  des  éléments  libres  en  bon  état  de  conservation, 
parce  qu1ls  étaient  extraits  d*animaux  qui  venaient  d*étre  tués,  et 
surtout  parce  qu*on  mesurait  les  cellules  entières,  au  lieu  de  mesurer 
les  cellules  sectionnées. 

Quelques  petites  erreurs  inévitables,  par  suite  de  l'adjonction  de  la 
glycérine  et  de  la  solution  osmique,  ont  été  atténuées,  parce  qu*on  a 


(1)  Archiffio  italiano  di  CUnica  Medica,  1897,  an.  XXXVI. 
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toujoars  cherché  à  se  mettre  dans  les  inèmes  conditions  d*expérienc6, 
relativement  au  tempi  durant  lequel  on  laissait  agir  le  milieu  édair- 
ci»ant  et  flxatif.  —  Lorsque  la  mensuration  fut  faite  sur  les  coupes 
micruacopiques,  on  eut  soin  de  calculer  toujours  le  diamètre  maximum 
df  la  cellulOv  y  oompris  la  capsule  respective;  od  n'a  Jamais  pris  les 
me^u^e9  des  celiules  dans  lesquelles  on  ne  voyait  pas  le  noyau,  afln 
•le  ne  pas  avoir,  dans  les  données,  des  chiffres  indiquant  des  cordes. 
J'ai  ensuite  cherché  quel  était  le  nombre  des  données  nécessaires 
pour  avuir  la  moyenne  la  plus  approximative;  et  j*ai  vu  que  celle-ci 
r>^sultait  d'un  nombre  non  inférieur  à  deux  cents;  le  plus  souvent» 
cependant,  J'ai  fiiit  Jusqu*à  cinq  cents  mensurations  et  plus  par  gan- 
^ìhiTì.  Xaturellement,  chez  la  grenouille  et  chez  des  animaux  petits, 
jt*  D*ai  pu  avoir  deux  cents  mensurations;  et  alorsj*ai  été  obligé  de 
TTi*-  limiter  à  un  nombre  moindre. 

Tian^  les  tableaux  suivants  Je  rapporto,  exprimés  en  micromUU- 
siètrvA.  les  diaroètres  moyens  des  celiules  des  ganglions  spinaux  des 
•iiflV^rents  vertébrés  auxquels  mes  recherches  se  sont  ótenducs.  On 
tr  'jv^*  le^  diamètres  des  celiules  des  ganglions  dorsaux  distincts  de 
crux  de»  celiules  des  ganglions,  qui  sont  situés  dans  les  i*acines  posté- 
H'-un-j,  émanant  des  renflements  ccrvical  et  lombaire  de  la  moelle 
•-pinitrre.  Cette  dìstinction  a  été  faite  dans  le  but  de  reconnaitre  s'il 
rxt^te  quelque  rapport  entro  la  longueur  des  flbres  nerveuses  et  la 
p-an'leur  deì«  celiules  ganglionnaires,  car  il  est  ciTtain  qu'une  benne 
pATie  des  flbres  qui  traversent  les  ganglions  dorsaux  ont  un  cours 
p;a9  href  que  celles  qui,  provenant  du  renflement  cervical  ou  du  ren- 
Aemeot  lombaire,  se  distribuent  aux  mcmbres.  Dans  le  méme  but,  on 
a  di-tingaé,  chez  la  grenouille,  les  mesures  des  celiules  app;irtenant 
a  a  jran^rlion  du  II*  nerf,  destinées  aux  moinbres  antérieurs  plus  courts» 
4«*  c»-lle«  qui  appartiennent  au  VII*  et  au  Vili*  nerf  et  qui  sont  des- 
t:r.Mi  aux  membres  |M)Vérieurs  plui^  longs. 
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Tableau  A.  ^  ChieiL 


...  J^- 

Race 

Diamòtre  moyen  dea  cellalea  en  m 

^1 

Gangliona  cervicaoz 

GanglioDs  doraaux 

Gangliona  lombairea 

1 

Bouledogae 

60 

56 

60 

2 

» 

58                             5^ 

50 

3 

De  berger 

82              !              69 

82 

4 

» 

85 

67 

82 

5 

Renard 

67 

5Q 

66 

6 

» 

66 

59 

65 

7 

» 

62 

60 

60 

8 

» 

54 

46 

54 

0 

De  chasae 

84 

67 

79 

10 

» 

83 

68 

82 

11 

Barbon 

71 

61 

67 

12 

BAtard 

— 

71 

79 

Tablbau  B.  —  Chat. 


Diamòtre  moyen  dea  cellulea  en  ^ 


Gang,  cenricaux  Gangl.  dorsaox  Gang,  lombairea 


Obeervationa 


13 
14 
15 


80 
43 
43 


67 
39 
38 


80 


42 


Chat  adulte. 

Petit  chat  de  deox  joura. 


NB.  —  Lea  mensurations  rapportéea  dans  le  tableaa  précédent  furent  prìses  de 
préparations  en  partie  durciea  avec  de  ralcool  et  en  partie  flxées  avec  du  li- 
quide de  Moller.  Inclusion  en  paraffine. 

Tableau  G.  —  Hérisson  et  rat. 


Diamètre  dea  cellules  en  \i 


Obeervationa 


16 
17 
18 
19 
20 


64 

73 

76 
34 


58 

61 
65 
29 


Hériason  à  jeun  depuia  2  moia. 

»       adulte  gr.  350. 

9      jeune  gr.  120. 

»  »    gr.  125. 

Rat  blanc  adulte. 
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Tablbau  D.  —  BcBiif  et  breMs. 


58 


•  1 

^f 

Gmng. 

cerv 

•^ 

21 

100 

j2 

105 

23 

107 

ÌM 

lOB 

r-i 

43 

3ft 

51 

/7 

37 

Diamètre  dat  cellules  en  yi 


Obiervatioiia 


109 

106 

103 

103 

39 

50 

33 


106 

105 

HO 

42 

63 

38 


Bosuf  adulte. 


FoBtot  bovin  gr.  2500. 
FoBtus  bovin  gr.  4000. 
FoBtus  de  brebU  gr.  500. 


\B  —  De  c«t  meiMurationa,  cellet  qui  te  rapportent  aux  N^  20,  25,  26  et  27 
f areni  obtenuee  de  pr^parationi  enferméer  en  paraffine;  pour  lee  autret  nn- 
méroe,  dam  «let  préparationa  à  frais. 


Tableau  E.  - 

—  Lapin. 

^  f                   DiamÀCre  dei  cellules  en  m 

^'  ù  «i«ng.cer\icaui 

Gangl.  dorsaux  Gang. 

Observationa 
lombairea 

1 
;^              51                      51 

54 

.— 

2?              .50                       49 

51 

— 

r           55 

53 

M 

Tableau  F.  - 

-  Ho 
en  M 

mme  et  siiige. 

i                   Diamètre  dee  cellules 

Obaenrationa 

1 

^  r  Gang,  renricaui  Oangl.  dorsaux 

Gang,  lombaires 

M                -                          — 

1 
70              liomme  de  30  ana. 

S£               74                        55 

72 

■             • 

5.               52 

44 

55 

Singe  de  gr.  2000. 

Sfa    — 


Gas  mensurationa ,  cornine  oellea  du  tableau  préc^ent,  furent  faites  aor 
•*oupe«  au  microtome. 
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Tableau  G.  —  Grenonille. 


•s 


§  2 


Diamètre  dea  cellules  en  ^ 


^  E     Ganglion  !!•  nerf     Ganglion  Vili*  nerf 


34 
35 
36 


55 
55 
56 


64 
65 
65 


NB.  —  Lea  mensurations  ont  été  faitea  à  fraia. 


Des  tableaux  exposés  ci-dessus,  il  résulte  que: 

!<"  Les  cellules  des  ganglions  spinaux  ont  une  grandeur  diverse 
chez  les  vertébrés  appartenant  à  une  espèce  differente; 

2^  La  grandeur  des  cellules  n*est  pas  directement  proportionneile 
au  volume  du  corps  chez  les  différents  vertébrés;  en  general,  cepen- 
dant,  les  cellules  plus  petites  se  trouvent  chez  les  animaux  plus  petìts; 

3^  Chez  des  animaux  de  méme  espèce,  mais  de  race  differente, 
on  trouve  des  variations  dans  les  diamètres  moyens  des  cellules;  il 
faudra  étendre  les  recherches  pour  savoir  si  elles  sont  caractéristl- 
ques  des  différentes  races;  ce  qui  semble  certain  c*est  que,  chez  les 
chiens  plus  gros  et  plus  hauts,  comme  les  chiens  de  chasse  et  de 
berger,  les  cellules  sont  plus  développées  que  chez  les  chiens  plus 
petits,  comme  le  bouledogue  et  le  chien  renard; 

4^  Chez  les  animaux  de  la  mème  race,  la  grandeur  moyenne  des 
cellules  est  supérieure  chez  Tadulte:  les  observations  sur  les  fotus  et 
sur  les  animaux  jeunes  démontrent,  en  effet,  que  le  diamètre  des 
gangliocellules  augmente  très  rapidement  à  Tépoque  du  développemeni; 
dans  le  foetus  de  vache,  Taugmentation  du  poids  corporei  étant  de  100 
&  160,  Taugmentation  du  diamètre  des  cellules  est  de  100  à  presque 
150  ;  chez  le  chat  de  2  jours,  le  diamètre  moyen  est  la  moitié  de  celui 
du  chat  adulte; 

5^"  Chez  le  mème  animai,  le  diamètre  moyen  des  cellules  des  gan- 
glions cervicaux  et  des  ganglions  lombaires  (mammifères)  diffère  de 
celui  des  cellules  des  ganglions  dorsaux,  lesquelles  sont  un  peu  plus 
petites:  ainsi,  chez  les  chiens  renards,  il  y  a  une  différence  qui  varie 
de  7  à  12  micromillimètres;  chez  les  chiens  de  garde  et  de  chasse, 
la  différence  s*élève  à  13-18  micromillimètres;  chez  le  boeuf  et  chez 
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le  lapin  elle  est  de  quelqnes  micromiUimètres,  tandis  qu*elle  est  de 
18-19  chez  le  singe  et  chez  rhomme.  Il  en  est  de  mème  pour  la  gre- 
Douille,  où  les  ganglions  du  septième  et  du  huitième  nerf  odì  des  ceN 
lules  de  diamètre  plus  grand  que  les  ganglions  du  second  nerf. 


Les  données  rapportées  ci-dessus,  et  qui  intéresseni  spéclalement 
ranatomie,  provoquent»  suivant  ma  manière  de  voir,  une  question  in- 
teressante également  pour  la  physiologie,  et  qui  a  déjà  été  mentionnée 
dans  le  chapitre  précédente  à  savoir:  Existe-t-il  un  rapport  entre  la 
grandear  des  ceilules  ganglionnaires  et  la  longueur  des  fibres  ner- 
veusi^  respectlvesf  Catte  idée  n*est  pas  nouvelle,  car  Pierret  a  déJà 
«.•utenu  que  les  flbres  nerveuses  les  plus  grosses  sont  celles  qui  se 
truuvent  en  rapport  avec  les  gangliocellules  les  plus  volumineuses  ; 
et  Schwalbe  aurait  trouvé  que  les  fibres  les  plus  grosses  sont  celles 
qui  se  portent  aux  organes  les  plus  éloignés.  Pour  avoir  quelque  ré- 
soltat  expérimental  sur  la  question,  il  m*a  semblé  opportun  d*instituer 
quelques  recherches  sur  les  grenouilles,  en  raccourcissant  artificielle- 
ment  un  nerf.  soit  en  le  sectionnant,  soit  en  recourant  à  un  moyen  plus 
radicai,  c'est-à-dire  à  Tamputation  du  membre.  Au  bout  de  quelques 
joon.  apKfS  avoir  tue  l'animai,  J*extirpais  les  ganglions  des  deux  còtés 
et  Je  mesurais  les  ceilules  rcspectives.  Des  expériences  précédentes 
m  araient  assuré  que,  chez  Tanimal  sain,  les  diamètres  moyens  se  cor- 

ipondent  hìen  bilatéralement. 

Jtf  réunis  dans  un  tableau  les  résultats  obtenus  danshuit  expériences: 


M 


DsU 


f         ti  geors  da  lopératioo 


Date 

de  Texamen 

dee  ganglioni 


Ditmètret  des  ceilules  en  ^ 


CM  aain 


Còte  opere 


t 

3 
4 

5 


21.  Vi.    "05.  AmpaUtion 
11.  VII.  %. 


,  27.  VI.     -95 
15.  VII. 


I 


13. 


$^t.  «ciatique 


19.  - 

20.  - 
28.     • 

3.  Vili. 

7.  IX. 


&4 
«7 
47 

ft3 
65 
63 
55 


60 
64 
42 
61 
» 
61 
60 
52 
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Je  crois  bon  d*avertir  que  deux  des  grenouilles  opérées,  c'esi-à-dire 
la  troisìème  et  la  huitième,  étaìent  plus  petites  que  les  autres»  et  que 
toutes,  au  moment  où  elles  furent  sacrifiées,  étaient  en  bon  état  de 
nutritìon;  les  mensuratìons  furent  prìses  à  frais. 

On  n*a  pas  reraarqué,  dans  les  cellules  des  ganglìons  du  coté  opere, 
de  dégénérescence  apparente,  telle  que  Yejas  Ta  décrite,  et  complète 
dans  les  ganglions  par  suite  de  la  rescision  des  ner&  périphérìques  ; 
résultats  véritablement  contredits  aussi  par  Joseph,  lequel  n*aurait 
trouvé,  dans  des  conditions  analogues,  aucune  dégénérescence  (1). 

Nous  pouvons  donc  croire  que  le  raccourcissement  artiflciel  d*an 
nerf  donne  lieu,  chez  la  grenouille,  à  un  rapetissement  des  cellules 
dans  les  ganglions  respectìfs;  et  cela  conflrmerait  rhypothèse,  qu'il 
existe  un  rapport  entro  la  masse  de  la  gangliocellule  et  la  longueur 
de  la  fibre  nerveuse  dépendante.  Reste  cependant  le  doute  que  la  sua- 
dite  diminution  de  volume  puisse  avoir  dépendu  d*un  manque  d'acti- 
vite  ;  et  cela  parco  que  des  recherches  de  Yiviani,  dans  les  ganglions 
de  rhomme,  auraient  déjà  déraontré  que  la  grandeur  des  cellules  est 
en  rapport  avec  leur  activité  fonctionnelle. 


En  1882,  Flemming  (2)  a  décrit  comme  typique,  pour  les  mammi- 
fères,  la  présence,  dans  le  protoplasma  des  cellules  des  ganglions  spi- 
naux,  de  filaments  avec  un  cours  sinueux,  mais  symétrique  dans 
Tensemble,  relativement  aux  diverses  coupes  du  corps  cellulaire;  le 
long  de  ces  filaments  se  trouvent  disposés  assez  régulièrement  des 
granules  facilement  colorables.  Dans  quelques  cellules,  les  granules 
sont  plus  fins  et  les  filaments  plus  épais;  dans  d'autres,  les  granules 
sont  plus  gros  et  les  filaments  plus  rares. 

Lenhossèk  (3),  au  contraire,  ne  trouva  pas,  en  étudiant  les  ganglions 
du  veau,  qu*il  existàt  des  fibrilles  et  des  filaments,  mais  il  reconnut 
que  le  protoplasma  de.*^  gangiiocellules  est  constitué  par  une  substance 
fondamentale  difflcilement  colorable,  et  par  de  simples  et  fins  granules 
disséminés  dans  celle-ci;  ce  n*est  qu*exceptionnellement  qu*il  aurati 


(1)  Max  Joseph,  Zur  Physiologie  der  Spinalganglien  {Arch,  f.  Anat.  u,  Phys^ 
1887,  p.  226). 

C^)  W.  Flemming,  Vam  Bau  der  Spinalganglienxellen  (Beitrdge  sur  Anat,  und 
Embr.  als  Festgabe  f.  J.  Henle,  1882,  p.  12). 

(3)  V.  Lenhossèk,  Der  feinere  Bau  des  Nervensystems  im  Lichte  neurer  Fot' 
schungen.  Berlin,  Il  Auflage. 
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reneontré  des  cellules  avec  gros  granules,  lesquelles,  suivant  Plein* 
ming»  aereient  a«3z  nombreuaea. 

La  méthode  de  Lenhosaèk  ayant  différé,  dans  qaelques  déiails,  de 
celle  qui  a  été  adoptée  par  Fiemming,  ce  dernier  (i)  répéta  les  obser- 
ralions  avec  la  méthode  du  premier  ;  il  resulta  que  la  structare  qu*il 
arait  décrìle  la  première  foia  comme  typiqae,  pour  le8*cellules  des 
i^Dgtions  des  mammifières,  est  propre  seulement  au  chien,  an  chat, 
aa  lapin,  tandis  que  celle  qui  a  été  décrite  par  Lenbossèk,  et  qu*il  a 
ivconnoe  comme  vrale,  est  propre  au  veau  et  à  Thomme,  du  moins 
pour  ce  qui  concerne,  chez  ce  dernier,  les  cellules  cxistant  dans  le 
ìnngli^m  de  Qaaser. 

L*opportunité  de  nouvelles  recherches  à  ce  sujet  me  decida  à  sa* 
crifler  un  CercapUfiecus  que  J*avais  cn  ma  possession;  le  singe,  du  poids 
de  deux  kilograromes,  fut  tue  par  strangulation,  et  la  moelle  épinière, 
extraile  avec  la  plus  grande  rapidité,  en  mème  temps  que  les  gan- 
glioos,  fut  plongéo  dans  le  liquide  de  Mùllei*  et  traitée  successi vement, 
Mìrant  les  règles  habituelles,  par  le  durcissement  et  Tinclusion  en 
celloìdine. 

r^rmi  les  métbodes  de  coloration  expérimentées,  ce  furent  celle  de 
Wei/ert  et  la  modiflcation  du  prof.  Vassale,  laquelle  a  Tavantage  d*ac^ 
célérer  le  processus,  qui  me  donnèrcnt  les  meilleurs  résultats;  toutefois 
j'ai  remplaoé  la  solution  aqueuse  d*hématoxyline  par  la  solution  alcoo- 
liqui*  avec  Tadjonction  de  carbonate  de  lithine. 

En  examinant  les  coupes  ainsi  colorées,  on  observe  déjà,  à  moyen 
inxMsisaement,  la  présence,  dans  le  cytoplasme,  d*un  grand  nombre  de 
cellules  et  de  très  flns  granules;  et,  en  augmentant  la  puissance  des 
l»-otilk*s,  ceux-ci  deviennent  plus  distinctement  visibles  sous  forme  de 
pMtèM  particeiles  sphériques  plus  ou  inoins  rógulières,  souvent  isolées, 
plus  rarement  rapprochées  cntre  elies,  et,  dans  ce  cas,  disposées  en 
(^-(jts  gruupes  ou  en  flles.  Généralement  ces  granules  sont  plus  serrés 
ren  les  partles  centrales  de  la  cellule,  moins  à  la  périphérie  ;  mais 
on  n'a  pa^*  pu  voir  une  disposition  concentrique.  Ielle  qu*elle  a  été 
«Sfcrite  par  Plemming  et  par  d'autres  auteurs.  I^^es  granules  sont  éfiars 
lans  une  nubstance  qui  ne  so  colore  pas,  ou  qui  ne  se  colore  que  fei- 
b.^njrnt  en  Jaune  hrun,  dans  laquelle,  mAme  à  grossisjienient  di*  1200 


1  W.  Klemvino,  l-eber  dén  iiau  drr  SpinnlffangitémeUept  bei  Sàugethieren 
^•^  Hem^rkungen  ùber  den  dér  centraien  Xelletì  {Arch.  fùr  mikr.  AnaiL, 
\LM.  p   37V' 
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diamètres,  od  n*aperQOii  pas  de  structure,  soit  en  filaments,  soit  en 
réseau.  En  conséquence,  les  gangiiocellules  du  singe  présentent  dea 
caractères  struciuraux  correspondant  à  ceux  des  gangiiocellules  de 
rhomme  et  du  veau. 

A  coté  des  cellules  qui  viennent  d*èire  décrites,  il  en  existe  d*aiitres, 
dans  lesquelles  le  protoplasma  présente  une  coloration  uniforme  Jaune 
brun,  plutòt  intense;  runiformité  de  la  teinte  donne  au  cytoplasme 
l'aspect  d'une  masse  presque  homogène. 

Dans  les  préparations  avec  Thématoxyline ,  avec  Téosine,  avec  le 
carmin  alumineux,  ces  cellules  se  colorent  plus  fortement  que  les 
autres  (1). 

A  ces  caraclères  différentìels  on  doit  ajouter,  que  les  cellules  gra- 
nuleuses  sont  le  plus  souvent  de  volume  notablement  plus  considé- 
rable,  en  comparaison  des  cellules  avec  cytoplasme  homogène;  elles 
sont  plus  transparcntcs,  presque  translucides.  On  y  voit  plus  raremeni 
le  complet  revètement  de  petites  cellules  de  la  capsule;  les  nojraux 
de  cellesci,  petits,  colorés  en  brun  foncé,  sont  plus  rares,  relativement 
à  Tunité  de  superfìcie;  ils  sont,  entre  eux,  à  des  distances  respecti- 
vement  plus  grandes. 

On  rencontre  d*autres  diversités  dans  les  noyaux  propres  des  cel* 
lules  nerveuses.  Dans  les  granuleuses  ils  occupent  d*ordinaire  une  pò- 
sition  centrale;  ils  sont  parfaitement  sphériques,  ont  une  aurèole  bril- 
lante et  présentent  distinctement  un  nucléole  et  un  karyoplasme  forme 
de  filaments  entrecroisés  ;  dans  la  coloration  avec  la  méthode  de  Wei- 
gert,  ils  prennent  constamment  une  teinte  Jaune  clair.  Dans  les  autres 
cellules  les  noyaux  sont  plus  petits,  régulièrement  sphériques;  le  ka- 
ryoplasme est  plus  serre  et  prend  quelquefois  une  coloration  Jaane 
brun  nette  ou  fortement  brune.  Les  noyaux  sont  rarement  au  centre 
de  la  cellule;  ils  se  trouvent  plus  souvent  vers  la  périphérie,  quelque- 
fois adossés  au  revètement  de  petites  cellules. 

Entre  les  deux  types  divers  qui  viennent  d*étre  décrits,  il  n*existe 
pas  une  ligne  parfaite  de  séparation;  il  y  a  des  cellules  qui  représen* 
tent  quelque  chose  d'intermédiaire  entre  Tun  et  Tautre. 

J'avais  dójà  observé  précédemment  des  particularités  analogues  dans 


(1)  Flesch  {Mittheilungen  der  Naturforsch.  Gesellsch,  in  Bern,  n»  1169  et  suiv.) 
et  863  disciples  Koneff,  Gitiss  et  Koltarewsky  avaient  déjà  observé  un  mode  dif- 
férent  de  se  comporter,  en  présencc  des  sub.stances  colorantcs,  de  la  part  dea  di- 
verAos  cellules  ganglionnaires  che/,  d'autrcs  animaux. 
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les  ganglions  da  lapin  ;  au  contraire,  Je  ne  les  ai  pas  renconirée»,  du 
moins  pour  ce  que  J*ai  obscrvé  Jusqu'à  présent  et  pour  ce  qui  con- 
cerne U  coloration  de  Weifrert,  dans  les  ganglions  spinaux  du  chien. 

Bn  eflet,  Je  D*ai  pas  vu  le  protoplasma  des  cellules  corrélatives 
prendre  la  mème  teinte  que  les  cellule»  du  singo  et  du  lapin  ;  Je  ne 
tib  si  l'Ile  est  masquée  par  la  couleur  du  cytoplasme  grossièrement 
filamenteux  et  granuleux,  relativement  auquel  Je  ne  puis  que  conflr- 
m^r  la  description  de  Plemming.  I^  coloration  vert  bleu  se  manifesto 
aa  coDtraire  ou  dans  le  noyau  entier,  qui  apparalt  comme  une  tache 
d'un  bK*u  plus  ou  moins  opaque  dans  lo  champ  rouge  brun  du  corps 
oellulaire,  ou  limitée  au  réseau  nuclóaire  et  au  nucléole,  ou  seulement 
à  ce  demier;  alors  le  reste  du  noyau  a  une  coloration  Jaune  brun  et 
n  firme  se  rapproche  davantage  de  la  sphérique.  Quand  le  noyau 
prend  une  coloration  diffuse,  il  est  presque  toujours  irrégulier,  ellip- 
tique,  et  il  présente  Qà  et  là  des  arètes,  des  pointes.  —  Souvent,  chez 
le  chien,  les  petites  cellules  de  revétcment  des  gros  éléments  gan- 
gli «naires  se  colorent  aussi  en  bleu,  de  sorte  que  le  corps  de  ceux-ci 
apparait  entouré  d*une  aurèole  bleuàtre  avec  quelques  inti*rruptions. 
Ed  colorant  avec  une  solution  alcoolique  d*éosine,  J*ai  constate  de  nou- 
Teau  qae  quelques  noyaux  pn^nnent  seulement  en  partie  la  substance 
C4/lurante  ;  d'autres,  au  contraire,  en  totalité,  et  ils  ont  alors  un  aspect 
homogène. 

Le  mode  différent  de  se  comporter,  en  présence  de  la  coloration 
Mxrc  la  méthode  de  Weigert,  des  cellules  ganglionnaires  choz  le  singe 
et  chez  le  chien,  coincide  avec  la  di  versile  que  présente,  chez  ces 
animaux,  te  gaine  mé'lullaire  des  flbres  nerveuses  périphériques;  cbez 
k-  MD^*  OD  voit  le  cylindraxe  entouré  d*une  sèrie  degranules  verts; 
CLez  le  chitMi,  au  contraire,  on  voit,  du  moins  dans  mes  préparations, 
anf*  di«pi>Mtion  on  entonnoirs,  composés  de  fllaments  qui,  du  cylin* 
draie.  se  purtent  obliquement  vers  la  gaine  de  Schvann;  ces  fllaments 
l^nrtktì^ni  la  coloration  vert  bleuàtre. 


Iq»^  rinterprétalion  de  cesdernieres  particularitès,  et  précisóment 
d^  la  divi.Tsité  des  cellules  existant  dans  les  gan«^lionH  spinaux,  nous 
Sf'Uf  tniuvons  en  présence  do  trois  possibilités:  S*agitil  de  cellules  à 
difr*<ent  degré  de  développement  7  S*agit-il  de  cellules  ayant  drs  fonc- 
là  <x*  diflentnles,  ou  bien  de  cellules  qui  se  tn)uvcnt  dans  des  périiMles 
4«rr»*Y  d'un»*  m('me  functionf 
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Morpurgo  et  Tirelli  (1)  ont  admis  que  les  cellules  les  plus  grosses 
soni  dans  un  stade  de  développement  plus  avance,  comparati vement 
aux  plus  petites,  et  ils  ont  démontré  que  le  nombre  de  ces  demières 
va  en  diminuant  avec  la  progression  de  Tàge;  toutefoìs,  chez  les  ani- 
maux  adultes,  les  cellules  petites  sont  encore  très  nombreuses,  et  un 
retard  si  grave  dans  le  développement  serait  difflcilement  Justifié. 

Il  me  semble  encore  plus  difficile  de  soutenir  Thypothèse  de  Texis- 
tence  de  cellules  à  fonction  differente,  du  moment  qu*elles  ont  les 
mèmes  origines  embryologiques,  le  méme  siège  et  les  mémes  rapports 
avec  les  fibres  nerveuses. 

Si  la  réaction  vert  bleuàtre  qu*on  obtient  dans  les  flbres  nerveuses 
péripbériques,  avec  la  méthode  de  Weigert,  était  absolument  caracté* 
ristìque  des  substances  qui  en  composent  la  gaine  méduUaire,  la  troi- 
siòme  hypothèse  serait  la  plus  acceptable;  car  on  pourrait  penser  à 
une  élaboration,  de  la  part  du  protoplasma  cellulaire,  de  quelque  ma- 
tériel  nécessaire  à  la  fibre  nerveuse  et  se  renouvelant  dans  ceìle-ci, 
à  intervalles;  cependant,  comme  il  y  a  d*autres  substances  et  d*autres 
éléments,  par  exemple  les  leucocytes,  qui  se  colorent  de  la  mème 
manière,  la  preuve  nécessaire  vraiment  démonstrative  fàit  encore 
défaut. 

Il  me  semble  toutefois  que  cotte  hypothèse  mèrito  d*ètre  prise  en 
certaine  considération,  vu  aussi  les  résultats  des  précédentes  recher- 
ches  sur  les  dimensions  des  gangliocellules,  et  spécialement  ceux  qui 
ont  été  communiqués  par  Gaule,  d'après  des  recherches  de  Th.  Lewin« 
dans  les  fascicules  15  et  16  du  Centr.  f,  Phys.,  1896-97,  arrivés  à  ma 
connaissance  durant  la  correction  des  épreuves  du  présent  mémoire. 


(1)  MuRPUROo  et  Tirelli,  Sur  le  développement  des  ganglions  intervertébraum 
du  lapin  (Arch.  it.  de  Biolog.,  t.  XVIII,  p.  413). 
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(note  preventive) 


PRBMikai  partib:  Le  $ang  des  mverièhrés. 


r. 

Le«  nombreuses  recherches  que  J*aì  faites,  seni  ou  en  coUaboration 
aTrc  d*aatrefl  (Fano,  DucceachiX  sur  la  pression  osmotique  du  8ang  et 
d'antrea  liquides  organiques  des  animaux  terrestres  in*ont  inspiré  le 
désir  d*étendre  également  ces  recherches  aux  animaux  marins,  lesquels» 
pour  plasieurs  raisons,  présentent  des  proprìétés  fonctionnelles  de 
leurs  organes  et  tissus  un  peu  différcntes  de  celles  des  premiers. 

Le  but  de  ces  recherches  est  multiple. 

Rn  premier  lieu,  c*est  presque  une  nécessité  de  laboratoire  de  con- 
naitre  la  pression  osmotique  au  moins  du  liquide  qui  baigno  les  tissus 
da  corpa  de  ces  animaux,  afln  de  pouvolr  préparer  un  liquide  arti- 
flcWI  approximativemcnt  isotonique,  qui  pulsso  servir  quand  on  n'a 
^^  à  Ita  di^position  de  l'eau  de  mer.  l'Uiployée  jusqu'à  présent,  presque 
iDCon^cicmment,  comme  liquide  isotonique,  pour  arroser  les  tissus  et 
irs  ur,:aiifs  extirpés  du  corps  durant  les  expéricnces  physiologiques. 

Rn  «eci>nd  lieu,  il  élalt  utile  d*ètendro  les  recherches  sus«litos  aux 
iQTfrlèbrés.  dont  le  liquide  int«Tne,  possédant  des  proprìétés  nutritives 
PI  n'^pirat'Mres,  ou  les  deux  à  la  fois,  peut  aussi,  par  analogie,  Mre 
•pp(*(é  san^  Et  cette  étude  chez  les  invertébrés  est  ifautant  plus 
atil-,  qiit*  nous  chercherioiis  en  vain,  parmi  les  vertébrés,  des  difle- 
aovii  profondes,  relativement  à  la  constitution  morphologique 


\,  Lt  iratail  compiei  sera  publié  prochainement  dani  la  ZeiUchr.  f.  Biologie. 
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et  chimique  du  sang  des  diverses  espèces,  que  celles  que  nous  trou- 
Yons  parmi  les  premiers.  En  effet  nous  ne  pouvons  espérer  trouver, 
dans  des  espèces  méme  très  éloignées  de  vertébrés,  une  dififérence 
aussi  profonde  que  celle  que  nous  rencontrons,  par  exemple,  entre  le 
sang  corpusculé,  et  essentiellement  identique  à  celui  des  anìmaux 
supérieurs,  du  Sipuncultis  rnuius  et  celui  de  VAplysia  ou  de  YOctopus. 
Or  ce  fait  a  une  iroportance  capitale,  parce  que»  s*il  existe  réellement 
un  principe  general  réglant  la  constance  de  la  pression  osmotique  des 
liquides  internes  et  son  indépendance  de  leur  constitution  morpholo- 
gique  et  physique,  c*est  lei  quMl  doit  se  révéler  à  nous  de  préférence. 
J*ai  mieux  aimé  exécuter  cette  étude  comparative  sur  des  animaux 
marins,  tant  parce  que,  parmi  ceux-ci,  nous  trouvons  plus  Cacilement 
des  individus  des  diverses  espèces  de  dimensions  plutdt  grandes,  que 
parce  que  nous  avons  aussi  fopportunité  d*étudier  concurremment 
le  sang  de  vertébrés  marins,  et  de  le  comparer  ensuite  avec  celui 
des  vertébrés  terrestres. 

Enfin  ces  recherches  nous  permettront  probablement  d*établir  quelle 
influence  exerce  la  constitution  physique  et  chimique  du  milieu  exteme 
sur  ce  que  CI.  Bernard  a  appelé  milieu  inteme  des  organismes  vi- 
vants,  de  voir  sì  certains  animaux,  et  quels  ils  sont,  peuvent  se  sous- 
traire  à  cette  influence,  en  mettant  en  jeu  des  mécanismes  propres 
qui  les  en  rendent  en  quelque  sorte  indépendants,  et  surtout  de  re- 
chercher  en  quo!  consistent  ces  mécanismes  supposés. 

Dans  la  première  partie  de  cette  note  preventive,  je  rapporte  briè- 
vement  les  résultats  obtenus  des  déterminations  cryoscopiques  faites 
sur  les  invertébrés,  omettant  d*autres  données  concernant  la  consti- 
tution du  sang  de  ces  animaux ,  lesquelles  seront  contenues  dans  la 
publication  definitive. 

Les  déterminations  ont  toutes  été  exécutées  avec  Tapparell  de 
Beckmann. 

[..es  animaux,  dès  qu*ils  étaient  regna,  ou  après  ètre  demeurés 
quelques  jours  dans  les  bassins  du  Laboratoire,  avant  d*étre  employés, 
étaient  soigneusement  essuyés  avec  un  linge,  d*abord,  et  ensuite  avec 
du  papier  buvard,  afin  d*éviter  qu*il  ne  se  mélàt  quelques  gouttes 
d'eau  de  mer. 

Pour  ce  qui  concerne  les  méthodes  particulières,  nécessaires  parfois 
pour  recueillir  la  quantité  nécessaire  de  liquide,  je  dois  également 
renvoyer  au  travail  complet. 
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II. 


1.  Liquide  dégouttant  d*un  rameau  amputé  d'un  gros  Alcyonfum 
palmatum^  incolore,  trouble,  coDtenant  des  amoebocytes  granuleux 
^*^  diver^es  dimensìons  et  des  cristaux  calcalres  de  differente  forme: 

A  =  —  2,196«  C. 

Aatre  liquide  d*uD  autre  Alcyonium  reste  quelques  Jours  daus  le 
Laboratoire,  centrifugo: 

A  =  —  2,19o*  C. 

2.  Liquide  s'écoulant  du  systèmo  aquifère  ouvert  de  deux  gros 
Asteropecten  aut^ntiacus^  incolore,  louche: 

A  =  —  2,312»  C. 
Liquide  de  la  cavité  du  corps  de  Asteì^tas  glacialis  : 

A  =  —  2.2g5»  C. 

3.  Uquide  de  la  cavité  du  corps  de  YHolothuria  iubiUosa^  inco- 

l'iv,  louche: 

A  —  —  2.315*  C. 

liquide  mélange  de  deux  autres  Holothuries,  flltré,  très  limpide: 

A  —  —  2.312*  C. 

4.  Liqaid«*  de  la  cavité  du  corps  de  deux  gros  Stpunculus  nudus, 

melange.  I^  liquide  est  trouble,  de  couleur  rouge  rose  pftle;  il  con- 

t>«at,  comme  on  le  sait,  des  globules  rouges  nucléés  assez  riches  d*un 

pt^rment  special,  qui  remplit  le  rAle  de  protéide  respiratoire,  et  que 

CQéfM>l  a  désigné  aous  le  nom   à'émérythrfne.  Le  liquide  où  nagent 

en  eorpuscuk^  rouges  et  d*autres  éléments  morphologiques  incolores 

al  pruprement  incolore. 

Sajig  tn  (aio: 

A  1=  -  2,3f  C. 

Scmm  'appelons-le  ainsi)  de  sang  de  trois  autres  SipunctUus  cen- 

tnfufé: 

A  =  -  2,27*  C. 
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5.  Sang  de  Maja  squinado  recueilli  d*uD  membro  amputé.  Ce  li- 
quide, comme  on  le  sait,  est  très  riche  de  substances  protéiques  coa- 
gulables;  il  D*est  pas  corpusculé  et  contieni  une  substance  protéique 
pigmentaire  qui,  au  contact  de  l'oxygène,  devient  violette.  Le  sang  de 
Maja,  comme  Ta  déjà  observé  Cuénot,  contieni  pen  de  flbrìnogène, 
de  ielle  sorte  que,  laissé  à  lui-mème,  il  8*y  forme  de  rares  caillots  de 
fibrine. 

Ainsi  donc,  tandis  que,  dans  le  sang  de  SipunciUuSt  le  corps  pro- 
téique qui  fixe  Toxygène  est  englobé  dans  les  corpuscules  rouges, 
comme  chez  les  animaux  supérìeurs,  chez  le  Mala  et  chez  les  autres 
crustacés,  comme  chez  les  Géphalopodes,  il  est  dissona  dans  le  liquide 
sanguin,  où  nagent  seulement  de  rares  éléments  blancs. 

Sang  in  loto: 

A  =  —  2,36*  G. 

Sang  décanié,  après  la  coagulation: 

A  =  —  2,34«  C. 

6.  Sang  de  Homarus  vulgaris,  recueilli  comme  colui  de  Maja, 
d'une  belle  couleur  violet  pale. 

Un  premier  échantillon  fui  rais  immédiaiemeni  dans  Tappareil  déjà 
refroidi,  avant  qu*il  coagulai: 

A  =  —  2,292*  C. 

Après  quelques  minutes ,  le  resto  du  sang  coagula ,  se  transformani 
iotalemeni  en  une  masse  gélatineuse.  Le  caillot  fui  coupé  en  peiits 
morceaux  et  presse,  et,  après  avoir  recueilli  le  liquide  qui  en  sortii, 
on  en  determina  le  poini  de  congélation: 

A  =  —  2.20O  C. 

7.  Liquide  de  la  cavité  du  corps  (grand  sinus  veineux)  à^Aptysia 

Ifmacina,  incolore,  un  peu  trouble,  conienani  une  petite  quaniiié  de 

substance  protéique  coagulable  à  la  chaleur  ou  précipitable  avec  Ta- 

cide  acétique: 

A  =  —  2,34*  C. 

Sang  dune  autre  Aplysin  Umacina: 

A  =  -  2,3f  C. 
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Liqaide  de  la  cavile  du  corps  d'Apiysia  depUans^  riche  d'une  sub- 

»Uoce  protóique  coagulable  à  la  chaleur  et  précìpitable  avec  de  Ta- 

dde  acétique,  dans  un  excés  duquel  il  ne  se  redissout  pas.  Le  liquide 

oaoUeDt  des  élémenis  morphologiques  blancs  et  a  une  couleur  violette 

tr&s  pAle,  qui  n*augmente  pas  sensiblement  quand  on  bat  le  liquide 

avec  une  baguette  de  verre. 

Liquide  filtré: 

A  =  —  2,22»  C. 

Liquide  non  filtré  d*une  autre  Aplysia  depUans: 

A  =  —  2,32*  C. 

8.  Sang  de  Odopus  macropus.  Il  fùt  recueilli  du  ccsur  et  des 
^ro8  vaiaseaux.  Liquide  très  limpide,  de  oouleur  viole!  intense,  flltré: 

A  =  —  2,314*  C. 
Autre  sang  mélange  de  deux  petits  Odofpus  macropus,  flltré: 

A  =  —  2,24*  C. 
Sang  de  OctopìAS  vulgaris,  recueilli  des  vaisseaux  et  du  coeur,  filtré: 

A  =  —  2,29*  C. 

in. 

De  c««  déii*rminations  résulte  ce  qui  suit  : 
i.  I^e  sang  (ou  liquide  de  la  cavité  du  corps)  des  invertébrés  ma- 
rini» des  plus  bas  (ccslentérés)  aux  plus'élevés  dans  Téchelle  zoologique 
•o^halo[iodea,etc.),  présente  une  pression  osmotique  très  approxima- 
tiTeroent  égale  et  constante,  oscillant  d*un  minimum  de  — 2.1U5*C 
à  un  maximum,  de  —  2^*  C. 

I^  moyenne  des  détermination»  que  j*ai  feltes  est  égale  à  — 2.29*  C. 

A  cette  pression  osmotique  correspond  celle  d*une  solution  3,78:i  */^ 
4e  Na  CI.  qui  peut  par  conséquent  ètre  considérée  comma  une  soiuUon 
tfAonéque. 

2.  La  pression  osmotique  du  sang,  ou  du  liquide  de  la  cavité  du 
onrps  d««  invertébrés  marins,  oscille  peu  autour  de  la  pression  osmo- 
t*qQ«r  moyenne  de  Teau  de  mer,  qui,  d'apròs  ce  qui  résuUe  pour  moi 
i^  djTi'nes  déterminations ,  présente  un  polnt  moyen  de  congélation 

A  =  -  2,29*  C. 

4M*M«  ■••JMMt«  ii  Bm^tt,  *  Tmm  XXVUI.  5 
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Gette  parftiite  coincidence  des  deux  moyennes  est  importante. 

Les  oscillatìons  que  l'on  rencontre  dans  les  liquides  dea  divere  ani- 
maux  sont  dues  à  des  causes  que  nous  ne  savons  pas  déterminer. 
Mais  elles  sont  si  légères,  relativement  à  la  valeor  absolue  de  Tabala- 
sement  du  point  de  congélation ,  qu*elles  ne  peuvent  dtre  priaes  en 
grande  considération. 

3.  Un  fait  qui  nous  semble  très  important,  c*est  que  des  liquides 
très  pauvres  de  substances  protéiques  {ff oloturia,  Asterias,  Aplysia 
Umacina,  etc.)  et  des  liquides  très  riches  de  ces  substances  (ffamarus, 
Ociopus\  des  liquides  corpusculés  (StpunculiLs)  et  des  liquides  ne  con- 
tenant  que  de  rares  amoebocytes  (la  plupart  des  autres  animaux),  ont 
tous  une  pression  osmotique  approximativement  égale. 

D'après  cela  il  nous  semble  pouvoir  tirer  la  conclusion,  que  la 
constitution  morphologique  et  le  contenu  protéique  n*exercent  aucune 
influence  digne  de  remarque  sur  la  pression  osmotique  du  -sang ,  ou 
du  liquide  de  la  cavitò  du  corps  de  ces  animaux,  dont  la  valeur  est 
déterminée  uniquement  par  Torganisation  de  ceux-ci. 

4.  Pour  ce  qui  regarde  les  rapports  entro  la  pression  osmotique 
du  liquide  interne  et  la  pression  osmotique  du  liquide  dans  lequel  les 
animaux.  sont  normalement  plongés,  nous  devons  affirmer,  pour  le  mo- 
ment, qu*il  existe  une  correspondance  parfaite  entro  elles.  En  d*autres 
termes,  chez  les  invertébrés  marins,  il  existe  une  parfaite  corrélation 
entro  le  milieu  interne  et  le  milieu  exteme,  suivant  le  concept  de 
CI.  Bernard,  aucun  signe  n*ayant  été  observé,  chez  aucun  animai, 
qui  pùt  indiquer  que  le  premier  était  indépendant  du  second. 


Secondb  partie:  Ite  sang  de»  vertébrés. 


Dans  la  première  partie  de  cotte  note  préliminaire,  nous  avons  vo 
que  le  liquide  interne,  nutritif  et  respiratoire,  présente,  chez  tous  les 
invertébrés  marins,  une  égale  concentration,  laqueile  est  presque  iden- 
tique  à  celle  de  Teau  de  mer.  Chez  ces  animaux,  les  conditions  phy- 
siques  et  chimiques  des  liquides  propres  de  l'organismo  sont  proba- 
blement  sous  la  dépendance  des  conditions  du  milieu  extérieur. 

Jusqu'ici,  CI.  Bernard  et  L.  Frédéricq  ont  dono  parfaitement  raiaon. 
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Le  premier ,  en  effet ,  a  écrit  (1)  :  <  Ghez  toos  les  ètres  vi  vanto ,  le 
miliea  intérieur,  qui  est  un  produit  de  Torganisme,  conserve  dea  rap- 
purùK  néoeaaaires  d*échange  et  d*équilibre  avec  le  milieu  coamique 
«•TtMear;  mais,  à  meaare  que  Torganisme  devieni  plus  parfliit,  le 
miliea  organique  se  spécifie  et  slsole  en  quelque  sorte  de  plus  en 
pJo^  do  milieu  ambiant  ».  Et  Frédéricq  ajoute  (2):  <  Les  vertébrés 
aqnatiques,  les  Poissona,  se  comportent  tout  dìfféremment.  Cbez  eux, 
la  branchie,  si  perméable  aux  échanges  gazeux  de  la  respiration, 
«emble  au  contraire  constituer  une  barrière  presque  infranchissable 
aox  aeb  dissona  dans  l'eau  de  mer.  Le  sang  des  poissons  de  mer 
n'esi  guhrt  plus  saie,  au  goùU  QU^  ^  sang  des  poissons  d'eau  douce. 
U  sang  d*uH  grand  Squaie  ne  rria  foumi  que  i,3  pour  iOO  de 
sHs  soi%Mes  ». 

Vovons  si  nos  recberche^  confirment  ceite  afflrmaiion  de  L.  Fré- 
4mcq.  si  p^u  appuyée,  du  reste,  par  des  expériences,  c*esi-à-d]re, 
TojoDS  s*il  est  vrai  que  tous  les  vertébrés  marins  oni  une  pression 
ooDotiqiie  du  sang  indépendante  de  celle  du  milieu  dans  lequel  ils 
vneot. 

Tal  fait  dea  déterminations  cryoacopiques  du  sang  des  poissons  car- 
tjui^neux,  des  poissons  oaseax  et  de  la  tortue  de  mer,  laquelle,  bien 
qi2»*  Jouissant  de  respiraiion  aérienne,  vit  presque  continuelleroent 
p^r.^  dans  la  mer.  Je  n*ai  pas  pu  avolr  à  ma  disposltion  du  sang 
4r  dauphin  ou  d*autre  mammifere  marin  ;  mais ,  comme  la  pression 
'i«nvtique  des  mammif&res  terreslrcs  ne  difl%re  pas  essentiellement 
•1t>  celle  des  reptiles  terrestrcs,  il  est  tròs  probable  que  les  résultoU 
^vnus  en  étudiant  le  nang  de  la  tortue  marine  peuveni  ètre  étendus 
aa^i  aux  autres  vertébrés,  qui,  tout  en  étont  plongés  dans  Teau, 
/jQUBeot  de  respiration  aérienne. 

1.  Ll*  sang  d'une  grosse  Toìpedo  tnaviìioraia  Risso  fut  recoeilli 
M  moyen  de  l'introduction  d*une  canute  dans  la  première  artère  bran- 
càaW'.  tandis  qu*oa  pratiquait  la  respiration  artiflcielle  et  que  l'animai, 
««tf.'idQ  sur  le  dos,  étoit  par&itement  tranquille. 


1  Cu  hMMMAMXi^  Iniroduciion  à  tétudé  de  la  médseén^  §xpéntneni, ,  Pam, 
:^s^  P  Ufi. 

"  U  FaftiiÉaioo,  Infiutmce  du  milieu  amhiant  sur  la  eompotitum  du  mng 
éf»  mmémtfmm  a^umiijnas  (Àreh.  de  Zòol.  empérim.  (2«  •érìa),  t  ili,  p.  xxuv,  1885). 
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Sang  in  loto  (non  coagulò)  : 

A  =  —  2.26»  C. 
Sérum  du  sang  du  méme  animai  centrifugo  : 

A  =  — 2,20<»C. 

2.  On  recùeille  le  sang  de  fartère  branchiale  droite  d*un  ifto^ 
teltis  vtUgaris  M.  H,,  long  d*environ  70  cm.,  tandis  qu*on  praUquait 
la  respiration  artificielle. 

Chez  les  Sélaciens,  les  déterminations  peuvent  se  (aire  sur  le  sang 

eniier,  parce  qu*il  ne  coagule  que  quelques  heures  après  quMl  a  été 

extrait  du  corps,  et  que,  méme  alors,  il  ne  présente  qu*iine  coagu- 

lation  imparfaite. 

Sang  in  loto  : 

A  =  —  2.36«  C. 

3.  Trygon  violacea  Bp.  très  grand ,  du  poids  d'environ  4  kilo- 
grammes,  lequel  se  trouvait  depuis  quelques  mois  dans  le  grand  bassin 
de  rAquarium.  Respiration  artìflcielle.  On  prend  le  sang  du  tronc  de 
Taorte,  dans  lequel  on  avait  introduit  une  grosse  canule. 

Sang  fn  toto: 

A  =  —  2,44*  C. 

Le  sang  coagula  relativement  vite.  Après  avoir  recueilli  le  sérum 
on  en  determina  le  point  de  congélation: 

A  =  —  2,43^  C. 

Pour  les  poissons  cartilagineux,  Taffirmation  de  Frédéricq  n*est  donc 
pas  exacte,  puisque  le  sang  de  ces  vertébrés  marins  a,  comme  il  ré- 
sulte  de  mes  déterminations,  une  pression  osmotique  moyenne  corres- 

pondant  à 

A=  — 2,356«C; 

c*est-à-dire  une  concentration  saline  égale  à  une  solution  3,89  ^^  de 
Na  CI. 

Remarquons,  en  passant,  que  de  ce  fait  ressort  une  indication  qui 
n*est  pas  tout  à  fait  privée  d*intérèt  pour  les  histologistes. 

J*avais  observé  diflerentes  fois  que  les  cerveaux  de  Sélaciens,  spé- 
cialement  les  cerveaux  globeux  grands  des  Raies,  mis  à  durcir  dans 
le  liquide  de  Miiller,  se  gonflaient  très  souvent  et  éclatalent  sur  più- 
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sieurs  points.  Or,  on  en  comprend  facilement  la  raiaon.  Le  liquide  de 
MuJler,  ou  la  8i>lution  ordinaire  2,5  7o  ^o  bìchromate  potassique  soDt 
•i*'<  liquides  notableroent  hypotoniques  pour  les  tiasus  dea  Sélaciens; 
o»-ux<i  doivent  y  prendre  de  Teau  et  se  gonfler  au  point  d*éclater. 
Il  e«t  dune  nécessaire  d*employer,  pour  le  durcissement  des  organes 
de  ces  anìmaux ,  une  solution  de  bichromate  potassique  isotònique  à 
eoe  solution  3,89  Vo  ^^  ^^  ^1- 

Il  en  est  autrement  chez  les  poissons  osseux. 

Ikéjà  Mosso  (1)  a  observé  que  les  diverses  espèces  des  poissons  de 
in**r  présentent  une  differente  coroposition  du  sang  ;  il  trouva,  en  effet, 
qoe.  dan!(  celui-ci,  lo  conti^nu  de  cblorure  de  sodium  peut  varier  de  0,5 
à  3.0  V^.  Il  distingua  deux  types  de  poissons:  ceux  qui  vivent  dans  la 
ixHT.  —  dont  le  sang  contient  une  plus  grande  quantité  de  NaCl,  et 
qol  présentent  une  résistance  moindre  de  leurs  érytbrocytes  — ,  et 
c^ux  qui  vivent  dans  l'eau  douce,  —  lesquels  contiennent  moina 
de  Na  CI  et  présentent  une  plus  grande  résistance  de  leurs  érytbrocytes. 

r^  nos  déterminations  cr>'oscopiques  il  resuite  cependant  que,  parmi 
\^  poi!Mon<i  du  premier  type,  égaiement,  on  doit  faire  une  distinction 
^ntre  1«*A  potsaons  cartilagineux,  qui,  comme  nous  Tavons  vu,  présen* 
XruX  une  preìvion  osmotique  du  sang  identique  à  celle  de  leau  de  mer, 
et  &t>s  poiaaons  os.ieux,  dont  la  pression  osmotique  du  sang  se  présente 
t  -ut  i  bit  indépendante  de  celle  du  milieu  liquide  dans  lequel  ils 

N  lUi  avons  choisi  deux  espèces  typìqucs  de  Téléostéens,  parmi  les 
^.u«  diffffrenclés,  et  nous  avons  obtenu  les  resultata  suivants,  qui  con- 
0Qri5«*nt  parlaitement. 

4.  Sang  de  Charax puntazza  Gm.,  recueilli  de  trois  gros  individus 
Ti\iots  et  pris  d'une  des  artòres  branchiales. 

L^  caillot  fut  brisé  en  petits  morceaux  et  écrasé,  ensuite  la  bouillie 
f?t  C'-ntrìfugée. 

sémm  très  limpide  jaune  et  p&le  : 

A  =  —  1.04*  C. 


1:  A    M'jaari,  C/#ètfr  werÈdii^dene  Resistens  der  Blutkórp^rchen  bei  verschi&- 
HteharWn.  A2*  Vérfnmmiun^  dmttieher   Naiurfbrseher  und  Àerzie  m 
AUitnf  MM  2i  S§pim$%b0r  i869  (Bhl.  CtHtralbl.,  voi.  \.  p.  570.  lAQO). 
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Autre  sérum  de  sang,  pris  de  la  infime  maDiòre,  de  deux  autres 
individua  de  la  mfime  espèce: 

A=— 1,035*C. 

5.  Sang  de  Cerna  (Serrantcs)  gigas  L.,  pris  d*un  individu  do 
poids  d*environ  5  kilogr.,  de  Tartère  branchiale  droite. 
Le  caillot  fui  brlsé,  broyé  et  la  bouillie  fut  ensuite  centrifùgée. 
Sérum  très  limpide,  d*une  a)uleur  Jaune  ambre  : 

A=:— 1,035»C. 

Autre  sérum  de  sang  pris  plus  tard,  du  mème  animai: 

A  =  —  1,034*  C. 

La  pression  osmotique  du  sang  des  Téléostéens  est  donc  beaucoup 
moindre  (environ  la  moitié)  que  celle  du  sang  des  Sélaciens,  et  su- 
périeure  (environ  la  moitié)  à  celle  du  sang  des  vertébrés  terrestres 
supérieurs;  en  d*autres  termes,  elle  tient  le  milieu  entro  la  première 
et  la  seconde. 

Ce  résultat  nous  démontre  que,  chez  tes  Téléostéens^  commence 
dCàbord  à  se  manifesler  Vindipendance  dans  laqueUe  se  irouveni 
les  conditions  osmoiiques  des  liquides  iniemes  de  Vorganisme  par 
rappori  au  milieu  exiérieur,  indépendance  qui,  comme  nous  le  ver> 
rons,  s*accentue  encore  davantage  chez  les  vertébrés  supérieurs. 

Naturellement,  la  valeur  absolue  de  la  pression  osmotique  du  sang 
des  Téléostéens  ne  nous  interesse  pas. 

Quo,  chez  d*autres  Téléostéens,  elle  soit  un  peu  inférieure  ou  sn- 
périeure,  suivant  leur  degré  d*évolution  individuelle  et  d'autres  con- 
ditions extérieures  auxquelles  ils  sont  obligés  de  s*adapter  (poissons 
vivant  en  proximité  de  Tembouchure  des  fleuves,  poissons  habitués  à 
remonter  périodiquement  les  courants  d*eau  douce,  poissons  vivant 
normalement  dans  Teau  douce,  etc),  cela  imporle  beaucoup  moins 
que  le  fait:  que  les  Téléostéens  typiques,  comme  ceux  que  nous  avons 
étudiés,  présentent,  en  conditions  normales,  une  pression  osmotique 
de  leur  sang  moindre,  environ  de  moitié,  que  celle  de  Teau  de  mer. 

Il  vaudrait  certainement  la  peine  do  recbercber  quels  sont  les  bo- 
teurs  qui  ont  opere,  pour  déterminer  cette  indépendance  des  con- 
ditions osmotìques  des  liquides  iniemes  par  rapport  à  celles  du  milieu 
extérieur.  A  notre  pensée  se  présente,  comme  focteur  possible,  et 
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nitéslée,  entre  autres  choses,  par  rossification  da  squeleite,  Tévo- 
loUon  generale  de  Torganisine  plus  avancée;  nous  ne  saurions  dire 
anire  chose  pour  le  moment 

Gomme  nous  favons  dit,  Tiodépendance  doni  nous  parlons  se  pré- 
sente encore  plus  aocentuée  ehe£  les  vertébrés  supérieurs  »  qui, 
faéen  <|ie  vivant  normalement  dans  la  mer,  jouissent  de  respiration 
aérienoe. 

d.  D'une  grande  Tàaiassocheiys  carette^  du  poids  d*environ  11  kg.» 
oo  prìt  le  saog  directement  du  cosur. 

Un  premier  échantiilon  fut  pris  immédiatement  après  l'exportation 
da  plaslruo  vanirai,  et  un  autre  plus  tard. 

Lea  deux  echantillons  furent  laissés  coaguler,  et  ensuite  on  recueiUit 
le  sérum. 

Prpmii'r  échantiilon:  sérum  très  limpide,  Jaune  ambre: 

A  =  —  0,6f  C. 

Seoond  échantiilon,  également  très  limpide,  sans  trace  d*hémoglobine  : 

A  =  —  0,62^  C. 

Ce  sang  a  donc  une  pression  osmotique  qui  ne  diffère  pas  beaucoup 
de  cy»lle  du  saog  des  vertébrés  terrestres  supérieurs.  Très  probable- 
meot,  oomme  Je  Tal  dit,  les  mammifères  marins  se  trouvent,  eux 
suffti,  dans  lea  mèmes  conditions.  Nous  pouvons  donc  conclure  que, 
chez  ces  animaux,  à  respiration  aérienne,  les  liquides  intemea.  dont 
le  repréflentant  principal  est  le  sang,  ont  une  pression  osmotique  tout 
à  (ait  indépendante  de  celle  du  milieu  extérieur  (i*au  de  mer)  dans 
iNjuel  ils  sont  continuellement  plongés.  Pour  eux,  Ics  afflrmations, 
plus  haut,  de  CI.  Bernard  et  de  Prédéricq  sont  exactes. 


Ed  résumé,  de  nos  recherches  il  résulte: 

1.  Que  les  invertébrés  marins  prési^ntent  une  pression  osmotique 
4t  leora  liquides  intemes«  sans  exception,  égale  à  celle  de  IVau  de  mer. 

2.  Que,  parmi  les  vertébrés  marina  les  poissons  cartilagineux  se 
trcHiTeffiC  dans  les  mémes  conditions. 

3.  Qu#*  les  vertébrés  supérieurs  Jouissant  de  respiration  aérienne. 
Ittfi  quv  vivant  continuellement  dans  la  mer,  présentent  une  pression 
omoCiqoe  du  sang  tout  à  fall  indépendante  de  celle  de  l'eau  de  mer. 
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et  approximativement  égale  à  celle  du  sang  des  vertébrés  terrestref 
supérieurs. 

4.  Qoe,  chez  les  Téléostéens,  commence  à  apparaitre  riiid^>en- 
dance  dans  laquelle  se  trouvent  les  conditìons  osmotiques  des  llfuides 
internes  de  Torganisme  par  rapport  à  celles  da  milieu  extérìeir,  puis- 
qu*il8  présentent  une  pression  osmotique  de  leur  sang  inférieare,  d'en- 
viron  la  moitié,  à  celle  de  Teau  de  mer,  et  intermédiaire  entre  cellend 
et  celle  du  sang  des  vertébrés  supérieurs  terrestres. 

Sommes-nous  en  présence  d*une  différence  fondamentale  de  per- 
méabilité  de  la  membrane  branchiale  et  de  la  membrane  da  tube 
digérant  entre  les  Téléostéens  et  les  Sélaciens?  —  Avons-nous  à  (aire 
à  des  membranes  dont  la  structure  moléculaire  spéciflque  en  déter- 
mine  la  porosìté? —  C*est  ce  que  nous  chercherons  à  établir  expéri- 
mentalement  aussitdt  qu'il  nous  sera  possible. 


La  fonction  diastasique  dans  la  salive  centriùigée  (^) 

par  le  Prof.  B.  BOCCI  et  le  D'  A.  MOSCUCCI,  Assistant 


(Lftbontoin  ié  Pkyiiologto  àt  rUniTtnlté  àt  Strane). 


On  a  recouru  à  la  centri  fuga  tion  de  la  salive  mixte»  dans  le  bui 
principal  d*examiner  séparément  la  fonction  diastasique  dans  le  liquide 
et  dans  les  composants  microscopiques  centrifugés  (2),  spécialement 
dans  les  corpuscules  salivaires,  dans  les  celluies  épithéliales  détachées 


(1)  Communication  faite  à  V Accademia  dei  Fisioeritici  de  Sienne.  Séance  da 
24  février  1897. 

(2)  Gomme  le  ferment  chimique  rigoureusement  isole  n*a  été,  que  je  aache,  obiena 
par  personne,  le  physiologiste  comprend  Timportance  d*un  examen  parallèle  da 
liquide  salivaire  et  de  son  résidu,  dans  le  but  de  mieux  préciser  les  actions  dia»* 
tasiques  du  protoplasma  vivant  et  decompose,  en  relevant  les  analogiea  et  les  di^ 
férences  possibles  (Bocci), 
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de  la  inuqtieuse  orale  et  de  la  surfoce  de  la  langue  et  dans  les  mi- 
eroorganismes  qui  8*y  troavent  immanquablement  (1). 

Ce  n*était  pas  le  cas  de  s*occuper  des  restes  d*aliinents  qui  auraient 
pQ  %y  troQver,  parce  que  la  salive  était  fournie  le  matìn  par  un  ìd- 
dJTìdu  sain,  rigoureusement  à  Jeun,  auquèl  tout  usage  de  tabac  était 
anlipethique  et  qui  avait  grand  soin  de  se  rincer  plusieurs  fois  la 
booche  avec  de  Teau  distillée  avant  d'émettre  la  salive. 

La  centrifùgation  ftit  exécutée  parfois  avec  rbématocrìte  de  Hédin, 
eC  plus  «ouvent  avec  une  autre  ccntrifuge  de  gros  modèle  qui  était 
i  disposition  du  Laboratoire  (centrifuge  à  main  de  Muenke). 

Après  avoir  obtenu  la  première  et  la  plus  abondante  séparation  du 
liquido,  on  decantali  celui-ci  en  grande  partie  en  le  versant  dans  un 
petit  verrt%  et  ensuite  on  centrifugeait  de  nouveau  le  résidu  jusqu*à 
la  complète  adhésion  de  celui-ci  sur  le  fond  des  petits  tubes. 

LVxamen  roicroscopique  du  résidu  montrait,  presque  conservée,  la 
lìTtoe  di's  cellulcs  épitbéliales  rappclées  plus  haut,  puij^Iue  leur  con- 
t>Qr.  lour  protoplasma  plus  ou  moins  granuleux  et  leur  noyau  soni 
tjujour*  éridents  (2).  (^  et  1&,  dans  quelques-unes,  apparaissent  des 
«trie^  l«*  plus  souvent  longitudinales,  qui  parcoun*nt  rarement  le  proto- 
;/U«m«*  ct'llulaire  entier  et  qui  prennent  presque  Taspect  de  veines; 
€««  collules  soni  parfois  entourées  de  leucocytes  petits,  moyens,  ^rrands, 
au  c*ntour  très  irré^ulier.  Au  contraire  lo  contour  des  corpuscules 
alivaires  est  bien  conserve;  leur  corps  régulièrement  i*onii  se  diflTé* 
PDcie  d'ordinaire  très  bien  des  leucocytes  plus  grands;  dans  quel- 
qiH^anH  d'entre  eux  on  peut  cependant  observer  des  dentelures  et 
4"9  brì4ure?«  marginale^,  ain.si  qu*une  expansion  et  un  prolongemcnt 
eiagérés  du  protoplasma  d*un  point  ou  de  l'autre  de  la  périphérie. 
Le!4  {4>i|<»ngements  n  ont  rien  de  commun  avec  les  pseudopodes,  et  ils 
attc^tent  non  pi>lnt  une  activité  du  protoplasma,  mais  son  nitération 
araocét*.  Bien  que  l'obnervation  microscopique  fùt  faìte  &  notable  gros- 
fiwement  (Oc.  n*  4,  ObJ.  n*  7)  du  microscope  Koristka  ,  grand  mo- 
dèle I  a,  on  ne  parvint  Jamais  à  obstTver  le  mouvement  Brownien  des 
Kranoles  des  corpuscules  nalivaires. 

Cria  élabli,  il  était  facile  de  préciser  quelles  devaiont  i^tre  nm  pre- 
mirivs  t«»ntativeH,  après  avoir  exécuté  la  centrifugation  de  la  salive 
mixte:  on  coroprenait  facilemont  qu\)n  devait  immédiatement   tenter 

M/  O    I'aladiwo,  htiiusiorte  di  Fksiologia^  voi.  I,  pp.  441-2. 
/7)  G    Hmricsiio,  ìitmuaU  di  Microscopia  e/tniea,  p.  102. 


74  B.  BOCCI  BT  A.  MOSCUGCI 

la  preuve  de  la  fonction  diastasique  et  dans  le  liquide  décanté  et  dans 
le  résidu  adhérant  au  food  des  tubes.  Il  nous  seinbla  que  la  réacUon 
de  Trommer  était  celle  que  nous  devions  préférer  parmi  toutes  celles 
auxquelles  on  recourt  pour  la  démonstration  du  sucre,  et  Ton  eut 
soin  de  mesurer  toujours  la  quantité  de  la  solution  potassique  cu  ao- 
dique,  ainsi  que  celle  de  la  solution  de  sulftte  de  cuivre. 
Et  maìntenant  voici  les  expériences: 
1*  Salive  décantée  ce.  2,50  dans  un  tube  d'essai. 
Colle  d*amidon  de  pomroes  de  terre  (choisie  parce  qtt*elle  est 
plus  promptement  transforma ble)  ce.  1  d*une  solution  à  2  ^Z^;  on  agite; 
Solution  à  10  Vo  do  potasse  ce.  1  ; 
Sulfate  de  cuìvre  3  gouttes; 
Chaufiage  de  la  partie  supérieure  du  mélange; 
Formation  prompte  et  marquée  d*un  anneau  Jaune  orangé  ; 
On  pratique  la  méme  preuve  dans  un  autre  tube  d*essai  avec 
le  résidu  porte  au  volume  d*environ  ce.  2,50  au  moyen  d*eau  distiUée; 
Résultat  négatif. 
2*  Ces  essaìs  se  répètent  dans  d*autre  salive  en  procédant  de  la 
méme  manière;  on  a  seulement  la  précaution  de  flltrer  les  liquides 
après  Tadjonctlon  du  sulfate  de  cuivre.  Le  résultat  est  identique. 

3*"  On  répète  les  mèmes  essais,  mais  avec  cbaufTage  préalable 
après  Tadjonction  d'amidon. 

On  a  toujours  réaction  marquée  dans  le  premier  cas;  dans  le  second 
la  réaction  est  très  douteuse. 

4*  Autres  expériences,  avec  chaufiage  exécuté  en  plongeant  les 
tubes  d*essai  dans  un  bain-marie  à  38*  C.  pendant  cinq  mlnutes,  et 
traitement  consécutif  par  du  liquide  frais  de  Fehling;  elles  donnent 
un  résuKat  toujours  posltif  pour  la  1*^  preuve,  et  douteux  pour  la 
seconde. 

5*  On  decida  alors  d*exposer  pendant  un  temps  plus  long  les  tubes 
d*essai  des  deux  prcuves  à  la  temperature  de  SS""  C;  ce  qui  se  fit  en 
plsQant  les  éprouvettes  dans  une  étuve  d*Arsonval  tenue  préciséroent 
à  ce  degré  de  chaleur.  On  Ics  y  laissa  une  domi-heure  environ,  et  la 
réaction  du  sucre  fut  evidente  dans  les  deux  tubes. 

En  répétant  cette  dernièrc  recherche  dans  des  conditions  identiques» 
et  seulement  après  avoir  laissé  les  tubes  plus  longtemps  dans  Tétuve 
(une  heure.  deux  heures,  trois  heures),  la  réaction,  qui  apparaissait 
presque  identique  dans  J*cprouvette  avec  de  la  salive,  devenait  au 
contraire  toujours  plus  marquée  dans  celle  qui  en  contenait  le  résidu. 
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La  principale  conclusion  qu*ll  est  donne  de  ttrer  dea  expórìences 
rapportées  ci-dessus  semble  claire  et  certaine;  et  cette  conclusion  est 
celle-ci:  Le  résidu  obtenu  par  la  centriftigatìon  de  la  salive  est  presque 
inactif  k  froid  et  à  rapide  chaleur  de  la  lampe»  tandis  que  la  salive 
décaiitée  est  toujoars  active,  c*est-à-dire  sussi  bien  dans  un  cas  que 
dans  rautre.  Le  mème  résidu,  exposé  à  une  temperature  pbysiologique, 
manifeste  une  activité  qui  croit  en  raison  directe  (du  moina  pour  les 
premières  heures)  de  sa  permanence  dans  Tétuve,  tandis  que  la  salive 
aUeint  bien  vite  le  maximum  de  son  action  diastasique. 

Pourquoi  cette  différence? 

Eo  songeant  que  des  pbysiologistes  et  des  chimistes  de  grande  va- 
lear  n*ont  pas  faesite  à  difTérencier  les  fermenta  d'après  leur  divers 
mode  de  se  comporter  à  différeutes  températures,  il  ne  semblerait 
pas  iropossible  a  prióri  d*admettre,  que  le  peu  de  ferment  reste  en* 
tote  adfaérent  au  résidu  existe  en  un  stade  précurseur  inefficace,  et 
que  la  décomposition  des  éléments,  à  temperature  physiologique,  soit 
noe  condition  propice  pour  le  meltre  en  évidence  avec  une  légère 
cootributioD  de  leur  part. 

flf  Le  résidu  de  la  centriftigatlon  de  4  ou  6  tubes,  suivant  qu*on 
ivall  rols  en  action  la  seule  grosse  oentrifuge,  ou  sussi  rhématocrite 
de  Hédio,  était  recueilli  sur  du  papier  à  Oltre  convenablement  étondu 
lor  une  plaqoe  de  verre,  et  le  tout  était  place  dans  Tétuve  Jusqu*à 
complète  dessiccation.  On  délimitait  onsuite  nettement,  en  la  coupant 
avc<  des  ciseaux ,  la  tache  gris  Jaunàtre  due  à  Taccumulation  du 
rèudu  deaséché.  D*autros  découpures  avaient  pour  but  de  divider  en 
plu«ieur9  fragments  le  premier  morceau  de  papier;  ce^  fragments 
Haient  placés  dans  une  capsule  de  porcelaine  et  mèlés  à  pluMeurs 
ivprùies,  au  moyen  d'une  baguette  de  verre,  dans  quelques  ce.  d*eau 
disfjikV*.  Lexamen  mlcroscopique  immédiatement  pratiqué  révélait 
b  («rèai'nce  de  nombreux  éléments  inorpliologiques  de  la  salive,  panni 
Ics  résidus  du  iisAU  propre  du  papier. 

l'n  écbantillon,  pris  de  ce  mélange,  auquel  on  a)outait  de  la  colle 
d'smidun  et  que  l'on  chauflait  ensuite  à  la  lampe,  ne  donnait  lieu  à 
aucune  rèaction  avec  la  preuve  cupro-potassique  ;  crttc  réaction  .s  ob- 
tenait  au  contraire  immédiatement  en  expasant  un  échantillon  som* 
bable  pendant  40  à  00  mlnutes  è  la  temi)ératun*  physiologique. 

Le  résultat  flnal  était  donc  identiqut»,  bien  que  le  changement  do 
OQOditiuns  dùt  fairo  regardcr  conum*  évapoi*ée  par  la   k'nl<*   chaleur. 
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la  petite  quantité  de  salive  qui  était  restée  dans  le  résidu  obtenu  par 
la  centrifugation. 

7"*  Le  résidu  de  la  centrifìigation  de  6  tubes  fut  dessécbé  sur  un 
verre  de  montre  et  délayé  dans  10  ce.  d'eau  distillée,  puis  le  liquide 
fìit  subdivisé  dans  4  tubes  d*essai;  dans  cbacun  on  ajouta  ce.  1  de 
colle  d*amidon»  de  préparation  recente,  dans  les  proportions  déjà  In- 
diquées,  et  tous  furent  exposés  pendant  une  demi-heure  à  la  chaleur 
de  rétuve.  La  réaction  de  Trommer  révéla,  dans  dcux  de  ces  éprou- 
vettes,  la  présence  du  sucre,  et  le  traitement  successif  à  firoid  par  de 
Tacide  hydrochlorique  et  de  l'acide  iodique  (recommandés  par  Solerà  (1), 
le  premier  pour  la  décoloration  du  mélange,  et  le  second  pour  ré- 
véler  Tamidon  non  transformé)  donna  lieu  à  la  coloration  bleu,  sur 
indice  de  la  présence  de  traces  d*amidon  non  transformé.  En  laissant 
encore  les  deux  autres  tubes  d^essai  à  la  chaleur  de  Tétuve  pendant 
environ  une  heure  et  demie  ou  deux,  le  traitement  de  Tacide  iodique 
ne  donnait  plus  d*indice  de  présence  d*amidon. 

Mais  quelle  est,  dans  le  ferment  adhérent  (s*il  en  est  reste)  et  dans 
les  éléments  la  potentialité  diastasique  respectivef  Pourquoi  ce  mode 
divers  de  se  comporter  du  liquide  décanté  et  du  résidu  à  la  tempe- 
rature? Quelles  altérations  subissent  les  éléments  morphologiques,  et 
en  quel  rapport  avec  les  faits  mentionnés?  Telles  sont,  avec  d*autres 
encore,  les  demandes  qui  se  présentent  à  Tesprìt  Poursuivant  Tétude 
de  la  question,  nous  instituerons  d*autres  recherches  qui  nous  per- 
mettront  peut-étre  de  les  élucider. 


(1)  L.  Solerà  ,  Nuove  ricerche  sulVattimtà  chimica  fisiologica  della  saliva 
umana.  Pavie,  1878,  p.  13.  —  Voir  aussi  U.  Sghifp,  Annalen  der  Chemie  und 
Pharmacie,  voi.  CXII,  p.  374. 


Sur  là  pressioni  osmotique 
de  quelques  sécrétions  gl&ndulaires  ^invertóbrés  marins  (^). 
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(UkonUIra  U  PkTilolocte  U  U  SUUoa  iookicl«M  4«  Naptat). 


On  tait  que  Dreaer.  le  premier,  puis  Winter  ónt  trouvó  que  quel- 
ques liquides  do  sécrétion  glandulaire  (lait,  etc.)  ont  la  méroe  pression 
oamottque  que  le  sang.  Ces  obsenrations,  fiiites  seuleroent,  Ju8qu*à  pré- 
^^tnU  sur  les  mammifèrcs,  ont  servi  à  Winter  pour  établir  le  principe 
general  de  Vèquim(^écularUi  de  ces  divers  liquides  de  Torganisme. 

hurant  mi>s  recherches  sur  la  pression  osmotique  du  sang  des  in« 
lertébrés  marins,  J*ai  eu  occasion  de  recueillir  difTérents  liquides  de 
secret ion  de  ces  invertébrés  et  de  déterminer  avec  la  méthode  habi- 
tocUe  le  point  de  congélation. 

he^  liquides  que  J*ai  étudiés  soni  :  la  sécrétion  violette  des  glandes 
da  manteau  de  YAplysia  limactna,  la  sécrétion  lactigineuse  forteroent 
odorante  des  glandes  du  manteau  de  YAplysia  dejìilans,  le  contonu 
du  jabi»t  et  du  premier  estomac  de  ces  mèmes  anlmaux,  la  salive 
dt?  VfM't'jpus  macrtjpus ,  un  liquido  contenu  dans  une  vessio  située 
dar.4  !*•  voisiinage  des  reins  de  ce  in^me  animai  et  correspondant  peut- 
^tn-  à  Vurifìe  d'autres  animaux,  et  enfln  le  non*  de  la  Sepia  offìofiaiis. 

ì,  Puur  recueillir  len  deux  s^H^rétions  du  niantt*au  des  Aplysies, 
r»;:e«^i  étaient  d'abord  rapid«*ment  essuyées,  de  manitVe  è  éloigner 
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complètement  Teau  de  mer  doni  elles  étaient  baignées,  puis  mécani- 
quement  excilées,  tandis  qu*elles  étaient  suspendaes,  la  lète  en  haut» 
au-dessus  d*un  vase,  dans  lequel  on  recueillait  le  liquide  qui  tombait 
goutte  à  goutte  de  rextrémité  inférieure  du  corps.  Pour  ne  pas  perdre 
des  quantités  considérables  de  liquide,  il  est  nécessaire  d'essuyer  et  de 
saspendre  très  rapidement  Tanimal ,  parce  qu*il  commence  à  émettre 
sa  sécrélion  glandulaire  speciale  aussitdt  qu'on  le  tient  en  main,  ces 
sortes  de  sécrétions  ayant  très  probablement  la  propriété  de  défendre 
les  animaux  de  leurs  ennemis  :  le  liquide  vMeU  P&i*  son  grand  pou- 
voir  colorant  (comme  le  noir  de  la  Sepia),  le  liquide  lacUgtneux  par 
son  odeur  nauseabonde  très  persistante. 

Il  faut  toujours  avoir  à  sa  disposition  cinq  ou  six  animaux,  du  poids 
de  V4  ^^  I^gr.  à  1  kgr.  chacun ,  a  fin  de  pouvoir  recueillir  au  moins 
12-15  cm.'  de  liquide  pur. 

a)  Liquide  violet,  inodore,  de  réaction  neutre,  filtré: 

A  =  —  2,18»  G. 

Autre  liquide  violet,  recueilli  des  mémes  animaux  après  cinqjoors 

de  repos: 

A  =  —  2,2f  G. 

V)  Liquide  lactigineux,  fortement  odorant,  de  réaction  acide  faible: 

A  =  —  2,32*  G. 

Autre  liquide,  recueilli  de  diverses  Aplysies: 

A  =  —  2,34^  C. 

Il  est  intéressant  de  connaitre  quelques-unes  des  plus  importanies 
particularités,  concernant  la  constitution  de  oes  deux  sécrétions  des 
cellules  glandulaires  du  manteau  de  ces  deux  espòces  d* Aplysies,  très 
communes  dans  le  golfe  de  Naples. 

Le  pigment  du  liquide  violet  s*extrait  facilement,  en  ajoutant  à 
celui-ci  5-6  volumes  d'alcool.  L'alcool  precipite  les  substances  pro- 
téiques  et  les  sels  et  tient  en  solution  le  pigment.  On  filtro ,  on  èva- 
pore  au  bain-marie  Textrait  alcoolique,  et  on  obtient  ainsi  le  pigment 
assez  pur,  comme  poudre  amorphe  d*une  couleur  violette  intense, 
soluble  dans  Teau  et  plus  facilement  dans  Talcool.  La  sécrétion  vio- 
lette contient  une  petite  quantité  de  substances  protéiques  coagulables 
à  la  cbaleur  ou  précipitahle  avec  les  acides. 
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Le  liquide  lacligineax  se  présente,  aa  micrascope,  comme  une  ve* 
riUble  émulsion.  Ce  soni  de  petites  gouttes  très  flncs  d*une  substanoe 
d'aipect  oléagiueux  et  Jaunfttre  (peut-éire  une  bulle  essentielle ,  qui 
répand  une  forte  et  Acre  odeur  de  muse)  suspendues  dans  le  liquide, 
Ivr^uelles  présentent  un  tròs  vif  mouvement  brownien.  Lorsqu^on 
lai«ie  le  liquide  en  repos  pendant  un  certain  temps,  Ics  gouttelettes 
•e  réanistent  peu  à  peu  à  sa  surbce,  y  formant  une  couche  grisjau- 
nitiv,  tandis  que  les  couches  inférieures  deviennent  moins  opaques. 
Sairant  le  Prof.  Schònlein,  la  substance  speciale  dont  sont  constituées 
U^  goQttelettes  se  laisse  facilement  exlraire  au  moyen  de  Talcool; 
;»K2r  ma  part,  Je  puis  conflrmer  ce  fait.  J*ai  aussi  préparé  des  ex- 
tra ita  alcooliques  de  ce  liquide,  désirant  entreprendre  imroédiatement 
de«  ivcherches  particulières ,  chimiques  et  bistologiques ,  sur  cette 
f^p^rce  (le  sécrétion  lactée  de  VAplysia  depttans, 

2.  Le  conienu  du  Jabot  et  du  premier  estomac  des  Aplysies  se 
n<ueille  bcilement  en  ouvrant  ces  ca?ités  de  Tappareil  digestif. 
•>loi  que  J*ai  ótudié  renfermait  une  grande  quantitó  de  détritus  ali- 
n^ntaires  (herbes).  Il  fut  exprimé,  et  puis  flitré.  Le  liquido  se  pré- 
lente  alors  très  limpide  et  d*une  belle  couleur  Jaune  d*ambre.  Son  point 
-iff  ODCigélation  determinò  plusieurs  fois,  est  en  moyenne  : 

A  =  —  2,22»  a 

L  a  une  réaction  acide;  il  est  denso,  mais  non  fllant.  I/acide  acétique 
j  pTiduìt  seulement  une  légère  opacité,  tandis  que  la  chaleur  et  la 
ataration  du  liquide  avec  du  sulfate  de  magnésium  en  substance  y 
Mcrmineol  un  aboodant  precipite  protéique.  Il  s'agit  donc,  très  pro- 
kklenenl,  d*une  phyloglàbulfne  speciale,  à  laquelle  est  peutrétre  due 
•Mri  la  eoulear  Jaune  verdftlre  intense  du  liquide  naturel. 

h  Teax  (!iire  remarquer  ici,  en  passant,  que  la  poasibilité  de  pré- 
Cipiter  la  pruléine  susdite,  avoc  du  sulfate  de  magnésium,  dénaontre 
fae  laliment  ne  subit,  dans  les  premières  portions  du  tube  digestif 
ir  eei  animaux.  aucune  modiflcation  de  nature  protéolytique,  mais 
uè  iimple  macération  et  extraction  (Maiszarelli). 

X  Poar  recueillir  la  salire  de  YOciopus  macrvptis,  J*ai  utilisé  la 
nHbode  du  Prof.  SchAnlein.  On  extir|)e  les  deux  gros  corps  glandu- 
^rea,  qui  oot  une  forme  de  poire  très  allongée,  en  mème  temps  que 
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les  deux  ccmduits  propres  et  que  Io  conduit  comroun  en  lequel  les 
deux  premiers  se  réunissent,  et,  tandis  qu*on  les  tieni  plongés  dans 
le  sang  du  méme  animai,  on  excite  de  temps  en  temps  avec  le  oou- 
rant  faradìque  le  conduit  commun  lié  à  Textrémité  libre  et  ouvert 
sur  un  point  très  éloigné  de  Textrémilé  proximale  des  glandes.  Gomme 
les  nerfs  sécréteurs  de  ces  organes  courent  le  long  des  conduits  ex- 
créteurs,  on  voit,  à  chaque  excitation,  s*écouler  de  la  petite  ouverture 
la  sécrétion  très  limpide,  que  Ton  recueille  dans  un  vase  dispose  près 
de  celui  où  sont  contenues  les  deux  glandes. 

Il  ne  faut  pas  employer  moins  de  trois  gros  Oclopus  pour  obtenir 
la  quantitó  sufflsante  pour  une  détermination  cryoscopique. 

Le  point  de  congélation  de  ce  liquide,  recueilli  avec  beaucoup  de 
patience  de  la  manière  dócrite,  fut 

A  =  —  2,23«  G. 

4.  Le  liquide  que  Ton  croit  analogue  à  Turine  des  autres  ani- 
maux,  obtenu  aa  moyen  de  la  simple  ponction  de  la  vessie  dans  la- 
quelle  il  est  contenu ,  a  une  pression  osmotique  assez  peu  differente 
de  celle  d*autres  liquides  internes,  c'est-à-dire  : 

A  =  —  2,196«  G. 

5.  Knfin  le  notr  de  la  Sepia  of/ictnalis,  recueilli  de  plusieurs  in- 
dividus,  directement  de  Tergane  dans  lequel  il  est  contenu,  a  lui  aussi 
une  pression  osmotique  approximativement  égale  à  celle  du  sang  des 
autres  animaux  de  la  mème  espèce,  à  savoir: 

A  =  —  2,33»  G. 

Ges  déterminations  font  donc  ressortir  avec  évidence  Vèquimolécìtr 
lariiè  des  liquides  de  sécrétion  des  invertèbrés  matins,  Tous  ces 
liquides  ont  une  pression  osmotique  égale  à  celle  du  sang  des  mémes 
animaux,  quelle  que  soit  leur  composition  chimique  et  leur  constitution 
physique. 


Reoberobea 
SBTles  mouvements  de  Faaopbage  de  r  '^  Aplysià  depil&ns  „  ^<) 

par  le  D*  FIL.  BOTTAZZL 

(NOTE    PRÉLIMINAIRE) 

CUbormtdra  4«  PkTilolocte  U  U  8Utk»  looloflfM  «•  ITapUt) 


Rn  poursuivant  mes  étades  (2)  sur  la  physiologie  da  tissu  rouscu- 

Uire  lime.  J*ai  eu  la  bonne  fortune  de  reDContrer  troia  préparations 

r.Q«culairea  d'animaux  invertébrés  marìns,  excellentes  pour  le  genre 

de  rtfcherches  que  Je  Toolais  entreproDdre.  Gea  préparations  sont: 

Xfr^ophaQt  de  VApiysia  depUans^  le  ^ros  gastéropode  si  common  dans 

>  j^olfc  de  Naples;  ìeé  pèdiceiies  onUnUacratLC  de  VAsteropecten  au- 

rrmikMcus  et  d'autres  Astérides,  et  les  muscies  rélracleurs  de  la 

ìr^T.pe  du  Sfpuncutus  nudus.  Les  étades  importantcs  faites  dans  ce 

Labi-ratiire.  par  v.  Uexkull,  avaient  déjà  fait  connaitre  que  ces  der« 

&»fn  con^tituent  une  excellente  préparation  muscuiaìre  dans  les  re- 

ch«*rches  d'électro-physiologie. 

[•n«  ces  préparations  musculaires,  Je  n'ai  pas  seulement  étudié  la 
f-r.cti>*n  motrice  automatique  rythmique,  mais  ausasi  leur  mode  de 
r^sctAtm  aux  ezcitattons  éleciriques  de  courant  faradique  et  continu. 
Taiif  o^tte  coorte  note,  C'pendant,  Je  ne  puis  m*arréter  sur  Vélech^- 
'fh^fniÀftcne  du  Ussu  musciUnire  lisse,  qui  formerà  le  IV*chapitre  d<«  mes 
>rh-rch*>s  sur  la  physiolof^ie  de  ce  tissu ,  Timportaneo  de  cotte  ques- 

!    !>   travati  MI  txtenso   lera    public   prochainoment  dans  la  Zmttehrift  fUr 

:    y.:.    li' ^rr AHI,  Sullo  griluppo  embrionale  della  f unitone  motoria  myli  or- 
/ri  1  rell'tU  muMCoLiri  Floffnct».  Carne«cochi,  1H97. 

1%      t'étntnhtiti  alia  /Uioiopia   del  iessuto  di  cellule  muscolari.    Florence, 

:ti.  ìwj: 
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UoD  exigeant  qu'elle  soit  traitée  d'ane  manière  complète.  Ce  gae  Je 
rapporte  ici  sommairement  r^iarde  principalement  lea  monvements 
rythmiquea  des  préparations  musculalpea  Domméea  plDS  haat,  et  spé- 
cialement  ceax  de  l'oesophage  de  VAplì/sta  àepUana, 

Gependant  je  veaz  tont  d'abwd  dire  un  mot  dea  mouvementa  ryth- 
miqoea  spontanea  dea  mv^ilet  rétracteurs  da  S^natlta  nudus  et 
dea  pédiOetles  anUntiacratuB  de  V Asteropecten  auranUacus. 

Dana  aoo  travaìl,  v.  Uexkòll  mentionne  en  passant  les  mouvementa 
automatiiinea  qne  présentait  sa  préparatlon  neuro-musculaire;  mais, 
d'après  les  coarbes  qu'ìl  rapporte,  et  qui  ressemblent  parfkitement  (à 
part  la  difTérence  dana  la  durée  de  la  contraction  due  à  la  differente 
temperature  de  la  chambre  de  travail  )  à  celle  de  la  flg.  1 ,  obtenue 

Pig.  1. 


PréparatioD  DeunKuusculaira  de*  rétracteura  du  Siptmcìdu$  nudut:  denx  da* 
quatre  mtuclei,  fix^,  d'una  part,  h  leur  paini  d'attaché  naturai,  à  la  parai 
du  corpa,  et,  de  l'autre,  à  l'extrémité  de  la  trompe. 

La  contraction  Mipdrìeure,  pliu  ampie,  n'eat  paa  une  controctioD  «utomatique,  inaia 
réflexe. 

Temp.  de  la  chambre  de  travail,  28*  C.  Tempe:  '/*"- 

^lement  sans  qu'aucune  excìtation  n'influenofit  la  préparatioo  neuro- 
musculaire,  Je  Juge  que  ces  contractions ,  bien  qu'elles  ne  fìissent 
pas  provoquées  par  dea  excitatìons  extérieures  appréciables,  n'étaient 
cependant  pas  automatiques ,  mais  de  nature  réflexe,  en  réponae  k 
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I  iapaliioiH  parreoDea  au  moscio  par  la  voi»  dea  oerts  intacts 
)  ti  préfianUoD.  Ed  ofTet  oes  eontractloiu  ne  s'observenl  Jnmais  sur 
t  ■Bacie»  iao)és,  ou  qaand  l'are  nerveux  :\  été  détruit  mécanliiue- 

■enl  oa  aa  tnojreD  d'une 

Arto   MHalioa    (4  */.)    <!« 

«Uorhydnte  de  cocaTa«. 
VirìUbItnwat  apoDlaoéa 

■oDt ,    aa  oootraira  ,    laa 

BoafMMnU  qne  l'on  volt 

«BTBgMrda  daiu  la   parile 

laMrtaBra  da  la  (Ig.  1  et 

«aax  Irèa  irrdgiiliara  de  la 

Sii  ginéfil  e«8  mouTe- 

3-4  Worea,  bien  qae  U- 
■MClea  rM(**Bl  enoorv  pvu- 
dm  qMlfM  lampi  Irte 
ànitoUea.  Mata  penMtre 
cade  àvém  ri  coorte  de  In 
tawtioB  rythmlqua  «•ti'):< 
Ab»  a  la  i«Dp4c«ianj  v> 
ymWiiaiBl  ^oiMBla  >li] 
Lafeontoinik  A  la^jualle  if 
aaionai,  il'abnrd,  et  U". 
WB*deaÌaoléi,eDmif(«,  nont 
màetamlnmeolexpotéM.  Je 
••  pota  m'airélar  lei  sor 
IM  rafacMM  qui  me  portant 
à  afflnDer.  qoe  eaa  mouve- 
di)ÌT«nI 

fTtfcarifiiaa    autonttlniU'  < 
l>T<lKaHenk  da  nature  mv- 

nvar  eoKgMrer  Im  mou  ■ 
•^■Mrta  diw  pédioallaa  atnbulaeraax    de   VAtkrapeclm .  J'exporlab 
mv  da  rajroB  et  >e  le  auapeodais  k  nn  eracbt>t  Qxé  Atta  la 
I  hunUe,  eorolte  ja  paMali  &  travar*  rextrìSma  pninto  tria 
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résistante  d'uo  pédicelle  uà  crochet  de  91  de  platine  et  Je  sos- 
peodaìs  k  celui-ci ,  au  moyen  d'une  pièce  intercslaire,  le  levier 
écrivanl. 

Je  dirai  en  passant  que  le  pédict^lle  ambulacral,  rempli  du  liquide 
appartenant  au  système  aquifòre  de  l'aDimal,  a  ses  parois  essenliel- 
lement  rurmées  d'une  couche  musculaire  lougitudinale,  revétue,  k 
l'externe,  d'une  couche  conneclive  très  rèsistanle;  qu'ìl  est.,  par  sa 
partìe  supérieure.  c'est-à-dire  par  rcxlrémìté  qui  se  Irouve  dans  la 
ffouittère  ambulacrale,  en  communicalion  avec  une  espèce  d'utricule 
^alemenl  coutractilc;  et  que,  sur  te  point  de  passage  du  pédicelle 
à  l'ampoule,  il  e:(iste  une  sorte  de  valvule  doni  od  ne  connait  pais 
bten  le  mécanisme  ronctionuel. 

Ces  données  anatomiques  expliquent  en  partìe  la  forme  singulière 
que  présente  le  trace,  dans  lequt^l  soni  enr^istrés  les  muuveraeota 
rytbmiques  spontanés  d"un  pódìcelle  ambulacral  (fig,  3).  Dans  ce  Iraoè 


Mouvementa  rytlmiiqaes  très  régulieri   d'un  pédicelle  ambulacral  d'Aileropeettn 
Teoips:  '/•"■  Temp.  de  la  chambre:  28' C. 


00  voit  qa'un   rapide  allongement  de  l'organe  précède  toujuurs 
contracUon  la  plus  importanle;  que  celle-ci  est  suirie  d'un  noi 
relftchement,  et  que  deux  contraclions  successive»  soni  séparéas 
uno  espèce  de  plateau,  pendant  le  trace  duquel  il  semble  que  l'orgai 
se  trouve  comme  en  état  de  légère  conlraclion  tunìque. 

Mais  l'intcrprétation  de  ce  trace  m'entrainerait  bors  des  limile* 
d'une  noie  prévenlive.  Je  dirai  seulement  qu'il  nous  présenie  grapbi- 
.  quement  décrlte  la  Tonction  alterne  des  deus  parties  doni  se  compose 
f  le  systèmo  ambulaci'al  de  ces  animaux,  c'est'^-dìre  l'ampuule  et  le 
pédicelle,  et  qu'il  éclaire  peut-èiru  ausai  le  mécanisme  foncUonnel  de 
la  valvule  trouvée  par  les  zoologiates  entre  les  deus  parlJes. 


^ 
'"^ 
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Lorsgii'on  ouvre  la  grande  cavile  du  corps  d*une  Aplysia ,  on  est 
iromédìatemeni  firappé  des  viA  moavements  rythmiques  que  présente 
II*  long  nesopliage,  qui  se  continue  dans  Tample  Jabot,  animò  lui  aussi 
d**  fortes  contractions  rythmiques,  auquel  fàit  suite  Testomac  tritu- 
ratear  du  systéme  digérant  tròs  développé  de  cet  herbivore. 

L'ce^^hage,  de  la  masse  buccale  au  point  oti  il  s*élargit  en  forme 
d  cntonnoir  pour  se  continuer  dans  le  Jabot ,  est  long ,  à  Tétat  de 
complète  distension,  suivant  la  grandeor  des  individas,  de  2  à  3  cen- 
ti mètres.  n  se  présente,  spécialement  dans  sa  moitié  proximale,  d*une 
t*»inte  foncéo,  ardolsée,  et,  suivant  la  description  de  Mazzarelli  (1893), 
il  est  sillonnó,  au  dedans,  par  de  nombreux  plis  longitudinaux  et  a 
de«  parois  Qrandement  musculaires. 

Ji»  coupais  cet  orbane  à  ses  deux  extrémiiés,  cVst-à-dire  immédia- 
t"m*?nt  au-dessou.s  de  l'anncau  norveux  ganglionnaire  qu*il  traverse, 
•rt  «or  le  point  oii  il  se  continue  avec  le  jabot;  puis  Je  le  suspcndais, 
ain«i  cntier,  dans  la  chambre  humide. 

Après  une  courte  periodo  d*srròt  en  légère  contracture,  produite 
(«robablemenl  par  les  graves  lésions  traumatiques  qu*il  a  subies,  il 
ooauB0iiee  à  accomplir  des  mouvements  rythmiques  très  énergiques, 
mam  fo*aoeun  stimulus  agisse  sur  lui. 

La  dnrée  de  ees  mouvomenis  automatiques  est  variable.  Dans  cette 
^larm  ehaude  (ao&t),  après  8-12  heures  Tergane  s*épuise ,  ou  réduit 
^  fimctioQ  motrice  à  des  contractions  petites  et  irrégulières;  mais,  en 
hiver.  sa  survivance  sera  probablement  beaucoup  plus  grande  (1). 

Je  ne  rapporterai,  ici,  que  quelques-unes  des  nombreuses  formes  de 
rr>«kur4*m4*nt  que  J*ai  enregistrées.  Avant  tout,  le  rythme  très  régulicr 
•;u«-  l'iio  voit  dans  la  flg.  4  mérite  d*ètn*  connu.  Il  ent  d*une  rógula- 
nté  qu  on  ne  peut  observer  que  dans  un  trace  cardiaque.  I^  forme 
«-lAfTH*  den  difTérenlos  contractions  concorde  avec  celles  des  contractions 
^jrdiaques. 

'>ii  |«eut  <)bserv«*r  la  mème  régularit/*  dans  cet  autre  trace  ((Ig.  5), 

^^•u  pn5<t^*nte  un  tnVs  bel  exomple  de  rythme  périodique,  lequel,  à  en 

.^•••r  d  après  lV*nergie  des  difTért'ntes  ctmtractions ,  ne  peut  ètre  at- 

.itj^  à  une  fatiguedu  muscle.  A  remarquer:  la  première  contraction 

1 .  ir  faifl  remarquer  i<:i,  en  paviani ,  qua  V Aplysia  limneina ,  hien  quVUi*  ait 
'W  grmmAm  afllniléi  av«c  VA,  dépilans^  pccaède  un  (paophaga  doni  lea  moiivmnenU 
•  '.K  r.^>j<>«  M>nt  à  peine  enragiitrablea,  parca  qu*ilii  aont  faiblaa  et  da  tràa  ri  iurta 
i  .T*^  Cjti»  rorroipond  au  fait  gén^ralomant  connu  qua  la  muiculature  da  la  prv- 
«A  ionie  plu«  iUique  qua  calla  da  la  ii^<*on<1^. 


Mouvementi  rytbmìques  réguli 
T«mp«;  Vi"-  Temp.  27*  C. 


iiiUimaliques  de  \'a:siiphage  à'Aplytia 


Mais  le  phénomène  sur  lequel  Je  veux  parliculièrement  appeler 
rattention  du  It^cteur,  c'est  la  forme  véritablement  tìpique  des  OicU- 
lallons  du  lonus  que  présentent  ces  muscles.  ci  qii'on  ne  renconlre 
qae  dans  les  oreilletles  de  VEmj/s  europcea  et  des  Balraciens.  J*e& 

Pig.  5. 


(Eaophage  de  VAplysia  depilarti.  Ryllinie  périodique  trés  régulier. 
Temp«:  '/,'.  Temp.  de  la  chambre  28»  C. 

rapporte  tei  un  premier  exemplc,  dans  la  flg.  6,  et  un  autra , 
lequel  les  oscillalions  soni  beaucoup  plus  évidenlea  (flg.  7). 
Dans  ces  usoillations  du  tonus,  il  est  à  remarquer: 

qne  les  contractions  élémentaires  lea  plus  iinportanles  snrvlennent 
loujoura  sur  ta  cime  des  oscillations; 

que,  parTois  mème,  la  phase  d'eipansion  de  l'oscillation  est  absola- 
menl  dépourvue  de  contractions  élémentaires; 

que  souvent  (comme  il  résulte  d'auires  tracés),  c'est  Justemeot 
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Il  Upw  deseendanto  de  la  courbo  do  roscilIstioD  qu'appa- 
ilement  les  coDtractions  élémeotairas. 
tti  géoéral  coi  oontnctions  ne  se  maDlCsfltent  qae  lorsque  rce!K>- 

Pig-  8. 


L*  cjrfiadr*  4n  kytnofraphioa  de  Baltur  cat  k  la  vétocitè  mMiinn  ^oDrima  un 

Taa^  *  la  ehuBbN  27*  C 

fhaga  a  aUdnt  mh  dogré  maximum  de  disteosioo  ;  loule  cause  qui 
tatti  k  SMttt»  le  moKle  ea  état  d«  contracture  abolit  les  oaclUationa 
éu  looiu. 
Le  Inviil  compiei  renfermera  una  dlscotiloD  adequato  sur  la  naturo 

FÌ((,  7. 


I  4fl  Mini  M  eontnclunu  tlumiDlnim  rjtlimiqiioi  il'un  a'tofiitfti'A- 

L*  eyHaibv  Ai  fcyofiaphio»  d«  BalUar  «I  t  la  rilodt^  mMam  («nviroa  uà 
tour  M  UB  kMra). 

•t  te  scote  d««  moarempnU  rythmifnea  dtorìta  iIbm  eetla  Noto.  le). 
j»  retta  mlcmeat  rapport«r  nn<*  Axpérìenea  r^pótte  divanea  Ibb  avee 
la  ibAiim  rérallal.  Datu  la  muaclo  cmuphaglea  da  VAptfttta,  enUer  oa 
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divise  longitudinalement.  Tonde  de  contraction  se  manifeste  normale- 
ment,  à  Textrémlté  proximale  cu  boccale,  et,  de  là,  se  propage  sur 
la  portion  restante  de  la  préparation  musculaire  (1).  Or  le  doute  me 
vint  que  des  éléments  nerveux  ganglionnaires,  appartenant  peut-étre 
à  Tanneau  ganglionnaire  péricBsophagien,  restés  dans  Textrémité  boc- 
cale de  la  préparation,  poovaient  étre  la  cause  poor  laquelle  Tonde 
de  contraction  prend  toujours  orìgine  de  cette  extrómité.  Alors,  ayant 
dispose  un  oesophage  dans  la  chambre  humide,  de  manière  que  Tex- 
trémité  proximale  demeurftt  en  bas,  Je  badigeonnai  soccessivement 
toute  la  moitié  inférieure  de  la  préparation  avec  une  solution  de 
cocaine  à  4  ^o*  J®  n*obtins  pas  un  résultat  différent  de  celui  que 
J^aurais  eu  avec  une  amputation  du  muscle  toujours  plus  considérable. 
La  portion  cocainisée  était  immédiatement  mise  hors  de  fonction,  et, 
dans  le  trace,  on  n*observait  pas  autre  chose  qu*une  diminution  de 
la  hauteur  des  contractions,  due  au  fait  que  la  partie  active  du  muscle 
devenait  progressivement  plus  courte,  à  mesure  que  Je  badigeonnais 
une  portion  toujours  plus  longue  de  la  partie  proximale  de  Toesophage. 
Toutefois  Tonde  de  contraction  appara  issai  t  toujours  dans  Textrémité 
proximale  encore  physiologiquement  intègre,  et  le  rythme  des  con- 
tractions n*en  restait  nullement  altère. 

Cette  expérience  démontre,  il  me  semble,  que  la  constante  appari- 
tion  de  Tonde  de  contraction  dans  Textrémité  buccale  de  Tergane  est 
due  à  une  espèce  de  polarisation  fonctionnelle  de  celui-ci,  et  que,  da 
moins  les  éléments  nerveux  de  Tanneau  ganglionnaire  et  les  troncs 
nerveux  qui  pénètrent  dans  Tergane  le  long  de  la  portion  cocainisée, 
n*ont  aucune  influence  sur  les  mouvements  du  muscle  oesophagien. 

Quant  à  Tinnervation  intrinsèque  des  préparations  musculaires  que 
J*ai  étudiées,  Je  puis  dire,  pour  le  moment,  que  les  muscles  rétracteurs 
du  Sipunculu^,  qui,  anatomiquement  aussi  bien  que  physiologiquement 
(v.  Uexkùll),  appartiennent  plus  à  la  musculature  du  corps  qu*à  la 
musculature  viscérale,  presque  certainement  ne  contiennent  pas  d*élé- 
ments  nerveux  ganglionnaires  propres  (2)';  et  cependant  ils  présentent 
des  mouvements  rythmiques,  si  irréguliers  qu*ils  soient. 

(1)  Un  fait  qui  meri  te  d*étre  signalé,  c'est  que,  lorsque  Tergane  présente  des 
groupea  périodiqucs  de  contractions  rythmiques,  la  velocité  de  propagation  de  Tonde 
de  contraction  est  très  rapide  dans  la  première,  ou  dans  les  premières  contractions; 
puis,  dans  les  contractions  successives,  elle  devient  progressivement  si  lente,  qu*oii 
peut  très  bien  la  suivre  d*un  bout  à  Tautre  de  la  longue  préparation. 

(2)  J*ai  l'intention  de  faire  aussi  une  étude  histologique  des  préparations  mus- 
culaires dont  j*étudie  en  ce  moment  la  fonction  motrice. 
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Les  pédicelles  ambulacraux,  eux  aussi,  spécialement  chez  VAstero- 
jifcien  auraniìaciu  (1),  soni  dépoorvus  de  cellulea  ganglionnaires  ; 
un  gangtion  existo  seulement  vera  leur  base,  et  il  a  probablement  la 
«r«niiflcation  d'un  centre  de  réflexes,  comme  leur  musculalure  appar- 
tieni  è  la  muaculature  dn  corps.  Cependant  ils  présentent  dea  mou- 
rements  rjrthmiqnes  vifs  et  réguliera. 

Aucane  étude  speciale  n'existe,  que  Je  sache,  sur  Tinnervation  in- 
irtfia^ue  de  Toesophago  dea  Aplysies;  mais  on  doit  supposer  que  cet 
organe,  eomme  tous  Ics  organes  creux  viscéraux  doués  de  mouve- 
menU  proprea,  poaaède  une  grande  quantité  d*élóments  ganglionnaires 
•lans  fes  parois.  Toutefois  cela  ne  nous  donne  pas  le  droit  de  regarder 
c«s  éléments  corame  la  cause  determinante  des  beaux  mouveroents 
r>-thmiqu6s  que  nous  avons  observés. 

Jo  me  suis  déjà  occupé  longuement  de  cette  question  dans  Ics  deux 
mèmoirvA  cités  plus  haul,  et  Je  m'en  occuperai  de  nouveau  dans  le 
trarail  déflnitif  sur  Toesophage  de  YAplysia;  c*est  pourquoi  Je  me 
home,  ici,  à  la  mentionner.  Te  dirai  seulement  que,  très  probable- 
:i>fDt .  nous  ne  manquenms  pas  de  raisons  sufTIsantes  pour  aflflrmer 
•|ue  tous  ces  mouvements  rythmiques,  constatés  dans  des  préparations 
rijUMrulaires  appartenant  à  des  animaux  silués  à  des  degrés  sì  inflmes 
de  l'éi-helle  asoologique,  sont  de  nature  purement  myogène,  pour  ce 
•;<.i  rtgarde  leur  intime  déterminisme  fonclionnel,  commi»  nous  en 
aioQs  vu  pour  afllrmer  la  mème  chose,  a  propos  des  mouvements 
r>th:niqut*s  du  cteur  embryonnaire  de  poulet,  de  l*<BSophage  de  Tem- 
Iryoik  do  poulet  et  de  TcBsophage  des  batraciens  adulles. 

Siaisi,  a  part  cette  question,  chacun  voit  quelles  intéressantes  re- 
cherchi>s  d electnnphysiologie  lon  peut  bire,  spécialement  sur  Ymò^^O" 
pba^re  dt*  VAffiysia  depflans  et  sur  les  pédicelles  ainbulacraux  de 
.' Atterupecten  (les  pédicelles  de  V Asteria  glactalis  et  de  la  Lufdùi 
'•utariM  aont  beaucoup  molns  résistants,  plus  fragiles),  non  seulement 
dans  le  genre  do  celics  qui  ont  été  pratiquées  |)ar  v.  rexkùil  sur  les 
muscits  rèlracleurs  du  Sipunnuhis  nudus,  mais  aussi  par  rapport 
a  rintlucncf  dea  excitants  électriques  sur  les  contractions  automatiques 
!•  c*.'^  préparations  et  sur  leur  rythme. 

Toutt?»  lei  expérlences  fnitts  sur  l(*s  mouvements  rylhmiquos  du 
oi-'jr  jii-uient  SI»  répét«r  sur  c<*s  musclos. 

0»rnm«-  «-xeinple,  Je  rapp<*llerai,  pour  fluir: 

t^  L,A5M,  Lehrbuch  d.  wmrgleich.  Ànai.,  4.  Theil,  1894. 
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i""  que  la  contraction  automatique  de  ces  muscles,  d*aprés  ce  qui 
résulte  pour  moi,  ne  présente  à  aucan  moment  de  sa  darée  une  pé- 
riode  réfractaire,  très  probablement  parce  qu*elle  n*est  Jamais  ma- 
ximale ; 

2^  qu'on  peut  obtenìr,  en  graduant  convenablement  Tintensité  de 
l'excitation,  les  plus  belles  formes  de  tétanos  rythmiques  et  de  tétanos 
complets; 

3*  que  rirritabilité  de  ces  muscles  est  relati veroent  faible  (1), 
puisque,  en  employant  commesource  d'électricitó  une  sente  pileGrenet, 
il  est  nécessaire  de  porter  la  bobine  induite  d*un  chariot  ordinaire  de 
Du  Bois-Reymond  à  la  distance  de  65-60  mm.  de  la  bobine  inductrìce, 
pour  obtenir  un  effet  excitant  du  courant; 

4''  quMl  y  a  une  certaine  intensité  minima  de  Vexcitation  qui 
sufflt  pour  arrèter  la  fonction  rythmique,  sans  provoquer  de  contrac- 
ture,  ou  ne  provoquant  qu*une  rapide  contraction  inttiale; 

5®  que  le  courant  continu  aussi  bien  que  le  courant  fàradique» 
de  faible  ou  de  moyenne  intensité,  excitent  énergiquement  la  fonction 
motrice  rytbmique,  etc. 


(1)  Exception  faite  pour  les  muscles  rétracteurs  du  Sipuneulus  (v.  Uexknll). 


Sur  le  móc&nisme 
de  la  trànstbrmation  du  glycogòne  du  foie  en  glycose  <^) 

(8BC0NDE  COMMUNICATION) 
par  le  Prof.  K.  CAVAZZAVL 


(Li^tratoiw  U  pkjiiolofi*  4«  TUaiTtniU  U  Ptnmn). 


\je%  discustions,  relativement  à  la  nature  intime  du  processus,  par 
lequel.  durant  la  vie  et  après  la  mort,  le  glycogène  contenu  dans  les 
cellolea  hépatiques  ae  transforme  en  glycose,  ne  aont  pa^  encore  closes. 

Bien  qu'un  grand  nombre  de  fiiits  déposent  en  faveur  de  la  théorìe 
qui  attribuo  cette  transformatlon  à  l*activité  du  protoplasma  des  ceN 
tuie»  hépatiques  ellea-mémes,  plusieura  physiologistes  soutiennent  en- 
c^Te  la  doctrine  opposée,  suivant  laquelle  le  glycogène  serait  fiaccha- 
riflè  par  l'action  d'un  ferment. 

Salkowski  (2)  est  au  nombre  de  ccs  derniera,  et  il  fonde  son  opinion 
sur  le  (kit  que,  en  traitant  par  Teau  et  le  cbloroforme  le  fole  d*un 
lapin  tue  au  moyen  de  la  aaignée,  on  obtient,  au  bout  de  quelques 
htrorps  de  digestion,  un  eztrait  riche  de  glycose  et  très  pauvre  de 
iriycogène.  On  obtient  au  contrairo  un  extrait  avec  beaucoup  de  gly- 
ci^Di*  t't  peu  de  glycose,  lorsque  le  foie  a  été  exposé  auparavant  à 
une  temperature  assez  élevée  pour  annuler  l'activité  des  zymases. 
O^mnie  le  cbloroforme  entrave  les  fonctions  protoplasmatiques  et  n'ai- 
tar*- pas  celles  des  ferments  solubles,  la  preuve  do  Salkowski  serali 
iniim«*nt  en  contradlction  avec  la  doctrine  de  Tactivité  du  protoplasma, 
«'i«  n'y  avait  le  doute  que,  dans  ses  expériences,  la  saccbariflcation 


1    (Itmiea  muttUma,  an.  IH,  1H97. 

'/    K.  Saleowskt,  KÌ4Ìner§   Miuhtilungtn  phìftu,lognch<hetnischefì    Inhniti 
t.Krch.  f.  die  gt$,  PhygioL,  LVI.  p.  3^0). 
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ne  fùt  provoquée  par  la  diastase  du  sang,  et  non  par  un  ferment 
special,  ou  qu*elle  ne  fùt  en  relation  avec  une  certaine  propriété  sao- 
chariflante,  commune  à  un  grand  nombre  de  substances  albumineuses. 

La  manière  de  voir  de  Salkowski  est  partagée  par  Richet  (1),  qui, 
dans  ses  mémoires  sur  la  formation  de  l*urée,  afflrme  que  cette  for- 
mation  ainsi  que  celle  de  la  glycose  s'accomplissent  dans  le  foie  par 
le  moyen  d*une  diastase  soluble. 

Ellenberger,  Rohmann  et  Bial  (2),  et  plusieurs  autres  ont  manifeste 
clairement  la  méme  opinion. 

Arthus  (3)  est  du  mème  a  vis,  mais  seulement  Jusqu*à  un  certain 
point.  Après  avoir  afflrmé  que  la  sacchariflcation  du  glycogène  chez 
l'animai  mort  est  due  à  un  ferment  soluble  amylolytique,  il  i^oute 
quii  est  moins  certain  que  le  sucre  soit  produit  toujours  uniquement 
par  l'action  du  dit  ferment,  une  activité  des  cellules  hépatiques  poo- 
vant  aussi  intervenir  chez  Tanimal  normal  et  vivant. 

Roger  (4)  se  mentre  encore  plus  incertain  en  commentant  les  ré- 
sultats  contradictoires  de  Seegen,  de  Wittich,  de  Dastre,  d*Arthus, 
d*Huber  et  d*autres  auteurs  quii  est  superflu  de  rappeler  ici. 

Dans  un  mémoire  publié  en  1894,  dans  les  Annali  dt  Chimica  d* Ai- 
bertoni  et  de  Guareschi,  J*ai  déjà  exposé  des  faits  et  des  considérations 
qui,  à  mon  avis,  concouraient  à  enlever  les  incertitudes,  cu  démontrant 
toujours  plus  fondée  la  doctrine  protoplasmatìque.  Je  rappelais  la  dépen- 
dance  directe  dans  laquelle  se  trouve  la  production  de  la  glycose  par 
rapport  au  système  nerveux,  dépendance  expérimentalement  prouvée 
par  mes  recherches  en  collaboration  avec  A.  Cavazzani,  et  successi- 
vement  confirmée  par  Morat,  par  Butte  et  par  d*autres;  et  je  faisais 
connaitre  que,  sous  les  excitations  qui  provoquent  une  plus  abondante 
sócrétion  de  glycose,  ni  le  pouvoir  saccharififtnt  du  sang  qui  revlent 
du  foie,  ni  celui  du  parencbyme  hépatique  ne  sont,  m6me  légèrement, 
plus  ónergiques  que  dans  Ics  conditions  ordinaircs.  Il  me  semblait 
alors  que  ces  faits,  conjointement  aux  résultats  de  recherches  anté- 
cédentes,  de  Dastre  principalement,  puis  de  Seegen  et  de  Kratschmer, 


(1)  Ch.  Richbt,  De  la  formation  d'uree  dans  le  foie  après  la  mort  (C  IL^ 
ex  Vili,  p.  1125).  —  De  la  diastase  uro-poiétique  (C.  R.  de  la  Société  de  BioL^ 
H94,  p.  525). 

(2)  Voir  inon  premier  inénioire  Sur  le  m  •canisme  de  la  trans  formation ,  etc. 
{Ann,  di  Chim.  e  Farmac.^  1894.  —  Arch.  it.de  Biol.,  t.  XXIIl,  p.  140). 

('3)  M.  Arthi'3,  Èléments  de  chimie  physiologique,  Paris,  1895,  p.  179. 

(1)  Roger,  Physiologie  normale  et  pathologique  du  fhie.  Paris,  0.  MassoD,  p.  Hi. 
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de  Florence  Eves,  de  PanoriDow,  do  Noel  Paton»  auraient  dù  ébranler 
jiisque  dans  «es  fondements  la  doctrine  du  ferment. 

Mais  puisqull  n*en  est  pasainsi,  Je  rapportei'aì  des  oxpériences  en  op* 
poeition  complète  avec  celles  de  Saikowski,  lesquelles,  mieux  peut-étre 
qo<f  toutes  les  expériences  exécutées  Jusqu*ici,  parleraient  en  faveur 
de  cette  doctrine.  Je  démontrerai  quo  lorsqu'on  paralyse  réellement 
le  pmtoplasma  des  cellules  hépatiques,  la  production  de  la  glycose  est 
sospendue,  ou,  du  moina,  considémblemcnt  diminuée. 

Pour  paralyser  la  cellule  hépatiquo,  Je  recours  au  violet  de  mó- 
thjle.  derive  du  carburo  triphénylméthane ,  qui  représentc  un  chlo- 
rhydratc  de  pentaméthylpararosaniline,  et  qui  partage  avec  d'autres 
coTfs  métbylés  un  pouvoir  inhibitour,  pelali vement  aux  phénomènes 
de  U  vie  dans  lo  protoplasma.  Cela  a  été  établi  par  des  recherches 
»or  sa  valeur  comme  antiseptique»  et  J*en  ai  eu  la  conflrmation  par 
desii  fxpérìences  sur  quolques  épithéliums,  entreprises  dans  mon  La- 
boratuire  par  les  élèves  Ferrari  et  Pinzi,  et  qui  seront  publiées  prò- 
chaineroent.  Je  recours  au  violet  de  mèthyle  pour  cette  autre  ralson 
eocore.  quo  J'ai  déjk  bit  connaltre  antérieurement,  qu*il  a  une  apti- 
tude  speciale  k  se  fixer  sur  les  cellules  du  foie. 

Le  violet  de  méthyle  ne  mo<lifle  pas  Taction  des  fermenta  non  or- 
ganisés,  au  moina  des  ferments  dìastasiques  contenus  dans  lo  plasma 
«nguin.  CVst  ce  qui  est  démontré  par  les  expériences  suivantes: 

1*  On  mélangre.  dans  6  petits  matras  Erh^nmeyer,  50  ce.  de  collo 
d*aroidon  et  2  ce.  de  sang  de  chien  qui  vient  d*ètre  extrait:  dans  lo 
natras  1  on  n'ajoute  rien  autre  chose;  dans  les  matras  2  et  3  et  4  od 
•>Mite  un  ce.  de  solution  de  violet  de  méthyle  k  0,50  pour  cent;  dans 
Ica  malras  5  et  6  on  ajoute  deux  ce.  do  la  mt^me  solution.  Tous  les 
aatra*  soot  placés  p<>ndant  20  heurt*s  dan«(  le  thermostat  à  37*  C.  On 
dèaibamine  et  Ton  dose  la  glycose  avec  la  méthode  Febling. 

Matras  1  —  Olycoso  :^  0,11  jrr. 
Matras  2  —  (Uycose  =  (MO  gr. 
Matras  3  —  Glycosi*  -^  0,10  ^r. 
.Matras  4  —  (llycost^  =^  0,12  gr. 
Matras  5  —  (llyccìso  =  0,11  gr. 
Matras  6  —  Glycose  =  o.ii  gr. 

T  Av  e  le  sang  d'un  autn»  chifu  on  répì^te  rexpéri«»nce,  en  em« 
;*}ant  la  solution  de  violet  de  méthyle  à  un  pour  cent.  On  verst», 
'Uz.4  tn>is  mattai  r^Occ.  de  coUe  damidon  i  laquelle  on  ajoute  2  ce. 
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de  sang,  et,  dans  le  matras  A,  on  verse  5  ce.  de  solation  de  chlorare 
sodique  à  7  pour  1000;  dans  le  vase  B,  4  ce.  de  la  solation  susdite 
dans  laquelle  est  dissous  un  gr.  pour  cent  de  violet  de  méthyle;  dans 
le  vase  C,  5  ce.  du  mème  mélange. 

Au  bout  de  14  heures  de  permanence  dans  le  thermostat  à  37*  C, 
on  dose  la  glycose  dans  les  trois  lìquides: 

Matras  A  —  Glycose  =  0,100 
Matras  B  —  Glycose  =  0,095 
Matras  G  —  Glycose  -=  0,100 

Les  expériences  concordent  pour  démontrer  que  I*héinodiastase  agit 
sans  étre  troublée,  mème  en  présence  de  quantités  relativement 
grandes  de  violet  de  méthyle.  Je  n*ai  pas  cru  nécessaire  de  vérìfler 
si  cela  se  répète  pour  le  ferment  du  foie,  celui-ci  étant  très  peu  éner- 
gique,  comme  je  Tai  démontré  dans  ma  première  communication  sur 
cette  question  (1). 

Cela  établi,  voici  les  resultata  des  nouvelles  recherches  sur  le  mé- 
canisme  de  la  transformation  du  glycogòne  hépatique  en  glycose. 

I.  —  A  un  chien  bien  nourri  et  en  conditions  pbysiologiques, 
qu*on  injecte,  dans  la  juguiaìre,  une  solution  de  violet  de  méthyle  et 
de  chlorure  sodique  au  titre  de  la  solution  dite  physiologique.  Que  la 
solution  contienne  un  pour  cent  de  violet  de  méthyle,  et  qu*on  Un- 
Jecte  de  manière  à  administrer  de  gr.  0,20  à  gr.  0,40  de  la  solution 
colorante  par  kilogramme  de  Tanimal.  Que  Ton  tue  celui-ci  au  bout 
de  10'-30',  au  moyen  soit  de  la  saignée,  soìt  de  Tasphyxie;  aprèsavoir 
extrait  le  foie,  qu*on  le  divise  en  deux  parties,  dont  Tune  sera  Jetée, 
coupée  en  petits  morceaux,  dans  l'eau  bouillante,  tandis  que  Tautre, 
égalemcnt  en  morceaux,  sera  placée,  avec  du  sang  bien  aere  et  dé- 
flbriné,  dans  un  vase  que  Ton  tiendra  pendant  plusieurs  heures  à  une 
temperature  constante  de  SV  C.  La  recherche  de  la  glycose  mettra 
en  évidence  que,  dans  le  foie  qui  a  subi  la  digestion  dans  le  sang,  il 
y  a  une  quantité  de  sucre  de  peu  supérieure  à  celler  qui  exìste  dans 
le  foie  au  moment  de  la  mort,  et  notablement  inférieure  à  celle  qu*on 
aurait  obtenue  du  foie,  s*il  n*avait  pas  été  traile  par  le  violet  de  mé- 
thyle. 


(1)  Dans  60  ce.  de  colle  d'amidon,  5  gr.  de  foie  de  chien  lave  donnent,  en  24  h. 
à  peine  gr.  0,018 — 0,020  de  glycose. 
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Ewmmpie.  —  On  noarrit,  pendant  cinq  joun,  avac  dee  rations  égales  de  pain, 
deut  chieiu  de  la  méme  grotaeur.  A  Tud  d*eui,  on  extrait,  par  la  carotide,  100  gr. 
àt  waf  que  Fon  défibrìne;  à  Taatre,  on  injecte  dans  la  jugulaire  une  solution 
ooot^aant  un  gramme  de  viole!  de  méthyle.  On  tue  les  deux  animaux  au  moyen 
de  1  aiphyxie;  oo  prend  dee  morceaux  de  foie  et  on  en  mei  50  gr.  de  chacun  dans 
de»  %ases  séparés,  avec  SO  gr.  de  sang,  puis  on  enfermo  dans  le  thennoetat  En 
chéme  tamps  on  établit  la  quantità  pour  cent  de  la  glyoose  dans  le  foie  au  moment 
de  la  mort,  et  lon  constate  qu*elle  est  de  gr.  0^25  chex  le  chien  injecte  et  de 
f  r  '\17  chex  l'animai  saigné.  Au  bout  de  6  heures,  on  fait  bouillir  le  foie  de  ce 
dcraier,  mis  à  digérer,  et  on  en  fait  Textrait;  la  glycose  qui  y  est  dosée  correapond 
k  gr.  1,01  pour  cent  de  foie.  Pour  l'autre  écbantillon,  on  laisse  passer  14  heures; 
fm  raMojettit  aux  mémes  opérations:  la  quantità  pour  cent  de  glycose  est  de  gr.  0,64, 
beaueoQp  plus  basse  qua  la  precinte,  bien  que  la  digestion  eùt  dure  plus  du  doublé. 

II.  —  Cbez  raniroal  légèrement  anesthésié  au  moyen  dinhalations 
d'^ther,  qu*on  extirpe  un  lobe  hépatique  aunlessous  d*un  lacet  hémos- 
Utiqne;  ausaitót  après,  tandis  qu*un  assistant  le  coupé  en  morceaux» 
qu'il  plonge  dans  50  ce.  de  sang  défibriné  du  méme  animai,  que  Ton 
Ca^se  rinjection  de  violet  de  méthyle,  suivant  les  règlos  su!9-lndiquées. 
Au  bout  de  dix  minules,  que  Ton  extirpe  un  autre  lobe  du  foie,  qu'on 
le  Uille  en  petits  morceaux  et  qu*on  le  place  avec  50  ce.  de  sang, 
rvcueilli  aupartvant,  dans  le  thermostat  à  37*  C.  SI,  après  quelques 
heures,  on  dose  la  glycose,  Cellesi  se  trouvera  en  proportions  nota- 
blement  sapérieunss  dans  le  lobe  extirpe  en  premier  lieu. 

EmempU.  —  Sous  une  légère  narcose,  et  après  Houstraction  préalable  de  100  ce. 
de  saag  par  la  carotide,  j*extirpe,  cbez  un  cbicn  de  5  kilog.,  le  lobe  gauche  du 
isie,  qui  eontient  gr.  0,10  pour  cent  de  glycose.  Aussitòt  aprfts  j'injecte  200  ce. 
de  snlatioo  de  TÌolet  de  méthyle  à  im  pour  cent;  je  tue  Tanimal  avec  de  Pacide 
cyanbydrique  et  j'extirpe  le  lobe  droit  du  foie,  contenant  gr.  0,18  pour  cent  de 
flveoas.  Gr.  27  du  lobe  gauche  et  un  poids  identique  du  lobe  droit  sont  placés 
4aai  le  tbrrmostat  de  11  h.  du  matin  à  4  h.  de  rapréa-roidi,  avec  50  c«\  de  sang 
dcdfariaa.  A  la  fin  de  Texpértence,  la  glycose  se  troiivc  dans  la  proportion  de 
rr  (C815  pour  cent  de  foie  dans  le  loU*  gauche,  de  gr.  0,295  pour  cent  dans  le 
kibe  drcnt. 

III.  —  Knfln  que  Too  place  dans  un  thermostat,  à  la  t4»m|H>rature 
>  37*  C^  deux  vaaes,  contenant  chacun  un  poid^  détorminé  de  fole 
«>xtrait  de  l'animai  vivant  et  une  quantité  dóterminèt*  de  sang  défl» 
tno^r  dans  Ton,  quon  ajoute  quelques  ce.  de  .v)luti(m  physiologique 
4-'  chlorure  sodique;  dans  Tautre,  quon  verso  la  mt^nie  quantité  de 
oc.  de  la  aolulion  pbysiologique  du  chlorure  sodlquo  avec  le  violet  de 
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métbyle  à  un  pour  cent.  Au  dosage  de  la  glycoae,  qui  sera  fidte  au 
bout  de  quelques  heores,  on  obtiendra  des  chiffres  toujours  plus  bas 
pour  le  foie  traile  par  la  couleur  d*aniline. 

Eosemple,  —  De  Tabdomen  d*un  chien  normal  qui  vient  d*ètre  tue,  on  «stirpe 
le  foie  et  on  en  pése  164  grammes,  que  Ton  divise  en  deaz  portions  ezaetemant 
égalet,  on  les  coupé  en  morceaux  et  Fon  traite  une  partie  aree  90  ce.  de  aang 
défibriné  et  20  ce.  de  solution  physiologique,  Tantre  avec  90  ce.  de  sang  dtóbriné 
et  20  ce.  de  solution  contenant,  outre  le  chlorare  sodiqae,  du  violet  de  méihyle 
dans  un  rapport  de  un  pour  cent  En  mdme  tempa,  dans  la  partìe  restante  da  fòie, 
on  dose  la  glycose,  qui  existe  dans  un  rapport  de  gr.  0,17  pour  cent  En  répéCant 
Tanalyse  quantitative  dans  les  digestions  artificiellet,  aprés  6  henres  de  permanence 
dans  le  thermostat,  on  obtient  les  données  suivantes:  Dìgestion  sana  oonleor  — 
Glycose  =  gr.  1,04  pour  cent;  dìgestion  avec  le  violet  de  métbyle  —  Glycoee  == 
gr.  0,54  pour  cent 

En  résumant  dans  un  tableau  synoptique  les  résultats  obtenus,  nous 
trouvons  que,  dans  les  exemples  rapportés,  la  glycose,  de  iOO,  s*est 
élevée 


le  foie  normal 

dans  le  foie  aree  le  riolet  de  métbyle 

à       611 

à       256 

à       800 

à        163 

à       611 

à        317 

En  d*autres  termes,  U  est  démontré  que  le  violet  de  métbyle  retarde 
ou  empéche  plus  ou  nioìns  considérabloment  la  saccharification  du 
glycogène  hépatique  après  la  mori,  méme  dans  les  conditions  dans 
lesquelles  le  foie  pourrait  continuer  à  effectuer  quelques  échanges 
propres  aux  cellules  vivantes.  Or,  comme  le  violet  de  métbyle  ne  rao- 
difle  pas  ractivité  de  Thémodiastase,  à  laquelle  nous  pouvons  attribuer 
la  Icgèrc  au*:menlation  de  glycose  constatée  spécialement  dans  les 
deux  premiòres  manières  d'expérimenter,  il  ne  reste  qu*à  attribuer 
à  une  paralysie  d*un  ferment  organisé  la  suspension  de  la  production 
de  glycose;  et  le  ferment  organisé  est  naturellemcnt  la  cellule  bépa- 
tiquo.  Ainsì  s  explique  aussi  pourquoi,  dans  la  troisième  manière  d*ex- 
périmenter,  la  production  de  glycose  a  été  plus  grande  que  dans  les 
précèdenles,  le  violet  de  niélhyle  ayant  paralysé  seulement  les  por- 
tions périphériques  des  difTèrents  morceaux  du  foie,  sans  pénétrer 
dans  toute  leur  épaisseur. 
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L  action  paralysante  ne  8*exeroe  pas  sealcment  après  la  mort,  mais 
ausai  chez  ranimal  vivant.  Après  ane  ii\)6Ctfon  de  violet  de  méthyle 
k  dose  appruprìée,  Taspbyxie  ne  provoque  plus  l'hyperglycémie.  Je  ne 
rapporterai  également  qu*un  seul  exemple  à  ce  sujet: 


—  A  un  chian ,  dans  le  tang  duquel  toDi  oontenoi  gr.  OJ266  pour 
l.'W)  <ie  glyoote,  on  ferme  les  voies  respiratoires  10  minutes  après  Tinjection  en- 
doT«iDcoM  de  gr.  0,90  de  violet  de  méthyle.  A  la  eeptième  minute,  la  glycose 
dant  le  wng.  au  lieu  d*augmenter,  eet  deeeendue  à  gr.  0,240  pour  1,000. 

Pour  conciare,  il  me  semble  avoir  apporté  une  preuve  de  plus  en 
Caveur  de  la  doctrine  protoplasmatique  et  contro  la  théorìe  du  ferment; 
mea  rechercbes,  en  enlevant  à  cette  dernière  Tappui  d*une  des  expé- 
nmentations  regardées  par  elle  comme  les  plus  probantes,  indlquent 
qoe,  bion  qu*il  existe  un  ferment  dlastasique  dans  le  foie,  il  y  a,  dans 
!••  protìplasma  de  ses  cellules,  une  action  saccbarifiante  sans  contredit 
|4u«  èneryique.  à  laquelle  on  doit  désormais  attribuer  la  transforma- 
ti..>D  pbysiologique  de  glycogòne  en  glycose. 


I»-!.***   illiMM**   44   «••l^rif.   -     X-inm    \XVIIt. 


La  ^'  Plica  semilunaris  „ 
et  le  larynx  cbez  les  singes  antbropomorpbes  <*> 

par  le  Prof.  CARLO  QIACOHDIL 


(Inititnt  uutomiqae  de  Tniin). 


Note  sapplémenfaiire  à  T ANATOMIE  DU  NEGRE  (2). 


(Avec  troia  planches) 

XI.  —  La  "  plica  semilanarìB  „  chez  le  Gorille,  chez  le  Chimpansé  et  chei 

le  Gibbon. 

XII.  «  Le  larynx  chez  le  Gorille  et  chez  le  Gibbon. 

Gomme  complément  des  études  comparatives  que  J*ai  exécutées  sur 
la  plica  semilunaris  et  sur  le  larynx,  et  dont  les  résultats  ont  été  com- 
muniqués  à  plusieurs  reprises  à  notre  Académie,  Je  désire  maintenant 
présenter  de  nouvelles  observations  faites  sur  les  singes  anthropo 
morphes  Gorille,  Chimpanzé  et  Gibbon. 

Il  arrive  plutòt  rarement  à  l'anatomiste  d*examiner  les  singes  qui 
se  rapprochent  le  plus  de  Thomme,  dans  des  condltions  de  conservation 
qui  permettent  de  faire  des  études  de  comparaison  des  divers  organes 
dans  leur  conformaiion  et  dans  leur  constitution  ;  maisquand  une  co 
casion  opportune  se  présente,  il  ne  faut  Jamais  negliger  de  recueillir 
du  matériel,  lequel  coordonné  et  discutè  devra  servir  à  mienx  établir 
les  différences  et  les  resscmblances  avec  Thomme.  Il  est  de  notre  in- 
térèt  que  Fanatomie  des  singes  supérieurs  soit  faite  de  la  manière  la 
plus  complète,  avec  les  mèmes  modes  de  procèder,  avec  le  méme  soin 
attenlif  que  pour  l'anatomie  de  Thomme;   car  nous  pouvons  tirer  de 


(1)  Giom.  d.  R.  Acc.  di  Medicina  di  Torino^  1897,  n.  7-9. 
(2;  Voir  Arch.  it.  de  Biol,  t.  XVII,  p.  337. 
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ce<  ètu«]es  un  grand  avantage,  non  seulement  pour  expliquer  des  di9- 
po«itlons  qui  existent  dans  Tor^anisme  de  l*homine,  mais  encore  pour 
mieux  établir  les  rapports  entre  les  diiférents  individus  et  leur  position 
réciproque. 

EU  pour  cette  elude,  sont  très  adaptés  les  organes  devenus  rudimen- 
taireN  par  suite  de  la  cessation  de  leur  fonction,  et  ceux  qui  se  trou- 
vf  nt  dans  les  conditions  précLsément  opposóes,  c*est-à-dire  qui  ont  subì 
un  srand  déreioppement,  atteignant.  dans  notre  espèce,  le  mawimum 
'ìe  'lilTérpnciation  qui  les  caractérise  à  un  si  haut  degré.  Chez  les  uns 
r»t  chf z  les  autres  nous  pouvons  plus  faciloment  rencontrer  des  dispo- 
sici.>n^  jtpéciales  pour  chaquo  individu,  lesquelles  indiquent  en  quelque 
^>rte  le  degré  d'évolution;  et,  par  conséquent,  dans  les  études  de  com- 
(arai«»n.  il  est  aussi  plus  beile  d*on  déterminer  la  position  respective. 
[>•  /v/v/  senMunaire  et  lo  iarynx,  dont  nous  devons  parler  briè^e- 
meni,  «Mit  préciséroent  des  organes  de  cette  nature. 

R^pll  tfmMniAire  ohei  le  Gorllle, 
ehei  le  ChlmpmBzé  et  ohei  le  GlbboD. 

(Planche  1). 

Uva  ilix-neuf  ans  (1878),  Jo  presenta is  à  TAcadémie  mon  premier 
Hit^moin*  sur  l'anatomie  du  Negre.  J*y  démontrais  Texistence ,  dans 
{'••pai^'teur  du  ropli  semi-lunaire  de  deux  femmes  abyssiniennes,  d*un 
cirtiia*^t'  qui  était  le  dernier  rósidu  du  cartllage  de  la  membrane 
rii(rnf»tante  chez  les  animaux  chez  lesquels  elle  fonctionnait  comme 
?nvtt«)^roe  paupière.  J*ai  recherché  c<'tte  disposition  dans  notre  race, 
-n  examinant  1096  yeux,  chez  les  singes  que  J*avais  k  ma  disposltion, 
•  »rsn)r.  Cercopithèqueet  Cynocéphale,  et  en^ulte  chez  d'autres  individus 
4«*  racemi  humaines  inférieures,  y  compris  un  Ifoschiman;  et  toujoura, 
dans  Ct'S  n*€hi*rches,  J*ai  obtenu  des  résultats  positifs. 

«>{iendant  il  était  intén*ssant  pour  moi  de  connaitre  la  constitulion 
•!«•  la  pilf'a  semftunarfs  chez  les  anthn>p<>Tdes .  car  mì  le  cartllage 
«XMto  nm-^tamment  chez  h*s  singes  inf«»rÌ4'urs ,  s*i|  t^xiste  comme  dis- 
(jti«iiiiin  normale  chez  la  plupart  d«»H  individus  de  racrs  lnf«^rieun*s  de 
ziAi^  «-«pòce.  il  était  important  de  vtiir  comm^-nt  il  m»  com(Mirte  chez 
f'-ai  U-<(  anthropoldes,  qui  établis<^'nt  lanneau  de  conjonction  entn^es 
•jn>;»»*  infWeurs  et  n«»tre  espèc»». 

T-m  !••<  auli'urn  qui  parlent  «le  Cftt«»  qm*stion  swmt  iracrord  fxuir 
•ir»*  juf  lo  n»pli  semi-lunaire.  ch^z  tous  lt»s  sjn^e^.  est  cimstitué  r4)mme 
rh-i  rhomme,  c*est-à*dire  qu*il  est  forme  par  un  .«imple  repll  du  la 
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conjonctive  oculaire,  avec  interposition  de  tissu  connectif  plus  ou  tnoins 
ricbc  de  vaisseaux  sanguins.  Ayant  un  l*cKxa8ion,  àatf^  ces  dernières 
aonées,  d'étudier  un  Oorille,  un  Cbimpanzé  et  un  Oiblton  {H]/iof>ates 
lari,  je  me  sui»  occupé  do  nouveau  de  cette  question.  D'un  cfìté  Je 
cberchais  à  étudier  macroscopiquement ,  au  moyen  de  la  «mple  dis- 
section,  la  constitution  du  repl)  semi-Iunaire;  de  l'autre,  j'examinais 
ao  microscope  de  lai^es  coupes  horizontales  du  grand  angle  de  Tceil, 
lesquelles  comprenaient  le  globe  oculaire,  le  repli  semi-lunaìre,  la  ca- 
roncule  lacrymale  et  les  psapières,  cornine  Je  l'avais  (bit  dans  les 
études  précòdentea. 

Ges  coupes,  coloróes  avec  du  boraz  carmin,  ezjgent,  il  est  vrai,  du 
temps  et  de  la  fbtigue  pour  étre  exécutées,  mais  elles  sont  li-ès  d^ 
monstrativea  et  indlspensables  pour  reconnaitre  la  dispoaitìon  topogra- 
phique  dea  parties  et  leur  constitution.  Je  me  borne,  dans  la  plancht', 
à  reproduire  une  coupé  pour  cheque  espòce;  cela  sufflt  pour  mon 
but,  qui  est  de  démontrer  que  la  plica  semllunaris,  malgré  les  varia- 
tions  de  forme  et  d'extension  qu'elle  peut  prendre  dans  les  diverses 
espèces  que  nous  étudions,  est  constituèe,  dans  toutes,  sur  le  méme 
type  :  dans  toutes  il  existo,  vers  sa  base,  un  cartitage  hyalin  identique 
k  celui  que  J'ai  trouvé  dans  notre  espèce  et  cbez  les  autres  singes. 

Cela  étabi),  Je  rapporte  cheque  cas  special. 

OoriUe  { PI.  I,  flg.  1*  et  1*  ).  —  Le  gorille  que  J'ai  pu  étudier  èlalt 
Jeune  et  de  sexe  fèminin;  les  conditions  de  conaervation  n'étaient  pas 
trop  bonnes,  c'est  pourquoi  beaucoup  de  partieularìtés  de  structure 
ne  peuvcnt  étre  bien  démontrées. 

Le  repli  semi-lunaire,  lorsqu'on  écartait  les  panpières,  apparaissait 
prononcé,  formant  une  courbe  avec  la  concavité  i  l'exleme,  laquelle 
s'appliquaìt  au  globe  oculaire  ;  l'épithélium  qui  revfitait  son  bord  libre 
était  richement  pigmenté.  A  son  cdté  interne  se  trouvatt  la  caroncale 
lacrymale,  de  développement  médioci'e,  avec  rarea  polla  nidimenlaires. 

Dans  l'cell  droìt,  le  cartllage  du  repli  aemi-luaaire  fut  mia  ft  dèoou- 
vert  au  moyen  de  la  iimple  dissection,  en  suivant  le  muscle  droit 
Interne  de  l'cBil.  U  n  préwntalt  sona  l'aapect  d'une  petite  lame  leo- 
urorme;  sa  bauteur  élait  <lu  2  nim.,  sa  lougueur  de  peu  aupórieore. 
L'extrémìtè  post^eure  se  mettait  en  rapport  avec  l'expansloD  tcndt- 
nense  'lu  THn-Hf  rlmit  inferne,  comme  nous  avous  vu  quecelaalJeu 
^lUns  n<iti<'      <  itxtrétiiité  antérieure  cherchait  à  s'enfoocer 

»  répH>  !«-•  du  ropU  semi-lunaire.  II  se  troavait  enve- 
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li>ppé  d*une  robuste  capsule  flbreuse  qui  avait  des  rapporto  intimes 
aree  rexpansion  tendineuse  du  muscle  droit  inteme.  L*OBil  gauche  (ut 
utìlisé  pour  faire  des  coupes  microscopiques  de  tout  l'angle  interne; 
ellf^t  étaienl  dirìgées  horizontalement  et  se  suivaient  de  la  partie  su- 
périenre  à  la  partie  ìnférieure.  Ges  coupes  mettent  roieux  en  évidence 
toutes  les  plus  flnes  particularitée  concemant  la  forme,  la  posltion,  eie, 
'tu  cartilage,  oomme  on  peut  le  voir  dans  la  flg.  1. 

Lf  repli  semi-lunaire  du  Qorille,  vu  en  coupé,  se  diflTérencie  un  peu, 
par  sa  conformation ,  de  ceux  qui  ont  été  étudiés  Jusqu*à  présent 
*j>fMMnfì  II  a  pris  son  plus  grand  développement  (6g.  I,  PI),  il  emerge 
de  la  coi\|onctive  avec  une  large  base ,  et  il  va  onsuite  rapidement 
fU  »aminci8sant  à  son  extrémité  libre,  dlrigée  vers  le  globe  oculaire, 
pour  finir  en  une  pointe  aigué,  en  manière  de  fiòche.  Les  bords  ne 
<^  prèsentent  pas  réguliers,  mais  déchiquetés,  spéclalement  celui  qui 
r^t  t>umé  vers  la  caroncule  lacrymale.  La  couche  superficielle  de 
ì'épitbéliuro  de  la  conjonctive  est  tombée  en  très  grande  partie;  les 
cellules  profondes,  restées  en  place,  sont  riches  de  pigment  noir,  le- 
q\ieì  ne  cesse  qu*en  correspondanct^  du  bord  de  la  cornee.  La  mu- 
qui*u«('.  qui  2(e  porte  vers  l'externe,  est  un  peu  ondulée,  avec  de  légères 
d-^reasions  siroulant  des  cryptes  mucipare^;  elle  ne  devient  régulière 
qoe  quand  elle  commence  à  s'appliquer  à  la  surface  du  globe  oculaire. 
I«n«  1  V(iai!«seur  du  repli  il  existe  des  faisceaux  de  tissu  connectif  avec 
de»  vaisseaux  sanguina. 

Le  cartilage  se  trouve  cache  dans  le  tissu  sous-<.*onJonctif,  à  une 
distaoce  asiez  grande  de  la  base  du  repli.  Dans  les  premlères  coupes 
où  apparai!  le  cartilage,  en  procédant  de  haut  en  bas,  il  se  présente 
tuo»  fòmie  d  un  petit  bàtonnet  rectiligne,  dispose  de  manièri»  quo  son 
eitrémlté  superficielle  n'est  pas  dirigée  vers  le  repli,  mais  en  sena 
oppoaé.  c*eyt-à-dire  vers  la  caroncule;  et,  vu  la  profondeur  où  il  ^e 
tTMive  et  sa  direction,  il  semble  n*avo)r  aucun  ra|)iK)rt  avec  le  ropli. 
Maia,  dans  les  coupes  successives,  le  cartilage  s'allonge  un  peu,  et, 
ril  a  aiteint  son  maximum  de  dévelop|>em('nt ,  son  extn'mìté 
plie  brusquement  à  rexterne,  di^crivant  un  petit  crochet, 
à  riniéneur  duquel  s'amasse  du  tissu  connectif  lAchc».  et  m*  dirip»ant 
Tera  la  base  du  repli  (flg.  1.  ^Vi).  Alors  on  voìt  plus  clainmient 
It  eaiillage  dépeud  du  rt*pli,  d'autant  plus  que,  du  S4>inmel  du 
rbet,  oo  voit  des  bisceaux  (ihreux  se  détacher  de  In  on|>^ule  du 
•t  aenfoncer  dans  1  epaissi^ur  «lu  npli  M'ini-lunaire. 

Ctlte  diapoaition  persi>te  Jus({ue  dans  les  coupes  los  plus  basM*s,  où 
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le  cartilage,  après  s*étre  dimise  en  deux  portions,  par  une  incisure 
existant  sur  la  partie  moyenne  de  son  bord  inférieur,  dìsparait  com- 
plèteroent. 

Le  cartilage  est  de  nature  hyaline;  la  substance  fondamentale  est 
très  peu  abondante,  les  capsules  cartilagineuses  étant  norobreuses  et 
très  rapprochées  entre  e!les.  Autour  du  cartilage  se  trouve  un  man- 
teau flbreux  propre,  qui  Tembrasse  étroitement,  en  Usolant  du  con- 
nectif  environnant.  Parallòlement  à  ses  foces  courent  de  gros  faisceaux 
de  fibres,  continuation  de  Taponévrose  du  muscle  droit  interne,  et  des 
vaisseaux  sanguins,  lesquels,  se  dirigeant  en  avant,  vont  se  terminer 
dans  répaisseur  du  repli  semi-lunaire.  Dans  ses  environs  Je  n*ai  pas 
pu  voir  de  fibres  musculaires.  Dans  la  muqueuse,  qui  court  entre  le 
globe  oculaire  et  la  caroncule  lacrymale,  les  formations  glandulaires 
font  complètement  défaut ,  et  mème  dans  la  profondeur ,  dans  le  pé- 
rimètre  du  cartilage,  on  ne  remarque  pas  de  dlspositions  indiquant 
des  glandes  rudimentaires  comme  on  en  a  observédans  d*autresespèces. 
En  somme ,  nous  pouvons  dire  que ,  chez  le  Gorille ,  la  plica  semi- 
lunaris  atteint  un  degré  très  avance  d*atrophie. 

Chimpanzè  (PI.  I,  fig.  2*  et  2).  —  J'ai  déjà  mentionné  Texistence  du 
cartilage  du  repli  semi-lunaire  de  ce  Cbimpanzé  en  parlant  de  son 
cerveau  (1). 

C'était  un  jeune  ìndividu  de  2  ans,  de  sexe  féminin ,  que  j*avai$ 
rcQu  très  frais. 

Le  repli  semi-lunaire  était  évident,  mais  il  n*était  pas  place  au 
centre  de  Tangle  interne  de  Tceil  ;  il  s*étendait  davantage  en  bas, 
tandis  qu*à  la  partie  supéricure  il  disparaissait  bientdt.  Cest  ponrquoi 
la  courbe  décrite  par  son  bord  libre  ne  regardaìt  pas  directement  en 
avant  et  à  rextcrne,  mais  aussi  en  haut.  De  plus,  la  courbe  de  ce 
bord  n'était  pas  parfaitement  réprulière,  mais,  dans  sa  partie  supérieure, 
en  correspondance  d'une  ligne  horizontale  tirée  à  partir  de  la  pupille, 
elle  prèsentail  un  lóger  relief  conique,  sous  forme  d'un  petit  tubercule 
jaunàtre  qui  divisali  le  bord  en  deux  portions,  Tune  supérieure,  très 
courle,  l'aulre  inférieure,  plus  étendue.  La  constitution  de  ce  bord  libre 
du  repli  s  eloignait ,  elle  aussi ,  de  ce  que  nous  avons  étudié  Jusqo'à 
prés(Mìt,  comme  nous  le  verrons  mieux  dans  les  coupes  microscopiques. 


(1)  Sxl  cervello  di  un  Chimpamé,  p  3  (A«i  d.  R.  Acc.  di  Torino,  voi.  XXIV, 
Béance  du  23  juin  18^9.  —  Voir  aussi  Arch.  it.  de  BioL,  t.  XIII,  p.  24). 
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Kn  cherchant,  ao  moyen  de  la  dissection,  le  cartUage  du  repli  sana 
intéreser  la  conjonciive  du  grand  angle  de  PobìI  ,  il  fbt  facile  de  le 
rencontrer,  parce  qu*il  se  présentait  de  beaocoup  plus  consìdérable  qne 
oelui  qoe  noas  avons  décrìi  Jusqu*à  présent  chez  los  singes  et  dans  notre 
espèoe.  Sa  poaition  variali  également  un  peu.  Dans  les  excmplaires 
éCudìé^.  nous  avons  vu  que  le  cartilage  avait  des  rapports  intimes 
avec  le  moscie  droit  interne,  et  que  sa  partie  la  plus  développée  oc- 
ciipait  la  ligne  dMnsertion  du  tendon  du  muscle  susdit  à  la  sclérotique. 
Chez  le  Gbiropanzé,  au  contraire,  il  était  place  complètement  au- 
desaras  du  muscle  droit  interne,  de  manièro  que  son  extrémité  supé- 
rieore  correspondait  au  bord  infériour  du  muscle  droit  interne ,  et 
que  son  extrémité  inférieure  s*avanQait  en  bas  et  on  avant  presqno 
jQsqo'à  atteindre  le  bord  inteme  du  muscle  droit  infèrieur.  En  total 
n  hauteur  meanrait  1  cm.  Ce  déplacement,  en  bas  et  à  roxterne,  du 
cartilage  étalt  évidemment  on  rapport  avec  le  mode  de  se  presentar 
dv  repli  aemi-lunaire.  Tout  ce  petit  appareil  avait  subì,  chez  le  Chim- 
panz*f,  un  léger  mouvement  de  station,  8*avan<;ant  vei*s  la  paupière 
infArieore,  (kit  que  nous  tnìuverons  plus  évident  chez  le  Oibbon. 

ìje  repli  scmilunaire  était  fort«*m(*nt  pigmi^nté  tout  le  Um^  de  son 
b>*r«l  libn*.  La  canmcule  lacrymale  était  peu  développée. 

iJan^  les  coupt^s  microscopiques  horizontales  do  Tan^flu  interne  de 
jVeil  dn>it,  les  particularités  qui  caractérisi'nt  le  repli  semi-lunaire  du 
i^impanzo  apparaisMMit  niit>ux.  Dans  les  première^  coup«'s.  qnand  le 
cartilaire  commence  à  apparaitre,  le  repli  semi-lunnire  se  présente  sous 
tarme  d*un  prolon^rement  robuste  de  la  conjonctive,  à  la  bas(»  duquel 
w  IrcNive  K'  cartilage  qui,  sur  ce  point,  ast  [)eu  étendu. 

I-^  bord  libn»  du  repli,  dès  les  premièrt*s  coupt^s,  s<»  pnWnto  le- 

frèremenl  ondulé;  cela  falt  prévoir  les  dispo<itions  qu*on  obsiM've  dans 

U>«  oMjp^^  successives.  Rn  ofl*(*t,  les  ondulations  devìennent  plus  prò* 

!kcfDcéeii.  \**9  dépreHsÌ4»ns  plus  profon<l(*s,  cVst  pourquoi  le  bord  libro 

do  repli,  sur  timto  sa  lon^ueur,  apparait  divisò  vn  quatn»  potits  ro- 

bcf*  oa  crAt*  s,  qui  donnont  un  aspect  franale  at^soluinont  carncttTistique 

in  n«pli  sfmi-lunain»  du  (^himimnzé.    I><*s  trois  silltms  divis^Miiw.   le 

médian  (flg.  2*  .  A)  4*st  h*  plus  profond.  It*  plus  éti*ndu  (*t  aus^i  |i>  plus 

uD(»irlant.  a  cau84>  dos  miMlifications  ih*  1  eplthéliuin  do  la  iniKiueuso 

fai  «  y  produisent:  lo*<  doux  sillon;*  latòranx  sont  plus  sup<M*ti(*i<»U  ft 

;4a«  V8rìablc<«.   I«a   muquoust^,  qui  s(>  portait  du   ropli  v«ts   U*  \:1*ìh^ 

/^ilain* .   fi»rmait  des  n'Iiofs  o\  «los  iJópnKsions,  Ii^miucN  «^irnulaifiit 

iei  plis  acc4*m<)in*s;  au  contrairo,  la  [>ortion  intiTUf  d*'  la  mu(]ut»us«*. 
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dirigée  vers  la  caroncule  lacrymale ,  prenait  ane  disposition  plus  ré- 
gulière. 

L*épithélìum  de  la  muqueuse,  bien  conserve  dans  ioote  son  extension, 
était  pavimenteux  stratifié,  plus  robuste  à  rinterne  da  rapii  qu'è  Tex- 
terne  vers  le  globe  oculaire.  Mais  ces  deux  portions  de  la  muqoeuse 
se  distinguaient  encore  par  leur  pigmentation.  Les  cellules  profondea 
de  répithélium  de  la  portion  dirigée  vers  le  globe  oculaire  étaient 
richement  pigmentées,  formant  ainai  une  strie  noirfttre  entre  le  dense 
et  répithélium,  laquelle  s'arrètait  seulement  à  Tendroit  où  répithélium 
se  portait  sur  la  cornee.  Dans  la  portion  inteme  ou  caronculaire  de 
la  muqueuse,  le  pigment  faisait  presque  complòtement  dé&ut  La  li- 
mite  entre  les  deux  portions,  pigmentées  ou  non,  existait  dans  la  pro- 
fondeur  du  sillon  médian  du  bord  libre  de  la  plica  semUunaris. 

L*épithélium  qui  revètait  le  fond  de  ce  sillon  présentait  encore  ceci 
de  special,  que  ses  cellules  superficielles  se  modifiaient  grandemente 
s'allongeaient  de  manière  à  transformer  répithélium  pavimenteux  en 
épithélium  cylindrique.  Gette  circonstance,  Jointe  à  la  profondeur  du 
sillon,  faisait  presque  croire,  quand  on  examinait  une  seule  coupé,  à 
Texistence  d*un  tube  glandulaire. 

Dans  le  derme  de  la  muqueuse  du  repli,  il  existait  une  infiltration 
lymphatique  sbendante  et  diffuse,  spécialement  dans  les  crdtes  in- 
ternes.  Toutefois,  dans  les  premières  coupes,  les  cellules  lympholdea, 
très  nombreuses,  formaient  un  amas  évident  à  Tinteme  du  sillon  mé- 
dian et  immédiatcment  au-dessous  de  répithélium;  c*est  pourquoi  on 
avait  ici  un  véritable  foUicule  lymphatique,  correspondant  probable- 
ment  au  tubercule  qui  apparaissait  macroscopiquement  sur  le  bord 
libre  du  repli. 

I)*après  cet  ensemble  de  dispositions,  on  voit  que  le  repli  seml-lunaire 
du  Chimpanzé  occupe  une  place  speciale  dans  la  sèrie,  et  qu'il  doit 
étre  distingue,  à  cause  de  ses  caractères  bien  manifestes,  de  tous  ceux 
qui  ont  été  décrits  ju8qu*à  présent. 

Mais  laspect  frange  que  présente  son  bord  libre  est  encore  inté- 
ressante selon  mei,  en  ce  qu'il  rappelle  des  dispositions  que  j*ai  pu  ob- 
server  dans  notre  espèce.  Les  variétés  dans  la  conformation  du  bord 
libre  (lu  repli  semi-lunaire  s'observent  pluiót  fréquemment  dans  notre 
race.  Parmi  les  variétés,  j*en  ai  décrit  une  (1)  dans  laquelle  le  bord 
libre  lì  etait  pas  simple,  mais  doublé  ou  triple,  à  cause  de  Texistence 

{[)  Voir  le  l"""  Méinoire  ^ulla  anatomia  del  Negro,  p.  28. 
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<ie  MÌÌons  partllèles  &  son  cours.  Si  Ton  compare  la  flg.  3  (pi.  II, 
1"  mémoire)  avec  la  figure  de  la  plica  du  Ghimpanzé,  on  voitaussitAt 
rétn)ite  analogie  qui  existe  entre  les  deux  formations. 

Et  si  parfois,  dans  notre  espèce,  le  bord  libre  du  repli  peut  se  pré- 
s«nter  grossi,  de  manière  (fìg.  4,  pi.  II,  l*'  mémoire)  à  rappeler  le  reo- 
fiement  triangulaire  que  J*ai  décrit  dans  les  replis  semi-lunaires  du 
t>rcopith(*que  et  du  Gynocéphale,  dans  d^autres  circonstances  il  peut 
M»  présenter  décbiqueté  comme  dans  le  repli  du  Chimpanzé. 

Bt  ainsi.  également  dans  cet  appareil,  qui,  par  suite  de  la  cessation 
de  »  f«Hiction,  est  devenu  rudimentaire,  on  observe  encore  des  par- 
ticularìté<  analogues  à  ce  qu*on  rencontre  dans  des  conditions  normales 
d'auin^  animaux. 

Nou«  avons  peu  de  cbose  à  ajouter  pour  compléter  Tétude  du  car- 
tilasre.  Les  coupt'S  microscopiques  oonfìrment  ce  quo  nous  avons  ob- 
%Tve  a  la  simple  dissection.  Elles  démontrent  encore  sa  nature  hya- 
lice.  le  peu  de  développement  de  la  capsule  flbreuse  qui  Tentoure 
rt  ì«nn  indépendanoe  de  IVxpansion  aponévrotiquo  du  muscle  droit 
inft-mf. 

ouand  il  a  atteint  son  développement  maximum,  il  se  présente 
«»ij^  f<r>rme  de  bàtonnet.  La  foce  tournée  verse  le  globe  oculaire  i*st 
pUiDtf  Oli  légèrement  concave;  la  face  inteme  ou  caronculaire  subii 
on  irnis»Ì9<ienient  dans  M)n  tiers  poslérieur,  en  manière  d*éperon;  l'ex- 
trvniité  antèrieun*  se  maintiont  toujours  mincc;  ellt*  se  dirige  en  avant 
fMJi^  jamais  atteindre  la  base  du  repli  st*ml-lunaire.  On  ne  remarqua 
l^as  d'autres  particularités  qui  méritent  d*ètre  mentionnées.  La  partie 
infen«-ure.  qui  se  trouvait  placée  dans  Tépaisseur  de  la  paupièro  in- 
f-rvure.  no  fut  pas  comprisi^  dans  les  coupes. 

*;iV^y>i  (PI.  1.  flg.  [^  et  3*  ).  —  LVxemplairt*  quo  je  |H>ssède  du 
•vnr«*  <»!blM»n  est  de  sexe  féminin;  il  «*st  bien  conserve  dans  touti^ 
^n  parties.  et  a  li's  caractòres  iìv  VHyMmtes  iar,  ìa*  repli  somi-lunaire 
%•  pr«-<itMitait  bien  dével(»ppé,  ricbement  pigmenté ,  spécialement  sur 
«xi  bitrd  libre,  qui  était  mince  et  régulier.  Autour  de  celui-ci ,  en 
ccr^-spiiiidance  de  la  commissiire  palpebrale  interne,  il  existait  une 
(r^tit**  canmcule  lacrymale  couverte  tie  pi^ment.  0|)en<lant  la  dis|MH 
«iti'>n  pnse  par  le  repli.  relativement  au  globe  oculaire,  rapptdait 
a-ilt»  qui  a  déjà  «'*té  décrite  chez  le  (Ihinìpnn/è,  c'està-din*  que  It* 
r»-f.li  ne  se  trouvait  |>a5  au  oentre  du  grand  an^le  d<*  i'teil.  mni^  sa- 
iSD^aiC  en  bai,  en  avant  et  à  iVxteriie.  dans  lepaiss(*ur  de  la  pau- 
^«f-  mfèrieure,  d*une  manière  [Aw^  pronniiciN*  qti«*  cht*/  le  <'liifiì|ian7.é. 
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Le  repli  de  droite  fui  sectionné,  et  les  choses,  ici,  apparaissaient  plus 
simplement  disposées.  Le  repli,  de  volume  mediocre,  allait  lentement 
en  s*amincissant  vers  son  extrémité  libre  et  se  trouvait  plus  rapproché 
du  globe  oculaire.  Sa  surfoce  présentait  des  ondulations  nombreuses 
et  superficielles,  spécialement  dans  sa  face  oculaire;  ces  ondulations 
semblaient  s'alterner  avec  d'autres  qui  existaient  sur  la  muqueuae 
revétant  le  globe  oculaire.  L^épithélium  était,  en  general,  pavimenteux 
stratiflé;  mais,  sur  quelques  points,  il  subissait  de  profondes  modifl- 
cations.  Ainsi,  dans  le  sillon  existant  entre  la  base  du  repli  et  le  globe 
de  roeil ,  sur  une  très  courte  portion ,  les  cellules  superficielles  s'al- 
longent  pour  devenir  cylindriques ,  mais  dès  qu*elles  ont  atteint  la 
surface  de  TobìI,  elles  reprennent  aussitdt  la  forme  pavimenteuse.  De 
mème  aussi  répitbélium  devenait  nettement  cylindrique  vers  le  lac 
lacrymal,  dans  la  portion  située  entre  la  base  du  repli  et  la  caroncule. 
Les  couches  cellulaìres  étaient  plus  nombreuses  dans  Tépithélium  re- 
couvrant  la  face  interne  du  repli,  laquelle  était  plus  exposée  aux  agents 
externes;  sur  la  face  exteme,  qui  se  maintenait  étroitement  appliquée 
au  globe  oculaire,  Tépithélium  était  moins  robuste. 

La  strie  de  pigment  était  evidente  sur  toute  la  superficie  du  repli 
et,  en  general,  pouvons-nous  dire,  sur  tous  les  points  de  la  muqueuse 
revdtue  d*épithélium  pavimenteux.  Mais  sur  les  points  déjà  indiqués, 
où  répitbélium  devenait  cylindrique,  le  pigment  faisait  complètement 
défaut. 

Les  formations  glandulaires  dépendant  de  la  muqueuse  méritent, 
elles  aussi,  une  mention  speciale.  En  examinant  répitbélium  qui  revèt 
la  face  caronculaire  du  repli,  on  observe  de  petites  dépressions  super- 
ficielles, globeuses,  faiblement  colorées  par  le  carmin,  où  les  cellules 
épithélialos  semblent  envahies  par  une  dégénérescence  muqueuse. 
Elles  avaient  Taspect  de  cryptes  mucipares,  et  Ton  pourrait  les  con- 
sidérer  comme  des  glandes  de  Henle  rudimentaires,  si  elles  s*enfon- 
gaient  davantage  dans  le  derme  muqueux,  si  les  cellules  épithéliaies 
environnantes  avaient  subi  une  modification  dans  leur  forme  et  si  la 
strii'  de  pigment  cessait  en  correspondance  de  leur  fond.  Ces  circon- 
stances  ne  se  rencontVant  point  nous  devons  considérer  ces  particu- 
larités  coinme  de  .simples  modifications  des  cellules  moyennes  et  des 
cellules  superficielles  de  Tépithélium. 

Mais  là  où  lon  trouve  de  véritables  formations  glandulaires,  singu- 
lièn's  par  leur  position,  cVsl  <lans  le  bord  libre  du  repli.  En  étudiant 
altentivorin'nt  ce  bord,  on  observait  ici  encore,  comme  chez  le  Chim- 


LA   «   PLICA  SEMILUNARIS  »,   KTC.  107 

fianzé.  une  inQltration  lymphatique  dans  lo  dormo  do  la  muqueuse  et 
Jan5  le  tUsu  sous-muqueux  Puis,  au  contro  do  cotto  inflltration  a|>- 
(«raircsaient  des  formations  épithélialos  disposóes  cn  manièro  à*acmi 
d-  ^'landes  racémeuses.  Kt,  en  effet,  Toxamon  des  coupes  succossives 
a  di'rnontiv  1  exÌ2«tt'nco  do  potites  f^landes  on  prrappo,  conformcos  commo 
le»  vriandes  de  Meibonius,  lesquellos,  avt'C  leurs  acinf,  s*enfongaiont 
p!u«  ou  moins  profondémont  dans  lo  connoctif  du  ropli,  et,  avec  leur 
canal  (.'xcrétour,  venaieni  s*ouvrii'  on  correspondance  du  bord  libre; 
a*j  nivcau  do  lour  cmbouchuro,  la  strio  do  pigmont  cessali  complè- 
u*m-nt  ot  les  collules  épithélialos  so  modiflalont  dans  lour  formo  ot 
dans  lt>ur  dis|K)sition,  jusqu'à  dovenir  sphériques  ou  cubiquos  dans  los 
armi  ^landnlaires.  Los  ^landos,  pou  nombrousi's,  n*étaient  pas  disfiosées 
ptrrp^*ndirulairemont  au  bord  libre  du  ropli  ;  e  est  pouixjuoi,  dans  les 
a.»up«AS  il  était  ini|x)ssiblo  do  suivre  uno  piando  dopuis  son  origino 
jtiM]ua  sa  torminaison;  mais  cola  ne  |)OUvait  otro  fait  quo  dans  uno 
*èri*»  tt'in  intorrumpue  do  coupo"*.  Dans  la  fi?.  3*//  st)nt  repròsonté'* 
ir  canal  «'xcrétour  ot  son  «mbouchuro  sur  le  bord  du  ropli;  dans  los 
o^i^-»  qui  suivont,  lo  canal  dis|)arait  ot  on  no  trouvc  quo  la  partie 
•«.<r-tanto  do  la  ^Mando,  isolòo  complòtoment  dos  parties  onvinmnantes. 
Il»'  quol'iuc  maniero  qu'on  vooille  intorpròtor  ces  tormalionsp  il  est 
rvrtsin  qu*clli*s  constituont  uno  particularitò  qui  dinoroncio  ^rando- 
m«*nt  l«*  ri*pli  somi-lunairo  du  (libboii  <lc  coux  qui  ont  òtò  òUnlit'S 
j'^iqu'à  prést'nt  choz  los  autres  sinpros. 

U*  cartilaL'o  du  ropli  a  óté  soulomont  òtudiò  au  moyon  «los  coupt*s 

:nia'iiHcopiqut*s.  Il  ost  tivs  ^rólo  ot  a  la  formo  d'une  roinco  lauìollo, 

uri  pi*u  concavo  sur  sa  face  oculairo  ot  à  |>ou  pK's  d*ó}!alo  épaissour. 

T-iut*-fii:»,  dans  lo.s  cou|h's  inròriouros,  son  oxtròmitó  antòriourt*.  qui 

V  tnuvr  dans  la  direction  do   hi  ba<o  du    n^pli,  mais   è    une   nssiv. 

arando  diManco  do  collo-ci,  ^rossit  i-u  maniòrtt  d«*    massuo.  I>u  resto. 

Q  (•MtMii  (*t  sa  conslitution  sont  idiMitiqiios  i\  collos  qu*(m  ob<orvo 

CL*'2  It»  <fi»rill(*  vi  lo  Chimpanzò.  Dans  si's  onvirons  il  nVxiste  pas  t\v 

fltr*'«  musculairoa  ou  do  rùsidus  ^rlandulairos.  Au  contrairo  los   vai<- 

«ea  Ji  aank'uin^  s«>nt  abjndanLs.  Dnns  toiitos  los  coupos  on   n*nrnntr«^ 

>4  %aiss<'aux.  qui,  partaiit  tU^  la  baso  du  ropli,  so  |>ortont  jusqu  a  son 

eiln-mitè  libro.  Vera  la  base,  rt  dans  lo  voisina^H'  do  rcxtrónntó  an- 

Wi-ur»'  du  carlila^o,  si.'  trouvfnt  \os  vaissfaux  saii^ruins  los  plus  ^rus 

frap;^4  far  la  section  pi>rpiMi<liculuiriMnont  à  lour  oours.  dt>S()ucls.  ;  4>u 

a  («j.  »'  d**tacbent  los  vaiss**au\    pri)pi'«'s   du    r«*pli,  i|ui  '«tii\rnt  un 

o^rs  l*irtueu\  |Miur  m.^  fNirli^r  à  U-ur  dostuialion.  Los  vai^M^aux  smil 
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plus  abondants  dans  la  portion  où  so  irouvent  les  formations  glanda- 
laires.  Et  cette  vascularisation  plus  grande  du  i*epli  chez  le  Gìbbon  est 
précisément  en  rapport  avec  ces  formations,  lesquelles  font  défàut  chez 
les  autres  individus. 

Mais,  dans  la  membrane  clignotante,  chez  les  aniroaux  où  elle 
fonctionne  comme  3*  paupière,  on  trouve  aussi,  outre  Texistence  d*an 
cartilage,  une  glande  connue  sous  le  nom  de  glande  de  Harder,  dont 
la  sécrétion,  au  moyen  de  son  conduit  oxcréteur,  va  se  verser  sur  la 
face  ex  terne  de  la  membrane  qui  glisse  sur  le  globe  oculaire;  cette 
glande  fait  partie  essentielle  de  Tappareil  qui  constitue  la  troisième 
paupière.  Or,  parmi  tous  les  exemplaires  que  J*al  examinés,  la  glande 
ne  fùt  rencontrée  que  chez  les  singes  inférieurs,  Geroopithèque  et 
Cynocéphale;  elle  faisait  défaut  chez  TOrang.  Chez  l'homme  il  n*existe 
pas  trace  des  trois  cspèces  qui  vienncnt  d'ètre  décrites.  Uniquement 
chez  le  Boschìman  que  j'ai  étudió  apparaissaient,  en  rapport  avec  le 
bord  inférieur  du  cartilage  et  du  repli  semi-lunaire,  de  petites  glandes 
qui  devaient  étre  considérées  comme  représentant  la  glande  de  Harder 
dans  notre  espèce.  Mais  cette  donnée,  jusqu*à  présent,  est  unique  dans 
la  scianco,  et  elle  acquiert  encore  plus  de  valeur  par  le  fait  que  la 
glande  est  complètemcnt  disparue  chez  les  singes  anthropomorphes 
(Voir  Mèmoire  IV). 

Toutefois,  je  dois  avertir  que,  chez  le  Chimpanzé  et  chez  le  Gibbon, 
comme  il  s'est  produit  un  déplacement,  en  bas  et  à  Texteme,  de  tout 
le  repli  .semi-lunaire,  il  est  possible  que  la  glande,  si  elle  existait,  le 
soit,  elle  aussi,  portée  en  bas,  entrant  ainsi  dans  l'épalsseur  de  la  pau- 
pière inférieure,  région  qui  n'a  pas  été  comprise  dans  nos  coupes 
microscopiques. 

Ainsi,  ces  nouvelles  observations,  faites  chez  le  GorlUe,  chez  le 
Chimpanzé  et  chez  le  Gibbon,  complètent  Tétude  d'un  ergane  rudi* 
mentaire  qui  était  un  peu  trop  negligé  par  les  anatomistes.  De  toutes 
nos  observations  sur  Thomme  et  sur  les  singes,  nous  pouvons  donc 
tirer  ces  conclusions:  —  l''  le  cartilage  du  n^pli  semi-lunaire,  inde* 
pendamment  de  sa  forme,  de  son  extension  et  de  sa  position,  se  ren* 
Contro  constammont  chez  les  singes  inférieurs  et  chez  tous  les  singes 
anthropomorphes;  il  existe  également  comme  disposition  normale  dans 
les  races  inféricures  de  notre  espèce;  il  apparait  comme  variété  plutAt 
rai  (*  (laiis  la  race  caucasique  (3  fois  sur  548  individus);  ^  2®  la  glande 
de  Harder  taxisti.»  seulement  a  Tètat  rudìmentaire  chez  les  singes  in- 
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fèrieiirs;  elle  bit  défiiot  chez  les  anthropoides  et  dans  notre  espèce; 
100  apparition  est  possible  cornine  variété  tròs  rare;  —  3*  le  replì  de 
la  oooJoncUYe,  plus  ou  rooins  prononcé,  avec  forme,  dispoaltion  et 
ftnictare  varìables,  est  Tanique  partie  qui  persiste,  chez  tous  les  fttres 
mpérienrs,  oomme  souvenir  d'un  apparcil  qui,  depuis  longtemps,  a 
oesaé  de  fonctionner. 

Lors  donc  que,  dans  la  sèrie  animale,  la  fonction  de  la  troisiòme 
panpMTe  vient  à  cesser,  le  premier  organo  qui  se  modifle  est  la  glande 
de  Harder,  laquelle  rapetisse  et  disparait  bientdt,  tandis  que  le  carti- 
lag^  émHrre  dans  la  profondeur,  devient  en  quelque  sorte  indépendant 
ìq  rvpli,  mais  persiste  plus  longtemps,  ne  disparaissant  que  dans  les 
race*  les  plus  civilisées  de  notre  ospèoe. 

Larjax  da  Gorìlle  et  do  Oibboa. 

(Planche  11). 

Il  y  a  cinq  ans  (1883),  Je  présentais  à  TAcadémie  le  cinquième  mó- 
iD«-4rv  Sur  l'Anatomie  du  Negre,  Dans  co  mémoire,  J*étudiais  Tappa- 
mi de  la  respiration,  et  Je  m*arrétais  spécialement  sur  Porgane  de 
li  phunation,  (aisant  un  rapprochement  entro  le  Iar3mx  do  Thomme 
et  celoi  «lo  singe.  Je  comparais,  en  efTet,  les  larynx  de  Thomnie  blanc, 
4a  negre,  du  Hoschlman,  du  Chiropanzé,  de  TOrang  et  d'autres  singes 
mfé^eor^  cherchant  à  démontrer  Hmportance  de  ces  études  de  com- 
^raisoo.  Je  désire  roaintenant  complétor  ce  travail,  en  %|outant  les 
qiekniea  obaervations  que  J*ai  pu  fain*  en  examinant  le  larynx  du 
Oshlle  et  du  Oibbon. 

Le  larynx  se  trouve  dans  difs  conditions  tout  à  fait  opposées  à  celles 
4q  replì  aeroi"lunaire:  celui*ci  n'exerce  plus  aucune  fonction  dans  Tor- 
laaisnie.  c'esl  pourquoi  il  est  devenu  atrophique  dans  notre  o*<pèce; 
le  lanmx,  au  cootrain»,  et  spécialement  sa  corde  vocale,  accomplis^sant 
Wft  dea  fondlons  les  plus  essentielles  pour  la  vie  de  relation,  il  a 
•tteint  un  haut  degré  de  perfection  dans  les  i*aces  civilisét»  de  notn* 
««pèc4%  et  il  est  peui-Atre  encore  susceptible  de  progròs. 

Le  poéol  de  départ  de  cesobservationsi,  comniede  celles  qui  oiit  déjà 
•4^  pabilees»  consiste  dans  de  larges  coupes  microscopiques  frontalos  de 
tale  noe  moitié  du  larynx,  en  allant  de  rextrèmìtè  antèrieup*  du 
sartilage  thyróoidien  Jusqu'à  l'apophyse  vocale  de  raryt(Wi<lt».  luins  ces 
eoopHs.  oolorées  avec  du  borax  carmin,  en  firennitt  romme  ceiitiv  la 
earde  vocale,   tous   lea  rapporta   et  les   plus   Hnes  |»artirularitt'«s  «t*- 
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structure  peuvent  ètre  bien  étudiés  et  suivis  dans  leurs  modi  fica tions 
sur  les  (livers  points.  Je  me  borne,  icì  encore,  à  presenti  r  une  seule 
coupé,  faite  en  correspondance  de  la  partie  mediane  de  la  corde 
vocale,  comme  pour  les  autres  exeraplaires.  PI.  IL 

Les  modiflcations  les  plus  essentielles  que  présentent  les  différents 
larynx  concernent  la  forme  et  la  constitution  de  la  corde  vocale,  et 
spécialement  les  rapports  existant  entro  celle-ci  et  le  muscle  thyréo- 
aryténoidien  sous-Jacent. 

Le  muscle  tyréo-aryténoidien,  dans  les  races  supérieures  de  notre 
espèce  et  dans  les  larynx  les  mieux  développés,  donne  un  prolonge* 
ment  que  j*appelle  vocal,  lequel  penetro  dans  Tépaisseur  dea  cordes 
vocales,  s*identifle  et  fait  corps  avec  elles,  de  sorte  que,  en  disant 
corde  vocale,  nous  n*entendons  pas  seulement  la  portion  flbro-élastique 
(le  celle  ci,  mais  encore  la  portion  musculaire  placée  à  sa  base.  Or, 
en  descendant  dans  la  sèrie  des  animaux  examinés,  ce  prolongement 
musculaire  semble  se  retirer  de  la  corde;  les  rapports  entre  le  muscle 
et  la  corde  se  font  moins  intimes,  deviennent  presque  indépendants, 
aussi  bien  du  coté  anatomique  que  du  coté  fonctionnel. 

La  liltérature  sur  Tanatomie  du  larynx  des  singes  anthropomorphes 
est  relativement  riche,  mais  aucun  auteur  n*a  tratte  ex  professo  la 
partie  dont  nous  nous  occupons;  c*est  pourquoi  nos  observations  ont 
au  moins  le  mèrito  de  Topportunitè. 

Gorille  (PI.  II.  flg.  1).  —  G'est  le  mème  exemplaire  dont  on  a  étudié 
le  repli  semi-lunaire.  Tonte  la  moitié  droite  du  larynx  fut  sectionnée. 
Les  coupes  ne  furent  pas  rigoureusement  verticales,  mais  un  peo 
obliques,  du  haut  et  de  Tavant  en  bas  et  en  arrière.  En  donnant  un 
coup  (rceil  à  la  flg.  1,  qui  correspond  à  peu  près  à  la  partie  mediane 
de  la  corde,  on  voit  blentót  combien  le  larvnx  du  Gorille  se  diffé- 
rencie  des  autres,  que  nous  connaissons  dèjè,  par  sa  ccmformation. 
C'est  dans  la  règion  de  la  corde  vocale  que  les  diffèrences  sont  plus 
marquées.  lei,  en  effet,  nous  trouvons  deux  saillies  de  la  muqueuse, 
lesquelles  simulent  deux  cordes  vocales:  Tune  {Co)  supérieure,  plus 
grele,  linguiforme,  placée  plus  à  Texterne,  qui  apparait  bien  evidente 
dans  toutes  les  coupes;  par  sa  position  et  par  sa  constitution  elle  repró- 
sente  la  vraie  corde  vocale;  Tautre  saillie  (ip  o),  situóe  plus  en  bas,  est 
plus  grosse  et  s*avance  plus  à  Tinterne.  A  peine  indiquèe  dans  les 
C(»upes  antérieures,  elle  va  en  se  pronongant  à  mesure  que  nous  nous 
portons  vers  le  cartilage  aryténuì'dien,  et  elle  persiste  encore  alors  que 
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le  re|ili  supériour,  disparu,  est  remplacé  par  le  cartilage  aryténoidicn. 
Entre  ces  deux  saillies  se  trouve  un  sillon  oi'i  la  muqueuse  est  iégè- 
rvmenl  froncée.  ^ 

Soopgonnanl,  dans  la  préparatìon,  un  début  produit  artìficiellement, 
J'ai  examìné  la  rooìtié  gauche  du  larynx  restée  encore  en  place,  et 
j  ai  truavé  que  la  corde  vocale,  de  la  longueur  de  9  mm.,  se  présente 
foas  forine  d'une  arfite  aigue  limitant  rentrée  du  ventricule  de  Mor- 
fratmi.  et  que,  au-deasous  d'elle,  il  existe  un  autre  pli  de  la  muqueuse, 
plus  (rrosster,  parallèle  à  la  corde,  lequel  commence  à  se  roontrer  au 
Uen  antérieur  du  larynx  et  va  en  s'exagérant  à  Tarrière  Jusqu'à  la 
face  inteme  du  cartilage  aryténoldien.  La  disposition  de  la  muqueuse 
t<  donc  parfaitement  symétrique,  et  Fon  ne  peut  pas  croire  qu'elle 
•e  aoit  produite  par  l'action  de  nos  réactifs. 

Elle  doit  plutAt  étre  considérée  coinme  une  particularité  du  larynx 

du  Gorìlle;  en  eflet,  dans  un  travati  de  I.  I)eniker(l),  à  pn.»pos  des 

larjnx  d'un  foetus  et  d'un  Jeune  Gorille,  je  trouve  les  paroles  suivantes: 

«  Aa-des!MUs  de  cette  dernière  (corde  vocale  inférieure)  se  trouve  un 

leuxième  repli.  Je  ne  sais  si  c'est  un  pli  produit  par  le  séjour  dans 

iiloucU  ou  une  formation  speciale;  en  tout  cas  J'ai  vu  une  deuxième 

eorde  analo^ue  dans  le  larynx  du  jeune  Gorille,  où,  en   outre,  il  y 

arait  plu«ieurs  autres  rides  secondaires  entre  les  deux  cordes  infé- 

ri-ur»  ».  Rt,  dans  la  pi.  XXIX,  flg.  0,  est  dessiné  le  larynx  du  fcotus 

de  «Hirìlle,  ouvert  postérieurement,  où  l'on  voit    le   repli    mentionné 

CKdet«u«.  Il  est  donc  tròs  precoce*  dans  son  apparition,  et  il  doit  ^tre 

conadéré  corame  une  disposition  normale.  Par  brièveté  de  langage, 

4aa«  la  deacrlption   suivante  nous  Tappellerons  repii  hypoffioitidien 

4m  GorUie, 

Ao-deasu!!  et  à  Texterne  de  la  corde  vocale  se  trouve  le  repli  ven- 
bicalaire  (cord**  vocale  supérieure),  lequel  est  bien  développé,  mince 
«I  poussé  à  Texterne  vers  le  ventricule  de  Morgagni.  Les  deux  cordes 
uiiutent  l'entrée  dans  le  ventricule,  laquelle  a  Taspect  d'unt'  large 
A»are  de  forme  ovali*,  avec  la  grosse  extróiiiitè  en  haut  et  en  avant 
«<  la  petite  en  bas  et  en  arrière,  là  où  la  corde  ne  continue  avec 
la^iphyae  vocale  du  cartilage  aryténoidien. 

Ije  plancher  du  ventriculi*  de  Mor^ragni  n'existt»  presque  |)a<.  tant 
eil  ffrande  l'obliquité  de  la  muqueuse  t*n  se  portant  de  la  corde  en 
haat  et  à  l'exteme.  Sur  le  point  où  la  inuqueuiM^  chaiivre  di*  direction, 

t    fUrKrrrhet  nnatomtqu^s    rt   embri/oloijitfurs    tttr   les    ùngfs  'inthroj.oitl*^s^ 
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et  où»  d'oblique,  elle  devient  directement  ascendante,  se  trouve  une 
dépression  manifeste,  qui  se  prolonge  en  avant  et  à  rarrière»  en  ma- 
nière de  sillon,  sur  toute  Textension  du  ventricule,  et  qoe,  pour  ce 
motif,  nous  appellerons  siUon  verUticulalre.  La  muqueuse,  sur  ce  poìnt, 
se  rapproche  grandement  de  la  face  interne  du  cartilage  thyréoidien, 
et,  ici,  nous  verrons  cesser  les  flbres  du  muscle  thyréo-aryténoidien. 
Au  niveau  de  ce  sillon,  le  cartilage  thyréoidien  présente  un  fort  amin- 
cissement,  tandis  qu*il  grossit  aux  deux  extrémités. 

En  suivant  en  haut  le  ventricule  de  Morgagni,  on  voit  quii  se  con- 
tinue avec  les  sacs  laryngiens,  lesquels,  dans  notre  exemplaire,  sont 
déjà  bien  ébauchés  et  se  comportent  comme  il  suit  Tournant  autour 
du  bord  supérleur  du  cartilage  thyréoidien,  ils  pénètrent  à  travers 
la  membrane  thyréo-hyoidienno,  et,  devenus  extra-laryngiens,  ils  don- 
nent  deux  prolongements  :  Tun,  antérieur,  plus  important,  se  porte 
vers  la  base  de  la  langue,  se  dirigeant  un  peu  en  bas;  Tautre,  posté- 
rieur,  plus  petit,  se  dirige  en  arrière  et  à  Texterne.  La  portion  Inter- 
posée  entro  les  deux  prolongements  dopasse  de  peu  Tespace  thyróo- 
hyoidien.  La  fig.  1  représente  une  coupé  faite  précisément  sur  ce 
point;  c*est  pourquoi  la  continuation  du  ventricule  de  Morgagni  est 
arrètée,  fermée  en  haut  et  à  Texteme  par  la  muqueuse  renforcée 
de  tissu  connectlf.  Mais  cette  portion  a  une  courte  extension,  car  elle 
a  été  comprise  dans  quelques  coupes.  Immédiatement  en  avant  et 
immédiatement  en  arrière,  le  sac  laryngien,  dans  les  coupes,  apparait 
ouvert,  parco  que  le  fond  des  deux  prolongements  est  demeuré  adhé- 
rent  au  reste  du  larynx;  et  là  il  peut  étre  étudié.  Getto  dispositlon 
des  sacs  laryngiens  est  celle  qu'on  observe  le  plus  souvent  chez  le 
Gorille;  seulement,  dans  notre  exemplaire,  les  prolongements  laryn» 
giens  sont  à  leur  stade  initial  et  ne  laissent  pas  prévoir  le  fort  deve- 
loppement  qu'ils  prennent  en  avangant  en  àge,  allant  envahir  toute 
la  région  du  cou.  Dans  la  vie  foetale  les  sacs  laryngiens  font  dèfaut  ; 
ils  ne  commencent  à  se  développer  qu*après  la  naissance. 

La  muqueuse  du  larynx  a  tous  les  caractèresi  de  celle  de  l'hommo. 
Elle  est  revétue  d*un  épithélium  cylindrique  stratifié,  lequel  se  mo- 
(lifìe  si'ulement  en  correspondance  de  la  corde,  devenant  pavimenteux 
stratilié.  La  corde  vocale  est  un  prolongement  du  derme  de  la  mu- 
queuse; elle  se  présente  sous  forme  d'une  languettequi  va  en  samin- 
cissant  vei-s  son  extrémité  libre.  Sa  face  supérieure  horizontale  est 
ré^julière.  Sa  face  inférieure,  un  peu  oblique,  présente  de  légères  si- 
nuosilés,  plus  inarquèes  dans  sa  partie  antérieure.  A  l'interne  se  trouve 
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un  tissu  pas  très  compact,  constitué  par  des  flbres  connectives  et 
«tastiques  avec  de  rares  vaisseaux  sanguins.  Sa  base  est  distante  et 
indépendante  du  rouscle  tbyréo«r}'ténoidien.  On  n*ob8erye  pas  de  pa- 
pilles  à  la  superfìcie  du  derme;  nous  savons  que  celles-ci  sont  caracté- 
risUqoes  dans  la  corde  vocale  du  Ghimpanzé.  La  corde  étant  un  pro- 
lonsement  da  derme,  est  dépourvue  de  glandes.  L'erobouchure  des 
dcmières  glandes  te  trouve  précisément  en  correspondance  de  sa  base, 
li  oìi  lepitbéliuro  passe  de  la  forme  cylindrique  i  la  forme  pavimen- 
ten^.  L*épitbélium  situé  au-dessous  de  la  corde  étant  mieux  conserve, 
il  nous  montrp  le  passage  de  la  forme  pavimenteuse  k  la  forme  cy- 
Imdhque,  passage  qui  n^est  pas  brusque  mais  graduel,  et  qui  se  fait 
«fans  la  portion  située  entre  la  cordo  et  le  repli  hypoglottidien.  Sous 
la  maqueuse  st»  tn^uvent  d'importantes  et  abondantes  glandes  en  grappe, 
••t  le»  follicul<*8  fermés  ne  sont  pas  rares. 

I>»  repli  hypoglottidien  est  forme,  en  grande  partie,  par  la  muqueuse 
et  par  le  tiasu  sous-muqueux.  L*abondance  des  glandes,  qui  forment 
eomnie  uni*  conche  continue,  et  leur  volume,  qui  va  en  augmentant 
4q  haut  au  bas,  sont  remarquables.  Iaì  revètement  épithélial  du  repli 
hypoglottidien  t!st  complètc^ment  cylindriqui*.  Dans  sa  face  supérieure 

00  obsenre  de  légers  reiiefs  {)apillaires  quadrilatères,  qui  donnent  un 
ivpect  dentelé  à  la  surface  de  la  muqueuse. 

Par  la  position  que  le  repli  hypoglottidien  occupo  relativement  à  la 
ci>nlt*  vocale,  il  ùcartait  de  celle-ci  le  courant  d*air  dans  Texplration, 
«r-rrant  en  quelque  sort«*  do  paravent  à  la  corde  vocale;  fait  qui  devait 
ffiOìTe  s'fxagérer  dans  la  contraction  du  muscle  thyréo-aryténoidien 
«•os-Jacent.  C'est  pourquoi  lon  ne  comprend  pas  bien  comment  la 
^inle  vocale  fonctionnait. 

Ok^z  le  n<irìll«*,  de  mème  que  chez  le  Ghimpanzé,  la  muqueuse  qui 
r^T^t  !<•  ventricule  du  larynx  ne  m  présente  pas  lisse  el  régulière, 
%àis  MU'  donne  des  prolongtnnents  multiples  en  manière  de  villosités. 

I>*  mtisrle  thyrétharytènoùUen,  chez  le  (lorìlle,  a  un  développ4*ment 
t^^OMÌ  et  une  dlsposition  particulière.  Hans  la  coup<*  microscopique 
il  %'  mentre  de  figure  triangulain*,  avec  la  base  en  bas  v\  i  r<*xterne, 
W-  lomroel  en  haul  et  en  dehors.  La  base,  ou  la  partie  la  plus  gn)sse 
'fa  muvrle.  com-spond  au  repli  hypoglottidien,  c*est  pounfuoi  Je  ne 
KM  f*as  éltiigné  de  cmire  que  ce  pll  de  la  muqueuse  ne  soit  pnxluit 
«fi  partii*  par  la  prés^^nce  du  inuscK*,  lequi>l,  dans  ses  contractions, 
Ì4t.  %Mù!*  aocun  doute,  faire  sentir  son  action  sur  ce  plì,  U*  poussant 

1  i'iat«*mif  et  exagérant  ainsi  la  saillie  qu*il  présente. 

ff*m»0  ilMtiNatf*   J«   AlviO.-ff.  •  T -Mr   XXVIII.  ^ 
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Sa  face  interne  est  régulière;  elle  est  converte,  sur  tonte  son  ex- 
tension,  par  la  mnqueuse  et  en  rapport  intime  avec  les  glandes  sou«> 
muquenses.  On  n*observe  pas  la  moindre  variation  tandis  qn*il  passe 
en  correspondance  de  la  corde  vocale:  c*est  pourquol  tonte  trace  de 
prolongement  vocal  du  muscle  fait  complètement  défàut;  la  corde 
vocale  doit  donc  étre  moins  ìnflnencée  par  sa  contraction  que  le  pli 
hypoglottidlen. 

Le  muscle  va  en  s*amincissant  en  haut  et  à  l*exteme;  il  devient 
moins  compact  et  finit  par  des  faisceaux  isolés  et  pauvres  de  fibres, 
sur  le  point  où,  sur  la  paroi  externe  du  ventricule,  existe  le  sillon 
déjà  indiqué.  Ce  sillon  ventriculaire  doit  avoir  la  signiflcation  de 
limite  entro  le  ventricule  de  Morgagni  et  son  appendice,  qui  s*est  dé- 
veloppé  ensulte  dans  les  sacs  laryngiens. 

Dans  la  partie  située  au-dessus  du  sillon  ventriculaire,  la  muqueuae 
conserve  tous  les  caractères  de  la  muqueuse  laryngienne.  L*épithélium 
est  cylindrique;  il  existe  dans  le  derme  une  infiltra tion  plus  ou  moins 
riche  de  cellules  lympboides,  et,  au-dessous  de  celle-ci,  se  trouvent  les 
glandes  mucipares  babituelles,  et  cela  aussi  bien  dans  la  paroi  exteme 
que  dans  la  paroi  interne.  Mais,  arrivée  dans  Tespace  hyo-thyréoldien, 
la  muqueuse  cbange  rapidement  sa  constitution  :  elle  devient  plus 
mince;  les  glandes  disparaissent  ainsi  que  Tinflltration  lymphatiqne; 
répithélium  s'aplatit.  Gotte  modiflcation  qui  se  produit  dans  la  mu- 
queuse  peut  nous  servir  de  guide  pour  établir  la  limite  entro  le  ven- 
tricule du  larynx  et  les  sacs  laryngiens.  Les  sacs  laryngiens  sont  des 
forma tions  secondaires  qui  n'existent  pas  primitivement;  leur  dévelop- 
pement  commence,  comme  nous  Tavons  dit,  après  la  naissance,  et  ils 
deviennent  bientdt  extra-laryngiens.  La  muqueuse  qui  revét  ces  sacs 
est  un  prolongement  de  la  muqueuse  du  larynx,  mais  grandement 
modìfiée  dans  sa  constitution  par  suite  de  la  forte  distension  qu*elle 
subit. 

Le  repli  ventriculaire  (corde  vocale  supérieure)  est  forme  simple- 
ment  par  la  muqueuse,  laquelle  est  riche  de  glandes  en  grappe  et  de 
foUicules  iymphatiques.  Au  centro  de  ce  repli,  on  observe  de  petits 
groupes  de  fìbres  musculaires  striées  ou  de  fibres  isolées,  fì[*appées  par 
la  coupé  perpendiculairement  ou  parallèlement  à  leur  cours,  éparses 
qk  et  là,  lesquelles,  dans  leur  ensemble,  représenteraient  le  muscle 
de  la  fausse  corde,  qui  existe  constamment  dans  notre  espèce,  plus 
ou  moins  développé.  Ces  fìbres  musculaires,  dans  le  repli  ventriculaire 
du  Gorille,  existent  seulement  dans  la  portion  la  plus  rapprochée  de 
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$oD  bord  libre.  Cn  haut,  elles  ne  vont  pas  au  delà  d*une  ligne  bori- 
zumale  tirée  à  partir  du  sillon  ventricuiaire;  en  d^autres  termes,  eiles 
CiSH-rH  au  point  où,  sur  la  paroi  externe  du  ventricule,  se  termine 
le  sijmmet  du  muscle  thyróo-aryténoidien.  Ce  fait,  qu*on  observe  aussi 
•lan<  le  larynx  du  Chimpanzé  (Mémoire  Y,  pi.  II,  fig.  5),  pourrait 
^r\ir  de  base  à  une  hypothèse,  pour  expliquer  les  rapporta  dea  flbres 
musculaires  qui  se  trouvent  dans  Tépaisseur  de  la  fausse  corde.  Elles 
$ont  i;énéra)ement  considérées  comme  une  dépendance  du  muscle 
tb\Tèi»-aryténoidien.  Mais,  dans  la  période  de  développement  où  se 
trjivent  nos  exemplaire.s  ce  rapport  n*est  plus  visible,  à  cause  de 
rinterpo«ition  de  la  cavile  de  Tappendice  des  ventricules  et  des  sacs 
iar>'ngiens. 

(.>r.  avant  que  les  sacs  laryngiens  se  forment,  les  deux  muscle^  peu- 
w-nl  Mi  continuer  entre  eux,  en  corrcspondance  de  la  voùte  du  ven- 
*ncule  de  Morgagni,  comme  cela  a  lieu  normalement  dans  notre  espòce, 
a  rétat  adulte  (voir  flg.  1*,  pi.  II  du  mémoire  V).  Cependant,  dès  quo 
ies  sacs  laryngiens  sont  ébauchés,  en  commenoant  à  se  développer  à 
{.artir  de  la  voùte  des  ventricules  de  Morgagni,  ils  se  placent  bientdt 
mtre  les  flbres  supérieures  du  muscle  thyróo-aryténoidien,  les  divisant 
er«  dfux  parties:  fune,  interne,  plus  faible,  qui  forme  cet  ensemble  de 
::bres  musculaires  disposées  irrégulièrement  dans  l'épaisseur  du  repli 
it-nlnculaire  et  connues  sous  lo  nom  de  muscle  de  la  fausse  corde; 
l'autre.  exteme,  plus  importante,  qui  constitue  le  véritable  muscle 
trivrt^^-arvténoldien. 

'iib^Kjn  (IM.  11.  Og.  2i.  —  Je  décrirai  plus  briòvement  le  larynx  de 
Ti  tre  ffibbon.  car.  ici,  le.s  choses  sont  disposées  simplement.  Avant 
\  #'ji.  il  est  d«*pourvu  des  sjics  laryngiens,  qui,  comme  nous  Tavons  vu, 
-ii«tvnt  chez  les  autres  singes  anthropomorphes.  Apròs  avoir  ouvert 
i-  lai  vnx  et  l'avoir  examinó  dans  sa  face  interne,  on  trouve  la  corde 

•  <al<r  villani  sur  une  longueur  de  mm.  4  Vt  ^^^"^  ^^  portion  libre. 
L^  nrpli  \entriculaire  est,  antérieurement,  tK's  éioigné  de  la  corde 
T<raif:  il  s'm  rappniche  vers  rextrèiiiitò  postérleure;  cVst  iK)urquoi 
.r  .trof  ilans  le  ventriculo  de  Morgagni  est  tnVs  largf,  sptVial«Miient 
r:.  a\ant.  Le  ventricule  de  M<)rgn;;iii  est  p(*u  profoiid,  mais  il  s*étend 

•  :.  arrìt're,  alors  méme  que  la  corde  a  ressi*. 

I^  iiioitiè  droite  du  Kirvnx  fut  sectionnée  transversalement  et  un 
>  i  obli'iufinent.  en  bas  et  en  arrièn*,  relativement  à  la  direction  de 
jt  e  'pie.  Ia'S  ojupes,  icl  encore,  sont  tré-*  utiles  j)our  1  elude  (llg.  2). 
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La  corde  a  la  forme  d*un  bord  arrondi  qui  s*avance  en  haut  et  à 
rintorne;  elle  est  esscntiellement  constituée  par  du  Ussu  compaci  fibro- 
élasUque,  avec  de  rares  vaisseaux  sanguins;  il  n'exisle  pas  de  forma- 
tions  papillaires.  Le  revètement  de  sa  sur&ce  libre  est  forme  d*épi- 
thélium  pavimenteux  stratifié. 

A  partir  de  la  corde,  en  se  portant  à  Texierne  et  en  haut,  on 
rencontre  un  sillon  qui  constitue  le  plancher  des  ventricules  du  la- 
rynx;  et,  sur  ce  point,  la  muqueuse  commenceà  se  revètir  d*épithéUum 
cylindrique  ;  elle  se  modifie  également  dans  sa  sur&ce  libre.  Tandis 
que  la  partie  qui  revèt  la  corde  est  lisse  et  régulière,  toute  la  mu- 
queuse des  ventricules,  au  contraire,  présente  des  reliefs  sous  forme 
de  crètes,  de  Tillosités,  très  rapprochées  entro  elles,  lesquelles  rendent 
la  surface  rugueuse,  comme  cela  a  lieu,  ainsi  que  nous  Tavons  vu, 
dans  les  autres  exemplaires. 

La  portion  sous-glottidienne  de  la  muqueuse  qui  s*étend  de  la  corde 
vers  la  trachèe  est  régulière,  décrivant  seulement  une  légère  con- 
vexité  en  correspondance  de  la  base  du  muscle  thyréo-aryténoidien. 
lei,  répithélium  pavimenteux  persiste  longtemps  sur  elle  avant  de  se 
transformer  en  cylindrique. 

Dans  la  muqueuse  du  larynx  du  Gibbon,  les  glandes  mucipares  soni 
peu  nombreuses,  peu  volumineuses  et  limitées  seulement  à  la  paroi 
du  ventricule.  Elles  ont  une  disposition  et  une  conformation  ordinaires. 
La  glande  la  plus  inférieure,  petite,  se  trouve  sur  le  point  oii  la  paroi 
laterale  du  ventricule  se  continue  avec  le  plancher.  La  corde  est  de- 
pourvue  de  glandes,  et  celles-ci  font  également  défout  sur  toute  la 
portion  sous-glottidienne  de  la  muqueuse,  commengant  seulement  à 
paraitre  dans  la  muqueuse  tracheale.  Cette  disposition  des  glandes  est 
assez  singulière  et  contraste  un  peu  avec  ce  que  nous  avons  observé 
chez  le  Gorille,  où,  dans  cette  portion,  les  glandes  sont  plus  volumi- 
neuses et  plus  rapprochées  entro  elles. 

Le  muscle  thyréchar^yténótdùm,  dans  les  coupes,  apparait  sous  forme 
d*un  long  et  mince  cdne,  avec  la  base,  arrondie,  en  bas  et  le  sommet, 
aminci^  en  haut.  La  base  s*étend  très  au-dessous  de  la  corde  vocale 
et  pousse  légèrement  la  muqueuse  à  fiiiteme,  simulant  presque  le 
repli  hypoglottidien  du  Gorille. 

La  surface  interne  du  muscle  est  en  rapport  avec  la  muqueuse.  En 
passant  en  correspondance  de  la  corde  vocale,  il  ressent  sa  présence 
et  donne  un  léger  prolongement  vocal  qui  se  dirige  vers  la  base  de 
la  corde,  sans  toutefois  Tatteindre.  Ce  fait  est  bien  manifeste  dans  les 
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oupes  «ntérìeures;  en  arrìvant  à  la  parile  moycnnc  de  la  corde,  à 
la  place  du  prolongement  mosculaire  se  trouve  un  petit  faisceau  de 
flbres.  frappées  perpendiculairement  à  leur  cours,  commo  dans  le 
n^-^te  du  muscle,  lequel  représcnte  le  prolongement  qui  <est  rendu 
ind^'pendant  du  corps  musculaire  (flg.  2  y). 

.le  regarde  cette  disposition  comme  très  intéressante,  parce  qu'elle 
dèniontre  que,  chez  le  QiblK>n,  commence  à  se  manifester  le  prolon* 
jt*rnt'nt  vi»cal  du  muscle  thyréo-aryténoidien,  qui  est  si  caractéristique 
du  larynx  huroain,  et  dont  il  n'existe  pas  de  trace  chez  le  Gorille. 

ÌA^  9i>mroet  du  muscle  thyréo-aryténoidien  se  termine  un  peu  au* 
d*'&«u9  de  la  voùte  du  ventricnle  de  Morgagni.  Cepondant,  plus  en 
aiant.  co  soromet,  constitué  par  quelques  flbres,  peut  étre  suivi  plus 
•^n  haut,  Jusqu*au  bord  supérieur  du  cartilage  thyréoTdien,  où  les 
tibn^«  omnectives  pronncnt  insortion. 

I^*  rrfdi  ventrlculairo  (corde  vocale  supéricure),  peu  développé 
«-Il  hautt'ur,  est  constitué  comme  dans  les  autres  exemplaires;  toutefois 
i«'5  hbres  musculaires  qui,  comme  nous  Tavons  dit,  constituont  le  muscle 
•lt-  la  fau^so  cordo,  font  défaut.  Los  fibrcs  musculaires  qu*on  obsorve 
au-<1e^«u9  do  sa  tose,  dans  la  figure,  sont  des  flbres  qui  n*appartienneni 
(d«  au  repli  et  qui  constitoent  une  dépendance  du  muscle  aro-épi- 
•'iiittique. 

Après  avoir  ItTminé  notre  elude,  si  nous  rapprochons  les  deux  fi- 
i'-iv»'*  di'  la  PI.  II  do  ce  Mémoirc  de  colles  de  la  Plancho  qui  accora- 
;a«-n'  lo  Mémoire  V.  nous  pouvons,  d*un  seuI  coup  d*oeil,  suivro  les 
rr  «jifications  quo  subii  la  parlie  la  plus  essentielle  du  larynx.  on  bU 
ià'ì*.  de  rhommo  aux  singes  inférieurs;  et  si  nous  chercbons  è  disposor 
par  ofdre  leu  larynx  éludié**,  suivant  raffinile  qu'ils  pròsenlent  entrc 
"ux  f't  aT<*c  celui  de  l'homme,  nous  aurons  la  sèrie  suivante:  hornmo 
:Ulc.  fi-nime  nògn>,  Boschiman,  Chimpanzé,  Oibbon,  Macaquo,  Cer- 
c  ;il!itH|u.*,  Ooriile.  Orang. 

ÙK-  <ffi>rille  et  TOrang  occupent  la  dernièro  place;  cela  dèmontre 
l^'ìi  y  a  une  gramle  varialion  dann  la  conformatitin  du  larynx  chez 
^  anthro|»oide9. 

»lhfi  t*>U4  les  singer,  nous  pouvons  dire  qu*ìl  n'existe  Jamais  de 
n]i;*  rt  intime  min*  les  fibres  musculaires  «lu  Ihyn^KirytéiioTdjen  et 
j  r.^-'lt*;  1«>  pmlongoinent  vocal  du  muscle  fall  d«*faut  ou  est  abso- 
•i*r.-nt  rudimonlain*.  léB  corde  ne  pourra   donc  pas  étre  considéròo 
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cornine  tendon  de  la  portlon  interne  du  muscle,  aucune  fibre  muscu- 
laire  ne  se  terminant  dans  son  tissu  fibro-élastique. 

Si,  sous  le  nom  de  corde  vocale,  dans  notrc  espèce,  nous  désignons 
une  formation  très  complexe,  qui  comprend  non  seulement  la  rou- 
queuse  et  le  squelette  flbro-élastlque ,  mais  encore  la  portion  vocale 
du  muscle  thyréo-aryténoidien ,  chcz  les  singes,  au  contraire,  cette 
dénomination  conserve  la  signification  ancienne,  les  flbres  musculaires 
étant  complètement  exclues. 

Il  est  certain  que  Tétude  d'un  seuI  exemplaire  pour  chaque  espèce 
ne  sufflt  pas  pour  tirer  des  déductions  satisfaisantes.  Quoi  qu*il  en 
soit,  les  observations  présentées  comme  étude  préliminaire,  dans  un 
champ  peu  exploré,  no  manquent  pas  dimportance;  elles  nous  montrent 
clairement  et  exactement  comment  les  parties  sont  disposées,  nous  indi- 
quant  en  mème  temps  les  points  les  plus  importants  qui  devront  ètre 
Tobjet  d*études  succcssives. 

Huxley,  dans  un  livre  qui  est  devenu  justement  populaire,  traitant 
de  la  place  que  tient  Thommc  dans  la  nature,  arrivo  à  la  conclusion 
que  les  différences  de  structure  qui  séparent  rbomme  du  Godile  et 
du  Chimpanzé  ne  sont  pas  si  grandes  que  celles  qui  séparent  le  Qo- 
rille  (et  les  autres  anthropoides)  des  singes  inférieurs. 

Aujourd*bui  encore  nous  voyons  répétée  cette  assertion  de  Huxley 
par  tous  ceux  qui,  anatomistes  ou  simples  dileiianU,  parlent  des  rap- 
ports  entro  Tbomme  et  les  singes;  elle  est  présen tèe  au  public  comme 
une  vérité  axiomatique  et  comme  Targument  le  plus  important  pour 
démontrer  Tétroite  parente  de  Torganismc  humain  avec  celui  des 
singes.  Mais  elle  n'a  pas  Tappui  cotnplet  des  foits.  Bischoff,  en  étudiant 
la  musculature  du  corps,  Otto  Koerner,  en  comparant  les  muscles  du 
larynx,  et  d*autres  auteurs  en  faisant  un  rapprochement  entre  les 
divers  organcs,  ont  pu  démontrer  que  la  conclusion  de  Huxley  n*est 
pas  exacte.  Nos  préparations  microscopiques  du  larynx  démontrent 
égalcmenl  la  memo  chose. 

Àbstraction  falle  aussi  des  sacs  laryngiens,  qui  prennent  de  si  vastes 
proportions  chez  le  Gorìlle,  TOrang  et  le  Chimpanzé  et  qui  consti! uent 
des  diflerences  évidcntes,  nous  bornant  à  faire  une  comparaison  de  la 
partie  ossenlielle  du  larynx,  c'est-à-dire  des  cordes  vocales,  nous  voj'ons 
que,  entro  notro  espèce  et  TOrang,  les  diflerences  sont  telles  qu'il 
nVst  pas  possible  de  faire  une  étude  comparative;  elles  sont  encore 
grandes  entro  le  larynx  humain  et  celui  du  Gorille;  elles  deviennent 
un  peu  moindres  chez  le  Chimpanzé  et  chez  le  Gibbon. 
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Panni  les  singes  anthropomorphes,  c'est  le  Ghìmpanzé  qui  se  rap- 
(  roche  le  plas  de  Thomme  par  la  structure  de  son  larynx  et  par  la 
conforma tion  dt*  son  cerveau. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


Planchi  L 


Omiis  la  PI.  1  lODt  repréaentées,  à  petit  groniaseroent,  troia  coupea  horìiontalea 
d'angle  interne  de  I'obìI  du  Gorille  fig.  1,  du  Ghimpanzé  flg.  2,  et  du  Gibbon  fig.  3. 
DaA*  lea  fig.  1*  ,  2*  et  3*  ,  aont  repréaentéa  lea  replia  aemi-lunairea  reapectife,  à 
gTtìflBiaaenient  plua  fort;  lea  lettrea  qui  auivent  indiquent  lea  mòmea  partiea  dana 
W«  troia  figure». 

Pi,  repli  aemi-lunaire; 

<4.  cartilage  du  repli  aemi-lunaire: 

//,  earoncule  lacr>'male. 

En  comparant  cea  figurea  avec  cellea  qui  ont  déjà  été  rapportées  dana  lea 
rianchea  annexée«t  aux  Mcmoirea  I  et  IV,  Sur  Vanatomie  du  Xègre  ,  on  peut, 
av^*  un  «imple  coup  d*oeil,  ohaerver  lea  analogiea  et  lea  diflfércncca,  en  montant 
ti  Cynocéphale  au  Gercopithéque,  au  (ribbon,  à  l'Orang,  an  Ghimpanzé,  aii  Gorille, 
lu  HrMchiman,  à  un  homme  negre,  juaqu'à  rhomme  blanc. 

liana  la  fig.  2^  eat  mieuz  démontrée  la  forme  que  prend  le  repli  aemi-lunaire 
du  Gr.impanié:  A^  aillon  inéiliaD  plua  profond  où  ccMac  le  pigmenL 

Dana  la  fig.  M  eat  n'pnMontée  une  cou|ie  du  repli  du  Gibbon ,  dan?<  laquelle 
•r  tr'uve  une  glande  en  grappe  y,  qui  viont  a'ouvrir  sur  aon  l)ord  libre. 

Pi. ANCHE    li. 

Flg    1.  —  Goupe  do  la  moiti«>  firoite  du  Iar>'nx  du  (ìorille. 
Fig.  2.  —  Otupe  du  larynx  rhe/  le  GibUm 

'o.  coHe  vo(*ale  : 

pi.  r .  repli  veiitrieulairc  r>u  corde  vocale  «uitérieute: 
/'.  'f^  mu«cle  thyié«>-aryténoidicn: 
tpo  .  repli  w>ua-glottidien  : 
t    a.  «ill'in  vcntriculaire  chei  le  cìorille: 
6o.  «ao  lar^'ngten  <:hi*z  le  (inni le; 

m  .  nbre^  mu*iCulaireM  «lann  rr|>aiv<ic*ur  du  repli  veritrirulaire  che/  U*  GoriUe  ; 

T.  (ai«i'eau  -le  fibreM   iii^ioirnUirca  •Ìii  in.  thyr<'N>-arytt*noidii*n,  «pii  Ifitii  .'i  h'i- 

fe  .cr  :'j  re»t«*  da  mudole  pmir  |H*iiftrer  -iatit  rH|«ai««ietir  do  In  i'<in)«*  viM'alr  du  (iiliÌMtn. 


Sur  le  rapport  entro  réliminsition  de  Fazote, 

dans  Véobange  matérìel  du  obevad, 
et  la  produGtion  du  sérum  antidipbtérique  <*> 

par  le  D''  O.  MABENOHI»  Assistant  de  pathologie  generale. 


(Ubontoira  de  Pathologie  géaénl*  et  d*UÌ8tologie  de  lUnirenité  de  P&rie). 


Ni  la  réaction  locale,  ni  l'élévation  de  la  temperature,  chez  le  cheval, 
ne  sont  de  sùrs  indices  de  réussite,  ou  non,  dans  la  préparation  da 
sérum  antidiphtérique.  La  première  classification  de  Roux ,  en  che- 
vaux  peu  sensibles,  sensibles,  et  très  sensibles,  relativement  au  mode 
de  reagir  aux  injections  de  toxine,  a  perdu  elle-mème  beaucoup  de 
sa  valeur  dans  la  préparation  du  sérum.  On  peut  dire,  en  thèse  ge- 
nerale, que  tous  les  chevaux,  con  vena  blement  traités,  peuvent  donner 
une  ccrtaine  quantité  de  sérum  antidiphtérique  que  généralement 
on  ne  parvient  pas  ensuite  à  dépasser,  et  qui,  au  contraire,  une  ten- 
dance  à  diminuer.  Or,  si  la  réaction  locale,  si  l*élévation  fébrile  ne 
sont  point  des  exposants  de  la  valeur  qu*aura  le  sérum,  à  quels  autres 
faits  sont  liées  les  modiflcations  qui  donnent  au  sérum  de  cheval  des 
propriétés  antidiphtériques  ?  Au  point  de  vue  pratique  il  sufflrait 
de  dire ,  qu*il  est  nécessaire,  pour  obtenir  le  meilleur  résultat ,  din- 
jecter,  chez  le  cheval,  la  plus  grande  quantité  possible  de  toxine 
dans  le  plus  court  espace  de  temps  possible.  Ce  fait  se  rattache  à 
cet  autre  fait ,  que  le  sérum  de  sang  de  chevaux ,  sur  lesquels  on  a 
cesse  de  pratiquer  des  injections  de  toxine,  perd  rapìdement  ses  pro- 
priétés antitoxiques. 

Farmi  les  préceptes  qu*on  a  donnés  pour  la  préparation  du  sérum, 


(1    lìollettino  della  Società  Mcd.  Cliir.  di  Pavia.  Communication  faite  dans  la 
séance  du  fi  mara  1><''0. 
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t*n  s'appu^-ant  toatefois  beaucoup  plus  sur  des  analogies  que  sur  dea 
données  positives,  on  attribuait  une  grande  valeur  à  celle  qui  consìs- 
tait  k  s'assurer,  au  moyen  d*un  examen  attentif  des  urlnes,  des  condì- 
tions  des  on^anes  uropoétiques,  avant  de  coromcncer  une  Immunisation. 
.i*ai  voulu  voir  de  près  si  des  modiflcations  se  produisent  dans  Téchange 
matérìi-l  du  cheval  soumis  à  Timmunisation  antidiphtérique,  et  quelles 
«•int  ces  moditìcations.  Getta  recherche  pouvait  aussl  mettre  sur  la 
Toie  ponr  trouver  la  solution  d*une  autre  question,  à  savoir:  si  les 
<ub«tance!ii  qui  donnent  au  sérum  des  propriétés  antitoxiques  soni  une 
oouvelle  production,  ou  bien  si  ce  sont  des  substances  déjà  contenues 
dans  la  toxine  et  qui,  dans  Torganisme  du  chevaK  ontétó  seulement 
chbitk-s, 

IMur  n-cueillir  Turine  des  24  heures,  J*ai  imaginé  deux  appareils 
—  Tun  pour  les  màles,  l'autre  pour  les  femelles  —  qui  me  permettent 
•fibtfnir  tonte  Turine ,  et  Turine  seulement,  en  tonte  certitude.  La 
n<<urriture  des  chevaux  fut  toujours  uniforme.  Les  recherches  pré- 
hminairi'>  s^ur  chaque  cheval  duraient  au  moins  une  semaine. 

rv  l'urine  Je  determinais  la  quantité ,  la  réaction ,  le  poids  spéci- 
fi*]u«> .  Tazote  t4>tal  et  Tazote  qui  complexivement  passe  sous  lo  nom 
•i'i7uie  d'uréi>.  On  faisait  toujours  la  recherche  de  Talbumine. 

I*«ttr  la  détermination  de  Tazote  total,  la  méthode  que  j*employai 
fut  c*'lle  de  KJeldal  modifiée  par  Willforth.  Pour  Turée  Je  me  servis 
•Tun  a/otomètre  tròs  simple,  qui,  à  Topposé  de  Tazotomètro  ordinaire 
d'Rsbach.  fM^rmet  au  gaz  de  prendre  la  temperature  du  milieu.  Pour 
U  «ulutìon  d'hypobromite  J*ai  adopté  la  formule  de  Knopp,  et  J*al 
l'Uj.iurK  eu  soin  de  preparer  peu  de  réactif ,  à  cause  de  la  facilité 
aree  Uquflle  il  s*altère. 

Il  ••xi^te  très  fieu  d'examens  completa  d*urine  de  cheval.  On  cite 
3n«  analviH?  de  Salkow!«ki  et  une  de  WolfT.  D*ailleurs  rien  n*a  été 
^Mì^  jusfiu'ici  sur  les  chevaux   soumis  à  des  injections  de  toxine 

'.\;,'tU'hqur  (1). 

J-  d'US  inimé4)iat4*ment  faire  remarquer  ici  que  dans  toutes  mes 
M:h«-ri*hf!(  J*ai  tonu  les  chevaux  i*n  obsiM'vation  pendant  plusieurs 
.••ufM  avanl  di*  fain»  aucune  injection.  afln  dVtablir  In  moyonno  d*a- 
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zote  total  et  d*azote  d*urée  éliminés.  Ensuite  on  faisait  parallèlement 
les  injections  avec  les  observatlons  corrélatives  (temperature,  phéno- 
mènes  généraux,  phénomènes  locaux),  les  rechercbes  chimiques  et 
les  détermlnatìons  de  la  valeur  du  sérum.  La  méthode  Ebrlich-Behrìng, 
pour  déterminer  la  valeur  d'un  sérum,  permet  pour  ainsi  dire  d'éva- 
luer  les  diverses  unités  ìmmunisantes,  et  les  oscillations  peuvent  ètre 
observées  d*une  manière  exacte.  Je  n*ai  trouvé  aucun  cheval  qui  pos- 
sédàt  le  sérum  normali  tous  avaient,  avant  le  traitement,  un  sérum 
inférieur  au  normal  ;  on  peut  mème  dire  qu*aucun  sérum  ne  possédait 
une  valeur  antitoxique  appréclable.  Entre  le  sérum  et  le  sang  main- 
tenu  liquide  au  moyen  de  quelque  artiflce  (glycérine,  oxalate  de  soude) 
il  n*existe  aucune  difTérence  dans  la  valeur  antitoxique. 

Je  possedè  de  nombreuses  observatlons,  faites  sur  divers  cbevaux  (lOX 
mais  je  choisis  spécialement  les  cinq  cas  suivants ,  parce  qu*ils  me 
paraissent  les  plus  démonstratifò  et  qu*ils  résument,  en  les  groupant, 
les  données  qui  ont  été  obtenues. 

Un  cheval  est  soumis  à  des  injections  de  toxine,  après  la  preuve 
de  la  malléine.  La  toxine  est  active  au  dixième.  On  commence  à 
injecter  ce.  0,5;  au  bout  de  deux  jours  on  répète  Tinjection  en  la 
portant  à  1  ce.  La  réaction,  à  cette  seconde  injection,  est  enorme: 
très  forte  eleva tion  de  la  temperature  (3  Jours  de  suite  39^5-40^), 
large  oedème  sur  le  lieu  d*inJection.  L*azote  total,  avant  les  injections, 
était,  en  moyenne,  de  gr.  40  par  jour;  Turée  de  gr.  64.  Après  rinjection 
de  1  ce.  de  toxine,  la  quantité  d*azote  s*élève  à  50^  gr.  et  en  raéme 
temps  Turée  augmente  (gr.  80).  Ges  chiffres  se  maintiennent  pendant 
plusìeurs  jours;  puis  Tazote  total  et  Turée  descendent  un  peu  au- 
dessous  de  la  quantité  normale.  On  continue  les  injections  aussitót 
que  les  premiers  phénomènes  graves  de  réaction  ont  cesse.  A  chaque 
injection  successive  les  phénomènes  réactifs  diminuent  d*intensité  et 
de  durée,  de  sorte  qu*on  peut  arriver  assez  vite  à  injecter  de  fortes 
doses,  Jusqu*à  un  litre  de  .toxine;  mais  le  sérum  de  ce  cheval  ne  de- 
passe  pas  la  valeur  de  20  unités  Ìmmunisantes,  et  Ton  arrive  à  ce 
résultat  vers  la  moitié  du  traitement.  Une  injection  de  500  ce.  de  to- 
xine ne  détermine  pas  d'élévation  fébrile  ;  très  légère  réaction  locale, 
mais  augmentation  notable  d'azote  total  et  d'uree  (le  premier  atteignit 
le  chiffre  do  gr.  70,  la  seconde  de  gr.  122).  G'est  à  cette  injection  que 
correspond  l'apparition  du  pouvoir  antitoxique  du  sérum.  Or,  la  pre- 
mière augmentation  dans  les  grammes  d'azote  éliminé  est  due,  suivant 
toute  probabilité,  à  lelévation  fébrile  (bien  qu'il  n'existe  pas  d'obser- 
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ratjons  k  ce  sujet  et  que  Je  n*aìe  Jamais  eu  Toccasion  d^examiner  des 
urìnes  de  chevaax  devenus  fébricitants  pour  d*autres  causes  que 
rìnjectjon  de  toxine  diphtérìque):  la  seconde  augmentation,  beaucoup 
plus  forte,  est  en  relation  avec  le  fait  que  le  sérum  acquiert  des  pro- 
prìétés  antitoxiques.  Les  potites  saignées  d*essai  ont  déroontró  que 
rìnjection  utile  fut  colle  des  500  ce.  de  toxine;  en  degà  et  au  delà  de 
cette  injection  on  n*obtint  aucun  résultat.  Il  ne  me  semble  pas  inutile 
de  fiaire  reroarquer  que,  dans  ce  cas,  J'ai  pu  me  convaincre  que  niéme 
d>>  tr^  fortos  doses  do  toxine  ne  contribuent  pas,  par  elles-mémes,  à 
•utmionter  son^iblement  Tazoto  total  et  Tazote  d*urée  dans  les  urines. 
ini  resste,  lazote  total  contonu  dans  le  bouillon  préparé  suivant  les 
in<licattons  de  Roux  n*est,  en  moyenno,  que  de  gr.  3-4  par  litre. 

La  réaction  do  Turine  fut  toujours  nettement  alcaline;  le  poids 
8(iéciflque  toujours  en  rapport  avec  la  quantité  d*urine  emise  dans  les 
24  h«-uros. 

Ikan^  les  fèces,  Tazote  total  ne  subìt  pas  de  fortcs  oscillations  (de  4 
à  6  ^rrammes  par  Jour)  quand  on  no  modifle  pas  le  regime  alimentaire. 

Itan9  ce  cns  nous  avons  donc:  Cortes  réactions  locales;  notablos 
aUfTmt* ntations  de  temperature  ;  capacilé  do  supporter  do  fortes  doses 
de  toxino  :  faiblo  et  passa(^òi*o  augmentation  d*azoto  ;  ot ,  correlative- 
DK-nt,  serum  pou  actif.  L*augmontatlon  de  Tazote  est  de  pou  do  durée, 
d**  niAme  que  l'antitoxicitó  du  sérum,  quand  on  ne  répèto  [>as  los  injec- 
ti  ins  de  toxino. 

<:hez  un  autre  cboval,  qui.  in^mo  aux  promièros  injections,  n*a  pas 
(  u  df  fortoH  réactions,  qui  a  8up|>orté  Jusqu'à  ce.  lo(K>  de  toxino  on 
nnt*  «"ulf  foiH  (c'ost  lo  maximum  quo  j*aio  atteint  dans  los  nom- 
br»*uv*A  mJ«Ttions  que  J*ai  faitos),  dont  le  sérum  ne  pouvait  m^mo  plus 
•*'trt'  nvdi'dé  conimo  normal  après  ce  traitoment ,  la  quantité  d'a/.otc 
t  'Ulf  i*t  d'urét»  4*ost  maintenue  constanti*  avant  et  duraiit  tout  le 
tmiti-mont.  IVut-^tro,  ici,  l'action  délétòro  de  la  toxino  sur  los  roins 
du  chcval,  qii'on  a  afiirméo  avec  (ant  d'insistanco.  ivstorait-ollo  un 
{■-a  d<»uli'U«o. 

PaiaiUMfmont  à  ce^  faits,  dont  la  valour  ost  simploniont  nt'v'^livi*. 
:.  i-ri  «-XMte  d'autros  qui  démontront  diroctomont  quo  la  [•riHliicti<m  dt* 
•••rnirn  .intidiphtòriquo  ri  1  oliininatiun  d'azoto  total  et  d*ii/«>t<'  il'mvc 
«••  railachont  f»ar  un  lion  intimo. 

Vii  ch«*\al  a  toujours  d<iiiiié.  d^s  io  coninioncornont,  de  bonnt's  ^iiion 
•••  /ravf".  r«"*artion<  l«»cali*s  v\  vrènéral«K.  ni(*nh*  à  dos  inji*ctiitn< 'li- *,. 
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1,  3,  5  ce.  La  moyenne  journalìère  d*azote  total  avant  le  iraiteroent 
était  de  40-60  grammes,  celle  de  Turée  de  75-90. 

Gomme  d*ordinaire  on  commenga  à  injecter  Vs  ce  de  toxine,  puìs, 
avec  grande  sollicitude,  on  admìnistra  à  Tanimal  des  doses  de  1, 3,  5, 
10,  20,  50, 100  oc.  de  ioxine.  Les  réactions  locales  étaient  toajours  mo- 
diques,  les  températures  marquaìent  une  élévation  non  constante  à 
toutes  les  injections  de  l°-1^5.  Dès  les  premièrcs  déterminations  Je 
m*aperQus  que  Tazote  total  et ,  corrélativement ,  Tazote  d*urée  aug- 
mentaient.  A  Tìnjection  de  40  ce.  de  toxine,  Tazote  total  s*éleva  k 
gr.  80  et  Turée  à  gr.  145.  A  cette  injection  correspond  une  valeur 
du  sérum  égale  à  60  unités  immunisantes.  On  arrìve  à  Tinjection  de 
ce.  350  de  toxine,  en  une  seule  fois,  sans  améliorations  appréciables 
dans  la  valeur  du  sérum  et  sans  notables  modiflcations  dans  Telimi- 
nation  d*azote.  A  ce  point,  Tazote  total  s*éleva  à  gr.  125,  Turée  à 
gr.  205.  Cette  augmentation  se  maintint  quelques  jours  et  le  sérum 
atteignit  la  valeur  de  140  unités  immunisantes.  —  A  partir  do  là,  bien 
que  Ton  continuàt  les  injections,  on  n*observa  pas  de  variation,  re- 
lati vement  à  la  normale,  dans  la  quantité  d*azote  éliminé,  pas  plus 
qu*on  n'obtint  d'augmentation  dans  le  nombre  d*unités  immunisantes. 

Ce  cheval  presenta  encore  de  Tintérèt  à  un  autre  point  de  vue,  à 
savoir  dans  la  qucstion  de  la  réciprocité  des  sérums.  La  haute  valeur 
antitoxique  diphtérique  n*cmpècha  pas  le  cheval  de  mourir  de  tétanos. 

Dans  un  autre  cas  typique,  il  me  fut  possible,  au  simple  exaroen 
des  urint/s,  de  juger  avec  certitude  de  la  valeur  du  sérum.  Bn  mème 
temps  quii  y  out  une  augmentation  considérable  (plus  du  doublé)  de 
Tazoto  total  et  do  Tazotc  d*urée,  le  sérum  de  ce  cheval  acquit  nette- 
ment  140  unités  immunisantes.  L'injection  utile,  chez  ce  cheval,  cor- 
rospondit  à  100  ce.  de  toxine  (eelle-ei  était  active  à  ce.  0,06).  La 
réaction  locale  fut  toujours  do  peu  d*importance ,  la  réaetion  fébrile 
à  peine  indiquée  (pendant  quelques  heures  seulement  la  temperature 
s'eleva  è  39*,  la  normale  ótant  de  37^5-38**).  Je  fls  ensuite  des  injec- 
tions (le  200-300-400  ce.  de  toxine  ;  les  réactions  locales  et  générales 
furent  toujours  légères;  Tazote  total  éliminé  ne  dépassa  pas  la  quan- 
tité normale,  et  J*ai  constate  sans  grande  surprise  que  la  valeur  anti- 
toxique du  sérum  n*augmentait  pas.  Les  cobayes  injectés  avec  des 
doses  (1(*  sérum  correspondant  à  200  unités  immunisantes  offrirent 
une  réaetion  locale  de  meme  degré. 

Sans  quo  jusqu'à  présent  on  en  connaisse  la  raison,  le  sérum  d'un 
grand  ndinbn»  do  chevaux  bien  immunisés  perd  peu  à  peu  de  sa  va- 
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leur  antitoxique,  bten  que  l*on  continue  los  injections  de  toxine  à 
furto  <lose>i.  Il  y  a  d'assez  nombreuses  diillcultés  à  ce  qu\>n  puisse 
de  Di»uveau  utilister  ces  chevaux  pour  la  préparation  du  sérum  anti- 
diphtérique.  Co  soni  des  chevaux  qui  supportent  de  fortes  doses  de 
u>xine  active.  mais  doni  le  sérum  de  sang  n*a  pas  une  valeur  antitoxique 
suilisanle  pour  ètre  employé.  Ghez  un  de  ces  chevaux  j*ai  observé  pa- 
tiemment  le  mode  de  se  comporter  de  Tazote  total  et  de  Tazote  d'uree 
i  chaque  injection.  Après  une  lon^'ue  sèrie  dlnjections  inutiles  ce 
ch»'\al  réacquit,  non  sa  valeur  primitive,  mais  un  bon  degró  de  valeur 
dntitoxique.  Or,  corrélativement  à  cette  élévation  de  la  valeur  anti- 
t*x:que  du  sérum,  il  y  eut  une  augmentation  notabie  de  fazote  total 
trt  de  fa/ote  d'uree.  La  moyenne  qui  était  d*abonl  de  gr.  05  d*azote 
toLil  et  de  gr.  110,73  d*azoto  d*urée,  s'eleva  respectivement  à  ^r.  98 
et  izr.  ÌM.  Ortainement,  ici.  laugmcntation  fut  moins  importante, 
mais  il  n*y  a  pas  de  doute  à  son  ^ujt*t;  la  moyenne  fut  prise  d'au 
in<*in<  20  déti-rmlnations. 

tU.'>  faitH  aoquièrent  encore  plus  de  valeur  s*iU  .sont  en  harmonie 
■  i*c  If»  résultats  d'autres  recherches  que  j  ai  instituées. 

I»ans  la  néceH.«itè  de  satisfaire  aux  demandes  de  sérum,  un  clieval  fut 
<ii^'réà  mort.  Iiivers  or*gnnes  de  cet  animai,  coupés  en  petits  mor- 
ceaui.  furent  mì<,  en  poids  égal,  et  en  suivant  les  nVles  bactériolo- 
^M'iue*»  unlmaires.  dans  des  quantités  égales  de  solution  normale  de 
chi- Ture  de  sodiuui.  Gomme  ou  le  sait,  la  solution  normale  de  chlorure 
tt^Jique  n'altère  pas  les  substances  qui  donnent  au  sérum  des  propriétés 
antitoxiques.  Au  bout  de  24  heures  je  filtrai.  Ia*s  liquides  obtenus  va- 
naieiit  de  couleur,  suivant  que  les  organes  d*où  ils  provenaient  (foie 
••t  i^te.  muscles,  cerveau,  glandes  lyntphatiques)  étaient  plus  ou  moins 
nchezt  en  san^.  Après  avoir  dèterminé  la  valeur  antitoxique  de  ces 
liquide» .  on  obtint  une  gradation  dans  la  valeur  correspondant  à  la 
frra<latiiMi  dans  la  couleur.  I^  valeur  la  plus  élevée  corresi)ondit  aux 
li'iui'le^  qui  prDvenaient  de  la  rute  et  du  foie;  elle  était  de  lo  unités 
iriiriiuni^tantes.  — -  Ij«*  liqui<le  synovial  qui  se  piiMluit  dans  les  téno.\v* 
n'v:t*'S  «i  rr(!*<|uentes  cliez  les  chevaux.  n':i  pas  de  valeur  antiti^xiqui* 
't;;'r*H:iable.  Il  «*n  est  de  mt>me  de  Turine. 

Otmme  conclusions  ile  ces  recherchas  il  me  sembU*  fiu*on  ptfut  n(- 
•.rri.tr  ce  qui  suil  . 

1'  la  prinluctlon  des  substances  qui  diuinent    un  caractèn*  anti- 
*  li  |ue  au  sérum  a  Iteu  dans  le  .^ang  du  cheval  ; 
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2®  celle  production  est  étroitement  liée  à  certains  processus  bio- 
chìmiques  déterminés,  qui  se  révèlent  par  une  augmentation  notable 
d*azote  total  et  d'azote  d*urée  dans  les  urines  ; 

3*  de  mème  que  la  permanence  de  ces  substances  dans  le  sang 
est  passagère,  spécialement  par  rapport  au  maximum  des  unitós 
immunisantes ,  ainsi  est  passagère  également  Taugmentation  d*azote 
dans  Turine; 

4^  ces  modifications  surviennent  rapidement  et  presque  iout  d'un 
coup;  elles  soni  toujours  proportionnelles  à  la  valeur  du  sérum; 

G""  Torganisme,  cbez  le  cheval,  a  une  pari  active  dans  la  produc- 
tion de  ces  substances;  toutefois  celte  pari  active  ne  trouve  ses  expo- 
sants  ni  dans  la  flèvre  ni  dans  la  réaction  locale. 


Recbercbes  sur  là  tonioité  musonlaire  (^) 

par  le  D'  ▲.  BEHEDICEHTl. 


(Ukonloirt  «•  PkTriologto  «•  l*UBÌTwrfU  «•  Tuia). 


I»an^  un  précédent  Mémoire  (2)  J*ai  étadié,  au  moyen  du  myotono* 
iD^tiv,  la  tonicité  musculaire  chez  rhomme.  J*ai  cni  opportun  de 
ré\fèxer,  dans  dea  condìtions  analoprues,  d^autn^s  expériences  sur  les 
animaux.  en  recherchant  raction  que  la  section  dea  nerfs,  la  rigidité 
cadavérique  et  quelques  inédicaroents  exercent  sur  les  muscles. 

L'appareil  que  J'ai  employé  est  semblable  à  celui  qui  a  servi  dans 
le>  recherches  Hur  Thomme.  On  fixe  le  lapin,  sur  lequel  on  veut  taire 
IVxp^rience,  en  panìtion  ventrale  sur  un  des  appareils  de  soutien  or- 
dinaires.  de  manière  que  les  pattes  postérieures  du  lapin  saillent  li- 
breriient  au  deià  du  bord  de  Tappareil.  Le  membre  sur  lequel  on  veut 
exp»>rimenter  est  solidement  flxé,au  moyen  de  deux  étaux  M|»éciaux, 
de  manière  cependant  que  le  tendon  d'Achille  reste  libre  durant  la 
di5(ensi<)n  du  muscle  gastrocnémien.  Une  mlnce  plancbette  flxée  à  la 
face  piantaire  de  la  patte  bit  la  fonction  de  la  semelle  du  soulier 
dann  le  myotonomètre.  Gomme  celle-ci,  elle  est  pourvue  d*une  piume 
derivante,  au  moyen  de  laquelle  on  peut  marquer,  sur  le  papier  noirci 
d'un  cyiindre  loumant,  les  difTérents  degrés  de  la  distenaion  et  de  la 
rétraction  du  muscle.  Pour  empècber  que  la  piume  ne  s*éloigne  du 
cyiindre,  è  cause  de  la  rotation  à  l'exlerne  du  bout  de  la  patte  dans 
la  flexion,  J*ai  constniit  Tappareil  de  soutien,  sur  lequel  le  lapin  est 
flx**,  de  manière  qu'il  puisse  Mre  incline  aussi  bien  dans  le  sons  ver- 
tical  que  dans  le  sens  transversal. 

pour  !t4)ulev«T  le  boul  de  la  patte  et  distendre  le  muscle,  J*ai  em- 


)     Atti  >l    R.  Ac€.  ti.  Scit^se  di  Torino^  voi.  XWII.  S«anc4*  du  13  juin  Ì^W. 
it  HKMLDifiKNTl,  Lti  tontcìtti  mu$col<tr0  studiatit  nHVuomo  {Mem.  Acc»  Scienit, 
H.^   —  Arch.  it.  de  Btùi.,  t.  XXV.  p.  X^- 
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ployé  une  poulie  doni  Taxe  ne  tourne  pas  sur  les  pivots,  mais  appuie 
sur  deux  petites  roues,  comme  dans  la  machine  d*Atwood.  Une  cor- 
delette,  qui  passe  sur  la  poulie,  porte,  à  Tautre  extrémité,  un  plateau 
sur  lequel  on  met  les  poids.  La  poulie  sur  laquelle  passe  la  cordelette 
du  myotonomètre  est  fixée  sur  un  soutien  special,  et  une  sèrie  de  vis 
sert  à  donner  toutes  les  inclinaisons  nécessaires,  de  Tavant  à  Tarrière 
et  latéralement.  J*ai  distendu  le  muscle  en  plagant,  sur  le  plateau  du 
myotonomètre,  des  poids  égaux  avec  <ies  intervalles  de  temps  égaux. 
J*ai  employé,  en  general,  des  poids  de  20  gr.  ou  de  50  gr.;  parfois  je 
me  suis  servi  de  poids  plus  forts. 

Forme  de  la  eoarbe  myotOBométrlqae. 

Dans  les  expériences  exècutées  sur  Thomme,  avec  le  myotonomètre, 
J*ai  démontré  que  la  courbe  myotonométrique  de  Thomme  vivant  est 
differente  de  la  courbe  classique  qu'on  trouve  dans  les  traités  de  phy- 
siologie,  c*est-à-dire  digerente  de  celle  qui  est  connue  de  tous  par  les 
recherches  de  Wertheim,  de  Weber,  de  Marey  et  d*un  grand  nombre 
d*autres  qui  ont  étudié  les  muscles  des  grenouilles.  Ghez  Thorame,  en 
effet,  Tallongement  immédiat  du  muscle  ou  bien  augmente  dans  la 
mème  proportion  que  le  poids,  ou  bien  croit  plus  rapidement  que  celui-ci. 
Dans  ce  dernier  cas,  qui  est  le  plus  fréquent,  la  ligne  d'ascension  ou 
de  distension  du  muscle  est  une  ligne  convexe  inférieurement.  La  ligne 
de  rétraction  est,  au  contraire,  concave  inférieurement,  et  de  Tunion 
de  ces  deux  lignes  resulto  celle  que  j'ai  nommée  courbe  en  casque, 
et  qui  est  caractéristique  de  la  tonicité  musculaire  chez  Thomme. 

Ces  resulta ts  sont  conformes,  du  moins  en  partie,  à  ceux  qui  ont 
été  obtenus  par  Donders  et  Mansvelt  et  par  Ghauveau,  lesquels  expé- 
rimentèrent  également  sur  Thomme  et  dans  des  conditions  analogues. 
En  effet,  ces  auteurs,  eux  aussi,  obtinrent,  au  lieu  de  Tare  d'hyper- 
bolo  qui  représente  le  modulo  de  Télasticité  des  muscles  de  la  gre- 
nouille,  la  corde  de  cet  are;  ce  qui  n*exprime  pas  une  grande  diffé- 
rence  dans  Tallongement  du  muscle.  Si  les  charges  et  les  allongements 
du  muscle  sont  faits  dans  des  limites  peu  étendues,  on  observe  toujours, 
chez  rhomme,  que  Tallongement  du  muscle  croit  plus  rapidement  que 
lo  poids  qui  le  distend.   Ce  phénomène  a  été  constate  par  Imbert  (1) 


(1)  Imbert,  Physique  biologique,  pp.  130  et  suiv. 
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*t  par  le  invf.  A.  Mosso  (1)  pour  l'élasticité  du  caoutcboue.  Toulefois 
Imbert  a  démoniré  qne,  au  delà  d'une  certalne  limite,  lea  allongements 
d'un  tube  de  gomme  au^menlent  moìDs  rapldement  que  lea  charges. 

Ce  phénomèDe  peut  fitre  démontró  comme  rrsi,  pour  lea  mnsciea 
de  l'homme,  et  mlenx  eooore  poor  les  musclea  da  lapin  et  du  cbien. 

Sì.  au  rooyen  du  myotoncHnètre  décrìt,  od  distend  le  muscle  gas- 
irocnémien  d*an  lapin  avec  de  petita  poids,  la  ligne  dedlstension  est 
cpaTfxe  iarérieorement ,  comme  chez  l'homme;  si  l'on  einpioie  dea 
puids  un  peu  plua  forta»  on  a,  comme  règie  generale,  une  li^^ne  droite, 
c'e«t-à-dire  que  l'allongement  Immédiat  du  muscle  aagmente  dans  la 
méue  proportion  que  le  poids.  Si,  cependaut,  on  continue  &  dtstendre 
un  muwle  avec  dea  poids  Torta,  on  peut  voir  qu'il  arrivo  une  limite 
ao  drìk  de  laquelle  l'allongement  du  muscle  augmente  moins  rapl- 
d>-OM!Ol  que  le  poids  qui  le  distend.  Maia  il  ne  faut  pas  oublier  que, 
vaia>tì  dans  ce  cas,  rélasllcité  subséquente  peut  compliquer  exirdme* 
tito-nl  le  phénomène  en  en  rendaat  l'étudo  très  difllcile,  ainai  que 
Cbaoveau.  Marvy,  Anrep,  Richet  et  un  grand  nombre  d'autrea  l'ont 
dén>ontré. 

Iiaos  le  trace  t*  Je  rapporte  une  courbe  normale  rorotonométriqae 


Fif  1  —  Courbo  mjrDlooomélrìqut  norrasi*  du  lapin,  icrìt»  ds  droito  fe  g>ucb«. 
A-B,  ahariaM,  Próe«dpmment  le  muacl«  avait  d^jk  lubi  daoi  dittnuion*. 
L<  ligne  d«  dUl«iiiiioa  f*!  drnjta. 

1j  !apin.  failf  t'n  dislondant  lu  muscle  aree  des  poids  de  30  gr.  vi 
aire  l'ii'tfrraile  di-  10"  enin*  un  poids  vt  l'autre.  On  roit  bìon  que 
la  li,n)f  ile  dislenHìun  est  unv  iignu  droite,  (andis  que  ctdle  du  h  ré- 
'nctmn  du  muscle  est  convexi-  supèrii-urem<>n(.  Ct;  caraclère  de  la 
uov  de  rètracliun  est  Constant,  non  seulvmcnt  chi-z  l'homme,  mai^ 

I    M-mt),  lìtterittone  di  um  mioionom^lro.tU.  {Utm.  Aee.Se,  IWA.  —  Arek. 
•I   Et  thJ.  t    X\V.  |>.  348). 
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encore  pour  tous  les  corps  organiques,  ainsi  que  J'ai  pu  m'eo  con> 

vaincre  moi-méme  en  répétant  les  expériences  de  Werthelra  et  Weber. 

Dans  le  trace  2*  est  rapportée  une  autre  courbe  myotonomélri 


naie  Ju  lapin,  écnie  e 
appello  U  courbe  en  catque  de  rhorom». 


Fig.  2.  —  Courbe  mjotonoinélriqi 
précédente.  Getta  courbe 


normale  du  lapin,  et,  commeon  peul  le  voir,  celle-ci  a  de  la  i 
blance  avec  la  courbe  myotonométrique  en  casque  de  l'homme  vivant. 

Ce  que  j'ai  dit  pour  la  Torme  de  la  courbe  est  ^lement  vrai  ponr 
les  autres  phénomènes  déjà  observés  sur  l'bonime  et  qui  se  répètenl 
identiquement  chez  te  lapin  et  chez  le  chien.  lei  encore  on  remarquu 
de  grandes  différences  indìviduelles  dans  Texlensibilité  musculaìre,  dana 
l'éiasticlté  subsèquente  et  dans  l'allongement  résiduel.  Dans  les  raoscles 
du  lapin  et  du  cbien,  comme  dans  Cfux  de  l'homme,  l'élasticité  sub* 
séquente  et  l'allongement  résiduel  sont  en  rapport  élroìt  avec  le  tdmpa 
et  avec  le  poids  employé  dans  la  dislension  du  muscie. 

Gnf!n,  la  section  du  tendon  d'Achille  à  son  point  d'ìnsertioo,  les 
conditions  d'innerva tìun  et  de  circulalìon  du  inuscle  restant  invariablei, 
ne  modifie  pas  profondément  la  forme  et  les  caractères  de  la  coorìw 
myotonométriqae.  Ce  fait  est  important,  pance  qu'il  démontre  que, 
avec  le  myotonomòtre,  on  peut  vrsiment  étudier,  en  condìUoos  fty» 
rables,  l'élasticité  musculaire.  ^^È 


lDfln«DM  dfl  ìm  rlpldité  eadkTérlqne.  'i^l 

J'ai  eiécuté  une  première  sèrie  de  recherches  pour  étudier  l'In- 
Huence  de  la  rigidité  sur  la  courbe  myotonométrique.  Weber  (t)  arali 
déjà  démontre  depuis  longtemps  que  le  muscle  rigide  e^l  molDS  ex- 
tensible  et  moins  rétractile.  Wundt(2)  a  dlt  que  la  diffèrence  entre 


(1)  W«BBR,  Woffner  Bandutàrlerb.,  Ili,  2. 

(2)  WuKDT,  Die  Lehre  v.  MutlulbeìO^  1  Theil, 
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IVxtensibilité  du  muscle  rigide  ci  celle  du  mnscle  vivant  est  dans  le 
rapport  de  1 :2  chez  les  animaux  à  sang  chaud,  et  de  9:10  chez  les 
grenuuilles.  Il  admet,  en  outre,  que  rallongement  réaiduel  n'eat  pas  plus 
grand  dans  le  muscle  rigide  que  dans  le  muscle  vivant  Harless  (1) 
démontra  également  la  diminution  de  Tétafticité  sur  le  muscle  rigide» 
C-I  Wertbeim  {2\  Anrep  (3),  Samkowy  (4),  Blasias  (5),  Marey  (Q\ 
B'»udet  n\  etc,  arrivèrent  aux  mémes  ooncloaions. 

Les  expérìences  que  j'ai  exécutées  avec  le  myotonomètre  démontrent 
et  C4>nflnnent  ce  que  ces  auteurs  ont  vu.  Le  muscle,  par  eflet  de  la 
rigidité  cadavérique,  va  lentement  en  se  raccoarcissant.  Si,  dans  le 
moscie  rìgide,  on  pratique  une  distension  avec  un  poids  determinò, 
on  Toit  immédiatement  que  le  muscle  se  laisse  beaucoup  moins  dia- 
iendre,  i  parile  de  conditions,  que  quand  il  était  en  vie.  Avec  la  prò* 
gresaiion  de  la  rìgidité  cadavérique,  Texlenslbilité  du  muscle  devient 
iDoindre  Jusqu*à  ce  qu*elle  atteigne  un  degré  où  elle  est  minime. 
I«ns  le  trace  3*  sont  rapportées  deux  courbes  myotonoroétrìques  chez 
|4^  lapin.  La  première  est  décrìte  avec  des  poids  de  50  grammes,  chez 
le  iapin  curarìsé;  la  seconde,  avec  les  mèmes  poids  et  sur  le  mème 
moscie,  mais  i  l'état  de  rigidité. 

Dans  le  muscle  rigide  la  ligne  de  distension  est  constamment  droite  ; 
la  li^nie  de  rétraction  est  convexe  supérieurement.  Je  n*ai  Jamais  vu 
qop  rallongement  du  muscle  augmentàt  plus  rapidement  que  le  poids 
qui  distend  celui-ci.  De  mème  aussi  je  n*ai  pas  pu  déroontrer  que  le 
moscie  rìgide  soit  moins  rétractile  que  le  muscle  vivant.  Des  disten- 
soQs  faito^  immédiatement  après  la  mort,  ou  bien  une,  deox,  troia  et 
Jo^qo'k  vingt-quatre  heures  après,  m*ont  démontré  que  si  le  muscle 
d^Tient  moins  extensible  il  ne  devient  pas  moins  rétractile.  A  parité 
à^  oMidilions,  le  muscle  rigide  et  distendu  revient  mème  plus  com- 
p4«lement  è  la  longueur  normale  lorsqu*on  le  débarrasse  du  poids  qui 
i^  dhtendait. 

Cjf^  faiU  conflrmeraient  li's  observations  de  Wundt  rapporìéet  plus 
Laut 


'1.  HABUtaft,  Siisw^ibfr,  hafr.  Ahad.,  IHAO. 

1f»  Wkrthbim.  Ann.  d€  chim.  et  phys.,  XKl. 

i  \<«ikBr.  Pfimger't  Arch.^  voi.  \XI. 

I  ^AMftowT.  P/i»ip€r'$  Arch.^  voi.  IK. 

'.  Hlaaiib«  VircAoie'j  Arch.^  voi.  \L1. 

'.  Ma  BIT.  tkf$  m%óupemenii,  eie.  l'trit,  iHf)B. 

'Ti  HoiDBT   TbèM  tiuiugunile,  IHHO. 
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k  tkii  4i)e  Brondi^t  (I),  Mailer  (2).  Gyon  (3)  et  un  (p^nd  nombr»  a 
Iteatns  phyfiukvl***^  ont  vu,  Indltiuerall  la  suppression  de  Ia  tonicità  ' 
I  patir  nirox  diro,  de  iVlaitlcIté  ilèp'ndDnt  dlrectnment  de  rinfluonc« 
d«  tjit^mB  aerreax.  Cet  ollontremi'til  du  miitcle  est  loi^uun  durable 
tAnraii-TKhtrìewl.  On  mII  qu'H&idenhaiii  a  contredlt  l'dptnioa  qD«  le 
BMCle  l'illainge  par  suite  de  In  M>clii>n  du  nerr.  SVandt  également 
■*a  pu  reoeoDtré  oonstammetit  un  sliontii^menl  duratile  du  mnscle, 
à  la  Mill«  de  la  necllon  du  nerr,  mah  parfoin  un  raccourcÌMcment, 
fall  a  «ttribué  k  uae  excitation  produite  dan>  lo  niuacle  par  la  sec- 
ttoB  da  nerf. 

Da»  l«a  direraes  expériencea  que  J'ai  exécatéos,  J'ai  va  la  section 

ém  wmf  pre«ia«  lou^ara  suivJe  d'un  allongemnnt  darafale  du  mnacle, 

■MoagaiBBiit  qui,  Mp^ndanl,  peut  varicr  extr^mement,  élant  parfois 

iHi  aeoslble.  d'iotreA  foia  è  putni>  Indiqii^. 

l»  irseé  4*  w  rappcrtu  à  uno  t-xpi^rieoce  bile  lo  10  man,  sur  un 


la^  dn  puMs  de  I^T■  1,700.  Je  place  Bur  le  plateau  un  poldtlnlUal 
i»  101)  gr..  ennit»  J'étends  le  muMle  i'n  ajoutant  rocoeaalTeintiDt  dai 
poéfr  de  60  gr  Jiuqa'k  XSO.  Immèdlalwnent  aprte  Je  rolAebe  l«  moaola  ' 
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en  enlevant  les  250  gr.  J*obtìens  ainsi  la  courbe  I  normale.  Sur  le 
point  marqué  par  une  croix,  je  sectìonne  le  nerf.  On  a  un  allonge- 
ment  du  muscle.  Je  remets  au  point  primìtif  la  piume  qui  s^est  de- 
placée  et  ensuite  Jlnscris,  immédiatement  après,  avec  les  mémes  poids, 
la  courbe  II.  Gomme  on  le  volt,  le  muscle  est  devenu  plus  extensible 
et  moins  rétractUe. 

Yon  Anrep  a  étudié  ces  mémes  problèmes  sur  le  muscle  gastroc- 
némien  de  la  grenouille.  Si  Ton  compare  les  figures  qu*il  donne  dans 
son  travail  (flg.  85-89,  pi.  2*)  avec  les  tracés  que  Je  rapporte,  on  Irou- 
vera  une  difTérence.  Après  la  section  du  nerf  le  muscle  se  maintient 
plus  extensible,  mème  pendant  une  sèrie  d*extensions  successives,  tandis 
que  moi,  Je  n*ai  pas  pu  observer  ce  pbénomòne.  Ce  fait  8*expllque 
facilement  si  Ton  réfléchit  que  le  muscle,  par  effet  de  la  section  du 
nerf,  subit  un  allongement  durable,  mais  qu*il  devient  ensuite  moins 
rétractile.  Par  ce  fait,  il  doit  naturellement  arriver  un  moment  où 
le  muscle,  malgré  son  extensibilité  plus  grande,  ne  cèderà  que  très 
peu  au  potds  qui  le  tend.  Si  la  rétractilité  da  moscie  diminae  dans 
les  extensions  successives,  son  extensibilité  plus  grande  elle  aaasi 
reste  masquée. 

Ce  fait  est  connu  par  les  recherches  des  difTérents  auteurs,  leaquels 
ont  démontré  que  Textensibilité  d*un  muscle  n*a  pas  de  valeur  ab- 
solue,  mais  qu*elle  dépend  toujours  de  la  position  que  le  muscle  avait 
avant  la  distension.  Yon  Anrep  appello  aussi  Tattention  sur  Taugmen* 
tation  des  allongements  rósiduels,  dans  une  sèrie  d*extensions  moseu- 
laires  (aites  après  la  section  du  nerf.  Cependant,  les  figures  quMl  rap- 
porto —  et  elles  sont  schémattques  —  ne  me  paraissent  pas  oonfirmer 
son  afflrmation.' 

Les  observations  que  J*ai  faites,  pour  voir  si  la  section  du  nerf  mo- 
difie  la  forme  de  la  courbe  myotonométrique,ont.été.en  parile  nega- 
tives.  Quelquefois,  après  la  section  du  nerf,  J*ai  vu  que  rallongemeni 
du  muscle  augmentait  plus  lentement  que  le  poids  employé  pour  dis- 
tendre.  La  courbe,  dans  ce  cas,  prenait  de  la  ressemblance  avec  la 
courbe  classique  de  Télasticité  musculaire  cbez  la  grenouille.  Dans 
on  cas»  spódalement,  ce  phénomène  a  été  très  évident. 

iBimeiee  dm  earare. 

die  ausai  Taction  du  curare  sur  la  tonicité  muscu- 
lODcept  que,  s'il  y  a  une  tonicité  musculaire 
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dépendanl  do  système  nerveax,  Cellesi  doit  disparaitre,  non  senlement 
par  tolte  de  la  section  du  nerf,  mais  ancore  par  effet  de  la  cnrari- 
«Uon,  laquelle  prodait  la  paralysie  de  la  terminaison  des  nerb  mo- 
teors.  Bn  effet,  von  Anrep  trouva  que  le  curare  produit  un  allongement 
in  moscie,  semblable  à  celui  qui  est  produit  par  la  section  du  nerf. 
n  démontra  que  le  curare  n'a  pas  d'action  speciale  sur  la  substance 
museolalre,  mais  qu*il  agit  seulement  au  moyen  du  système  nerveux, 
em  modifiant  de  cette  manière  Télasticité  du  muscle.  En  eflet,  des  doses 
ploa  OQ  moins  fortes  de  curare  agissaient  toojours  de  la  mème  roa- 
oière. 

Dani  on  tra?ail  postérieor,  il  démontra  que,  après  la  section  des 
oerfc.  le  curare  reste  sana  action  sor  Télasticité  rousculaire.  Ao  con- 
tralre,  si  Tanimal  sur  lequel  on  expérimente  (et  il  employait  des 
greoDoilles)  est  intègre,  on  obaenre  que  le  muscle  cura  rise,  à  poids 
égal,  se  laiaw  distendre  plus  que  le  muscle  n()rmal  et  quii  se  rac- 
coordt  moins  qo*af ant  Tempoisonnement.  Boudet,  lui  sussi,  a  étudié 
riafloence  do  curare,  et  11  a  prouvé  qu*il  modifle  beaucoop  rélastidté 
do  osoaele.  J.  Orerend  (1)  est  arrivé  également  aox  mèmea  conclu- 
sÉona.  Il  dit  qoe  le  curare  a  une  action  marquée  sur  Téiasticité  mus- 
eolalre. SI  fon  emploie  de  grcis  poIds,  le  muscle  curarisé  se  laisse 
distendre  beaucoup  plus  que  le  muscle  normal.  Getto  dlASrence  est 
eoeoiv  pluH  evidente  si  Fon  expérimente  sur  des  muscles  tétanisés. 
Imn»  c&^  cas  Tallongement  pcut  devenir  mème  doublé  du  normal. 

!>>•  expériences  que  J*ai  exécutées  sur  des  muscles  curarlsés  m'ont 
démontré  que  le  curare  a,  sur  le  muscle,  un  eflet  semblable  à  celui 
de  la  section  do  nerf.  Si,  par  exemple,  on  preparo,  chez  un  lapin,  le 
■datiqoe  dans  le  membro  droit,  et  que,  après  avoir  décrit  quelques 
eoorbea.  on  sectionne  le  nerf,  on  obtient  Teflet  indiqué  plus  baut.  Si 
Vaa  corarìse  ensoite  Tanimal  et  que  Ton  étudie,  sur  le  membro  gauche, 
la  tooleité  musculalre  normale  et  la  tonicité  mu!«culaire  sprès  la  cu- 
raritation,  on  voit  9e  reproduire  les  mèmen  phénomènes  qui  ont  été 
àbmrvé^  dans  Tautre  membre,  par  efTct  de  la  section  nerveuse. 

L^  premier  eflet  de  la  curarisation  est  un  allong(*ment  du  muscle. 
La  patte,  si  le  poids  qui  tend  le  muMcle  continue  à  agir  avant  et  du- 
raat  la  corarì^tion,  prend  une  autre  pcMÌtlon,  due  au  relAchement 
do  (rastrocnémien.  Get  allongemmt  |>out  parfois  ètre  très  évident. 

exU*n«ions  avec  des  poids  succoMsifs.  augmentant  en  proportion 


I)  OraoBica,  Arek.  f.  mrper,  Path.  ti.  Pharm^  XXVI. 
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arithmétique,  faites  sur  le  muscle  curarisé,  démonlrent  qii'il  est  plot  j 
exteDsible  mais  moìns  rétraciile.  Il  arrive  donc,  pour  le  curare,  ce  qiM  ' 
J*ai  déjà  dit  pour  la  sectiun  du  nerf,  c'est-à-dire  que  le  muscle  tendo 
ne  se  raccourcit  que  peu;  c'est  pourquoi,  àans  les  extensìons  succ«»-  I 
Bìves,  l'allongement  direct  devient  toujours  moiodre,  i  cause  de  Tanp  i 
mentatiun  progressive  de  raHongemenl  résiduel. 

Le  trace  de  la  flg.  5  monlcc  l'action  dj  curare  sur  l'élaslicité  miis- 


Fig,  5.  —  InSuenct^  du  curare  sur  la  toniclté  musculnire.  La  courb«  I!,  obt«Dua 
du  muscle  cursrìsé,  monlre  une  augmentaCion  de  l'eilensibilité  et  une  di- 
mÌQutioli  de  [a  rétractilìté. 

culaire.  L'expérience  fui  exécutée  8ur  un  lapin  du  poids  de  gr.  1790. 
Le  curare  fut  injeclé  dans  la  Jugulaire-  Au  bout  de  2  minates  le  lapin 
cesse  de  respìrer  et  Ton  pralique  la  rcspiration  artificiette.  On  re- 
marque  un  allungement  du  muscle.  On  doit  abaisser  le  cylmdre  d« 
32  millimètres  pour  reporter  la  piume  au  poinl  primilif.  Le  poìnt  au- 
quel  on  attaché  le  poids  qui  tend  le  muscle  gastroonémlL-n  se  Irouve 
éloigné  de  18  ceiitimètres  du  point  ds  rotatìon  de  la  patte.  La  dislanco 
i  laquelle  l'articulation  libio-astragalienne  se  trouve  de  l'extréinìté  du 
lalon  est,  chez  le  lapin,  de  1  centimèlre  et  demi.  Un  peut  donc  diiv 
que  le  bras  de  levjer  de  la  puissance  est  18,  celui  de  la  résìstanct;  1.5. 
Avec  ces  donnéea  on  peul  calculer  l'allongement  ofleclif  du  muscle 
par  efTel  du  curare;  cet  ailongeraent  est  d'envìron  4  à  5  millimètres. 
Sur  le  muscle  ainsi  modidé  par  l'action  du  curare,  je  pratique  une 
extensiun  avec  une  sérit'  de  poids  de  50  grammes  l'iin.  .l'obtiens  8li>rs 
la  courbe  II  du  trace.  Celle-ci  dómontre  l'augmentalion  dans  l'exti'ii* 
mbilité  muscuiaìre  et  la  diminution  de  la  rétractilité. 
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Poor  ce  qui  concorno  la  formo  de  la  courbe,  on  obscrve  parfois  rio 
peilles  ditrérences  en(re  le  mnscle  curarisé  et  le  muscle  normal ,  en 
ce  sena  qne  le  mnscle  curariné  sent  plus  l'action  des  primiera  poids; 
mab  ce  sont  di»  dìfférencea  mioimu!!  et  ìnconstanles,  et  Je  ne  puis  y 
allribner  d'importance.  Daits  le  muscle  curarisé,  égalemont,  la  litpie 
de  dislensioD  est  une  ligne  droite  ou  k  peu  pròs. 

lalitflM  i*  U  ilflUlla*. 

Icbt-t  et  «ms  ceox  qui  se  sont  occnpés  de  la  ph^iiologie  dea  nerfa 
I  utu-'xclt*  aoDt  d'accord  pour  admetlre  que  l'élasticité  n'est  pas 
Ipnifirióti-  mécanique  des  muscles.  Toute  modiflcation  de  la  cir- 
|oD  «t  dd  rinnerration  a^t  sur  l'élasticité  musculaire,  et,  si  l'on 
iIm  myogrsphes  seiuibles,  on  peut  voir  que  toutes  les  sub- 
I  toiiquet  cbangent  la  forme  de  la  secousse  musculaire,  en  mo- 
lilt  IVlal  de  tension  et  d'élaslicilé  du  muscle.  Richetécrit  que.  de 
I  ita  pniprìétéa  du  muwle,  l'élasticité  est  la  moins  constante  et 
i  stable;  un  très  grand  nombre  de  poisons  la  mudlBent  pro- 
'Mibach  et  von  Anrep  (1)  ont  fait  un  trarail  sur  l'influence 
qte  le*  polsoiu  exercent  sur  l'extenttibillté  et  la  rétraclilité  rnuKu- 
bire.  Leurs  expériences  furent  faites  sur  leagrenouìlle^.  Cesauteurs 
dl^'Dt  qu'on  pourrail  i-mployer  la  déterminatfon  de  l'élasticité  mu^^cu- 
lairv  rommv  une  bonne  mélliode  d'annlyse  (oxicolo'^ique-  lU  Hrenl  des 
expériences  avL-c  diverses  substances,  parmi  leaquelles  la  dij^ilalìne. 
Curci  Vii  Iruuva  que  la  ^Irychnino  niodifle  elle  aussi  le  toiiut  muwu- 
lain?  t-n  l'au)imentanl  ;  Paduri  (3)  vit  le  mSme  phénumàne  p«)ur  la 
strychoinc  ft  pour  Tacìde  chrysophanique.  J'ai  répété  des  expériences 
pi>ur  éluifier  l'acllon  de  quelques  poisons  sur  les  muscles,  et  J*al  com- 
■Deneé  avec  la  diftitaline,  dèjà  employée  dana  ce  but,  comme  Je  l'ai 
«111.  par  K»s*ibach  ci  von  Anrep.  Cits  auleurs  disent  que  la  ilrtritaiine 
pr>Mtuit  un  allnngement  Ir^s  notablo  -tu  mu«cle.  alloni>einent  qui  n't'st 
{■■mi  'là  k  une  dlminutfun  du  timni,  puisqu'il  so  manifeste  aussi  dans 
t^  ra>-mbre  aree  lo  nerf  seclionné.  Rn  socond  lieu  la  di^iitaline  pro> 
doirail  un*>  dìminution  de  l'exlcniibilìté:  des  poida  ég»ux  rlislendent 
le  mu«cle  diititalinì«é  mnins  que  le  muscle  normal. 


«i».»itB  .-I  »nn   AsRtP,  Pft.gfr,  An-hir,  XXI,  | 
rsci.  Arth    dt  Farmae.,  voi.  I.  f>M.  7. 
■  Mki.  Arrk    il.  lU  Bù4.,  i.  XIX.  I. 
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Un  grand  nombre  d*aatres  pharmacologistes  ont  reconnu  raction  pa- 
ralysante  de  la  digitaline  et  ils  ont  considerò  celienti  comme  un  poiaon 
musculaire  :  ainsi  Dybkowsky  et  Pellcan,  Schmiedeberg,  Koppe,  Per- 
rler.  Aucun,  cependant,  ne  mentionne  cette  action  speciale  exercée 
par  la  digitaline  sur  Télasticité. 

Les  expériences  que  J*ai  exécutées,  en  eropoisonnant  des  lapins  avec 
de  la  digitaline  très  pure ,  de  Merck ,  ne  ro*ont  pas  démontré  que  la 
digitaline  augmente  la  tonicité  musculaire,  en  rendant  le  muscle  moins 
extensible  pour  des  poids  égaux.  Dans  Tempoisonnemeni  par  la  digi- 
taline, on  peut  distinguer  deux  périodes:  dans  la  première  on  a  une 
excitation  manifeste;  dans  la  seconde,  grave  dépression,  biblesse  ge- 
nerale, paralysie  des  muscles  volontaires,  diur&se  abondante,  et,  si  la 
dose  est  très  forte ,  dyspnée  et  mori.  Or  sì ,  alors  que  la  paralysie 
musculaire  est  survenue,  on  pratique  des  exlensioos  du  rouseie,  on 
romarque  une  augmentation  dans  rextenslbilité ,  c*e8t-à-dire  que  le 
muscle,  pour  un  poids  égal,  se  laisse  distendre  plus  que  le  normal. 

Cette  extensibilité  plus  grande  du  muscle  s'observe  ausai  bien  pour 
Tallongement  immédiat  que  pour  Tallongement  subséqueni  du  muscle, 
mais  spécialement  pour  ce  demier.  Dans  la  demlère  période  de  Tem- 
poisonnement  par  la  digitaline,  Tallongement  subaéquent  peut,  dans 
quelques  cas,  devenir  très  grand,  et  d*autant  plus  grand  que  le  poids 
qui  dìstend  le  muscle  est  plus  fort. 

Tandis  que,  dans  le  muscle  soustrait  à  Tagent  nerveux  par  la  section 
du  nerf  et  dans  le  muscle  curarisé,  Textensibililé  plus  grande  ne  s*ob- 
serve  que  pour  la  première  extensìon  et  est  empéchée  ensuite  par  la 
diminution  de  la  rétractilité,  dans  le  muscle  digitaliniaé,  Texlensibililé 
est  notable  également  dans  toutes  les  extensions  auccessives,  parce 
que  le  muscle  distendu  revient  plus  complètement  qu^auparavant  à 
sa  longueur  primitive.  En  d*autres  termes,  le  muscle  paralysé  par  la 
digitaline  est  plus  extensible  et  plus  rétractile  que  le  muscle  normal. 
Parfois ,  dans  le  muscle  digitalinisé ,  on  peut  ausai  observer  une  mo- 
di flcation  dans  la  forme  de  la  courbe  myotonométrique. 

La  ligne  de  la  distension  est  modiflée  en  ce  que  raliongement  du 
muscle  croit  presque  toujours  moins  rapidement  que  le  poids  qui  le 
distend,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  normalement  La  ligne  de  ré- 
traction  est  modiflée  par  le  fait  que  la  rétractilité  plus  grande  s*ob- 
tieni  presque  exclusivement  lorsqu*on  enlève  les  derniers  poids.  Si 
l'on  observe  la  ligne  de  rélraction  dans  les  tracés  normaux,  on  ren- 
contrera  toujours  co  phénomène ,   mais  non  dans  la  mcsure  où  il  se 
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^a>u«cle  digita Ilrit«é.  Bn  oonséquence  il  arrive  que,  de 
t  ile  (llstenKion  avec  celle  de  rétraclinn.  on  n'nbtJcnt 
eie  dtgilalioisé.  la  courbe  en  casque.  mais  une  courbe 
ìm  è  celle  de  l'élaRUclté  dea  muKlea  dea  greRuiilllefl ,  comme 
I  Ineé  0. 


ilriqiw  dan*  t«  mtuela  dìgiUliniiÀ    On  rsmarqiw  \» 
■  vnc  la  eoùrbt  ita  grtnouilla. 

I  nodlBctUon  de  ta  courbt'  nij'ulunumétriqui^   ne  s'obtient  que 
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dans  certaìns  cas,  et  quand  raction  de  la  digitaline  dure  longtemps. 
Le  plus  souvent  on  observe  seulement  raugmentation  de  rextensibilité 
et  de  la  rétractilité. 

Le  trace  7  donne  les  resultata  d*une  de  ces  expériences,  exécutées 
sur  un  lapin  du  poids  de  gr.  1830. 

La  courbe  I  est  une  courbe  myotonométrique  normale  ;  la  courbe  II 
superposée  est  une  oourbe  myotonométrìqae  écrite  sous  Kinfluence  de 
la  digitaline.  Le  lapin  avait  été  eropipisonné  d*abord  avec  0,005  de 
digitaline.  Au  bout  d*une  heure  et  demie  on  avait  fait  ui^  nouvelle 
injection  de  0,0Q&  de  digitaline,  et  Inanimai  avait  diurWabondante, 
respiration  frequente,  paralysie  de  tious  les  muscles  volpntaires.  Le 
lendemain  de  Texpérience  on  remarquait  encore  une  foiblesse  muscu- 
laire  très  roarquée.  Les  courbes  royotonoroétriques  décrites  indiquaient 
une  augmentation  dans  Textensibilité  musculaire.  dette  modification 
que  la  digitaline  exerce  sur  l*élasticité  des  muscles  dea  animaux  à 
sang  chaud  parait  ètre  profonde  et  de  longue  durée. 


iBitMM  des  seb  4«  potessfiM. 

Les  sels  de  potassiura,  eux  aussi,  doivent  ètre  considérés  comme  des 
poìsons  musculaires.  A  petite  dose  ils  augmentent  la  contractilité  ;  à 
dose  élevée  et  par  un  contact  prolongé,  ils  affaiblissent  et  paralysent 
complètement  la  fibre  musculaire.  Rossbach  et  von  Anrep,  en  traitant 
des  muscles  de  grenouille  par  des  solutiofìs  de  carbonate  polassique 
à  1  Vo  >  vircnt  tantót  un  allongeraent  tanldt  un  raccourciss^ment  du 
muscle.  Ils  observèrent  constamment  aussi  une  augmentation  des  prò- 
priétés  élastiques  du  muscle  ;  en  effet,  pour  des  poids  égaux,  le  muscle 
empoisonné  se  laissait  distendre  moins  que  le  muscle  nprmal.  Cette 
augmentation  de  Télasticité  peut,  dans  les  divors  muscles,  avoir  un 
degró  différent. 

Les  propriétés  paralysantes  exercées  par  le  potassium  et  par  le  sei 
ammoniaque,  sur  les  muscles,  ont  été  étudiées  aussi  par  Buckheiro  (1). 

J'ai  fait  des  expériences  sur  les  lapins  en  injectant  une  solution  de 
carbonate  potassique  sous  la  peau,  en  correspondance  du  muscle  gas- 
trocnémien  ou  bien  dans  la  région  du  dos.  J*ai  employé  des  solulions 


^1)  fìucRHEiM,  Archiv  f.  exper.  Path.  m.  Pharm.,  voi.  Ili,  1874. 
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de  oDncentration  diverse,  de  0,5  à  1  */o>  ®^  J*&^  varie  aussl  la  quantite 
de  liquide  ii\)ecté. 

Si  \\m  injecte  des  quantités  un  peu  importantes  de  solution  de  car- 
bk^naie  potassique,  de  manière  i  introdulre  0,25^,50  gr.  de  substance, 
i»n  observe  immédiatement  une  augroentation  dans  Texlensibilité  mus- 
culaire. 

En  décrìvant  des  courbes  avec  intervalles  de  25-30  mlnutes,  on  ob- 
serve que  cette  extensibililé  plus  grande  va  lentement  en  dimlnuant. 
Bn  nìéme  temps  on  peut  observer  que  le  muscle  acquiert  une  grande 
rélractillté  ;  c'est  pourquoi ,  lorsqull  est  débarrassé  du  poids  qui  Té- 
tendali,  il  revient  presque  à  sa  longueur  primitive.  La  rétractilité  plus 
grande  se  manifeste  spéclaleroent  lorsqu*on  cnlève  le  demier  poids. 
La  ligne  de  distension  est  également  un  peu  modiflée,  comme  avec  la 
di^rilaline,  par  le  (ait  que  les  premiei*s  [)oids  ont  une  action  plus  mar* 
qut^'  sur  le  muscle  que  les  derniers. 

Je  ni*  rapporte  aucun  trace,  k  causo  du  défaut  d*espace.  Je  dois 
c»')ifndant  faire  remarquer  que,  tandis  que  dans  quelques  tracés  ces 
ph*-nnm«»nes  sont  très  évidents ,  dans  d'autres  ils  le  sont  à  un  degré 
b«'auci>up  moindre. 

laivsBM  ie  Faelde  lAstIqis. 

On  sait  qu'on  attribue  à  Tacide  lactique  une  influence  sur  Telasti- 
Cile  muflculaire.  L*extensibilité  plus  grande  des  muscles  mis  en  con- 
tact avec  des  solutions  diluées  d*acide  est  chose  déjà  établie  pour  les 
muacli^  des  grenouilles.  Brunton  et  Cash(l)  ont  démontré  que  Taug* 
mentation  dans  l'eitensibilité,  produite  par  Tacide  lactique  dilué 
(1  :  n4M)X  peut  òìre  tròs  grande  pour  les  muscles  de  la  grenouille  et 
Inf1u«'ncer  aussi  les  caractères  de  la  courbe  de  la  contraction  mus- 
calaire. 

J'ai  falt  une  exptTlonce  sur  le  lapin  en  injectant  de  Pacide  lactique 
diìu^  Hiius  la  pt*au,  en  corre^pondance  du  muscle  gastrocnómien.  L*a* 
ci'tit«'«  dt'  la  Holution  était  à  |H>in(*  S4*nsible  sur  le  bout  de  la  langue. 
J'ai  t-mplcivé  des  poids  de  50  gr.  Tun. 

ìj^  iraiv  qu»*,  toujimrs  fante  d\»spac«»,  je  ne  rapporte  pas,  dénionlre 
sT.M-  t^'aucoup  devidence  que  le  muscle,  par  efTet  de  Tacide  lactique 

t.  HiitNTuN  ti  Cabu,  V.  Bhl'nton,   JVnttr  de  phftrmaeotoffie,  p.  144. 
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dilué,  devient  beaucoup  plus  extensible  et  plus  rétractile  qa*il  ne  Test 
normalement. 

L^animal,  après  Texpérience,  présentait  de  la  torpeur  dans  les  mou- 
vements  da  membra  injecté.  Plus  tard  il  se  manifesta  une  paralysie 
musculaire  complète. 

Déjà,  dans  des  solutions  diluées,  Tacide  lactique  provoque  biblesse 
musculaire,  altèra tion  profonde  de  Télasticité  et  enfln  paralysie  complète. 

On  sait  que  quelques  physiologistes  ont  voulu  attribuer  à  l'acide 
lactique,  qui  se  formerait  par  action  du  travail  musculaire,  la  aensa- 
tion  de  lassitude  et  de  dépression  qu'on  éprouve  après  une  longne 
fa*igue.  Mais,  tei,  le  système  nerveux  a  une  trop  grande  influence 
pour  qu*on  puisse  donner  une  importance  exclusive  à  Taction  exercée 
sur  les  muscles  par  Tacide  lactique. 

Infloenee  da  tannln. 

Lewin  (1)  a  déjà  étudié  Tinfluence  que  le  tannin  exerce  sur  Télas- 
ticité  musculaire.  Il  a  ob^rvé  que  le  tannin  a  surtout  une  action  lo- 
cale ;  cependant  il  peut  agir  sur  les  muscles,  mème  quand  il  est  ii^ectè 
sur  des  points  du  corps  éloignés  du  muscle  sur  lequel  on  expérimente. 
Dans  le  muscle  soumis  à  Taction  du  tannin,  Tallongement  immédiat 
et  rallongement  subséquent  sont  moindres  que  dans  le  muscle  normal. 

Lorsque  le  muscle  sur  lequel  le  tannin  a  agi  est  débarrassé  du  poids 
qui  le  distendali,  il  revient  plus  complètement  à  sa  longuear  primitive 
que  le  muscle  normal. 

Lewin  employa  des  solutions  de  tannin  à  10  V«.  Il  expliqua  l'action 
locale  du  tannin  en  adm«'ttant  qu'il  produit  uno  soustraction  d'eau  et 
uneau;;mentation  dans  la  cohésion  du  muscle.  Quant  à  l'action  exercée 
par  le  tannin  à  distance,  il  Texpliqua  en  disant  que  le  tannin  sous- 
trait  de  loxygène  aux  tissus  et,  pour  ce  motif,  produit  ausai  dans  le 
muscle  un  appauvrissement  d*oxygène,  phénomène  qui  se  manifeste 
par  un  commencement  de  rigidité  cadavérique. 

Du  reste  on  sait  que  le  tannin  est  une  des  substances  qui  se  com- 
binent  avec  Talbumine  des  tissus,  de  la  mème  manière  que  lo  aulfate 
de  cuivre;  et  c*est  prócisément  à  cotte  combinaison  qu*on  doit  attri- 
buer reitera  tion  des  propriétés  du  muscle. 


(1)  Lewin,  Vìrchow^s  Arch.^  LXXXI,  p.  74. 
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■  txpériances  quo  J'ai  (ìiiliìs  sur  le.t  lapin»,  en  ioJocUnt  sotu  U 
,  «n  oo(Tespon«Uncu  <lu  iiastrocaéinieQ  ou  sur  in»  poinU  plas 
,  dfl  la  «oltitiDD  ili3  lannin  à  5-10  */d>  o°'  <li<inuntré  que  IVx- 
mia  da  moKle  dimioue  ónormément.  et  que  colui-ci  entre  dans 
DO  éUl  d6  vérìtable  rì^liHté.  Ud  examen,  m^mt>  superBciel,  munire 
qm  rsetkm  da  UnnIn  est  surtout  locale.  I<e  membre  duna  lequel  oq  i 
h  tlrtJecUon  est  rigide  et  ti  lui  est  difflcilo  do  se  pller  pa»>  I 
.  Od  rcnarqoe  «onvunt  trcmbk-m>'nt  et  parfols  furie»  » 


S  l'oB  Aladie,  avee  lu  tonomy<)aiètrt<.  la  tunicité  du  muscle  soamis 
à  l'setioa  do  taooin,  on  volt  qu'elle  est  ènormément  aut*[nenléo.  Si. 
"■■FiiBifif  euGDparaboD,  on  ócrlt  les  courbai  myotonomélriiiuei  du  gas- 
twm4iulMi  da  mmibre  oormal ,  on  volt  que  ce  marciti  e.Ht  beaucoup 
piM  ailMulblo.  o»  qui  dépoae  en  fav4.>ur  du  l'action  locale  du  tannin. 

l^  tncA  8  [tonne  les  resultata  d'une  Av  ces  expériences.  La  cuurbe  I 


[,  S.  ^  laÉiMiBi  4a  Unnin  lur  U  lumeili.  Lj  «turba  tupiriwiw  mi  òbumat  ttM 
■—h  A(iUtuiM,   U  eoorb*  iiir«riiiur*  iti  mucù  itMinia  I  raeUoD  dlt>l 


I  «M  coarto  aomak  inaerll*  avec  dea  polds  de  80  fr.  cbacno , 
■  ina  ta  msada  AlaJl  aneore  «oos  l'action  d'une  iqjeetloa  de  dlgl- 
(■Ita*  Élite  un  gnni  twmbre  d'beurea  aupaniTant  :  la  courbe  II  ( 
iw  cuoite  nyokmucnàtriqae  inacrile  avec  le  taèaw  tnuKle  Mioin 
k  l*MUoa  da  lannlo.  On  pevt  fteileownt  roir  qoe  reKlannibilltA  dttl 
■«ade  eal  de  baaaooup  diralnnAe.  Lo  laonln  ne  nodlDe  paa  b  (Wiat  J 
4a  la  aowte  at  11  n'augraente  mime  paa  de  baaneoDp  la  rélraeUlll4l 
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Tandis  que,  dans  les  courbes  supérieures  du  trace,  alors  qu*on  en- 
lève  les  derniers  poids,  le  rouscle  se  raccourcit  rapidement,  TactioD 
de  la  digitaline  persistant,  dans  les  courbes  inférieures  ce  phénoroène 
n*e8t  plus  si  évident,  parce  que  le  tannin  masque  Taction  de  la  digitaline. 


Inflaenee  de  U  Tératrìn*. 

La  vératrine  est  un  poison  rausculaire  par  excellence.  Sous  ce  point 
de  vue,  elle  a  été  étudiée  par  Kolliker,  Bezold  et  Hirt,  Guttmann,  Pe- 
likan,  Prévost  et  Marey,  Buckheim  et  Weyland,  Pick  et  Bohm,  Mar- 
fori,  etc. 

Rossbach  et  von  Anrep  ont  étndié  plus  spécialeroent  Tinfluence  que 
la  vératrine  exerce  sur  la  longueur  et  sqr  rextensibilité  musculaire. 

Ils  ont  vu  que  le  muscle  vératrinisé  s*allonge  d*abord  et  ensuite  se 
raccourcit.  Ils  ont  en  outre  constate  que  rextensibilité  du  muscle  aug- 
mente  d*une  manière  evidente  et  que  son  élasticité  diroinue.  Richet, 
en  rapportant  ces  expériences  de  Rossbach,  dit,  au  contraire,  que  rex- 
tensibilité du  muscle  diminue;  et  Je  ne  sais  si  cette  afflrmation  s*ap- 
puie  sur  ses  propres  observations. 

J*ai  fait  plusieurs  expériences  en  ii^eclant  de  la  vératrine  à  de  pe- 
tits  lapins  du  poids  de  1500-1700  grammes.  La  dose  injectée  variait 
de  0,004  Jusqu*à  0,008,  en  une  seule  fois  ou  à  intervalles. 

Il  est  très  difficile  d*écrire  la  courbe  de  la  tonicité  musculaire  chez 
le  lapin  vératrinisé.  En  eftet,  Tanimal  ne  reste  pas  immobile,  il  a  de 
très  fréquentes  contractions  musculaires,  il  s*agite,  a  une  forte  nausee, 
et  la  courbe  est  tellement  irrégulière,  dans  un  grand  nombre  de  cas, 
qu*on  ne  peut  tirer  des  conclusions  exactes. 

Cependant,  en  recueillant  les  données  des  diverses  expérfences  que 
J*ai  exécutées,  je  puis  afflrraer  que  la  vératrine  exerce,  elle  aussi,  une 
action  très  marquée  sur  rextensibilité  rausculaire.  Le  muscle  vératri- 
nisé se  laisse  distendre  raoins  que  le  muscle  norraal  et  devient  égale- 
ment  moins  rétractile.  Il  arrive,  dans  beaucoup  de  cas,  que  la  rétrac- 
tililé  ne  se  manifeste  que  lorsqu'on  enlève  les  derniers  poids,  de  sorte 
que,  quand  on  commence  à  décharj^er  le  muscle,  celui-ci  ne  se  rac- 
courcit pas  du  tout  et  continue  mème  encore  à  s'allonger. 

En  d'autres  terraes,  le  muscle  vératrinisé  est  beaucoup  plus  oxci- 
table  par  le  poids  qui  le  distend  que  le  muscle  normal.  Pick,  Heiden- 
hain,  Wedensky  et  un  grand  nombre  d'autres  ont  appelé  Tattention 
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IT  le  fait.  qu*un  poids  attaché  à  un  muacle  peut  agir  comme  un 
ccitant  de  celui-ci. 

J*ai  touebé  cette  question  dans  les  recherches  sur  la  toniclté  chez 
lomme,  et  J*ai  déroontré  que,  dans  certaines  oonditions,  le  muscle 
siendu  se  présente  comme  Irrite  par  le  poids  et  continue  à  s*allonger, 
ora  mème  qu*on  comroence  à  eniever  le  poids  qui  le  tendait. 
Par  eflet  de  la  vératrine  ces  phénomònes  deviennent  plus  manifestes. 
Bnfln.  si  la  dose  du  poison  est  forte,  la  paralysie  complète  se  prò- 
ilt,  et  alors  le  muscle  devient  plus  extensible  et  moins  irritable  que 
muscle  normal. 


otémn  itatewwi  és  Btù^ftt,  -  T  •■•  XXVni  lo 


RBVUE  D'ANATOMIE 

par  le  Prof.  R.  FUSARI 
Directeur  de  Tlnstitut  anatomique  de  l*Univer8Ìté  de  Modòne. 


Contrlbotlon 
à  l'étade  de  U  phjslo-pathologie  de  U  eellnle  hépatlqie  (1) 

par  le  Prof.  A.  TRAMBUSTI. 

Les  observations  de  VA.  ont  été  faites  sur  le  Spelerpes  fuscus  Bonap.,  doni  let 
cellules,  durant  la  digestion,  mesurent  de  40-50  ^  et  ieurs  noyaux  de  18-20  fi.  Get 
observations  sont  faites  aussi  bien  sur  des  foies  normaux  que  sur  dea  foies  rendui 
expérimentalement  pathologiques.  Les  Spelerpes  furent  capturés  en  hiver  et  lai 
foies  fixés  en  sublime  corrosif,  et,  dans  quelques  cas  aussi,  en  liquide  de  Flemming. 
La  coIoratioD  fut  faite  avec  le  mélange  de  Biondi,  modifié  de  la  manière  suivanta: 
1°  immersion,  pendant  deux  heures,  des  coupes  fixées  sur  de  petits  verres  coqtt»' 
objet,  dans  une  solution  d*acide  acétique  1  pour  500;  2^  bain  pendant  24  heores 
dans  le  mélange  suivant:  mélange  Biondi  en  solution  aqueuse  (1:80)  gr.  1,  .eaa 
distillée  gr.  150,  solution  d*acide  acétique  1  pour  100  gr.  2,5. 

I.  La  cellule  hépatique  normale.  —  Elle  est  limitée  par  une  conche  cytoplas- 
matique  très  bien  différenciée,  qui  se  colore  en  rouge  avec  le  mélange  Biondi,  et 
qui,  parce  qu*elle  est  plus  résistante  que  le  reste  du  cytoplasme,  a  rimportance 
fonctionnelle  d*une  vérìtable  et  propre  membrane.  Durant  la  digestion,  et  méme 
très  longtemps  après,  elle  se  trouve  notablement  distendue;  durant  le  jeùne  elle 
est  moins  distendue  ou  légèrement  incurvée.  Il  n*a  pas  été  possible  de  voir,  dans 
cette  membrane,  une  structure  speciale.  —  Un  petit  réseau  de  filaments  est  distribué 
dans  tout  le  corps  cellulaire;  chez  les  animaux  à  jeun,  le  réseau  est  à  petites 
mailles,  avec  de  légers  grossissements  des  filaments  sur  les  divers  points  anasto- 
motiques.  Les  filaments  sont  plus  ou  moins  grossis,  plus  ou  moins  minces,  aussi 
bien  dans  les  parties  périphériques  de  la  cellule  que  dans  la  zone  pérìnacléaire. 
Durant  la  digestion  les  mailles  du  réseau  deviennent  plus  larges  et  les  filaments 
un  peu  plus  minces;  ces  mailles  sont  occupées  par  les  produita  de   Télaboration 


(1)  Periodico  del  Laboratorio  di   Anatomia  normale  della  R.  Università  di 
Roma,  voi.  V,  fase.  2,  1896,  pp.  81-119  (avec  une  planche). 
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r^llulaire.  parmi  lesqueU  on  remarque  de  petite  gnnulee  sphérìquet  qui  se  colo- 
rent  fortetnent  en  rooge.  Dans  lee  cellules  hépatiques  d*animaox  restét  longtemps 
k  jeuD,  lai  granulea  aont  en  quantità  moindre  que  dana  les  cellules  hépatiques  durant 
U  d.^e»iioD.  Le  siège  préférc  des  granules  se  trouve  dans  la  partie  de  la  cellule 
ì^ep'atique  comprise  entre  la  paroi  qui  limite  le  capillaire  biliaire  et  le  noyau, 
t\  »Mivent,  le  plus  grand  nombre  de  ces  granules  se  Irouve  amasse  vera  la  paroi 
\'.i    confine  avec  le  capillsire  biliaire,  et  spéciaiement  vera  la  portion  de  la  paroi 
r:.«Ijir«  avec  laquelle  deus  capillaires  biliaires  forment  une  intersection  à  angle 
!r«^::   Ce  fait  est  spéciaiement  évident  dans  la  perioda  de  la  digeation  :  si  Ton  fait 
r-ÌM«^r\ation  dans  une  période  très  éloignée  de  la  digeation,  les  amas  de  granules 
«itit  >1i«panis.  L*A.  croit  que  ces  granulai  sont  des  produite  de  sécrétion  biliaire. 
A  Isppui  de  oette  hypothèse,  TA.  recourt  aux  expériences  qui,  en  effet,  la  conflr- 
rzterA    Fn  injectant,  au  SpeUrpes,  des  substances  capables  d*augmenter  la  quantité 
3«  h;le  técrétée  par  le  foie  (le  sai icy late  de  soude,  et  mieux  cncore  la  py rodine), 
'jtrf  1? rande  partie  des  cellules  hépatiques  montrent  un  amas  considérable  de  gra- 
r..;Uii>icu  en  correspondance  du  capillaire  biliaire.  Et  ici  TA.  remarque  que  toutes 
Ut  'T^llules  hépatiques  ne  prennent  pas  part  simultanénient  à  la  sécrétion,  ce  qui 
npli  |ut*  que  toutes  les  cellules  ne  présentent  pafi  de^  granulations  en  amas,  et  que, 
iprr*  'le  fortes  injections  de  pyrodìnc,  on  puisse  voir,  au  milieu  d*un  grand  nombre 
4«  -ellules  dont  les  granules  sont  groupés  en   amas  considérables,  en  correspon* 
«ianre  òm  capillaires  biliaires,  d'autres  cellules  dont  Ics  granules  sont  disparus  et 
%  ^t  il  ne  reste  qu'un  certain  nombre  dans  le  voisinage  du  noyau.  Le  noyau  des 
viìuir*   hépatiques  des   snimaux   traitcs  par  la  pyrodine  ou  par  le  salicyiate  est 
i  '  *-vir%  augmentè  de  volume,  et  le  sue  nucléaire  est  moins  ricbe  de  granules  qu*à 
!  Kat   ie  jeùne;  ce  fait  et  d'autres  observations  ont  induit  FA.  k  cn)iro  quo  lo«  ina- 
ter.j'ji  qui  devront  étre  annuite  élal)orét  par  le  cytoplasme,  et  devenir  par  consé- 
^-:#nt  àru  {>mduit4  de  sécrétion  biliaire,  prennent  origine  du  noyau. 

[•ans  ses  observations  TA.  put  obnerver  avec  grande  évidonce  les  capillaires  bi- 
ij.r«?«.  Mns  qu'il  fòt  besoin  d*aucune  injection,  et  il  exclut  de  la  manière  la  plus 
a!*>l  2«  que.  i*h«>i  le  Spelerpes^  existent  les  terminaisons  en  ampoule  des  capillaires 
:..^tr«9Bi«  comme  le  prétend  Kupffer.  I.«es  limite^  des  capillaires  biliaires  sont  net- 
it:zrrA  euMias  par  les  parois  des  cellules  hépatiques. 

'x  ^iyeoptné  se  trouve  dans  toutes  les  cellules  du  parenchyme  hépatique,  sana 

IraitftatiOD  speciale  dans  quelquos-um^4  plut<\t  que  dans  d*autres  :  il  8*y  tniuve  tou« 

,  9-1  k  l'tftat  liquide,  dtffus  dans  tout  te  cor|is  cellulaire;  lo  noyau   n*en  oonticnt 

^    ÌJt  quantité  du  ^lycogène  est  variablc,  auivant  les  conditions   phvsiologiques 

V  Itnimal;  il  ait  très  abondant  dann  Is  |>éri(>de  do  la  digc*ition,  asse/  |ieu  après 

cs^  lonfpia  période  de  jeùne:  il  ne  di^tparait  jnmais  coniplét^^ment  chex  le  Sj}flérpes. 

\^^  femelles  du  Speìerpes^  qui  ont  des  (pufs  k  diflérent  degré  de  maturation,  ont 

ir  fi*  très  riche  de  graispe,  tandis  que  dsns  le  foie  des   niAlc^   la   quantité  de 

rriiM«  est  nolablement  moindre.  Relativcment  k  la  graiase,  l'A.  n'a  pas  pu  on  de* 

v.  r.\t^f  la  formation  de  la  part  de4  granules  cellulairos. 

.Voy.iM     -  Lea  noyaux  dea  cellules  hé|mtiques,  parfuis  au  nombre  de  doux,  trois 

quatrt  pour  cheque  cellule,  sont  limités  par  une  membrane  minco,  colo* 
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rable  en  rouge  avec  les  couleun  acides  d'aniline.  Getto  membrane  n'a  pai  de  con- 
nexion  avec  le  spongioplasme  dee  cellales;  elle  a,  aa  contraire,  dea  rapporta  avec 
le  karyoBpongioplaame,  lequel  forme  an  réseau  trèe  fio,  qu*il  ne  faut  paa  confoodre 
avec  le  réseau  nucléinique.  Avec  le  mélange  de  Biondi,  le  eeoond  ae  colore  trèt 
fortement  en  vert^  le  premier  se  colore  en  roage.  Le  ano  nudéaire  ou  enchjlème 
est  constitué  par  une  substance  riche  de  granoles  qai,  à  Tétat  normal,  ae  coloreat 
fortement  en  rouge  avec  le  mélange  de  Biondi,  et  dont  le  nombre  varie  auivant 
Tactivité  de  la  sécrétion  cellulaire.  Ila  aont  tròs  nombreox  dana  le  jeùne  ;  ila  aont 
arrondis  et  se  colorent  fortement  avec  la  fuchaine  du  mélange  de  Biondi. 

Dana  lea  foies  dea  animaux  tués  à  estomac  plein,  les  noyaux  aont  beaucoup  plot 
groa  que  oenx  dea  cellolea  du  foie  chez  dea  animaux  à  Jean.  Lea  granulea  da  ka- 
ryoplaame  aont  moina  serréa  lea  una  contro  lea  aotres;  quelquea-una  d*entre  eux 
aont  fortement  colorés  en  rouge,  d*autres  aont  coloréa  en  rouge  pale.  En  méme 
tempa  que  Taugmentation  de  volume  du  noyau,  apparaiaaent,  dana  le  protoplaama, 
immédiatement  au  debora  de  la  membrane  nucléaire,  dee  groupea  de  granalea  ayant 
lea  mémes  caractèrea  que  lea  granulea  nudéairea.  Gea  matériaux,  reveraóe  du  noyau 
dana  le  cytoplasme,  ultérieurement  modifiéa  dana  la  cellule,  vont  former  lea  prò* 
duita  de  aécrétion,  et  apécialement  lea  produita  de  sécrétion  biliaire.  Cbez  dea  ani- 
maux ayant  re^u  dea  injectiona  de  pyrodine  à  doaea  élevéea,  lea  granulationa  da 
cytoplaame  dea  cellulea  bépatiquea,  dana  le  voiainage  de  la  paroi  qui  regarde  lea 
capillairea  biliaires,  étaient  preaque  entiòrement  disparuea;  allea  étaie&t  au  oontraire 
tròs  nombreusea  dana  le  voiainage  du  noyau,  et  comme  groupéea  è  la  paroi  nu- 
déaire, en  forme  de  grappe  tournée  du  coté  des  capillairea  biiiairea.  Le  noyau, 
dana  ce  demier  caa,  apparaisaait  complòtement  vide  de  granulea,  parco  que  ceux-ci, 
par  auite  de  Taugmentation  exagérée  de  la  aécrétion,  cédant  preeque  à  une  exd- 
tation  puiaaante,  étaient  aortia  du  noyau  pour  ae  reverser  dana  le  cytoplaame.  Dana 
ces  caa  également,  les  noyaux  apparaiaaaient  augmentéa  de  volume.  Dana  lea  qoel* 
quea  caa  où  TA.  put  aurprendre  une  diviaion  nucléaire,  il  vit  lea  granulationa  ka- 
ryoplaamatiquea  augmentées  et  toutee  diapoaéee  autour  de  la  figure  ohromatiniqne. 

II.  AUérations  cadavériques  de  la  cellule  hépatique,  —  Déjà  évidentea  au 
bout  de  24  heures.  Dans  le  cytoplaame,  lea  granula tions  qui  repréaentent  lea  pro- 
duita de  sécrétion  biliaire  sont  disparuea;  de  méme  auasi  sont  diaparuea  lea  gra- 
nulations  karyoplaamatiquea.  Au  bout  de  48  heurea  la  plupart  dea  cellolea  ae  pré- 
aentent  avec  dea  contours  moins  réguliers,  et  le  noyau  eat  tròa  ratatiné.  Dans 
d*autre8  cellules  les  modifications  sont  beaucoup  plus  profondea,  et  eoa  cdlulea  aont 
rapetissées. 

111. La  cellule  hépatique  en  conditions  pathologiques.'^Inamtion.^'ljm cellulet 
bépatiquea  du  Spelerpei  à  jeun  depuia  environ  deux  moia  aont  un  peu  rapeiiaaéea. 
Elias  contiennent  toujoura  une  certaine  quantité  de  graiaae  et  un  certain  nombre 
de  granulations;  parfoia  ellea  contiennent  ausai  du  glycogène.  Le  noyau  eat  diminué 
de  volume  et  contient  de  nombreusea  granulations  colorablea  avec  la  fuchaine. 

knémie  grave  par  suite  de  saignée.  —  Dana  lea  cellulea  bépatiquea  le  glyco- 
gène dìsparait,  ainsi  que  les  granulations  fuchainopbilea  du  cytoplaame.  La  fonction 
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bilAAire  eit  comaM  «upandue.  Las  gnnulations  karyoplaimatiques  toat  pàlet.  La 
•obsunoe  cbromatique,  dant  un  grand  nombre  de  noyaux,  est  diminuée,  et,  dana 
om  CM%  \m  corpa  vMeulairea  aont  en  plus  grande  quantità  qa*à  Tétat  normal. 

Aboiiium  d§  la  eircuiation  mn^uit^  d'angine  intestif%ale.  —  Quelques  groupes 
orilalatres  seulement  sont  altéris;  dans  eeux^i ,  le  cytoplasme  eat  transformé  en 
«ae  maase  granulaire.  Dans  ces  oellulea,  aussi  bien  que  dana  ceileB  où  l*altération 
«it  OiiaiiDe»  le  noyau  eat  notablement  modifié;  le  contenu  granulaire  disparatt  dVome 
sAiuere  priooee  ;  le  réaeau  nucléiniqQe  est  rédait  en  fragmenta;  et  ceux-ci  consti* 
tacoi  dea  plaques  irrégulières  de  substance  ehroaiatique  gonilóe.  Dans  quelquea 
ft?jaux ,  ee  gonflement  dea  plaques  eat  tei  qu*elles  confluent  ensemble  poar  forroer 
CM  fnaase  unique  qui  remplit  le  noyau. 

Lt^turt  det  vaUteaum  hHiair§s.  —  Le  premier  fait  qu*on  observe  déjà  dans 
\m  oatlules.  12  beares  aprèa  la  ligatnre  du  cbolédoque,  c*est  la  disparition  dee  gra- 
^diauons  fuchfinopbiles.  Preaque  en  méme  temps  on  obsenre  la  disparition  dea 
^raftuiatMMu  karyoplaamatiques.  Dana  une  phaae  ultérieure,  le  réaeau  nucléinique 
m  r«<Suit  oaUblement,  et  la  nucleine  est  à  pei  ne  appréciable  sous  forme  de  trèa 
^Ki«'..«»  pla|ues  colorées  cn  vert  pAle.  A  meaure  que  le  prooessus  néorottque  aug^ 
■vela,  la  '.-ellule  se  retatine;  le  réeeau  spongioplasmatiquo  se  fragmente;  dans  le 
aora^  le  réseao  n'eat  plus  viaible,  le  nueléole  se  rapetisse  et  le  noyau  lui-méme 
1*  L-v^j-nm  davanlage  en  se  ratatinant,  jusqu'à  ce  que  cellule  et  noyau  se  dosa* 
r"«v*nt  rofflplètement.  Quelquefois  le  noyau  se  deforme,  les  granulations  karyo- 
pUMnatiquet  ne  disparaiasent  pas  entièrement,  il  semble  méme  qu*elles  se  fondent 
«oa^i&fc4e  en  une  maase  uniqne,  colorée  faiblement.  Le  réseau  nuclei nique,  au  liau 
df  ae  raduire  et  de  disparattre,  se  frafrmente  en  un  grand  nombre  de  plnquos  de 
tir.<njtiOi>;  la  nueléole  eat  dispanie.  L'A.  croit  que  la  nécroae  dea  cellules  hépa* 
t»7u«i,  «lana  oh  caa,  ne  doit  pas  dépendre  seulement  de  la  compression  exorcée  par 
ka  «aiveaux  biliaires  et  de  la  modifieation  consecutive  do  la  eircuiation  sanguine, 
aaH  quelle  doit,  en  grande  partia,  provenir  de  l'abtfence  de  sécrition  et  de  la  ré- 
isat«^>«  4r  prriduits  nuisibles  k  la  vie  de  I  elóment  cellulaire. 

EUrfrntntinn  —  Dans  tous  les  cas  on  constata,  mdmo  après  une  rourte  appli* 
■atina  du  coarsnt  faradique,  la  diaparìtion  dea  granulations  fiichsinophilos  du  cyto- 
pIaatEf«  |j0t  altérations  nucléaires  aont  fréquentes  et  plns  ou  moins  avancéea,  sui* 
tiMi  la  durée  plua  ou  moins  grande  du  coursnt.  L*altération  nucléaire  la  plus 
aa;4«  est,  dans  ce  cas,  la  disparition  dea  granulations  karyoplasniatiqties.  l.<es  alte- 
rai»» Ir*  plus  grsves  consisteot  dans  la  fragmentation  <lu  réaeau  nucléinique  et 
ìsa«  U  déaagrégation  du  noyau.  Le  nueléole  peut  ótre  ou  bien  conaervé  du  hypcr- 
L"oftvq'je  Ijcs  granulationa  karyoplaamatiques  lutrtent  hor»  du  noyau;  ftarfois 
■wicQt  fiu'lquas  plaques  cbromatiques  et  jusqu*au  nueléole  lui«mème. 

SM-ftAn  de  la  moelie  ^pinière.  —  l..eii  l'ellules  hé|)atii|iiOfl  ioni  ex|irHée<i  k  une 
<<ri»c rei-enee  albaminoiiie  qui  se  manifeste  par  l'apparition,  dans  le  rytnplamnf». 
il  crm&alalioBa  c<>loréea  faiblement  en  mso  avec  la  fuoh«ine.  Dans  prasque  toua 
\m  ao*a4i  la  subatanee  chromatique  oommonce  t>ar  sa  colorer  tnujours  plus  fai- 
puia  elle  ilnit  par  disparaitre.  I^as  granulations  karyoplasmatiques,  eiles 
oot  perdo  la  proprieié  de  se  colorar  foriement  en  rouge. 
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Infeciion  par  VHydrophilus  fuscus,  —  Dans  les  élémenta  hépatiques,  aunitòt 
apròs  loB  12  preroières  heures,  il  y  a  disparìtion  totale  du  glycogòne  et  dee  gra- 
nulations  biliaires.  Dana  Tinfection  plus  avancée,  apparaisaent,  dana  le  cytoplasme, 
des  granulations  représentant  la  dégénérescence  albuminoide.  On  obaerve  fréquem- 
ment  la  fragmentatioD  du  réseau  nucléinique  dana  le  noyau  et  la  rupture  de  celui-cL 

Empoisonnement  par  le  phosphore  et  par  ^arsente,  —  Dana  les  premiers  mo- 
menta  de  Tempoiaonnement  aigu  par  le  phosphore,  le  glycogòne  disparait ,  aioai 
que  lee  granulations  fuchainophiles  du  cytoplasma.  Quelques  heures  plus  tard,  le 
réseau  nucléinique  se  montre  fortement  renflé  et  colore  d*une  manière  intense;  le 
sue  nudéaire  est  notablement  réduit;  le  nucléole,  pale,  présente  une  petite  tache 
centrale.  A  des  stades  ultérieurs,  la  nucleine  remplit  tout  le  noyau  d*ane  manière 
uniforme,  mais  elle  se  colore  faiblement;  le  nucleolo  est  encore  plus  pale  et  con* 
serve  la  tache  claire  centrale.  A  des  stades  plus  avancés,  la  cbromatine  finit  par 
disparaitre  entièrement,  et  le  nuclèolo  se  ratatine  puis  disparait. 

Dans  fempoisonnement  par  Tarsenic,  on  a  à  peu  près  les  mémes  phènomènas 
nucléaires,  sauf  que  quelquefois  le  noyau  est  hypertrophié,  au  point  qu*il  peut  at* 
teindre  presque  trois  fois  le  volume  normal. 

Injections  de  léoulose,  —  Dans  quelques  cellules  hépatiques  de  la  pérìphérie  du 
foie,  on  observa  des  altérations  intéressantes.  Le  contenu  en  glycogène  était  normal, 
tonte  trace  de  granulation  biliaire  avait  disparu.  Le  noyau  était  profondément 
altère.  Le  karyoplasme  se  présentait  comme  une  masse  colorèe  uniformément  en 
rouge,  presque  comme  si  les  granulations  karyoplasmatiques  se  fussent  fondaes 
ensemble,  et,  au  milieu  de  cotte  masse,  apparaissait  le  nuclèolo,  plus  fortement  co> 
loré.  La  substance  chromatique  constituait  une  ou  plusieurs  masses  fortement  ren* 
flées,  lesquelles  tendaient  à  faire  bornie  pour  se  détacher  du  noyau. 

Dégénérescence  vacttolaire.  —  Cotte  dégénérescence,  qui  peut  simuler  un  parasite 
endonucléaire,  n*est  pas  speciale  aux  cellules  hépatiques  du  Spelerpes  ;  elle  trouve 
son  analogue  également  chez  l'homme  (Podwisotzki,  Lewine).  L*A.  a  pu  en  établir 
nettement  la  genèse.  Elle  peut  avoir,  comme  point  de  départ,  une  altération  de  la 
substance  chromatique  et  plus  rarement  une  altération  du  nuclèolo. 

Lorsque  le  point  de  départ  est  dans  la  substance  chromatique,  cotte  substance, 
dans  les  stades  initiaux  du  processus,  se  gonfie  sur  un  point  ;  puis,  dans  le  centro 
du  renflement,  il  y  a  une  vésicule  claire,  brillante,  qui  peut  prendre  des  dimensions 
diverses,  jusqu'à  atteindre  celles  du  noyau  dans  les  degrès  les  plus  avancét.  Au 
commencement  la  petite  vessie  est  entourée  d*abondante  cbromatine,  puis,  lorsque 
la  vésicule  augmente,  la  cbromatine  diminue,  mais  elle  reste  en  manière  de  mince 
contour,  méme  dans  les  stades  avancés.  Ges  corps  vésiculaires,  rares  dans  les  cel- 
lules de  foics  normaux,  sont  plus  fréquents  en  conditions  pathologiques  (électrisa- 
tion,  anemie  grave). 

Quand  le  point  de  départ  se  trouve  dans  le  nuclèolo,  celui-ci  apparait  notable> 
ment  grossi;  cependant  il  conserve  ses  contours  règuliers,  et  la  aubatance  qui  le 
constitue  et  qui  entoure  une  vésicule  claire,  centrale,  se  colore  en  rouge  vif  avec 
le  mélange  Biondi.  Dans  un  méme  noyau  il  peut  y  avoir  un  nuclèolo  en  dégéné- 
rescence vacuolaire  et  un  normal.  La  dégénérescence  vacuolaire  peut  progreaser  au 
point  de  détruire  tonte  ou  presque  tonte  la  substance  nuclèolaire. 
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Sor  rapplleatloi 
4e  Im  réMtl«B  «lirMio-ArfOBtlqie  à  l'étnde  di  eartUnr^  (1) 

par  A.  CIPOLLIHA,  étudiant. 

L' A.  obcint  U  résetion  sur  le  cartilage  cn  plongeant,  pendant  deux  à  troia  joura, 
òm  moroeaax  de  ce  tiami  dami  le  bichromate  de  potaaaium  à  10  ®/o,  ou  bien  dana 
b  mélange  forme  de  parties  égales  de  bichromate  de  potassiam  à  10  %  et  de  for- 
maline à  10  */^,  avec  adjonction  d'acide  osmique  1  %  (^  p^rtio  sur  10  du  mélange), 
c<  co  fiaiaant  paaier  enauite  lea  piéces  dana  le  nitrate  d*argent  (0,75  7o)-  ^^  obtint 
aisai  eoloréat  lea  cellules  du  cartilage  de  Totocyste  de  Sepia,  Loligo,  Petopus, 
EUtUme  Chei  lea  mammifères  il  put  iieulement  voir  dea  prolongementu  dani  lea 
eellolea  du  cartilage  ooatal  de  lapin,  dans  le  cartilage  thyréolde  de  bcBuf,  dana 
r^ptglotte  de  porc  et  danti  le  diaque  intervcrtébral  de  chien  et  de  chat  nouveau- 
nei  En  nabetanoe,  lei  resultati  de  TA.  sont  juaqu*à  présent  partiels,  car  j*ai  obtenu 
la  coloration  noire  dea  prolongementa  des  cellules  cartilagineuses  des  mammifèrea 
d'oDc  manière  bien  plus  complète  qu*il  ne  résulte  des  figures  de  TA.,  et  en  em- 
pknant  une  méthodc  plus  simple  (2). 


DMcriptiM  d*iB  Jeiie  embryoi  femaln  Uig  de  mm.  S,9S  (3) 

par  le  EK  P.  BEBTACCHIHI. 

Par  ia  longueur  du  corps  et  le  degré  de  son  développement,  cet  embryon  appar- 
tieni à  ceox  qui,  tuivanl  la  division  do  His,  ne  prèientent  pas  encore  disti nctement 
la  saillie  nucalc:  et  il  se  trouverait  précisément  vers  la  fin  du  7*  stade  <U»  deve- 
lofipcment.  Cet  embr>'on  devrait  étre  place  imniédisteinent  après  remhr>'on  1  de 
Coste  et  rembf}'on  L  1  de  His,  et  immédiatement  avant  ou  mème  avec  lembryon 
M  de  Hi». 

A  propri  de  qoelqiea  farlantei 
à  U  feraiile  de  U  <<  p^tarliatfon  djnamlqie  ,«  (4) 

par  le  W  E   LUGABO. 

Ra  examinant  des  roupes  de  ganglions  Hpinsux  de  chien  enipoi*w)nn«'*  nvcc  de 
rancai^:  iganglions  fiiés  en  sublime,  C(m|ies  colorecs  svm  Thémstoivline  l>elafleld). 


(t>  RùUHt.  d.  R.  Acr.  medica  di  Genova,  voi.  XI,  n.  7,  |rt(M,  p.  4  «avin*  une 
pUxycht . 
ce    V.,ir  Areh.  il.  de  BioL  t.  XXV,  p.  ÌW. 
3    Modène,  l^O^  (avec  2  planrhos). 
1;  M<mU0re  Moologieo  italiano,  an.  Vili,  n.  4,  pp.  70*90  1897  fj  incisii>ns). 
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VA.  observa  que  le  processus  dea  cellales  nerveoses  se  divise  le  plus  toavent  en 
Y,  plus  rarement  en  T.  Dans  les  deus  formes  de  di  vision,  on  peot  obeerrer  qne 
les  fibrìlles  appartenant  aox  deax  branches  de  division  ne  passent  paa  de  Tane  à 
Tautre,  mais  qu'elles  se  plient,  au  contraire,  poor  aller  faire  partie  da  trono  common, 
dans  lequel  on  peut  les  saivre  bien  individoalisées  et  sor  dea  portions  notables.  Or, 
comme  il  suppose  que  la  conduction  nerveose  se  fait  dans  la  direction  dea  dille* 
rentes  fibrìlles  constituant  les  éléments  nerveux,  TA.,  da  fait  qae  les  fibrìlles  ne 
passent  pas  de  Fune  à  Tautre  branche  de  division  da  processus  dea  cellales  uni- 
polaires  des  ganglions  spinaux,  tire  argument  poor  combattre  la  théorìe  de  Ramon 
y  Gajal,  d*après  laquelle  les  courants  nerveux  pourraient  passar  directement  des 
prolongements  cellulipòtes  aux  cellulifuges.  Les  fibrìlles  du  eylindraxe,  soivant  TA., 
prendraient  orìgine,  du  moina  pour  la  plupart,  des  parties  centrales  les  pina  prò- 
fondea  du  cytoplasme,  et,  par  conséquent,  le  passage  de  Tonde  nerveose  n*aarait 
pas  lieo  de  fibrìlles  dendrìtiques  à  dea  fibrìlles  du  eylindraxe  directement  et  indi- 
vidoellement,  mais  à  traverà  le  réseau  cellulaire  dans  lequel  les  différentea  ondea 
apportées  par  les  dendrìtes  sembleraient  en  conflit,  subiraient  une  synthèae  dont  les 
produits  passeraient  ao  eylindraxe.  Le  corps  cellulaire  ne  serait  dono  pas  un  simple 
conducteur,  mais  un  coordinateur,  un  modificateur  dynamique  de  l'onde  nerveose. 


Sor  U  próMnee  de  BeuTellea  feraes  de  ieminalMna  aerrentet 
dans  la  conche  papillaire  et  sabpaplllaire  de  la  pean  de  l'heMMe^ 

aree  noe  eontrlbntion 
à  l'elude  de  la  ttroetnre  dea  eerpnaealat  de  Melasner  (i) 

par  le  I>  A.  BUFFINI. 

L*A.,  en  étudiant  la  peau  de  l'homme  avec  la  méthode  de  Tor,  put  mettre  en 
évidence  les  faits  suivants: 

1*  L*existence  de  nerfs  dans  les  papilles  vasculaires; 

Ces  nerfs  viennent  cu  bien  du  plexus  nerveux  superficie!  du  dorme,  ou  bien 
du  réseau  amyélinique  subpapillaire  ;  en  tout  cas  les  fibres  sont  amyéliniqoes. 
Gelles-ci  8*entortillent  autour  des  anses  vasculaires  et  se  terminent  généralement 
par  un  renflement  situé  plus  ou  moins  pròs  du  capillaire  sanguin  (nerfs  vaso- 
moteurs). 

2^  Uexistence  d'un  réseau  amyélinique  subpapillaire; 

Le  réseau  se  trouve  à  la  méme  hauteur  que  le  plexus  vasculaire  superficiel, 
et  il  prend  origine  de  quelqucs  fibres  myéliniques  du  plexus  nerveux  auperficiel. 
Les  fìbres  de  ce  réseau  fìnisscnt  dans  la  couche  subpapillaire  méme,  oa  bien  vont 
aux  papilles  superposées.  Ce  réseau  aurait  une  fonction  vaso-motrìce. 


(1)  Monitore  zoologico  italiano,  an.  VI,  fase.  8-9,  pp.  195-203,  1895. 
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3'  Le  mode  de  sé  oomporter  et  la  terminaiaon  de  la  fibre  nen'cute  à  PiDt^ 
neor  dei  oorpiiaculet  de  Meiasner; 

La  fibre  myéliniqae,  sana  déorìra  dee  enroalementa  aatoar  du  oorpuacole,  aprèi 
avmr  atteint  le  lobe  oA  elle  doit  se  diatribuer,  devient  nae:  et  c^eat  seulemeat 
aprèa  qu*elle  eommence  à  former  une  iène  d^enroalementa  en  apirale«  d'abord 
ètroita,  ensuite  largea,  en  «iernier  lieu  enoore  étroita,  qai  ooeupent  tout  l'iiitMeur 
du  corpiucule.  Dana  catte  portion ,  le  cylÌDdraxe  préaente  dea  nodoaitéa  parfoia 
cr«i  voluiuineuaei  foaeléea  oa  en  maaiuea;  mail  il  ne  ae  ramifie  jamaia.  L'involucri 
da  ooqwacule  de  Meiauier  eet  parfoia  forme  par  a  ne  limple  condensation  dea  tisaoi 
doot  se  compoae  In  papille  cutanee;  d'autres  fois,  au  contraire,  le  corpuacule  eat 
eaveloppé  de  v<>rìtablei  et  proprea  capsules,  pounruen  de  noyaux  piata  et  alloogéa. 
S«ulea  lea  fnrme^  peti  tea  (oorpuaculee  monolobés)  posaèderaient  cea  capaulea. 

4-  L'exitteotre.  dana  les  papilles  tactilea  et  vaaculairea,  d*une  forme  de  tanni- 
naiPOQ  Derveoao  appelée  par  TA.:  liouffèttes  papiUaires  (Fiocchetti  papillari). 

Om  temi in:i Moni,  ainsi  appelées  à  cause  de  lear  forme,  proviendraient  tréa 
MWTent  de  la  fibru  qui  va  former  un  corpuscule  de  Meiasner  ;  d'antres  fois  la  fibre 
qui  v.>  \f%  constituer  prendrait  origine  directement  du  plexus  superflcìel  de  la  peau. 
Let  lou:T«ttes  Neraient  forméea  par  rcflllochoment  de  la  fibre  et  par  lea  tcrminai- 
«or.»  \  rrnfiemcnt  de?*  petits  ranieaux  aniyéliniquos  provenant  de  cet  cflllochement. 
Il  ■«•Ili Me  qM'elle^  n'aient  pas  de  substanoe  granuleuse  de  soutien  et  qu'elles  aoient 
'^.epnfimiea  de  capsulea  ou  de  tout  autre  involucre  exteme. 


S«r  la  file  sintonie  4es  faaeaix  neiiro*niiìieaUlreii  do  chat 
et  tir  lear  tlyiIflleatleB  pbytioloflqie  (1) 

par  le  D"  A.  BUfFINI. 

I.  A  d>>nne  qu«'lque4  |>articularités  sur  \c*  funenux  iicuro-niuflculaires  du  chat.  Il 
y  ^latingue  tmts  sortea  de  terminaisons  ner^'eusea:  a)  Terminaiwn  prim%air§,  -* 
GroMtf*  fibre  Der^euse  qui,  un  peu  avant  d'atleindre  le  fuseau,  m*  divise  en  deux  ou 
pJaMC'ir*  rauieaux.  (leux-ci.  aprèa  avoir  dópaiiaé  Tinvolucre  capsulaire  tlu  fuseau,  ae 
•uk<ii«isent,  vi  cheque  rameau  tertiairs,  aprés  sotro  accosta  à  une  des  fibres  mua- 
■alaires  du  faiaceau  de  Weiaanunn,  s'y  tennine.  Apròt  avoir  perdu  la  myéline,  lea 
laraierr*  Jt^istons  de  ces  rameaux  deviennent  platea  et  M*ennMilent  en  Hpirale 
•4toor  dtf»  fibrsi  striéen,  ou  bicn  suivent  un  còte  de  cellea^i,  en  maiiiiTe  do  rubane 
■jtt^ituiinaui.  doaquela,  è  des  distances  varia bles,  so  forment  un  grand  n ombra 
!  i&r.^a'ii  «|ui  prennent  '»ngmc  ilans  Io«  nilian**  iiièiiius  et  y  finisaent  {termtnaisatu 
d  rubata  amnuiO'SpiraU$).  —  b;  Terminaiion  seeomiaire.  —  La  fìbrv  nerveuae  se 
i.Mme  fTéncraletnent  après  avoir  |iénótré  dans  l'intórieur  du  fuseau:  là  elle  se  divise 
H  ^  ftibdivittf.  donnant  lieu  k  un  (cranil  nonibrc  do  no«loHité«  rounies  |»ar  de  fina 

\,  iiunitorc  ioùlogico  italtano^  an.  VII,  fase.  3,  niars  IWi,  4  pages. 


154  REVUE  d'anatomie 

filaments  (Terminaisons  àfleurs).  Lea  expansions  terminales  se  font  également 
autour  dea  fibres  musculaìres  du  faisceau  de  Weiasmaiiii.  —  e)  Terminaisan  en 
plaqtie,  ^  Variable  cornine  grandear;  la  forme  grande  predomino.  L'exfMuinon 
terminale  est  composée  de  rameaax  courta  et  trèa  mincea  qui  forment  an  grand 
nombre  de  petitea  couronnes  a*anaatomoaant  enlre  ellea  et  se  terminant  à  estremiti 
libre.  A  chacune  de  cea  terminaisons  va  généralement  une  aeole  fibre  nerveoae. 
Suivant  lea  terminaisons,  TA.  distingue  trois  typea  de  fuaeaox: 

I®  Fuseauao  neara-musculaires  à  termincUson  nerveiue  eomplexe.  —  Il  y  a 
généralement  une  aeule  terminaiaon  prìmaire,  deux  aecondairea  et  un  nombre  im- 
portant  (20  et  plus)  de  terminaisons  en  plaque. 

Il»  Fuseaux  à  terminaisan  neri>eti8e  intermédiaire.  —  U  y  a  une  termi- 
naison  prìmaire,  une  terminaison  secondaire  et  un  grand  nombre  de  terminaisons 
en  plaque. 

111^  Fuseaua  à  terminaison  nerveuse  simple,  —  U  y  a  une  terminaison  pri- 
maire  et  quelques  terminaisons  en  plaque. 

Les  fuseaux  les  plus  fréquents  sont  ceux  du  l*'  type;  ceux  du  III*  le  sont  moins; 
ceux  du  second  sont  rares. 


Reeberehes  nltérlenres  tur  let  onranes  nerreix  temlBanx 
dans  le  oonneetif  sons-^ntAné  de  U  polpe  dot  doigts  de  l'boMMe  (1) 

par  le  D^  A.  BUFFIHL 

Le  matérìel  fut  prìs,  pour  la  plus  grande  partie,  d*une  petite  fille  de  11  ans,  et 
il  fut  trai  té  par  Timprégnation  aurìque,  suivant  la  métbode  Fischer,  TA.  déclarant 
quii  est  impossible  d^observer  toutes  les  particularìtés  anatomiques  caractérisant 
lea  organes  nerveux  terminaux  sousKsutanés  avec  tonte  autre  métbode.  L*A.,  dans 
ce  travail,  ajoute  d^autres  particularìtés  à  celles  qu*il  a  déjà  fait  connaitre  dans 
d*autres  publications. 

Les  fibres  élastiques  du  fuseau  de  soutien  des  organes  terminaux  sont  tròs  abon- 
dantes,  et  souvent,  c*e8t-à-dire  alors  que,  dans  un  fuseau  plutòt  long,  il  va  se  former 
deux  cu  plusieurs  terminaisons,  la  portion  qui  unìt  les  deux  ou  plusieors  points 
du  fuseau  est  constituée  généralement  de  seules  fibrea  élastiques.  Pour  le  reste,  le 
fuseau  est  forme  de  tissu  connectif,  qui,  dans  quelques  fuseaux  trouvéa  chez  la 
petite  fìlle  de  11  ans,  conserverait  encore  des  caractères  emhryonnaires.  Relati- 
vement  à  la  forme  du  fuseau,  TA.  ajoute  que,  dans  un  cas,  il  a  trouvé  que,  d*un 
fuseau  assez  gros,  prennent  orìgine  trois  autres  fuseaux  plus  minoes.  A  ce  fuseau 
tripartite  se  distrìbuaient  cinq  terminaisons  nerveuses. 

Chez  la  petite  fille  en  question,  quelques  terminaisons  nerveuses  dea  fuaeaux 
{eylindres  terminaux)  étaient  remarquables  par  Textréme  simplicité  et  pauvreté 


(1)  Periodico  del  Laboratorio  di   Anatomia  normale  della  R.  Università  di 
JBoma»  voi.  V,  1890,  pp.  187-207  (avec  une  planche). 
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dM  «otrecmiieiDenU  terminaux  du  eylindraxe;  et  cela  terait  dù  à  leur  condiHon 
wmhryonnaire,  Qaelquea  ramificationa  terminalea  iraient  se  tenniner,  en  grossia- 
ant,  autour  àe  certains  noyaux.  L*A.  croit  qua  ces  terminaivons  ont  une  certaine 
analofrìe  avec  lea  ménisqties  tacHUs  qu'on  observe  dans  la  eouehe  de  Malpighi 
de  la  peau^  et  il  regarde  oomme  probable  que  la  préaence  de  noyaux,  dans  ces 
tenninaitons,  soit  liée  à  Vévolutton  embryologique  des  terminaisons  nerveuses  (?). 
Cbei  cette  petite  fille,  TA.  trouva  aussi  des  cylindres  terminaux  de  longaeur  ex- 
ocptionnelle,  et,  pour  ceux*ci  également,  il  ne  peut  exclure  qu*ils  soient  dus  à  la 
conJifùm  embryonnaire  de  l'organe. 

Une  dernière  particularìté  des  nouvclles  rccherches,  c*est  que  TA.  a  obeervé  la 
presenoe  d'un  tròs  mince  et  très  délicat  réseau  de  fibres  amyéliniques,  qui  semble 
provenir  des  derniers  entrecroisementa  des  cylindres  terminaux.  Ce  réseau  s*obser* 
▼erait  dass  Tespace  existant  entre  deux  cylindres  terminaux  ;  il  prendrait  rapport 
aree  le$  nof^aux  canneclift  et  irait  se  perdre  au  milieu  du  tissu  jeune  du  fuaeau 
de  soutien.  L*existence  de  ce  réseau  ne  serait  pas  un  fait  ewcltisivement  em* 
bryomtMÌre  (f). 

Eotre  les  organes  nerveux  terminaux  de  TA.  et  les  organes  musculo-tendineux 
f Golgi;,  il  y  a  Ics  caractères  différentiels  aui vanta:  1*  dans  les  organes  musculo- 
iendioeux.  la  fibre  nerveusc  myélinique,  à  partir  du  point  où  elle  pénètre  dans 
l'-'f^sne  jusqu'au  commencement  des  divisions  amyéliniques,  conserve  un  coura 
priw|ue  rectiligne,  tandis  que,  dans  les  organes  de  TA.,  elle  va  en  accomplinant, 
svant  de  se  résoudre  en  fibre  pAle,  des  tours  plus  ou  moins  longs  et  tortueux  à 
l'inteneur  ilu  fuseau  de  soutien;  2*^  dans  Porgane  de  Uolgi,  la  fibre  nen'euse,  après 
•'etra  dénudée,  subit  une  serie  de  divisions  qui  se  succédent  rapidement,  en  ma- 
niere «rarborisation  à  courts  ramuscules  en  formo  de  rubans;  dans  Ics  organes  de 
l'A.  les  divisions  et  Ics  subdivisions  Hont  irrégulières,  et  les  ramuscules  sont  loilga, 
tortueux  et  variqueux;  1^  dans  Tergane  musculo-tendineux,  la  terminaison  ncrvcuse 
a  ime  di«piisttion  en  plaques,  fait  qu'on  no  renoontre  jamais  dans  les  organai  de 
V.K  ;  4*  le*  coupes  tran^versalos  de<i  organe»  de  Goltri  montrent  une  dispoaition  et 
aae  allure  plutdt  régulières  des  tours,  en  spirale  ou  en  annenu^  des  fibres  amyéli- 
fiiqiica  s'aceomplissant  autour  des  petite  faisceaux  primaires  du  tendon:  ces  entra- 
cimiefuenta  n'occupent  jamais  entièrement  la  coupé  transversate  d*un  organo,  et  on 
ne  les  trouve  pas  dispost'**  sur  Io  méine  point  dans  toutes  Ica  coupes  en  sèrie  de 
cduKi;  dans  Ics  organes  <le  l'A,  Ics  cnroulements  dei  cylinilraxes  ont  lieu  d'une 
manierv  très  réguliòre:  ils  O(*cupont  tonte  la  coufw  transversale  de  Targane  :  r'esl 
pourquoi  on  a  presque  toujours  la  mòme  figure  dans  toutes  les  coupes  en  serie  de 
Porgane  ;  Tr  dans  Porgane  musiMiIo-tendineux  de  Oolgi,  le  ttssu  do  floutien  on\  fonné 
4e  turni  tendineax  :  dans  les  organes  de  PA.,  il  i»st  formò  de  titfi  connt*etif  et 
ttastjt|ue.  ^  La  diflérence  entre  l«.'<i  organes  décrìta  par  PA.  et  les  fu^eaux  musco- 
latm  s«  trouve  spécialvment  dans  le  tissu  de  soutien,  parco  que  celui-ci,  dan«  lea 
fuaeaux,  eat  forme  de  tiMU  musculairo  strìe.  La  fibre,  ou  les  fibres  nervetises«  apris 
sTOir  perfore  les  capiutes  qui  cntourvnt  le  fuseau,  y  (MMiòtrent  et  «e  résolvcnt  en 
fàmrn  amyéliniques,  qui,  en  so  divitant,  ^ionnent  liou  à  des  fibres  {«Ale^  en  fonno 
^  rubaas,  lesquelles  s'entortillent  autour  des  fibres  musculaires   «triées   du    |ietit 
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faiseeau  de  Weissmann,  de  manière  à  former  dea  apiralea  ou  dea  aérìea  d*aniieaiix 
(terminaisons  en  rubans  annuUhspiralés), 

Dana  le  niéme  tiasa  connectif  aoua-catané  de  la  polpe  dea  doigta,  TA.  a  trooTé 
auaai  toatea  lea  formea  ìntermédiairea  entre  lea  corpuaculee  de  Paeini  et  lea  oorpoa- 
culee  Oolgi-Mazzoni  (1*A.  a  abandonné  le  nom  déjà  donne  par  Qolgi,  c*68t-è-dir6 
d*organea  analog^ee  aoz  corpuaculea  de  Pacìni).  Dana  tonte  oette  aérìe  d*organee, 
il  remarqae  que,  généralement,  à  meaore  qne  lea  corpuaculea  prennent  dea  formea 
plua  petitea,  avec  tendance  à  acquérir  une  forme  ronde,  la  fibre  nenrenae,  d*uniqae 
qu*elte  était,  commence  à  aubir  une  aérie  de  diviaiona  et  de  anbdiviaiona  qui  de- 
vìennent  trèa  nombreuaea  dana  lea  formea  plua  petitea,  et  apécialement  dana  oellea 
où  la  fibre  amyéliniqoe  ne  ae  diapose  paa  en  peloton.  Ce  fait  eat  accompagné  de 
cet  autre,  que  lea  nodoaitéa  do  cylindraxe  et  lea  renflementa  terminaax  croiaaent 
en  raiaon  directe  dea  diviaiona  et  dea  aubdiviaiona  de  la  fibre  du  eorpuaeule.  Dana 
lea  corpuaculea  claaaiquea  de  Paeini,  on  obaerve  généralement  un  aeol  de  cea  ren- 
flementa termi naux,  quelquefoia  deux  et  méme  troia. 

Relativement  à  cea  renflementa  terminaux  et  aux  nodoaitéa  du  cylìi^<^n^^«  ^*A. 
exclut  rbypothòee  que  ce  aoient  dea  cellulea  nervenaea;  toutefoia  il  croit  qu'ellea 
aont  d*une  nature  diverae  du  reato  dea  fibrea  amyélìniquea  (parco  que  lea  ranfie- 
menta  terminaux  aont  lea  damiera  à  resaentir  lea  effeta  dea  proceaaua  d*atrophie  qui 
frapponi  le  ayatème  nerveux  centrai  et  pérìpbérìque);  pour  ce  motif  il  admet 
qu>/^  ne  sont  pas  autre  chose  que  des  transformatians  des  nofoua  des  celiuìei 
embryonnaires,  qui,  dans  la  période  du  dévehppemeni^  abondeni  en  eorrespOH" 
dance  des  terminaisons  nerveuses.  VA.  ajoute  qu*il  ae  réaen^e  d'éelaircir  plua  tard 
la  queation;  peut-étre  eùt-il  mieiix  valu  qu*il  eùt  réaervé  aon  jugement  pour  le 
donner  aprèa  réclairciaaement. 

L*A.  ae  fait  une  demière  queation,  à  aavoìr,  ai  lea  diveraea  formea  de  corpuaculea 
quii  a  mentionnéea  repréaentent  des  arréts  de  développement  d'une  aeule  forme, 
ou  bien  autant  de  formea  atablea;  et  il  conclut  dana  le  aena  de  oette  demière 
bypothèae. 

La  fonction,  dana  lea  diveraea  formea ,  aerait  également  difi^érente ,  maia  la  dif- 
férence  aerait  plutót  quantitative  que  qualitative. 


Des  coaneziont  da  nerf  hjpoglosse  avee  let  nerfs  oervleaix  (1) 

par  le  D^  U.  A.  BETTI 

L*A.  a  fait  sea  recherchea  sur  80  cadavres  bumains,  15  cbiena,  9  lapina,  7  cbata 
et  une  marmotte;  et  il  est  arrivé  aux  concluaiona  auivantea: 

1.  Chez  rhomme,  d*ordinaire,  lea  connexions  entre  le  nerf  bypoglotae  et   lea 
nerfa   oervicaux   aont   représentéea   par  Vanastomose  cervicale  supérieure  et  par 


(1)  Boll.  d.  R.  Acc.  medica  di  Genova ,  voi.  XI,  n.  14,  1898  (38  pagea  et  une 
planche). 
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Vatut  ctroicaU.  —  L'anastoiiiose  cervicale  supérìeure  est  formée  d*un  unique  ra- 
in«au  qui,  do  l'arcade  nerveute  tendue  entro  le  promier  et  le  second  nerf  cervical, 
pMM  devant  l'apophyae  tranavenale  de  l'atlaa,  pour  aller  se  rencontrer  avec  le 
irooc  de  l'hypoglosae,  s*y  accolle,  échangeant  avec  lui  diflórenta  petits  faisceaux« 
et,  apra*  uo  certain  parcours,  s*eD  détache  pour  conatituer  une  portion  de  la  branche 
dé»cendttntg  de  Vhypoglosse.  CelleK^i,  arrivée  2  centimètres  environ  au-dessus  du 
teodon  rnédian  de  l'omo-hyoldien,  se  courbe  dorsalement,  pour  se  réunir  au  rameau 
dcaceodaot  du  plexus  carvical  provenant  du  2*  nerf,  formant  ainai  Vanse, 

2.  On  peut  obscrver,  chei  l*hoinme,  les  variétés  suivantes  de  cee  connexions  : 
Si  L'inistomose  cervicale  supérieure  peut  étro  multiple,  et  les  rameaux  qui  la 
coiDpoient  partir  du  premier  ou  du  second  cervical.  Cctte  anastomoae  peut  rare- 
mcnt  te  préaenter  d'aspect  plexiforme;  exceptionnellement  elle  envoie  dea  rameaux 
au  ganglion  ecrfical  supérieur  do  grand  sympathique.  —  b)  La  branche  descep^ 
danu  de  fkypogiosse  peut  étre  doublé;  rarouient  elle  peut  avoir  une  origine  appa- 
rente. plu4  ou  moina  complète,  du  vague.  Sur  une  certaine  portion,  elle  peut  courir 
urne  au  tronc  «lu  fague  dans  la  ^aine  de  celui-ci.  Le  long  do  spn  trajet,  avant  de 
former  Tanaa,  elle  donne  fróquemment  dea  rameaux  à  la  portion  ventrale  de  Tomo- 
hyoidieD,  parfoia  au  thyróo-hyoidien,  au  stemo-byoldion  et  móme  au  atemo-thyréo- 
byoìlien.  —  e)  Le  ratneau  descend/tni  du  plexus  cervicale  au  lieu  d'òtro  forme 
d'un  rameau,  cai  conatitué  fréquemment  par  deux  rameaux,  raremcnt  par  troia, 
plus  rarement  par  quatre  ou  par  cinq;  k  aa  formation  peuvent  aouvont  contri buer 
dea  rameaux  provenant  du  troiaiéme  ou  plua  rarement  du  quatriòme  nerf  cervical, 
parfoi»  auasi  den  rameaux  provenant  de  l'anastomoae  cervicale  aupórieure,  de  Far 
cade  tendile  entro  le  promier  et  le  second  nerf,  de  celle  qui  est  tenduu  entro  le 
«ecnd  et  le  troiiiéme,  et  du  cinquième.  Quand  il  y  a  plus  d'un  ramonu,  iU  pen- 
teot  «e  fondro  ensemble,  mais  fréqucmment  ils  se  mamtiennent  divisés,  jusi|u*è  ce 
-;-jMa  ron''ontreot  la  branche  deacondante  do  l'hypeglosse;  il  peut  so  fairo  égalo- 
Ticnt  qu'un  rameau,  unique  à  l'origine,  se  divise  ensuite  c*n  deux,  qui,  ho  roncon- 
traot  avec  la  branche  deaoendante,  forment  deux  anses  distinctea.  —  d)  L*anse 
peut,  par  une  multiplicité  de  la  branche  deat'ondanto  du  plexus  cer\'ical,  étro  doublé, 
tr.ple,  et  méme  (trèa  rarement)  quintuple;  elle  peut  raroment  ótro  doublé,  parco 
qja  la  branche  deaoendante  de  Thypogloaae  est  doublé.  Le  niveau  peut  variar  entro 
dcui  limites  exiròmes,  dont  la  plus  caudale  eat  représentéo  par  la  claviculo;  l'autro, 
;J'ii  •-rAnienne.  mt  située  un  ou  deux  centimètres  au-deasus  de  l'oa  hyoide.  L*an*(e 
pr;a.it;ve  ptfut«  trèa  fréquemment,  ae  truuver  sur  l'artèro  carotide  primitivo.  Qusnt 
•  .1  rameaux,  aouvont  ce  n*eat  pas  d'eux  quo  fiart  Io  rameau  pour  In  |M)rtion  vcn* 
i/aàe  de  romi>*hyoidion;  parfois  lea  rameaux  pour  lea  munclofl  aterno-hyoidien  oi 
4er»»^hyré()iilien  ae  diatnbuent  aeuloment  k  leur  |»ortion  cnu'lalo  ;  quol<iiiefoi*t  le 
na««u  |»rMir  le  stemo-thyréoìdien,  continuant  oncoro  au  delè  d«*s  iniMrrti«mii  Hter- 
Làsm  de  ce  muicle,  arriva  à  ae  réunir  au  nerf  phróniqnc*,  constituant  le  norf  dia* 
f^&Mi^tiiaijqiie  aerondaira,  ou  phrénique  acceaauire,  et,  plus  rarement,  un  rameau 
lardi^fie.  Iiaquel  va  se  jeter  dans  le  plexus  honu)nyme;  trèM  rarement,  de  rnmio, 
peut  pAftir  un  rameau  pour  le  uiu«:lo  thyréi)idien.  Nou«  |K)(ivonN  auui  avuir  une 
4is|0atiMn  apéciale,  dans  laquelle  la  portion  crAnienne  du  «iterntvthyréoiilion  et,  pluM 
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rarement,  la  portion  ventrale  de  Tomo-hyoidien  sont  innervées  par  dea   rameaux 
provenant  da  tronc  de  l'hypoglosse,  et  non  de  Tanse  cervicale. 

3.  Gbez  le  chien,  Vanastomose  cermcale  supérieure  fait  défaat.  La  branche 
descendante  du  plextis  cervical  est  généralement  anique,  parfoia  dooble;  elle  prend 
ordinairement  orìgine  du  premier  nerf,  souvent  du  second,  ou  encore  de  Tareade 
tendue  entre  les  deux  premiere.  Le  rameau  descendant  de  Vhypogloste  eat  con- 
atamment  unique;  il  prend  orìgine  du  tronc  de  ce  nerf,  comme  chez  Thomme;  il 
donne  dea  rameaux  au  muacle  thyréo-hyoldien,  à  la  portion  crànienne  da  stemo- 
hyoldien  et  parfoia  ausai  du  aterno-thyréoldien  ;  il  deacend  caudalement,  et,  arrìvé 
à  un  niveau  un  peu  plus  crànien  que  chez  Thomme,  il  se  courbe  dorsalement  pour 
a*unir  à  la  branche  descendante  du  plexus  cervical  et  forroer  Vanse  cervicale. 
Celle-ci  est  constamment  unique,  d*a8pect  plexiforme;  elle  donne  orìgine  à  dea  ra- 
meaux pour  le  muscle  stemo-thyréoidien  et  pour  la  portion  caudale  du  atemo-hyol- 
dien,  et  quelquefois  ausai  au  nerf  diaphragroatique  secondaire  et  à  un  rameau  pour 
le  muscle  thyréo-hyoidien. 

4.  Chez  le  lapin  il  y  a  la  méme  disposition  que  chez  le  chien,  aauf  qae,  chez 
le  lapin,  la  branche  descendante  du  plewus  cervical  est  constamment  unique  et 
prend  généralement  orìgine  du  second  nerf,  souvent  du  premier  ou  bien  da  troi- 
aiòme,  et  parfois  de  Tarcade  tendue  entre  le  premier  et  le  second.  En  outre,  chez 
le  lapin,  Vanse  est  généralement  située  en  direction  crànienne  plus  accentuée  que 
chez  le  chien,  c*est-à-dire  en  proximité  du  niveau  de  Tos  hyoldien;  elle  peut  rare- 
ment  étre  doublé  et  ne  donne  jamais  orìgine  au  nerf  diaphragmatique  secondaire 
et  au  rameau  pour  le  muscle  thyréo-hyoldien. 

5.  Chez  le  chat  on  trouve  la  méme  disposition  que  chez  le  chien,  mais,  chez 
le  chat,  la  branche  descendante  est  constamment  unique;  en  outre,  il  eat  rare  que 
le  rameau  pour  le  thyréo-hyoidien  et  le  rameau  pour  la  portion  crànienne  du  atemo- 
hyoidien  proviennent  directement  du  tronc  de  l'hypoglosse  au  lieu  de  partir  de 
son  rameau  descendant.  Uanse  est  située  très  près  de  Thyolde  et  ne  donne  jamais 
origine  au  nerf  diaphragmatique  secondaire  et  au  rameau  pour  le  muscle  thyréo- 
hyoidien. 

6.  Chez  la  marmotte  on  retrouve  la  méme  disposition  que  chez  le  chat;  chez 
elle,  cependant,  le  rameau  pour  le  thyréo-hyoldien  et  le  rameau  pour  la  portion 
crànienne  du  sterno-hyoidien  prennent  constamment  orìgine  de  la  branche  deacen- 
dante  de  Thypoglosse,  et  jamais  du  tronc  de  celui-ci. 

7.  L'anastomose  cervicale  supérìeure  aussi  bien  que  Tanse  cervicale,  alors  méme 
qu*elles  se  présentent  uniques,  sont  constituées  par  divere  filets. 

8.  Relativement  à  Torigine  réelle  dea  filets  de  Tanse,  on  ne  peut  affirmer  avec 
certitude  quelle  est  la  part  qu*y  prennent  les  nerfs  cervicaux  et  celle  qu  y  prend 
rhypoglosse,  ou  d*autres  nerfs.  Toutefois,  il  semble  certain  que,  en  conditiona  nor- 
males,  on  doit  retrouver,  dans  Pansé,  des  fìbres  cervicales  provenant  de  la  branche 
descendante  de  Thypoglosse,  de  Tanastomose  cervicale  supérìeure;  on  n*a  cependant 
pas  d'éléments  suffisants  pour  exclure  qu'il  sy  trouve  auasi  des  fibrea  de  rhypo- 
glosse (les  choses  étant  normales)  et  du  vague  (dans  des  cas  apéciaux).  Il  doit  éga- 
lement  y  avoir  des  fibres  cervicales  dans  Tanse,  lorsque  le  nerf  diaphragmatique 
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•ccawoire  «xitte.  RoAd,  il  ott  à  croire  qu  on  y  retrouve  des  flbret  du  pneumogas- 
tnqutt  et  dn  grand  tympathiqua,  dans  lea  cai  où  il  existe  on  rameau  pour  le  plexua 
eardiaqua.  Et  cela,  aoaù  bien  pour  rhomine  qua  pour  lea  autras  mammifèrea 
czaminéi. 


Sur  ine  qieftleB  Marphalaflqne 
t#i€luiBt  let  Mndylet  «MipitAiz  de  Ph#Mae  (1) 

par  le  D^  F.  FOLLI. 

Le«  recherches  de  TA.,  contrairement  à  ce  qu'auraient  voulu  Obici  et  Del  Vec- 
chio (2>,  arrivcot  à  démontrer:  1*  que  le  1111011  qu*on  voit  parfob  diviaer  au  milieu 
lei  furfacea  articulain's  condyloldiennea  uè  correspond  paa  à  la  suture  qui,  dana 
le  fisCua,  unit  la  portion  baiilaire  du  condyle  à  celle  qui  tire  lon  défeloppement 
du  zK>yau  coodyloìdieD;  2*>  qu*on  doit  toujours  recbercher  la  suture  beaucoup  plus 
ce  avaot  de  la  moitié  de  la  surface  articulaire,  la  portion  basilaire  du  condyle  ne 
eoofCituant  qu'une  tris  petite  partie  de  cotte  surface.  Gea  conclusions  sont  conformea 
aox  doDnées  de  Meyer  et  do  Fusari  (3). 


ter  U  latire  Méieplqae  baalUIre  ei  frentale-bMlUIre 

dasa  le  arine  kiaaln  (4) 

par  les  D»  0.  SPERIHO  et  A.  BOVEBO. 

Le*  A  A  répètent,  sur  une  sèrie  de  448  crànes  cboisis  afec  les  sutures  ouvertes, 
Ica  .)bienrations  déjà  faites  par  Stauren^chi  (5)  sur  les  proceasus  anti-sphénoidiens 
H  sur  la  luture  métopique  baailaire. 

f'Mir  ce  qui  oonceme  les  procoasus  anti-sphénoìdietis.  les  firocentuelles  obtenuea 
par  lea  A  A.  sur  la  préaence  bilaterale  et  unilaterale  de  ceux-ci,  ae  rapprocbent  de 
rellaa  de  Slaurenghi  :  elles  en  diflèrent  en  ce  qu  elles  sont  un  peu  plus  ólovées.  Gas 
pricessm  font  défaut  dans  273^%;  ils  sont  présente  bilatéralenient  dans  56,34  %« 
•e  ».  à  eeux-ci,  on  ajoule  3J57  %  do  suture  métopique  banlaire^  on  arrife  à  la 
pno^otuelli*  de  SO,0t  ;  la  pr4sence  unilaterale  ae  rencontre  dans  12,69  Vo-  ^^^  A^* 
tofv'lueat  que  la  préaence  dea  proceasus  anti^phénoidiens  du  frontal  humain  n*eat 
pam  jae  anomalie  osaeuse,  mais  une  disposition  presque  constante,  et  quec*est  son 
sbaa&.-e.  pluuU  que  sa  préaence,  qu*on  devrait  considerar  comma  anormale. 

1    Imola.  lf)96  (iO  pages). 
7    Voir  Arch.  it  de  Biol,  t.  XXIV,  p.  313. 
'1    .Stctlia  medica,  1R89. 

•  4«  Gtom.  d.  R.  Acc,  di  Medictnn  di  Torino,  n.  8-9,  1H96  (40  pages  et  une 
p4s»rh« 
rh,  Voir  AreA   it  de  Bici,  t.  XXVI,  p.  154. 
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Lea  A  A.  rapportent  18  cas  de  la  suture  frontale  batilaire;  daux  dana  dee  fron- 
taux  iaoléa;  neuf  daua  dea  crànea  d'individua  probablement  en  conditìona  pay- 
chiques  normalea;  deux  chez  dea  microoéphalea;  quatre  chea  dea  nògrea,  parmi 
lesquels  un  Boschiman.  Dana  une  planche  ila  donnent  lea  figures  de  toua  oea  caa. 
Dana  presqne  toua,  il  8*agit  d*une  véritable  auture  linéaire  plua  ou  moina  longue: 
dana  quelquea-una  lea  proceaaua  anti-aphénoidiena  n*arrivent  en  contact  qua  aur 
une  trèa  courte  portion;  dana  d^autraa,  la  auture  a*allonge  juaqu*à  atteindre  un 
maximum  de  9  millimètrea. 

Quand  la  suture  métopique  baailalre  atteint  une  certaine  longueur,  toute  trace 
de  la  lame  ventrale  du  jugum  sphenoidale  fait  défaut  dana  la  plupart  dea  caa: 
parfoia  cependant  celui-ci  peraiate  aoua  forme  d'une  lógore  proéminenoe  angulaire 
ou  ancore  d*une  véritable  épine.  Dana  dea  caa  plua  rarea  il  peut  encore  peraiater 
aoua  une  forme  plua  ou  moina  développée. 

Lea  A  A.  confirment  la  donnea  de  Dumerìl,  Wiederaheim,  KOatlin  et  Staurenghi, 
qoe  la  auture  métopique  baailaire  eat  un  caractòre  aimieaque.  Dana  pluaieura  crànes 
de  aingea  (Semnopithèquea,  Gercopìtbèquea,  Macaquea,  Papion),  ib  ont  conatamment 
retrouvé  la  préaence  de  cette  auture;  chez  un  ainge  américain  (Eriodes  tuberi fer) 
ila  ont  constate,  au  contraire,  Tabaence  abaolue  de  cette  suture  et  de  prooeasus 
anti-ephénoldiens  du  frontal.  Chez  un  Hylobates  Lar^  la  suture  métopique  baailaire 
était  longue  de  5  mm.  et  la  lame  ethmoldale  du  jugum  était  aoua  forme  d*épine  ; 
chez  un  H.  huloh  et  chez  un  autre  d*espòce  incertaine,  la  auture  en  queation  exia- 
tait  également.  Chez  un  Saiyrus  Orang  ae  trouvait,  ao  contraire,  la  autore  aphéno- 
ethmoldale  bien  diatincte  ;  de  méme  auaai  chez  un  Troglodytes  gorilla  et  chez  un 
Troglodytes  niger. 

Lea  AA.  donnent  auaai  lea  procentuellea  de  la  auture  métopique  baailaire  dans 
lea  différenta  groupes  de  crànea  examinéa.  La  différonce  de  la  fréquence  de  cette 
variété  est  notable,  chez  les  individus  de  race  negre  (23-52  ^^/J,  relativement  à  ceox 
de  notre  race  (3,57  <^/q).  Sur  13  cr&nea  de  microcéphalea  on  a  deux  caa  de  la  va- 
riété (15,38  <^/o);  dana  une  sèrie  de  33  crànea  d*idiota  et  de  aemi-microcéphales,  on 
eut  un  aeul  caa  de  cette  variété.  Relativement  aux  criminela  étudiéa  (91  crànea), 
aucun  ne  présentait  la  auture  métopique  baailaire,  et  on  poovait  l'exdure  auaai 
dans  142  autres  cranes  avec  sutures  fermées.  Cependant,  par  rapport  à  la  préaence 
ou  à  l'abeence  de  processus  anti-sphénoldiens,  on  a,  chez  lea  criminela,  une  pro- 
centuelle  presque  égale  à  celle  des  crànes  normaux,  maia,  dans  dea  caa  exception- 
nels  seulement,  on  a  un  développement  excessif  dans  la  longueur  de  cea  proceaaua. 
Lea  AA.  concluent  que,  ai  le  caractère  qui  vient  d*étre  mentionné,  c*eat-à-dire  Tab- 
aence  de  tendance,  de  la  part  des  proceaaua  anti-sphénoldiens,  à  svanir  entre  eux, 
était  également  confìrmé  dans  un  nombre  plus  grand  de  criminela  màlea  (lea  ob- 
servations  des  A  A.  se  rapportant  presque  exclusivement  à  des  femmea),  un  nouveau 
caractère  anatomique,  qu*on  pourrait  appeler  de  supériorìté,  aerait  établi,  chez  les 
criminels,  lequel,  à  Tégal  d  autres  (fréquence  plus  grande  de  la  auture  métopique 
frontale  et  des  os  wormions,  fréquence  moindre  de  la  troiaiòme  molaire),  aemble- 
rait  en  contradiction  avec  la  théorie  degenerative  de  la  criminali  té. 

Dans  ces  observations,  les  AA.  ont  eu  Toccaaion  d*obaerver  d^autraa  paiticnla- 
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mé^  eomme  par  «zampla  risoleuMDt  dea  procdMos  aDti-aphénoidiens  qui  sa  aont  de- 
reloppéi  aooa  forma  àe  vérìtablea  wormiens,  la  lame  ethmoidala  do  jugum  compiè- 
tMDtBt  iaoléa  aa  mc^an  d*aiie  auture  harmoniqae  du  bord  antérìaar  du  jugam,  la 
diTÌcioo  aDormale  oooganitala  du  jugum  par  auture  oblique. 


8ir  u  pi^wasu  «■•»•! 
■ea  de  Peapralnle  dfltaTdlenae  de  l*liinénif  hnaafai  (1) 

par  la  EK  U.  BETTL 

(Tmt  une  apopbyte  triangulaìre  en  forme  da  créta  qua  l'A.  trouva  en  corraapon- 
àà9t€  do  lommet  du  V  deltoldien  de  Thum^rua  droit  d*uD  homme  d'àge  moyen, 
•«•e  maiaw  mutculaire*  pau  développéea.  Cotte  apophyae  corretpondait  à  Textré- 
Bii>  iofàri^ore  d'in^ertion  du  muacle  deltoide.  Relativement  à  rinterprétation,  VA. 
cirlut  qu*il  ■'agia*e  d*un  produit  pathologique,  apéctalement  parca  qu*il  y  a  abaence 
i'aotraa  taiUtea  mu«culaires  daui  le  ratte  du  squelette  et  à  caute  du  poli  que  pré> 
•ente  Tapophyiie;  FA.  croit,  au  contraire,  que  cotte  apophyse  offre  une  parfaite 
•ftalogia  avec  laa  proceMUi  deltotdiens  de  Thumérua,  constanta  dana  un  grand 
aooìbre  d'eipéces  de  mammiférea. 


%mr  lee  ■■lelet  «<  tlblAlIt  aaterler  ^  et  <<  exteiaar  hallielf  leigit  ^  (2) 

par  le  D*  A.  BOVIBO. 

C'«!«t  une  éCoda  trAa  conaciencieute  de  cet  deux  munclea,  faite  sur  400  mcmbrea 
iusnama  et  tur  un  bon  nombre  de  mammifèret.  Dani  le  travati  on  rappelle  toute 
U  hit«ratare  qui  concerne  let  variétéa  de  cet  organea  et  let  obtorvationt  anatomo- 
:i  «nparéat  qui  t*y  rapportent. 

Mu»€U  t»buìi  amiértéur,  —  Aprèa  avoir  décrit  le  mode  normal  de  te  comporter 
de  -V  mu«cle,  qui  oorranpond  à  la  deacrìption  clatsique,  VA.  affirme  que  Tintertion 
t^  tffodcio  larminal  au  premier  cuneiforme  et  au  premier  métatartien  ett  centrante 
Tatpood  méme  à  une  divition  du  tvndon  en  dcux  faiai*eaux.  Dant  lA  rat  aeu- 
^l  catta  divition  faitait  défaut:  dant  la  ptupart  di»t  cat  elle  était  incomplète, 
lira  qu'alle  te  manifettait  comma  un  aillon  tur  la  face  laterale  du  tendon; 
itM  uri  quart  dot  cat  let  deux  tendont  ètaient  cnmplòt«*ment  diittnct**.  Dant  la 
i^(«rt  da  eea  drroiert  cat  la  dintinction  com|»lète  n*0C4Mipait  pat  plun  de  t**2  cm. 
•  titrMioo;  daot  quelquet  autret  cat  ellu  t*èlevait,  au-«)(««MU4  de  l'intertion,  de  4-rW) 
'^ .  dtat  quatre  cai  teulement  la  divition  iiVtendait  è  toute  la  longuour  du  tondon, 
**ti  itttftaatr  le  corpa  muaeulaire  (parmi  ct*t  cat,  un  te  rapportait  à  un  mulArre). 


1>  MI.  d   R.  Àee.  medica  di  Genova,  voi.  XI,  fate.  2,  imiO  (avec  une  pl.>. 
%  GwmaU  d,  R.  Acc,  di  Medicina  di  Torino,  voi.  Ili,  an.  LX  (50  pagea). 

4t  «m4M#.  -  T«M  XXVUL  li 
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<»  La  division,  mentionnte  ci-deasoa,  da  tendon  da  moaele  libial  antérieor  ett  portée 
à  an  degré  baaaooap  piai  éleré  ehei  les  singes  et  aosn  ehei  les  anthropofdea.  Oa 
troare  alora,  chea  ces  animaax,  an  maacle  tihiai  anUrimtr  propremeni  dU^  intére 
aa  premier  cuneiforme,  et  an  masole  long  abdudeur  dm  groi  orieU  qai  ae  fise 
•or  l*extrémité  proximale  du  l**  métataraien. 

L*A.  rapporta  les  obaervations  saivantes: 

Ghez  an  Troglodytes  niger  9  juv,^  dea  deax  oòtés,  les  daux  masclea  citéa  ci- 
deaaua  se  confondent  seulement  en  correapondance  do  tiers  supérìeur  de  la  jamba; 
ils  sont  complòtement  distincts  dans  la  reste  de  leor  aztenaion.  Le  tibial  antérieor 
proprement  dit  est  légèrement  plus  volamineax  que  Tabductear;  leadeux  tandons 
terminaax  s'écartent  légòrement  Tun  de  Tautre  dans  le  voisinage  de  leara  inaer- 
tions.  Dans  le  membre  droit,  il  y  a  evidente  connexion  entra  la  portion  tarminale 
da  tendon  da  tibial  antérieor  et  Taponévrose  palmaire. 

Ghez  an  Troglodgtes  gariUa  9  ju9^  lea  deax  moaolea  aont  diatincta  dana  touta 
la  portion  tendineoae  et  dana  la  tiara  inférìeur  da  la  portion  maacalaire;  la  dilli- 
renoe  de  volume  entro  lea  daux  muaclea  eat  moina  prononcée  que  chea  le  TV.  niger; 
lea  connexions  da  tendon  da  tibial  ant^ieur  avec  raponévroae  pUntaire  et  avec 
le  court  fiécbiaaeur  du  groa  orteil  sont  évidentas. 

Cbez  un  Satjfrus  Drang  9  juv^  da  coté  droit,  Tabducteur  et  le  tibial  antérieor 
sont  complòtement  distincts  jusque  dans  les  insertions  aupérieurea;  à  gaocha,  ao 
contraire,  les  deux  corpa  sont  fusionnés  dans  leur  quart  supérìeur.  Entra  les  deux 
corps  musculaires  et  entro  les  tendons  respectiCs  il  n*existe  pas  d*inégalité  de 
volume. 

Ghez  un  Hylobates  Lar  (9),  la  distinction  entra  les  deux  muscles  s'étend  aox 
deux  tiers  inférìeurs  des  corps  musculaires  ;  les  deux  muscles,  au  contraire,  se  main- 
tiennent  fusionnés  dans  le  tiers  supérìeur.  L*abductear  du  groa  orteil  est  réduit  à 
un  tròs  mince  faisceau  musculaire,  et  son  tendon  eat  vraiment  filiforme;  lea  con- 
nexions du  tendon  du  tibial  antérìeur  avec  Taponévrose  plantaire  et  avec  le  court 
extenseur  sont  très  prononcées. 

L*A.  a  disséqué  aussi  23  singes  inférìeurs;  pour  ce  qui  concerne  la  distinction 
du  tibial  antérìeur  et  du  long  abducteur,  il  n*a  qu*à  confirmer  de  nouveau  aa  con- 
atance  abaolue  avec  lea  caractères  et  les  modalités  d^à  décrìta. 

La  di  vision  du  tendon  du  tibial  antérìeur,  qu*on  rencontre  fréquemment  cbez 
Thomme  et  constamment  chez  les  singes,  semble  établir  un  caractòre  de  supérìorìté 
sur  les  autres  mammifères.  Ghez  ceux-ci,  sauf  quelques  exceptions  (chevalx  oa 
trouve  que  lo  tendon  du  tibial  antérìeur  est  indivis  dans  la  tròs  grande  majorìté 
des  espòces.  L*A.  a  recherché  ce  muscle  chez  le  Canis  familiaris^  chez  le  Felis 
oatiiSy  chez  le  Mustela  puiarius^  chez  le  Lepus  euniculus  et  le  L.  Hmidus^  chez 
la  Cavia  cobaia,  chez  le  Myoxus  glis^  chez  le  Sciurus  vulgaris  chez  VArdomys 
alpinus,  dans  un  grand  nombre  d'espòces  de  Mus,  chez  VErinacaeus  europaeut, 
chez  la  Talpa  europaea.  De  ces  recherches  il  résulte  précisément  que  jamais,  chez 
ces  mammifères,  on  ne  trouve  une  division  du  tibial  antérìeur  comme  chez  Thomme, 
aiors  méme  qu*ii  y  a  également  une  insertion  doublé.  A  Texception  pentire  du 
lapin,  chez  les  rongeurs,  chez  les  insectivores  et  chez  les  camivores,  le  tibial  ante* 
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mar  ••  poito  trèi  en  bat,  te  tarminant  tur  le  point  où  le  bord  m^ial  du  pied  se 
«oatittoe  avttc  la  piante. 

La  gaine  aéreaie  propre  du  tendon  du  tibia!  antérìear  de  rhomme  peut  comma» 
■iqtier  oa  non  avee  la  aynoviale  cunéo-métatareìenne:  ordinairement  elle  est  ind^ 
pensante  de  eelle  de  rextenaeur  propre  du  groa  doigt,  mais,  dans  dea  eonditìons 
apéeialea  (qu*oa  observe  moina  rarement  qua  ne  le  voudrait  Cannieo),  les  deus 
gaiaes  peuveot  oommuniquer  largement  entfe  allea.  Cotte  disposition,  suivant  Can- 
BMii.  aarait  normale  chex  lea  cynooépbalea  ;  TA.  oonflrme  cotte  observation,  et  il 
ajoQto  qoe,  ebos  tooa  les  singea,  elle  eat  certainement  plus  frequenta  qua  cboi 
riioame.  Cela  s'expliquerait  par  le  faìt  quo  lextenseur  propre  du  groa  doigt,  chea 
animaai*  a  un  volume  relativement  réduit.  Ghes  les  animaux  où  ce  muaele  eat 
(cbat,  belette,  loir,  ^ureuil,  cobaye,  marmotte,  taupe,  etc.),  on  peut 
aOrmer  quo  la  di^poaition  mentionn^  ci-deatus  eat  constante,  et  que,  dans  un  grand 
•oabra  da  eaa,  rextenaeur  propre  est  compris  sous  le  ligament  annulaire,  dans  una 
faina  aniqua,  stoc  le  tibial  ant^eur. 

L'A^  daw  aea  400  membras,  n'a  jamais  pu  constatar  la  présence,  dans  les  inser* 
tooaa  lenninalaa  do  tibul,  de  noyaux  oaseux  ou  cartilagineux  qu*on  pùt  eomparer 
à  das  aé«moides,  tandis  que  Debierre  donne  comma  normale  la  préaence  d*un  oa 
aa«MDoide. 

Parmi  laa  aoomalies  do  miiscle  tibial  ant^rìeur,  TA.  rappelle  le  déplacement  dana 
sas  inaartioiis  proximales,  de  manière  que  le  muscle  poMède  une  origine  femorale: 
se  il  Cile  k  ce  propos  l'oniqne  cas  conmi,  décrit  par  Ringboffer.  Catte  disposition 
rappelle  celle  qu  on  obsenre  chex  un  grand  nombra  de  vertebre*  inférieurs  :  et,  cbex 
rhomme,  suivaot  TA^  il  y  aurait  une  trace  lointaine  de  ce«  insertions  dans  les 
•ombrauaes  attachea  du  muaele  à  la  face  prufonde  de  l'aponévrone  de  la  jambe. 

Le  tibial  anténeur  peut  donner  anonnaicmcnt  origine  à  un  petit  tendon  qui, 
d*ordiaaira,  se  détache  du  tendon  ou  du  corps  mu«:iilaire  du  long  extenseur  propre 
da  gros  orteil.  Ce  tendon  va  se  terminer  «ur  l'extrómité  distate  du  1*'  métatarsien, 
■*«C«n4aat  aoasi  dans  la  capaule  1*  métatarsophalangienne,  tandis  quo,  loraqu'il 
àtpeoà  de  rextenseor  propre,  il  se  termine  le  plus  aouvcnt  k  la  première  phalange. 
L'A.  «*roit  qoe  ce  tendon,  loit  qu'il  se  détarbe  du  long  extenseur,  loit  qu*il  parta 
d-i  ubial  anténeur  ou  des  tissus  fibreux  «le  Is  région,  ou  enoore  qiiand  c*est  un 
hmremn  individuai iié  du  tibial  {extensor  hnUurts  minor  ttbtalis  de  Onìber)  ou  du 
Ifì'^  rxten«eur  '<*  h.  m.  fihuliris  iniérnusu  a  une  ^ignification  identique,  c'eat4* 
dirt  cella  d'un  extenseur  anabigue  au  court  exten«eur  dti  potice.  Ainiii.  l'A.  croit 
fs''itt  dott  asAigner  la  méme  signiAcatiori  aux  deux  inunoleu  siirnumèraires  que 
TflsCit  4òcnt  •ép.<in*mt*nt.  w>us  le  noni  «lo  Itìng  nMHcteur  du  t/rot  or  tei  l  et  cTer- 
ia«je«r  propre  de  In  première  phnlnnge  du  gro%  orteiL 

Vq  le  développement  relativement  gran*)  du  long  eiten«eiir  propre  du  gros  orteil 
ci^f  llhomnie.  on  comprenl  que,  dan<  la  plupMrt  dea  rati.  In  formation  boinol«>gue 
ili  ("jft  extenseur  du  pouce  «nit  fondue  avec  le  lon^c  rstentuMir.  Au  i*ontraire,  chef 
W«  ssimsifx  Oli  le  griH  orteil  et  le  long  exten«wMir  <-orre<«(iofidAnt  font  défatit.  ou 
Ih«  «Oc-ore  où.  le  gro«  orteil  fai«ant  deraut,  It*  mii^t^la  re^iiertif  i*ni  rvtrémement 
raS-ait.  la  libici  anténeur  prenant  su  rontraire  un  dèveloppeint^nt  énoniie,  il    e«t 
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logique,  suivant  TA.,  de  penser  qne  le  premier  poisae  anormalement  apparaitre 
comma  formation  plus  ou  moina  rudimentaire  dépendant  précisément  du  tìbial  ao- 
térieur.  Cela  resulto  dea  observations  de  TA.  chez  le  lapin,  où  il  trouva,  daoa  quel* 
ques  cas,  un  tendon  très  étendu,  qui,  prenant  origine  du  bord  antérieur  du  tendoa 
du  tibial  antérieur,  allait  se  perdre  sur  l'extrémité  distale  du  i***  métataraien  et 
tur  la  !•  phalange.  Cela  est  proQvé  également  par  les  observations  sur  le  Catùs 
fàmiliaris, 

Dans  un  cas  de  pied  bexadactyle,  analogue  à  un.  autre  caa  semblable  d^rit  par 
Staurenghi,  FA.  ayant  trouvé  que  ce  tendon  surnuméraire  remplisaait  lea  fonctiooa 
d*un  muscle  exienseur  du  praehallus,  il  incline  à  admottre  que  le  court  exteoaeor 
du  pouce  et  le  petit  tendon  qui  y  correspond,  au  pied«  repréaente  Testenseur  propre 
du  doigt  disparu  ou  extenseur  propre  du  praepoUex  ou  du  praehallus. 

En  tout  cas  VA,  affirme  que  le  petit  tendon  anormal  déjà  rappelé  est  genera- 
lement  bomologue  au  court  extenseur  du  pouce,  et  ajoute  que  ai ,  dana  les  cas 
de  polydactylie ,  cotte  interpreta tion  peut  étre  seulement  modifiée,  dans  d*autres 
•aa,  au  contraire,  elle  est  inacceptable.  Ainsi  TA.  observa,  chez  un  petit  enfant, 
que  le  court  extenseur  du  pouce  était  représenté ,  dans  la  jambe ,  par  le  tendon 
courant  médialement  au  long  extenseur  propre,  tandis  que,  dans  le  pied  gauche, 
du  bord  antero-latéral  du  tendon  du  tibia!  antérieur,  prenait  orìgine  une  bande- 
lette  tendineuse  bien  isolée,  en  forme  de  lame,  qui  s*étendait  sur  la  face  mediale 
de  Textrémité  proximale  du  2*  métatarsien.  Dans  ce  cas  TA.,  à  cause  dea  insertions 
distales  de  la  bandelet(^  tendineuse,  trouve  une  lointaine  resaemblance  avec  le 
mode  de  se  comporter  du  second  radiai  externe  du  membro  supérieur,  et  il  croit, 
avec  Guibé,  que  cotte  bandelette  représenté. les  muacles  radiés,  qui,  en  conditions 
ordinaires,  doivent  étre  regardés,  dans  le  membro  inférìeur,  comme  englobés  dans 
le  tibial  antérìeur. 

Il  existe,  dans  quelques  cas,  des  connexions  plus  ou  moins  intimes,  représentées 
aussi  par  des  lames  tendineuses  bien  individualisées,  entro  le  tendon  du  tibial  an- 
térieur et  les  aponévroses  dorsales  du  pied,  et  spécialement  avec  le  ligament  croiaé. 
Ces  iames  tendineuses  peuvent  constituer  de  véritables  petits  muacles  spéciaux  ap- 
pelés  de  nome  divers:  M.  tibitHiponeuraticus ;  m.  tihio-fascialis  anticus;  m.  tensar 
fasciae  pedìs  ;  m.  tihialis  anticus  accessorius.  Toutes  les  dispositions  décrìtes  à  cet 
égard  trouvent  leur  analogie  dans  la  serie  animale.  L*A.  observa  une  diapoeition 
semblable  chez  un  chien  de  garde. 

Dans  un  cas  TA.  trouva  que,  du  tendon  du  tibial  antérieur,  se  détacha^ent  deux 
lamelles  superposées,  qui  allaient  Ée  confondre  avec  le  bord  mediai  du  tendon  de 
Vextensor  haìlucis  longus.  lei  TA.  rapporto  qu'uno  disposition  semblable  a  été  dé- 
cnte  par  Sanchez,  et  qu  elle  est  analogue  au  mode  de  se  comporter  des  deux  muacles 
chez  les  chiroptères.  A  ce  propos  il  examine  plusicurH  Vespertilio^  chez  lesquels  il 
confirme  les  données  de  Macalister;  de  plus  il  examine  aussi  plusieurs  Rinolophus 
ferrum  equinum  où  se  répòte  la  méme  disposition  que  chez  le   Vespertilio. 

Relativement  au  Musculus  tibio^stragaleus  anticvs  de  Gruber,  correspondant 
au  Muscle  tibio-péroné-astragalien  de  Sala,  TA.  rappelle  que  ce  dernier  observa- 
teur  regarde  ce  muscle  comme  bomologue  au  long  abducteur  du  pouce;  FA.  croit» 


REVOB  d'anatomie  idò 

•Q  eostraire,  qoe  le  représentant  du  long  abduetear  du  pouce  doit  étre  reeherehé 
émnM  le  tibial  anUrieur. 

Bardelebeo  a  donne  le  nom  de  M,  tibialis  medialis  h  un  moicle  qui,  chez  les 
RMifeort  (Baihfrgut),  coìiTi  h  la  face  maiale  du  tibia  et  a^inaére  au  praehallus^ 
pour  leqoel  il  exerce  la  fonction  d'extenseur  et  d*adducteur,  muacle  qui  peut  éven- 
toelleineot  ètra  fonda  avec  le  tiHalis  antieus^  et  qui  serait  homologue  au  long 
•opinaltfur  de  ravant-braa.  L*A^  à  ce  propos,  rapporto  quelquea  donn^  spécialea 
oèteooea  chei  un  Macacfis  et  ebex  deux  lapint. 

Do  bord  mediai  du  tendon  du  tibial  ant^rieur  de  gauche  d*un  ìiacaeus  er^ 
iAra#i<j,  pranait  origine  un  trèa  roince  tendon,  lequet  allait  te  confondre  avec  le 
boH  interne  de  Tapon^vroae  plantaire  :  mais  quelques-unes  de  aes  flbret  allaient  ae 
ixer  à  l'extrémit^  antérieure  de  la  face  maiale  du  scaphoide. 

Cb«z  Wa  lapina,  dee  deux  oòt^  un  tròt  mince  tendon,  ayant  pria  orìgine  de  la 
tmce  mediale  da  motcle  tibial  ant^eur,  courait  dana  la  gaine  propre  du  tendon 
de  ce  deraier  motcle  et  allait  ensuite  le  perdre  dant  la  partie  la  plus  inteme  da 
•rapboide,  ae  confondant  aree  les  tissus  fibreux  de  la  région.  —  Pour  ce  qui  est 
ém  cooiiexioQa  du  tendon  du  tibial  ant^eur,  eltes  aont  facilea  à  observer,  non 
«talefii#at  cbet  les  singee  mais  encore  dans  notre  espèce;  mais  l'importance  dea 
pHita  fai«ceaax  citéa  plua  haut  consisterait  moins  dans  ces  oonnexions  que  dana 
Wur  individoabsation  dislincte  du  tibia]  antérìear  et  dans  leur  situation  mMiale  par 
rspport  à  ce  moscie,  paroe  que  le  petit  tendon  sus-décrit  correspondrait  au  m.  ti' 
Kolu  mudiaiii  de  Bardeleben  et  par  conséquent  serait  homologue  au  long  supt- 
t^tfvr  de  l'avant-bras. 

Ka  conrioant ,  TA. ,  exprìmant  une  opinion  analogue  à  celle  de  Guibé ,  croit 
foe  W  tibtal  antéheur  représente,  au  membre  inf^rìeur,  les  muscles  suivanta  fu« 
«ooBM  ensemble:  1*^  et  2«  radiai,  long  abducteur  du  pouce,  long  supinateur.  Si 
Too  ajnate  le  $npinaior  br49i$  k  la  partie  supérieure  du  muscle,  et  Vemténsar 
féilécit  àrteù  dans  les  eas  où  le  muscle  correspondant  du  gros  orteil  dépend  du 
tibial  aniénear  et  non  de  Vemien$ar  hallueis  longus^  on  peut  alors  regarder  le  tibial 
aaténeur  comme  eomplexivement  homologue  de  cinq,  et,  éventuellement,  méme 
4t  su  muscles  du  membre  supérìeur. 

MuÉCuius  exUfuor  haUuc%$  Umgui. 

L*A  cofiOate  que  Torìgino  de  ce  muscle,  que  plusieurs  auteura  font  provenir  de 
la  facie  antérieura  du  tibia,  n*est  pas  constante;  sur  400  membres,  il  vit  cette  orì- 
fìat  aeulemeot  dans  une  cinquantaine.  11  trouva,  au  contraire,  dea  insertions  tibiales 
ds  ce  moscie,  trèa  éleoduea,  chei  un  Paph  nigrttctns^  chet  un  Maeaeus^  chei  un 
rpsistfiy  \Mui ;  ellea  Cstaaient  d^faut  chez  d*autres  singes.  Farmi  Ics  anthro|)OÌdes,  il  y 
avaii  dea  inaertiooa  tibiales  chei  le  Oorìlle  et  chex  le  Oibboo.  Plus  bau  dans  Téchelle 
•uauUe.  eo  méoe  temps  qu'une  rMuction  relative  du  muscle,  on  constate  l'absenoe 
loe  d'ioasrtioos  tibiales.  Rn  thése  generale,  on  doit  croire  que  le  muscle  ex- 
prtyprs  do  groa  orteil,  non  seulement  atteint  le  plus  haut  dcgré  de  deve- 
it  dans  noCre  espèce  et  chei  les  primates,  mai*  encore  qn'il  se  présente 
indivtdoalisation  plua  disti ncte  du  tibial  que  dans  les  eapè<*es  inférieurea. 
la  plopart  de  eellea<i  les  deox  muscles  sont  aasociés  dans  une  gaine  unique 
le  lifam— t  aoBulaire  antdriear. 
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Il  y  a  auMÌ  une  diflfórence  speciale  entra  le  mode  de  se  eompoiier  do  tendoi 
de  Textenseur  propre  du  gros  orteil  de  notra  espèce  et  celui  de  la  plnpart  dee 
mammifères ,  et  méme  des  anthropoldes.  Chez  rhomme  le  teodoa  a  un  ooors 
direct;  à  partir  des  anthropoides,  au  contraire,  le  tendon  a  une  tendance  à  ae  rap- 
procher  du  bord  mediai  da  pied,  ani  qu*il  est  aax  divers  segments  otseox  de  ce 
bord  mediai,  au  moyen  de  connexions  fibreusea  ou  aponévrotiquea  d*an  grand 
intérét  morphologique  ;  ensaite,  pour  se  porter  à  destination,  il  change  de  direedoD 
comme  8*il  se  prodaisait  une  véritable  réflexìon.  Centra  laffirmation  de  Tricot,  qua, 
ebez  VEylobates  lenciseus^  le  tendon  affecte  un  coars  direct,  FA.  trouve  un  coors 
oblique  non  seulement  chei  TOrang,  chei  le  Ghimpanxé  et  cbez  le  Qorille,  maia 
ancora  cbez  VHylobaUs  Lar,  Llntérét  morphologique  consiste  en  oe  qua  las  lames 
fibrauses  qui  produisent  le  déplacement  mediai  du  tendon  unissent  le  tendon  aux 
parties  squelettiques  raprésentant  les  rudiments  du  praehaUus  disparu  (extrénulés 
médiales  do  naviculaire,  de  Tentocunéiforme  et  de  la  téte  l'*  métatarsienne).  Cbes 
les  animaux  où  ces  rudiments  sont  isol^  pour  consti tuer  oe  qu  on  appella  lea  os 
marginaux  tibiaux,  on  trouve  précisément  (Ruge,  Carlsson)  de  véritables  petits  ré- 
seaux  qui  unissent  le  tendon  de  Textenseur  propra  à  ces  oa/  A  cet  égard,  Carlsaon, 
outra  VAtoUcnus  crassicaudatus^  excepte  aussi  ìtL\Talpa  europaea;  TA^au  oontraira» 
soutient  que,  chea  la  Taupe  également,  il  existe  presque  consta mment  un  lien 
fìbraux  entra  le  bord  mediai  du  tendon  de  Textenseur  et  Textrémité  postérieura  de 
l'os  marginai.  Toutefois,  là  où  les  rapports  indìqués  sont  tròs  marquéa,  c*eat  cbea 
le  Cobaye. 

La  plupart  des  auteurs  classiques  affirment,  d*une  manièra  très  erronee,  que  le 
tendon  du  long  extenseur  propre  du  gros  orteil  ne  8*insòra  distaiement  qu'à  la 
pbalange  ungueale.  Nous  savons  avant  tout  que,  à  la  promièra  phalange,  arriva 
très  aouvent  un  petit  tendon  accessoira  provenant  de  Textenseur,  ou  du  tibtal  aii> 
térieur,  ou  des  èléments  fibraux  de  la  partie  mediale  du  dos  du  pied.  Indépeodam- 
ment  de  ce  tendon,  en  conditions  normales,  le  tendon  principal  de  rextenaeur  est 
constamment  uni  à  la  1*  phalange  au  moyen  d  expansions  fibro-aponévrotiquea,  fiiit 
déjà  ramarqué  par  Calori.  Sur  400  membres,  TA.  trouva  seulement  dans  22  eas 
Tabsence  de  cette  union.  Dans  10  de  ces  cas,  cependant,  à  la  pramièra  phalange 
arrivait  un  tendon  accessotre  raprésentant  le  court  extenseur  du  pouce  da  membra 
snpérieur. 

La  frequence  du  petit  tendon  accessoira,  qui  prand  orìgine  du  bord  mediai  de 
Textenseur,  est  cause  qu'un  grand  nomhra  d*auteurs  le  regardent  comme  oonstaat; 
mais  ceux-ci  confondent  en  un  unique  groupe  les  cas  dans  lesquels  la  portioo  ac- 
cessoira est  placée  médialement  au  tendon  avec  ceux  où  elle  est  placée  laterale» 
ment.  Au  contrai ra,  la  signìfication  en  est  tout  à  fait  diffórante,  parce  qua,  tandia 
que  la  formation  mediale  trouve  son  raprésentant  dans  le  membra  supérìeur  (court 
extenseur  du  pouce),  on  doit  chercher  l'interprétation  de  cellea  qui  aont  placées 
latéraiement  dans  revolution  philogénétique  du  court  extenseur  commun  des  doigts, 
dont  le  premier  chef  persiste  normalement  au  pied  et  disparait,  au  contraire,  com* 
plètement  à  la  main.  Touchunt  la  frequence  du  tendon  accesaoira  mediai,  TA. 
trouva  que,  dans  155  membres,  il  pranait  origine  du  corpa  muaculaira  ou  du  tendoo 
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et  ruttMtui  propre;  qoe,  dant  100  oas,  il  proTeoait  de  la  gaina  da  Paxlanaaur 
propra:  daaa  20,  il  pfovaoait  da  tibial  anUrìear;  dana  6  cat,  de  la  gaine  de  oe 
i;  dana  20  caa,  du  Ugameiit  annalaira  oa  du  ligameat  en^té;  dana  8  cea, 
IX  bandelettea  oa  ploa,  il  provenail  de  la  gaine  da  Uliial  aniérìeor  et  de  celle 
de  rextenaear  propre  du  groa  doigt;  dana  3  caa,  da  tendon  de  l'eiUnaear  et  de 
la  cioiaoa  qoi  diviae  la  gaine  da  ligament  annolaire,  poor  ce  tendon,  de  la  gaine 
poor  le  lihìal  aalérieor;  dana  5  cae,  dea  gainea  téreuaea  et  da  ligament  croiaé. 
Eafin,  dana  6  oaa,  il  rapréientait  la  branche  de  bifureation  mediale  d*an  ventre 
aanoaéraira  latdral  da  long  extenaear.  En  total*  eor  iOO  membret,  il  esietait  dana 
33R  (84J5  */^  —  La  teminaiaoa  da  tendon*  dana  66  %  dea  caa,  ae  Cut  à  la  première 
phalange  da  l**  doigt;  riennent  enauite,  par  ordre  de  fréquenee,  la  terminaiion 
aur  la  captale  et  la  terminaiaon  aar  le  l*'  métatartien  (9,1  */^.  —  Quand  ce  tendon 
ae  préwnte  robuate,  apécialement  qaand  le  dédoublement  intèreeae  plus  oa  moina 
W  eorpa  moaeolaife  do  long  extenaeur,  il  donne  lieu  à  Vémiittaar  halhteii  Umgus 
ktemmdahié  à  ventre  acceaaoire  mediai  de  Qruber;  ai  la  diviaion  va  pina  loin  en- 
ccra,  co  a  Yemtemor  haUtteis  minor  fUmlarit  intemus  de  Oraber,  pour  le  diatin- 
gocr  de  Vextenior  haUueis  minor  HhiaUs^  repr^ntant  une  portion  devenue  aut<^ 
BOBe  du  tibial  antMeor.  L*A.  obaenra,  dana  vingt-aix  caa,  VewUnsor  haUucis 
icm^uM  kkmudatus,  k  ventre  acceaaoire  mediai;  dana  8  oaa  le  mu$eulu$  emtensor 
kalimcii  wtinor  /tbularii  iniemut. 

Le  lendon,  ou  plutòt  le  faiaceau  muacalaire  acceaaoire  latèral  du  long  extenaeur 
fai  baaocoup  plua  rare  ;  maia  il  prend  géniralement  un  d^veloppement  plua  grand 
^oe  le  tendon  acceaaoire  inteme.  Son  corpa  muaculaire,  le  plua  aouvent,  eat  per- 
bellenent  fuaionnè  avec  Véxt^mor  hallueis  longut,  conatituant  ainai  Veatensor 
kaOmHi  iòmffui  hieaìédatys  k  ventre  acceaaoire  lat^l  (Qruber),  ou  bien  il  eat 
eonpIMement  diatinet  du  long  extenaeur  et  forme  un  $xten$or  haUucis  longus 
mmor  fièularii  extmmus  (Qruber).  L*A.  trouva  ce  faiaceau  acceaaoire  dana  90  mem- 
kraa:  dana  onte  caa,  le  muaele  était  diatinet;  dana  un  aeul  eaa,  où  il  était  com- 
plHement  aéparé  de  Textenaeur  commun  et  de  Textenaeur  propre,  qoelquea  flbrea 
prcaaiest  inaertion  do  tibia  :  le  muaele  était  penniforme«  et  le  tendon  aplati  allait 
I  la  I*  phalange.  a'uniaaant  le  plua  aouvent  avec  le  pédieux.  —  Relativement 
I  la  terminaiaon,  dana  19  caa,  il  a*uniaaait  au  tendon  du  l*'  chef  du  pédieux; 
4ana  11,  le  tendon  atteignait  la  1*  phalange  indépendamment  du  tendon  du  pé- 
éeox  :  dana  lix  de  eea  demiera  caa,  il  poaaédait  à  aon  tour  un  tendon  acceaaoire 
Mlial  qui  ae  oomportait  comma  le  tendon  acceaaoire  mediai  du  long  extenaeur 
H  groa  orteil.  Toutefoia  le  premier  n'eat  paa  une  formation  analogoe  au  aecond, 
paroe  qu'ilt  peuvent  toua  deux  eoexiater  aur  le  mème  membra.  Quand  lea  deux 
iBn&aiioot  tont  uniea  reapectivement  avec  le  bord  inteme  ou  exteroe  de  Yewtensor 
kUimcu  UmguM^  noua  avona  ce  qu*on  appaile  le  m.  ecf.  hai,  ìongu$  trica%idaiu$ 
et  Gruber.  doot  VK.  a  vu  dix  caa.  Il  remarqua  14  caa  de  mu$eului  é»L  haUuei$ 
im^vf  htaudntmt  k  ventre  acceaaoire  exteme,  parmi  leaquela  un  caa  conceraait 
tt  tndividu  hexadactyle.  L*A.  croit  que  le  muaele  exi.  haUucis  l.  m.  fibuìnris  ex- 
ifr«wj  aiC  la  repréaentant  d'un  chef  normalement  diaparu  de  Vextensor  dtgttorum 
kttwu  laaéré  à  un  aegment  plua  proximal  du  membre. 
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Ghez  la  très  grande  majorité  dea  animaux  pourvos  d*un  eztenflear  propre  da  grot 
orteil,  ce  muscle  est  oonstamment  indivia;  chez  le  kangouroo  seulement  il  donne 
un  tendon  au  2«  doigt ,  et  chez  le  pangolin ,  il  est  divise  en  troia  portioos.  Lea 
tendons  acceaaoirea,  si  communs  dans  lextenseur  long  du  groa  orteil,  font  dófiiat 
chez  les  anthropoides  et  chez  les  singes. 

En  dernier  lieu  TA.  parie  de  la  bourae  aéreuae  qui  aert  au  gliaaement  du  taadoo 
de  l'extenaeur  long  du  groa  orteil  aur  la  partie  la  plua  aaillante  du  1**  cuneiforme. 
Getto  bourse,  étudiée  par  Mareatin,  serait  ausai  plus  frequente  que  ne  Taffirme  cet 
observateur,  FA.  Tayant  observée  dans  317  cas.  Il  fa  trouvée  méme  dana  dea  foatoa 
et  chez  dea  nouveau-néa;  il  Ta  rencontrée  auaai  chez  le  Oibbon,  chez  TOrang  et 
chez  pluaieura  aingea. 


Beeherelies  nnntomtqaefl  sar  les  gUndes  pérìphnrjngloBnefl 

et  sur  les  glnndes  Inblnles  de  V  <<  Hlrnde  nedtetnnlls  **• 

FonetloB  des  glnndes  pérlpbarfnglennes  (1) 

par  le  D'  D.  BEBTELLL 

Tandia  que  d'autres  auteurs  admettent  que  les  glandes  pérìpharyngiennes  de 
VHir%uÌo  mecUcinalis  débouchent  dans  le  pharynx,  TA.,  au  contraire,  a  trouvé  que, 
dans  la  ventouse  orale,  débouchent  aussi  bien  les  glandea  labialea  que  les  péripha- 
ryngiennes.  Ces  demières  glandes  sont  distendues  le  long  du  pharynx  et  le  long 
de  la  première  poche  stomacale;  à  Vmìì  nu  elles  apparaissent  formées  d*une  sub- 
stance  blanchàtre.  Au  microscope  la  substance  glandulaire  se  mentre  composée 
d*un  très  grand  nombre  de  glandes  unicellulaires  et  de  leurs  conduita  excréteurs. 
On  trouve,  mélées  aux  cellules  et  aux  conduits  excréteurs,  un  grand  nombre  de  fibres 
musculaires.  Cheque  glande  est  piriforme,  avec  conduit  excréteur  long;  elle  est 
pourvue  d'une  membrane  et  contient,  dans  le  cytoplasme,  des  granulationa  de  dif- 
férent  volume. 

Lea  glandea  péripharyngiennea  sont  situées  immédiatement  à  Texteme  du  pharynx, 
entro  les  faisceaux  musculaires;  les  plus  intemes  appuient  sur  les  faiaceaux  mus- 
culaires circulaires  du  pharynx,  les  plus  externes  se  mettent  en  contact  avec  les 
glandes  cutanées.  Les  cordons  dans  lesquels  se  réunit,  en  avant,  la  substance  glan- 
dulaire, sont  constitués  par  un  grand  nombre  de  conduits  excréteurs  entourés  de 
fibres  musculaires  motrices  des  màchoires;  avec  les  conduits  excréteurs,  qui  pré- 
aentent  de  rarea  anaatomoses,  on  trouve  de  rares  glandes,  de  quelques-unes  des- 
quelles  on  constate  la  présence  jusqu*à  une  très  petite  distance  de  la  màchoire. 

Lea  conduits  excréteurs  et  le  cytoplasme  de  ces  glandes  contiennent  dee  granu- 
lations  qui  aont  le  produit  de  sécrétion  ;  ces  granulations  se  trouvent  auasi,  libres, 
''«as  la  Tentouae  orale. 

ris  glandes  labialea  aont  abondantea  dans  la  lèvre  aupérieure;  ellea  oommencent 


Mmiiar$  goologico  italiano^  an.  VII,  1896  (18  pages,  avec  une  planche). 
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à  la  pointo  <!•  U  lèvre  el  t'étendent  jutqu*à  la  base;  k  la  base  de  la  lèvre,  quel- 
^uea  glandet  pérìpharyngiannes  se  inetteDt  en  contact  avec  les  glande*  labialea. 
Dana  la  levra  inlérieure,  les  glandes  sont  rares,  mais  elles  sont  identiques,  comma 
Jorma,  comma  volume  et  comme  structure,  à  cellaa  de  la  lèvre  supérieure. 

Ca  soot  des  glandea  unicellulaires.  piriformes,  pourvuea  de  longs  conduiu  excra* 
tcurs  pleins  de  séorétion:  quelques-unes  sont  petites,  d*autrea  grosses.  Elles  sont 
pourrues  de  membrane.  Le  cytoplasme  poasÀde  un  réseau  dans  les  mailles  doquel 
«si  recaeillie  une  subttanoe  homogéne.  Le  réseau  se  colore  fortement  avec  la  sa- 
frauna,  avec  le  liquide  de  Còffler,  avec  le  rouge  Magenta,  avec  rhómatoxyline. 
La  substance  homogéne  se  colore  rooins  fortement  que  le  réseau  avec  les  sub- 
suocea  indiqaées  ci-dessus.  Le  noyau  se  trouve  k  la  périphérie  do  la  cellule. 

Lea  glandes  labialea  doivent  éire  considérées  comme  des  glandes  rouqueuses, 
af.aloguea  aux  giandaa  muqueuses  cutanéea. 

ìj^  sacrétion  des  giandaa  péripharyngiennes  empóche  la  coagulation  du  sang. 


8ir  U  dlstrfbBttoB  topographtqae 
dea  Ibrea  éUstlqvM  dans  l'apparali  digestif  (1) 

par  le  Prof.  F.  LBOOB. 

Avac  la  metbode  de  Unna-Taenzer,  TA.  examinc  les  diverses  parties  du  tube 
digenuf  du  chien,  du  lapin  et  d'autres  vertébrés,  dans  le  but  d*en  ótudier  les  ré« 
■caux  élavtiquea. 

Cbei  tout  les  vertebre*,  la  dispositioii  de  ce*  réscaux  serait  k  peu  pròs  la  marne 
par  rapport  au  segment  du  tube  (ii^retttif  que  l'on  considi/re.  L*A.  expose  enfluite 
t««  resultata  obtcnus  chez  le  chien  et  chez  le  lapin,  et  il  conclut  que  la  richessa 
dea  ftbre«  élastiques  est  en  rap|)ort  direct  avec  1  epaisseur  des  paroi«  de  l'inteAtin; 
f<  cela  mème  alors  que  cette  épaiiweur  se  rapporte  à  une  partie  speciale  du  tuba 
iLt«ninal  d'un  n»éme  individu,  couune,  par  exerople,  dans  le  vantricule  musculairu 
de»  oaaaaux.  où.  en  mama  temiia  que  le  tiitsu  rausculaire,  le  tissu  élastiqua  acquiart* 
ìm  au«ti«  un  grand  dévcloppenient.     

Bar»  aaaMtUa  da  raorte 

•I  Maaldénitlaas  rar  la  trajet  tjpfqtfa  da  aerf  laryeglee  dralt 

daes  lai  eat  d*are  aortiqae  à  dralte  (2) 

psr  le  IV  R.  YEBaABI. 

(Ibcs  un  individu  de   saxe   mavculin,  tle  \Mi  ann  onviron,   niort   tic   tuliercuIfMa, 
X'aridc  asreodanle,  avac  un  iltaniétre  de  min.  ?5  h  partir  da   son    |)«>int  d'origine. 


1/  Cagltaru  1H07  (avec  une  pia  urbe». 

2)  Ar€h.  ìinL  dt   Oiaiotfut,  Htnolotjta  e  Lnrtngologta  ^  voi.  IV,  lH9f'»  (pp.  473- 
'^'^l.  avac  troia  llgures). 
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da  coBor,  se  porUit  d*abord,  sur  una  longueur  da  5  e«ntiiD^  en  haut,  en  ayanl  ai 
à  droite,  paia  alle  moDtait,  aar  une  longueur  de  5  aatrea  oentim.,  aUaignanl  la 
bord  tupériaur  de  la  première  còte  droite,  en  dehora  de  rartiealadon  alono^aTH 
calaire,  et  un  dami-centimòtre  en  dedana  du  tubercule  da  Liafranc.  A  partir  de  ca 
point  le  vaisaeau  ae  dirigeait  da  Tavant  à  1  arrìòre,  formait  un  are  tròa  ooorl  qui 
•e  pla^ait  dana  l'espace  exiatant  entra  la  aeconde  còte  et  la  &ee  laterale  droita 
du  oorpa  de  la  seconde  vertebre  lombaira;  Tartòre  8*accolant  à  catta  damiera,  aa 
pliait  presqua  à  angle  droit  et  devenait  descendante.  Bile  fòrmait  ainsi  un  demi* 
anneau,  avec  la  convexité  tournée  vera  les  Tertèbrea  et  la  concavità  en  avant,  aa> 
coeillant  ToBeophage  et  la  trachèa.  L*aorta  deaoandante,  ayant  un  diamètra  da 
nun.  26,  se  portait  plua  en  baa,  entra  Tossophage  et  la  trachèe  an  avant,  ai  la 
fece  laterale  droite  dea  corpa  vertèbraux  en  arrière,  juaqu*en  oorrespondanca  éa  la 
neuvième  vertebre  dorsale,  où  elle  commen^ait  à  se  diriger  légèrement  vars  la 
gauche,  et,  au  niveau  de  la  douzième  vertebre,  elle  ae  trouvait  sur  la  fiioa  ante- 
rieure  et  sur  la  lìgne  mediane  de  la  colonne  vertebrale. 

La  carotide  commune  gauche  se  dètachait  du  bord  gauche  de  Taorte  aacendante, 
à  sept  centimètres  de  son  origine  du  ventricule  gauche  ;  un  centimetro  plus  haut, 
de  la  face  antérieure  de  Taorte  prenait  origine  la  carotide  droite  commune;  à  la 
distance  d'un  centimètre  et  demi  de  celle-ci,  le  long  du  bord  droit  de  Taorte,  sa 
dètachait  Tartère  sous-clavière  droite.  Dana  la  portion  initiale  de  Taorta  deaoen- 
dante,  on  observait,  à  gauche,  une  grosse  proèmi nence  sacciforme,  rèaidu  du 
quathème  are  branchia!  vasculaire,  laquelle  se  dirigeait  en  avant  et  à  gauche, 
complètant  le  demi-anneau  dans  lequel  se  trouvaient  placèa  la  trachèe  et  ToBso- 
phage.  Du  sommet  de  cette  espèce  de  poche  artèrielle  se  dètachait,  à  angle  aigu, 
Tartére  sous-clavière  gauche. 

L*anomalie  serait  due  à  un  dèveloppement  anormal  des  artères  branchialaa. 

Le  nerf  pneumogastrique  gauche  descendait  du  cou  dans  le  mèdiastin,  en  paa- 
sant  devant  Tartére  sous-clavière  gauche,  et  le  nerf  laryngien  infèrieur  qui  a*en 
dètachait  passait  sous  le  cordon  fibreux,  rèsidu  du  canal  artèrìel  de  Botallo,  glis- 
saìt  sur  la  face  antérieure  de  la  bosso  sacciforme  aortique  et  se  pla^t  dana  le 
sillon  sèparant  la  trachèe  de  l'oBsophage.  Le  nerf  pneumogastrique  droit,  arrivè 
dans  la  fosse  sus-claviculaire  droite,  rasait  la  brusque  courbure  formèe  par  la  aooa> 
claviére,  et,  contìnuant  son  chemin  pour  rejoindre  l'oBsophage,  passait  à  còte  da 
Tare  aortique  :  arrivè  en  correspondance  du  9^  anneau  tracheale  il  donnait  le  nerf 
laryngien  infèrieur  droit,  qui  formait  une  largo  anae  sona  le  court  are  aortique, 
et  remontait  en  haut,  à  coté  de  la  trachèe.  lei  s*est  dono  réalisèe  la  loi  formulèe 
par  fìrenner,  à  savoir,  que  le  nerf  laryngien  infèrieur  forme  Tanse  autour  du  der* 
nier  aro  branchial  vasculaire  permanent. 
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B«ff*rti  altre  l'arière  haateiM  titenie 
•I  le  aerf  ienel  ii  péils  étmn  U  réflei  ii  pérliée  (1) 

per  le  D'  B.  VIBSABL 

Un  gnnd  oombre  de  treiUt  d'anatomie  diaent  que  le  nerf  donai  da  la  verge, 
dant  la  régioo  perineale  antérìeure,  marqae  aveo  exactitude  le  eoura  de  Tartère 
hooleoM  :  VA.  a  irouré  que  cette  ataertton  n*eat  paa  conforme  à  ce  qu*on  obaenre 
co  realità. 

L*art^re  et  le  tronc  du  nerf  hontenx  inteme ,  dèa  qQ*iU  aont  rentr^  dana  le 
baann ,  à  traven  le  petit  trou  iaehiatiqua ,  se  placent  dana  un  dédoublement  de 
rapooérroae  du  muade  obturateur  inteme.  L*artère  auit  entuite  aon  cheroin  deaoen- 
daal,  comprile  dana  le  dédoublement  de  Taponévreae  de  lobturateur  juaqu*au  ni- 
▼aau  de  la  ligne  bi-iaehiatiqoe,  où  elle  perfora  le  feuillet  inteme  du  dédoublement 
de  l'aponévroae  et  fourait  Tartère  perineale  auperficielle;  puia,  ae  dirigeant  k  Tin- 
terve.  elle  ae  place  entre  lea  deux  feuillets  de  laponévroae  moyenne,  en  donnant 
Tartére  bulbeuae.  L*artère  honteuae,  arrivóe  aoua  Tarcade  du  pubia,  ae  diviae  en 
artèrv*  donale  du  pénit  et  en  artère  cavamene.  La  première  perfora  une  partie 
du  lifaoMnt  qui  a  re^u  de  llenle  le  nom  de  ligamentum  transversum  p€lms^  et 
teulement  aprèa  a'unit  étroitement  au  nerf  donai  de  la  verge. 

Le  nerf  honteux  n'eat  eccole  à  Tartère  que  tur  une  courie  portìon,  enauite  il  ae 
diTìte  en  nerf  périnéal  et  en  nerf  doraal  du  pénit.  Ce  demier,  dèa  qu*il  eat  dètaché 
du  trooc .  ne  jeite  ven  Teiterae ,  ae  platani  dana  la  loge  du  muacle  obturateur 
extrroe:  puia  il  court  entre  le  muacle  et  raponévroae,  ae  dirìgeant  ven  la  règion 
ytnaéàÌ9  antérieure.  11  perfore  enauite  raponévroae  de  lobturateur  et  te  place  dana 
ua«  e*pèc«  de  canal  tituè  au-deaaun  de  la  brancbe  deacendanle  du  pubia,  et  dana 
leqoel  eourent,  le  plui  aouvent,  quelques  raraeaux  veineux.  Ce  canal,  dana  quinte  caa 
•or  viBgt,  eat  place  aur  un  pian  aupérieur  k  celui  aur  lequel  court  Partère,  de  aorte 
qof»  la  diatance  qui  aépare  le  nerf  donai  de  la  verge  de  Tartère  honteuae  interne 
ptot  parfoia  a'élever  juaqu'à  un  centimètre,  et  Ton  comprend  qu*elle  puiaae  variar 
tai«ant  l'épaiaMur  dea  feuilleta  aponévroiiquea.  A  Textrémitè  antérieure  du  canal 
dé*mt«  le  nerf  ae  place  entre  le  ligament  transvenal  de  Henle  et  le  ligaroent  aoua- 
pobiea,  place  au-deaaua,  dont  il  perfore  quelquea  fibrea  ;  et  c*eat  là  qu*il  eat  rejoint 
|iar  Tartare  doraale  du  pénii. 

8ir  11  eia  d'eeleple  réinle  eeiféiltale  (2) 

par  le  Prof.  0.  YALEHTL 

I»an«  le  cadavre  d'une  petite  Alle  née  k  terme  de  geatation,  le  rein  gauche  eat 
•tue  tran«verMlement  et  flxe  devaiit   le  promontoire.    L'intérét,  dami  ce  caa,  rat 

M.  BoIUuìho  d.  Società  tancinana  degli  Ospedali  di  Romn^  en.  \V1,  fate.  1 
4  pagra  et  1  figura  ichématique). 
i'^;  Atit  deif  Aee.  med.'chir.  di  Perugia^  voi.  Ili,    faac.  3,  1806  (avec  1  flg.). 
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présente  par  la  longueur  extraordinaire  du  pédoncule  vasculaire  dant  le  rein  ecU^ 
piqae,  circonstance  qui  fait  croire  à  FA.  qiie  Tectopie  s^est  établie  per  tuita  d*Qn 
aUongement  secondaire.  Valenti  conclat  que  le  pédoncule  vasculaire  du  rein  peot 
subir  un  allongement,  méme  durant  la  vie  foBtale,  par  déplacement  du  viscere  du 
lieu  où  il  s^est  forme. 


Reeherehes  sor  la  tvnlqne  mnseaUlre  de  la  veMla  nrlBalre 
et  spéelalement  sur  le  mnsele  sphineter  interne  (1) 

par  le  D'  B.  VEBSABI. 

L'A.  étudie  la  constitution  des  parois  musculaires  de  la  vessie  urinaire, 
bien  à  oeil  nu  qu*au  microscope,  choisissant,  pour  ses  rechercbes,  des  vessies  nor 
males  d*homme,  de  femme  et  d'enfant  et  des  vessies  urinaires  de  quelques  mammi- 
fères.  11  tire  de  son  étude  les  conclusions  suivantes: 

io  Le  muscle  sphineter  interne  de  Henle  de  la  vessie  urinaire  existe  et  est 
bien  développé,  non  seulement  chez  les  adultes  des  deux  sexes,  mais  enoore  chez 
les  petits  enfants  et  cbez  les  nouveau-nés,  et  il  se  trouve  chez  d'autres  mammifères 
(chat,  chien,  chienne,  macaque,  lapin). 

2^  Ce  muscle  sphineter  interne  se  distingue  par  la  disposition  particulière  de 
ses  fibres,  par  la  compacité  des  faisceaux  qui  le  composent,  par  leur  grandeur 
moindre  et  enfin  par  la  petite  quantité  du  connectif  interpose. 

3^  Le  muscle  n'est  pas  également  développé  sur  tonte  son  extension,  et,  chei 
Thomme,  il  est  plus  distinct  dans  sa  partie  postérieure,  où,  à  cause  de  la  présence 
de  la  prostate,  il  subit  un  léger  déplacement  cn  haut,  tandis  que,  chez  les  autres 
animaux  étudiés,  et  spécialement  chez  le  lapin,  il  est  plus  développé  dans  sa  partie 
antérieure. 

4^  Chez  rhomme,  chez  la  femme  et  chez  les  autres  mammifèrea,  on  peut  éta- 
blir  qu*il  existe  un  col  de  la  vessie ,  lequel  8*étend  de  la  limite  supérieure  à  la 
limite  inférieure  du  muscle  sphineter  interne,  ou  à  fibres  lisses. 

5*  Le  col  de  la  vessie  est  caractérisé,  non  seulement  par  les  fibres  musculaires 
circulaires  lisses  qui  appartiennent  au  sphineter  interne,  mais  encore  par  det  fibres 
musculaires  lisses,  radiales  ou  obliques,  qui  pénètrent  entro  les  faisceaux  du  sphineter, 
et  à  Tensemble  desquelles  FA.  donne  le  nom  de  muscle  dilatateur  du  col  de  la 
vessie. 

Recherches  blologlqnes 
sar  la  spermatogenèse  dans  le  gronpe  des  amphlbles  aneares  (2) 

par  le  D'  P.  BEBTAGGHIIVI. 

L*A.  a  étudié  les  testicules  de  Rana  esculenta,  de  Rana  temporaria,  de  Bufò 
viridis^  de  Bufo  vulgaris^  d'Hyla  arborea,  aux  diverses  époques  de  Tannée,  austi 

(1)  Periodico  del  Laboratorio  dì  Anatomia  umana  d.  R.  Università  di  Roma^ 
voi.  VI,  pp.  50-86,  1897  (avec  une  planche). 

(2)  Modena,  1890  (avec  une  planche). 


RBVUE   D  ANATOMIE  173 

bi«ii  dant  det  coupes  de  Porgane  précédemment  fixé  que  dene  dee  cenalicules  eper- 
maiiquet  de  mammifères  pris  de  1  animai  dèa  qu*il  était  tue,  et  dilacéréa  en  •<>• 
lutu>n  normale  de  chlonire  de  aodium  cu  en  sérum  de  tang,  avee  cu  sana  colo* 
ration  toun  verre.  Il  a  également  étudié  les  filamenta  tpennatiques,  aoit  en  doMé- 
cbant  rapidement  à  la  lampe  une  goutte  do  tperme  sur  un  porteK)bjet  et  en  colorant 
eosuite  avec  de  rhómatoxyline  ou  de  Téosine,  avec  de  la  fuchsine  baaique,  avec 
de  la  oigroaioe  et  de  la  roaaniline,  ou  bien  en  mélant  le  spenno  fraia  avee  une 
iolution  normale  de  chlorure  de  sodiuro  ou  avec  du  aéram  de  sang,  et  en  colorant 
cfuuite  sous  verre  avec  une  des  couleurs  susdites.  Lea  testicules  ont  étc  fix^  g^ 
séralement  avec  le  liquide  de  Flemming,  et  les  coupes  ont  età  colorées  avec  une 
solutioo  saturée  de  fuchsine  ba^ique  et  difierenciées  en  alcool  picrìque. 

L'A.  aiBrme  que  lea  spermatogonies,  dans  une  première  phaae,  se  divisent  ami* 
lotiqiieaient  (V\^  ne  se  souvenant  pout-étre  pas  que  d'autrea  observaieurs  ont  oun* 
udéré  catte  diviùon  amitotique  dea  spcrmalogonies  comme  une  division  involutive 
se  produiftant  dans  des  périodes  où  le  testicule  ne  fonctionne  pas,  ne  tient  pas 
rcnipc«  du  terops  où  il  a  vu  ce  modo  de  scission);  enfin  elles  se  divisent  par  ka- 
r\okinèse  (quand  le  processus  spermatogène  commence). 

L'A  ap(ielle  «-ellules  mères  les  spermatogonies ,  c'est  pourquoi  il  donne  le  nom 
da  relloles  fillcs  au  produit  de  leur  première  division  mitotique.  Lea  cellulea  fillee 
■e  duiseraient  suivsnt  un  typt*  de  mitose  qui  serait  caractéristique  des  cellulea 
•eludile*,  sussi  bien  màles  que  femelles,  et  que  TA.  appello  karyakinèté  gescuelie. 
Elte  «crait  caractèrìsée  par  le  fait  que  les  cbromosoroes  rósultant  de  la  segmen* 
ìMiyta  trsntvenale  de  la  karyomitoine  ne  sont  pas  recourbés  en  anae,  mais  recti- 
li*;  n««  Dao4  la  phase  de  métakinèse,  ils  se  disposeraient  sur  le  pian  de  segmen- 
utioo  de  la  cellule,  psrallòlement  entro  eux  et  à  Taxe  du  fnseau  achromatiquo, 
put*.  pAMant  k  la  phaiie  de  diaster,  ils  se  diviteraient  de  nouveau,  non  pas  longi- 
tudinsleraeot  mais  transverulement. 

[isus  le  corps  proCoplanmatique  dea  spenna togonies  on  observerait  conslamment 
un  granula  chromatique  entnurc  d*une  aurèole  de  substance  achromatique  parfai- 
*.m.^Dt  komogène,  cettc  dernière  étant  entourée  d*une  conche  de  protoplasma  gre* 
Bjl4nix  I/A.  croit  que  ce  granulo  reprétetiie  V^Ument  seduti  /emette^  amtenn 
rfoft»  In  tpermyitogonie  et  dentine  à  ótre  expulié  avant  la  formation  des  sperma- 

lo/,  's'io* 

<^jt^  !«•  cellules  sexuelles.  il  existe,  dsn^  le  testicule  des  Amphibies,  dea  cel- 
:.;<*«  dr^  MHitien  Me  Sertnli)  qui  accotnptiraient.  envers  les  cellules  sexuelles,  des 
f  r  «;on«  analo|rth*4  à  celles  que  Ics  cellules  folliculaires  de  Fovaire  remplisaent 
*#.»•.. vi^fn«*nt  a  l'ovule  ^rellule^  nourri(*e4). 

k'^Ut.x-ntrnt  à  la  constitution  de  IVpithélium  du  canalicule  seminifere,  TA. 
-  .1  ]•!«*  l«-«  nrMiveaui  upermatogones  pr^nnent  f»n|,rine  de  quelqiies  cellules  d*une 
'-«-'.«  ftintiile  qui  upi^Mo  le  canalicule  seminiferi»  et  qn'il  appaile  ^ithélium  ger* 
m  H'i/f^.  d's'ilm,  (Nirmi  re^  cellule* ,  ne  transformeraient  en  cellules  de  Miutien. 
I^  ;-f«iiiferattoii  ile*  ivlliile^  ila  répithèliuiii  gfrminatif ,  dans  le«  eupècen  où  la 
(miAtw»n  des  iiémas|>enne<i  est  siinuelle  i /iftinn  temjìorarut,  Hyla)^  serait  spéi*ial^ 
u-.:  rrt:»af«{iiaMc  veri  la  tìn  de  la  •»pi>niiatog«Mièae;  elle  aurait  lieu,  au  contraire. 
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durant  toute  l'année  dant  let  etpèeea  où  le  procattos  apennatogène  «at  perpétue! 
(Bufà^  Rana  esculenta^  eie,). 

Saivant  TA.,  la  téte  da  tpermatoioide  aerait  fbrmée  par  la  ohromatiDe  el  prote- 
blement  par  la  pyrénÌDe  du  noyau ,  la  pariie  intermédiaire  et  le  fUammU  aariàl 
du  fU  pnndpal  de  la  qoeue,  par  rachromatine  (linine);  le  protoplasma  de  la  cellule 
aéminale  formerait  une  minoe  conche  enveloppante  autour  de  la  téte  et  de  la  partàe 
intermédiaire;  de  méme  auasi,  il  fournirait  une  enveloppe  aa  filament  azial  do  Al 
principal  de  la  queue,  et  il  formerait  à  lui  aeol  la  membrane  caudale  et  le  fil  qui 
borde  cotte  deniiòre. 

Lea  conclusiona  philogénétiquea  que  FA.  tire  de  sea  obaenrationa  lont  aingulièrea. 
Par  Tanalogie  de  atructnre  du  apermatoiolde  et  par  la  resaemblance  du  lype  de 
apermatogenèae,  VHyla  arborea  et  la  Rana  temporaria  te  rapproeheraient  davan- 
tage  dea  vertébrés  inférieurB ,  e*eaUà-dire  dea  amphibies  urodÀlea  et  dea  poiaaooa; 
la  Rana  escuUnta  et  le  Bw/b,  dea  vertébréa  aupérieura,  e*eai-àidiie  dea  Reptilea. 
L*A.  considero,  pour  ce  motif,  lea  premien  comme  lea  aoocbea  du  groupe,  lea 
faiaant  proyenir  immédiatement  des  Urodèles  (Trìton),  tandis  quo  lea  demien  rfr> 
préaenteraient  le  pont  de  paasage  entre  les  Ichtyopaides  et  les  Sauropaidea  inférìeon. 


ObseiTatloBa  rar  le  <<  Dlspharag«a  BMotva  ^  Bnd.  dea  fevlets 
et  sur  les  larrea  lémate-helmlithlqoea  dea  mevehes  et  des  fereellteu  (1) 

par  le  Prof.  G.  P.  PIANA. 

Le  Dispharagus  nasutus  présente  les  caractères  spécifiquea  suivants  : 
Gorpe  cylindrique  avec  extrémités  aroincies,  incolore,  transparent,  long,  chez  les 
màles  comme  chez  les  femelles,  de  mm.  6  à  mm.  7.  Deux  papilles  proéminentea, 
une  de  chaque  coté  de  Torifice  buccal.  Quatre  cordona  chitineux,  larges  chacun 
de  mm.  0,016,  striés  transversalement,  parcourus,  sur  leur  longueur,  par  un  mince 
canal  centrai,  partent,  deux  supérieurement  et  deux  inférieurement ,  de  Forifice 
buccal.  Ils  se  dirigent,  avec  un  cours  flexueux,  dans  la  surface  de  la  couche  denno> 
musculaire,  vers  la  partie  postérieure  du  corps,  sur  une  longueur  de  mm.  0,40  à 
mm.  0,60;  ensuite,  se  repliant  en  U  vers  la  ligne  mediane,  des  deux  còtés  da  corps, 
ils  se  terminent ,  un  peu  amincis ,  à  la  distance  de  mm.  0,25  k  mm.  0,30  de  Too- 
verture  buccale.  Cuticule  chitineuse  externe,  avec  stries  très  serrées  et  très  finea 
dans  le  sens  de  la  circonférence  du  corps.  Tube  digestif  avec  cinq  portions  bien 
distinctes  :  la  première ,  en  forme  de  tube  chitineux ,  longue  de  mm.  10  et  Urge 
de  mm.  0,016;  la  seconde,  en  forme  de  cylindre  musculeux,  longue  de  mm.  0,50 
environ  et  large  de  mm.  0,060;  la  troisième,  en  forme  de  cylindre  constitué  par 
du  tissu  opaque,  à  cause  d*un  très  grand  nombre  de  granules  réfractant  la  lumière 


(1)  Atti  d.  Società  ital.  di  scienze  naturali,  voi.  XXXVI,  Milan,  1897,  pp.  239- 
242  (avec  21  figures  intercalées). 
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pAT  Uaquelt  il  est  infiltré,  longue  d*enviroD  mm.  1,80  et  large  de  mm.  0,15;  la 
quaCnéme,  en  forme  de  tube  à  paroi  membraneuae ,  flaeque  et  large,  qui  arriva 
joaqu'à  ane  courte  diataDoe  de  Touverture  anale  ;  la  cinquiéme,  en  forme  de  mince 
petit  tube,  longue  d*environ  mm.  0,06,  aboutiasant  dant  Touverture  anale,  k  mm.  0,38, 
cbet  lea  roàles,  et  à  mm.  0,18,  chex  let  femelles,  du  aommet  caudal. 

Chei  lea  mdle$:  Corpe  enroulé  en  spirale,  large  de  mm.  0,23.  Spioule  avee  la 
aortie  à  rtsterne,  à  la  diataoce  d'enviroo  mm.  036  da  aommet  caudal,  ineurri, 
losf  de  oim.  0,40,  oai  poatMearement  à  «ne  oourte  gaine  ou  partie  aoceaaoire. 
Borda  lat^ux  de  la  aurface  yentrale  de  la  qneue  épaiatit  et  munia  de  neuf  pa- 
pillea  chaeun,  quatre  antériourement  au  point  de  aortie  du  apicule,  et  cinq  peat^ 
ricorament  à  ce  point.  Une  de  cea  papilles  est  sttu^  sur  le  aommet  caudal.  Sommet^ 
esodai  arroodi.  Tube  teaticulaire  unique. 

Chea  lea  /kmeUci  :  Gorpa  incurve,  large  d*environ  mm.  0,36.  Ouverture  vulvaire 
dwlaate  d'environ  mm.  2  du  aommet  caudal.  Vagin  en  forme  de  long  tube  com- 
maaiqoant  avee  deux  branches  utérìnes.  Branches  utérines  tDuméet,  Fune  vera  la 
ptftie  aolArìeore  et  Tautre  vera  la  partie  poatérieure  du  corpa,  trea  larges,  ai  ellea 
aoiit  pleinea  d'oeufa,  et  ae  continuant  cbacune  avee  un  tube  ovarique.  Sommet 
caudal  arroodi. 

(Tufi  :  Ovoìdaux,  avee  plua  grand  diametro  de  mm.  0,036  à  mm.  0,040,  et  plua 
petit  diam^tre  de  mm.  0,019  -  0,021 ,  lea  plua  mura  ayant  un  embryon  replìé  jua- 
qu'k   troia  foia  aur  lui-méme. 

Lmr9€$  :  Vivant  dana  la  première  portion  du  tube  digeatif  du  PoreeUio  iagvis 
«Latr  ).  longuea  d'environ  mm.  2,  largea  d'environ  mm.  0,15,  ayant  le  corpa  et  le 
tube  digealif  oonforméa  oomme  dana  le  nématode  adulte.  Ellea  préaentent  mani- 
Ceatenicnt  lea  deux  papillea  buccalea,  maia  lea  cordona  cbitineux  aont  h  peine  indi- 
qo«t  par  quatre  pointa  réfractant  la  lumièrOt  aituéa  en  proximitè  de  la  bouche,  et 
par  auiant  de  lignea  tracéea  par  de  courtes  atriea  tranaveraalea. 

D'aprca  aea  étudea,  TA^  sana  cependant  avoir  donne  dea  preuvea  expèrìmentalea, 
amve  à  la  conclusion  que,  pour  le  Di$pKiragu$  na$utu$^  ae  produiaent  dea  fatta 
analoguea  k  ceux  qui  ont  ét^  obaervéa  par  Lenkart  et  control^  par  Marche  chei 
la  Sptropiem  obiuia  Rud.  Lea  oufa  de  la  Spiroptera  obtusm  Amia  avee  lea  fécea 
dea  rata,  aoot  mangéa  avee  lea  farìnea  par  lea  larvea  du  Tmtébrio  moUior.  Lea 
mbryooa  qui  oata^nt  enauitc  de  cea  oeufa  reatent  enkyatèa  dana  le  corpa  dea  largea, 
j'jaqij'à  ce  que  oellee<i  aoient  mangéca  jMir  lea  rata.  A  inai  le  Pcrc^llio  Urw  en 
pirorant  dana  lea  excrèmenta  dea  poulota,  intro<luirait  dana  aon  corpn  Icm  em- 
tr\oa«  du  D%$pharQgu$.  Xjsm  poulota,  en  mangeant  lea  Porcelliona,  dont  iU  aont 
fnaoda,  lotroduiraient  dana  lour  inteatm  lea  larve*  du  Ùispharngta  nasutus, 

Apr^a  un  examea  comparatif  l'A.  exclut  que  lea  larvea  némato-helmintiquea  de 
la  irmipe  d«e  nuHiohea  domcatiquea  aient  quelque  rapport  avcc  le  développemeni 
4q  iHsphantfuB  nasuiut. 
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X'  Goncours  pour  le  Prix  Riberi  de  L.  20,000 

L'Académie  de  Médecine  de  Turin  conf^rera  le  X*  prix 
Riberì,  de  L.  20,000  (1),  à  Tauteur  d'un  travail  imprimé 
ou  manuscrit,  ou  d'mie  découverte  faite  dans  Tintervalle 
de  1897-1901.  Ce  travail,  ou  cette  découverte,  devra  avoir 
trait  à  rune  des  sciences  médicales  suivantes:  Pathologie 
expérimentale,  Hygiène  et  Médecine  legale. 

Vaici  les  conditians  du  Caneours: 

i**  Soni  admis  les  travaux  imprimés  ou  manuscrits  en  langue 
ìtalienne,  frangaise  ou  latine. 

2^  Les  travaux  imprimés  doivent  étre  postérieurs  à  Tannée  1896 
et  ìls  seront  envoyés  en  doublé  exemplaire  à  rAcadémie,  francs  de  port. 

3^  Les  manuscrits  doivent  étre  d*une  écriture  lisible,  et  ils  res- 
teront  la  propriété  de  TAcadémie,  faculté  étant  donnée  à  TAuteur 
d'en  faire  reproduire  des  exemplaires  à  ses  frais. 

4^  Au  cas  où  TAcadémie  adjugerait  le  prix  à  un  travail  manuscrit, 
TAuteur  devra  le  publier  avant  de  recevoir  le  montani  du  prix  et 
en  envoyer  deux  exemplaires  à  l'Académie. 

5*^  La  dernière  limite  pour  la  présentation  des  mémoires  est  fixée 
au  31  décembre  1901. 

Le  Secrétaire  general  Le  Président 

L.  BERGESIO.  MO  Q. 

(1)  Le  prix  Riberi  est  de  L.  20,000,  déduction  faite  àfi  la  taxe  de  mainmorte. 
Gomme  il  est  constitué  en  titres  de  rente  de  la  Dette  publique,  la  Municipalità  de 
Turin,  qui,  aux  termes  de  Tart.  V  des  tables  de  fondation,  est  chargée  de  I  adminìs- 
tration  de  ce  legs,  liquiderà  le  montant  précis  du  prix  à  la  fin  de  la  cioquième 
année,  et  cette  somme  sera  notifiée  aux  concurrents  avant  la  décision  du  Concoors. 
L*AdminÌ8tration  délibère  cn  outre  de  s'en  tenir  strictement  à  la  disposition  de 
Tart.  VII  des  dites  tables  de  fondation. 


Turin  —  Imprimerie  YmoBST  Bosa. 


Recberobes  sur  rbypertbermie  obez  les  animaux  (^> 

par  le  Prof.  JL  GAPPARELLL 


(Ukonlflir»  4*  Pfcjiloloclt  «HriMatak  4*  rCsIttnlU  4*  CatsM). 


Apre»  les  études  clasaiques  de  CI.  B<»rnard,  confirmées  en  principe 
^t  ar*-c  de  l^gères  modalités  par  Vallin,  sur  les  limites  de  temperature 
que  les  animaux  p«»uvent  impunément  supporter,  et  sur  la  cause  de 
la  mort  de  ees  domiers  par  hypertbermie,  il  y  eut  un  véritable  arrèt 
•lan^  ce  (renre  de  recherches;  —  il  rostait  admis,  comme  une  vérité  in- 
Ci>Dt«^table,  que  la  mort,  chez  I<'^  animaux  hypertherriilsés,  avajt  lieu 
par  C4»a(;ulation  de  la  myo5<ino  de^  flbres  musculaires  cardlaques,  prin- 
dpal*'ment  du  v«'ntrìcule  ^zanche,  ou,  en  d^auires  termes,  par  paralysie 
cariiaque.  —  Mais,  après  que  Jolyet  et  Liagrolet  eun-nt  grapbiquement 
4ém4»iitré:  que  la  fonction  respiratoire,  dans  rhyperthermie,  e^t  sua- 
pro-luf  avant  que  le  coeur  s*arrète,  il  y  eut  une  reprise  de  ces  études. 
Parmi  ceux  qui  contribuèrent  spécialement  à  leur  donner  une  puis- 
*40t*«  impulsion  11  but  citer  le  Prof.  C.  Richet,  qui  a  principalemeni 
attira  ratt«-rition  sur  le.s  phénomòufs  respiratoires  que  présentent  les 
animaux  en  hyperthermie. 

Vincent  dans  une  étude  approfondie  de  la  question,  et  en  Ke  servant 
ie  um^  l<'s  moyens  de  recberche  modernes,  a  esstayé  d*expliquer  la 
cauM«  de  la  mort  par  hypi*rtherniie;  questi<»n  qui,  malgré  les  nom- 
hf^.fj«P!«  reeherrhes  accomplies,  était  et  est  encore  entourée  d*une 
.Ttnde  obscurité.  Kt  il  admit,  cornine  cause  immediate  de  la  mort. 
.*.*-  autiHnioxication  par  la  pnxhictlon,  s«»us  rinfluence  de  la  chaleur, 
»  «ubi«tinr«'s  ti>xiqu«>s  dans  ror^niMiie. 

•Vp^'ndant,  un  examen  attentif  de  la  question  et  des  travaux  qui 
•';  rapporl«*nt  laisse  apt*rcevoir  nettement  que  le  chapitn*  de  Tliy- 
;^N«-nni«'  animale  est  loin  d*avoir  été  approfondi,  qu*il  est  encore 
«':  «Ui'lf  'le  pn>bK*me.  et  qu*uno  bonne   partie  des   ph«'*nom^nes  ob- 

.    4rn  'UlFAcr    (iioenia  di  se.  nahtrali  in  Catimia,  vnt.  X,  «érie  4*,  1X07. 

r.  •  Tom  IITUI  li 
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servés,  relativement  à  cette  question,  ne  sont  qu^incomplòtemeiit  et 
soperflciellement  connus.  Devant  la  dìfflculté  de  la  question,  Je  me 
suis  propose  la  modeste  tàche  d*essayer,  avec  de  nouveauz  moyens, 
d*étudìer  Intimement  quelques-iins  des  pbénomènes  les  plus  saiUanta 
qui  accompagnent  rbyperthermie ,  et  qui  doivent  avoir  noe  ceiiaine 
importance  comme  cause  determinante  de  la  mort  des  animauz. 

Bn  conséquence,  me  servant  d*un  appareil  qne  J*ai  imaginé  depnis 
un  certaìn  temps,  lequel  me  permet  d'étudier  graphiquementy  avec 
une  grande  exactitude ,  la  fonctìon  respiratoire ,  J*ai  voulu  voir  quel 
est  le  mode  de  se  comporter  de  cette  importante  fonction  chez  les 
animaux  byperthermisés. 

Ck)mme  on  le  sait  déjà,  les  animaux  qui  sont  placés  dans  un  milieu 
dont  la  temperature  est  supérieure  à  celle  de  leur  corps  se  réchauffent, 
et,  au  delà  d*une  certaine  lìmite  de  temperature,  ils  présentent  le 
phénomène  de  la  polypnée  dite  thermique. 

Après  les  observations  sus-mentionnées  de  Jolyet  et  LagroleU  qui  oai 
démontré  que  la  respiration  s'arrète  avant  le  coBur,  dans  les  cas  dliy- 
porthermie  mortelle,  les  fàits  respiratoìres  ont  pris  une  grande  im- 
portance. 

Noùs  verrons  effectivement  que,  par  suite  du  chauffage  exceanC 
la  fonction  respiratoire  s*éloÌgne  grandement  du  type  normal. 

Avant  d*entrer  dans  Texamen  de  cette  question,  j'indiquerai  briè- 
vement  la  méthode  que  j*aì  employée  pour  déterminer  les  efiets  de 
rbyperthermie.  Pour  bypertbermiser  les  animaux  je  me  suis  servi  d'é- 
tuves  à  doubles  parois,  celles-là  mèmes  qu*on  emploie  pour  la  culture 
des  microbes.  Afln  de  remédier  à  la  lenteur  avec  laquelle  a'opérait  le 
cbauffage  du  milieu  dans  lequel  Tanimal  était  place  et  obligé  de  rea- 
pirer,  j*employai  des  récipients  à  parois  simples,  en  metal,  que  Je 
pouvais  cbaufTer  rapidement;  et,  tenant  compte  de  la  courte  durée 
durant  laquelle  avait  lieu  le  chauffage  de  Tanimal,  il  m*était  beile, 
en  allumant  et  en  éteignant  la  fiamme  à  gaz,  de  fàire  osciller  la  tenh 
pérature  dans  les  limìtes  voulues,  pendant  la  courte  durée  de  Texpé- 
rìence,  renongant  aìnsi  à  Tusage  du  thermostat  ordinaire. 

Le  chaufiage  de  Tanimal,  progressif  dans  les  premiòres  expérìences, 
et  lent,  quand  j'employais  une  incubatrice  ordinaire,  durait  plusieurs 
heures,  pendant  lesquelles  la  temperature  de  Tanimal  s*élevait  gra- 
duellement  jusqu*à  la  limite  mortelle. 

Dans  le  second  cas,  rbyperthermie,  cbez  Inanimai»  était  au  contraire 
rapide.  Quant  aux  effets  de  la  chaleur  sur  les  pbénomènes  respira- 
toìres, ils  étaìent  à  peu  près  identiques. 
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Dans  mas  nombreoses  observations,  J*ai  employé  des  animanz  Jeunes, 
da  poids  de  grammes  800,  et  des  adultes  du  poids  de  gr.  1200  enviroiL 

ATtnt  reipérìence  on  prenait  la  temperature  du  rectum  et  celle 
da  ihorax  en  oorrespondanoe  de  la  cavité  articuiaire  d'on  membre 
antérieor. 

Xemployals  des  thermomfttres  eentigrades,  dits  sensibles,  c'eetA-dire 
à  balbe  long  et  minoe,  poar  avoir  des  indications  instantanées,  et 
coostroils  loot  ezprès  par  Baudin;  ils  éCaient  gradués  en  diiqoiòmes 
4e  degré  et  poavalent  indiquer  les  variations  de  la  temperature  dans 
ies  lirnHes  eztrftmes  de  0  à  50*. 

On  prenait  ensaite  le  trace  de  la  reqpiration  en  conditions  normales. 
Dèa  qua  Tanimal  était  retiré  de  Tétave,  on  le  liait  sur  la  table,  on 
introdoisait  sa  tète  dans  Tappareil  et  Ton  prenait  le  trace  de  la  res- 
piration.  —  Dans  quelques  ezpériences  le  trace  étalt  pris  tout  d*un 
trait:  dans  d*aatres,  à  intervalles  de  temps.  —  Les  animauz  étaient 
ensaite  pesés  de  nouveau,  on  recueillait  les  urines  et,  dans  le  cas  de 
mort,  on  pratiquait  Tautopsie;  lorsque  les  animaux  survivaient,  on 
prenait  de  nooveau  la  temperature  les  Jours  suivants,  on  ozaminait 
l'urine  et  quelquefois,  le  lendemain,  on  prenait  encore  le  trace  de  la 
nospiration. 

L'animai  éiait  quotidiennement  ezaminé  Jusqu*au  7*  ou  8*  Jour, 
après  quoi,  ordinairement,  il  continuaìt  à  vivre  apparemment  comme 
les  lapins  normaux. 

Gomme  on  le  sait,  et  ainsi  que  je  Tal  mentionné  plus  haut,  les  ani- 
maax  qoi  sont  mis  dans  un  milieu  dont  la  temperature  est  supérienre 
à  celle  de  leur  corps  se  récbauflRuit,  et  quand  l'hypertbermie  a 
atteint  ane  certaino  limite,  la  fréquence  respiratoire  se  produit,  et 
elle  va  graduellement  en  augmentant,  à  mesure  que  la  temperature 
do  corps  s*éiève,  Jusqu'à  une  limite  maximum,  où  la  flréquence  est 
m  grande  qu*il  semble  que  ranimai  soit  secoué  par  une  vibration  des 
panjis  thoraci'iues.  La  temperature  du  corps  rostant  élevée,  la  rospi- 
ration.  au  buut  d'un  eertain  temp»,  devient  irrégullòre,  elle  se  fait  de 
pla«  tfn  plus  rare,  Jusqu'à  une  limite  maximum,  où  survient  la  mort 
d«»  l'animaL  Les  phénoniènes  n>spiratoires  dans  Tbyperthermie  me- 
nteot  donc  une  grande  considération. 

ÌjtB  tracén  démontrent  que,  surtout  chez  les  animaux  Jeunes  (lapinn), 
le»  actes  rva«piratoires,  au  commencement  de  rbyperthermit*,  apròs  41*, 
toot  fréqu«*nU.  mais  réguliers,  seulement  un  pi»u  superflciek. 
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Dans  cette  1"  figure,  ]e  trace  a  a  de  la  respiratlon  Dormale  a 
tenu  d'uà  petit  lapin  du  poids  de  gr.  800. 


t>  est  le  (race  obtenu  du  tuéme  animai  au  commencement  de  li 
polypnée;  ce  trace  De  dt(!l%re  du  trace  cormal  que  par  la  fréqaenoe 
et  la  superflcialité  de  l'excorsìon  thoracìque. 

E^  general ,  la  fréquence  respiraloire  et  la  superflcialilé  de  Tex- 

cursion  respiratoire  croissent  en  proportioQ  de  rhyperthennie  du 

corps  de  l'asimal. 

Lorsque  la  temperature  a  alteint  42-43",  la  respiratlon,  dunl  le  trace 

normal,  avant  le  réchauffement, 

est  repréaenlé  dans  la  flg.  1  aa, 

se  transfonne  en  une  rériUbl* 

vibration  Ihoraciqui-,  ooinroe  oa 

le  volt  dans  la  flg.  S. 

Pjg  2.  Les  modiflcatioRS  respira- 

loires  ne  se  réduisent  pas  k  cela 

senleraent;  en  general,  lorsque  la  rréquence  est  très  grande,  prìnci* 

paiement  si  l'animai  a  été  lentement  byperthermisé.  et  par  consóquent 

est  reste  tongtemps  dans  le  milieu  obaud,  on  obsen-e,  au  moment  oò  la 

temperature  de  l'animai  est  près  de  42°  et  la  fréquence  trita  gn 

le  phénomène  connu  de  la  respiration   périodique  de  Cheyne-SUl 

c'est-à>dire  que  nous  svons,  avec  une  tròs  grande  régnlarlté, 

groapea  d'ezcarsions  thoraciques,  où  les  actes  resplratolres  i 

bord  superfictels,  puis  eroiasent  graduellement,  pour  décreìtre  eiu 

aree  la  méme  r^^larité  ;  sealement  ce  type  respiratoire  ^e  J 
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avi  ehet  tei  tnlmaux  hj-pertbermisfe  difTère  de  celai  qui  a  éti 

ril  par  Cbeyne-Stukes,  ea  ^  que  los  groapes  d'excoraonit  tboraclqaet 

ndacUfOMMil  croUinteg  et  dècrns- 


nìm  Da  mt  pu  ■dpMrJs  p^r  la 
!  pcHlexplraloIre.  qui  est  carao- 
lUqtM  de  oe  tjrpe  respiratoire.  Le 
■  Mt  Intdravanl  égalenient 
I  «e  qill  MBS  Maire  sor  les  cauwn 
I  qui  d^ermJDeDt  les  miidi- 
respintoirv!)  et  sur  leur 
r  proToquer  la  mori  jiar 

m  nprndult  con 
bilj'll  pQ  t'obaorrer  tlans 
,  dans  leaqaetles  j'ai 
I  le  tncA  reapiralnlre.  La  Qk-  3 
rute  le  Iraeé  nonnal  d'nn  lapin 
itant  le  ekanfBiee:  la  flg.  4h'lncè 
napiratolre  aprèaqne  le  infime  animai 
a  iàé  kypaHhanDiié. 

Hai»  la  pbéoomtoe,  Constant  dans 
■■  Bgaea  géoAralca.  ne  »e  repri>- 
telali  paa  toqjonra  »m:  la  rn/^me 
régalarM,  bnt  ea  oonsenraDt,  cornine 
Ja  ril  dll.  le  earactAtv  gdnànl  da 
(ype  ra^ritolr»  Indiqti^  ooriiihì  on 
p*at  rakaVTor  daoj  le  tnei  rap- 
parlé  à  la  page  latrante. 

La  Ijf .  B  rvprtaMla  le  traeé  Dor- 
«al.  artnt  le  chaaflhge:  la  flg.  d 
«M  f«t  a  él4  pria  darant  l'hjrper- 

Im  napIralkKi  qnej'al  iroorAo  ehm 
«■aataaax  b]rperlb«rmlaéa  priaeote 
«■■•  aatre  parUculaiitA,  qne  lea  ex- 
«wÉoaa  ttKcaciqtioi  greduellanent 

«nÉBHBlM  et  dAerol^nlea,  prtaai  leuléuwit,  dot  rolr  qne  la  pr4e4> 
éamm  «al  ptaa  proAnde  4M  la  ailraalc;  el  Mun  qao  oe  tk\l  ne  te  prò*- 
Ate  paa  aree  twe  grande  régularltd^  il  est  oepeudaot  ancx  érident 
I  eelul  quo  Je  repruduli  plus  latn. 
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La  flg.  7  représente  le  trace  normal. 

La   figure  8,  qui    donne  le  trace  reapiratoire  du   mfinie  animai 


durant  l'hyperlhermie,  reproduit  en  grande  partie  le  phénomène  qi» 
j'ai  indiqué  et  que  j'ai  pu  voir  se  rèpóler  un  certain  nombre  de  ftib 

dans  mes  expériencea. 


Chez  les  animaus  adultes,   lorsqu'on    prolonge  leur  séjour  duu  It 
milieu  cbaud  au  àéìk  des  limites  de  la  temperature  toiérable,  e' 


ì 


dire  au  deli  de  43°,  la  respiration  devient  irrègulière,  k  9ecoaa8ea,et 
elle  perd  le  type  mentionné.  Les  animaux  placés  dans  des  oooditiofu 
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I  et  ioamiti  i  la  infimo  tomp^ratare  se  eomporteoi  (Tane 
1  U«a  dlfliSrenle.  quand  on  los  liiit  respirar  dans  uo  mélange 
r  il  d'oxjrgAiM. 

,  poor  ees  expérìences.  Je  me  servaia  de  petits  lapin  i 
I  I0  Btane  jaar,  d«  la  mt>m(>  mère,  cbnz   leswiiiel^  les  altératlou 
«loirea  prodnitMparlectiaulIbgeaonl  pliiR  évìàmle».  Je  piagala 
r  étav«  et  BQ  mAme  instant  les  doux  animauz.  La  tèi*  1 
I  l'n  d'eoi  élaft  cnfermie  dana  nne  petft»  caiase,  où,  avec  dd  sy»- 
I.  Je  ftiiaaia  pénMrer  gniduellement  un  mélantte  d'air  et 
i,  qai.  tu  moyai  d'un  aatre  tube,  étaìt  ensujte  condait,  avec 
k  pndoJta  «xpiréa,  hors  de  la  cassette  ot  de  Pétuve.  Vu  la  laiveur 
kative  de  la  petite  eaiase  de  metal  danR  laiiuvllo  òt»ii  emprisonoie  ■, 
raDitnal.  l'échango  du  melanite  gazeux  qu'ii  n»plraM  élaH  , 
II:  M  tbermooiMre  qui  marqaalt  la  temperatura  Ma  milieu  démoa- 
tr*K  fDC  dflnnt  rexp^Hi<iic«,  la  temperature  de  l'air  de  resptraUon 
da  l'aoimal  de  cnmperalaon  t^tait  Identìque. 


■alare 
a  riaaltaU  dea  e: 


oedllatt  entra  4r>*  el  DO*  C. 

ripét^es  «n  grand  oombre,  ftireel  f 
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cordRDts,  c'estè-dire  que,  chez  les  animaux  qui  respiraient  fair  ehanfl 
on  observajt  les  alléralions  respiratoires  ci-dossus  menlioimées,  taiu 
que,  cimi  ceu\  auxquels  l'oxygène  était  admiiiistré,  la  polypnóe  Ihel 
mique  f&Jsait  constamment  défaut.  Dan3  la  Hg.  Q,  a  repré^nt«  le  traflj 
respiratoire  aormai,  b  le  méme  trace  pendant  rhypertbermie  dans  i 
miliea  oiy^^éné,  e,  d,  e  le  trace  respiratoire  duraut  rbyperthermie  ] 
Tair  libre.  Chez  le  lapin  byperthermisè  avec  de  l'oxygène,  la  respli-atJc| 
est  presque  normale,  Undìs  que,  chcz  son  compa),'ooo.  qui  respire  i 
l'air  ordJoaire,  la  respiralion  est  très  frequente  el  atteint  le  caractère  ' 
vìbratoire  dont  j'ai  déjà  parie. 

L'action  de  l'oxygène  sur  la  pulypnèe  tfaermique  est  manifeste,  IrÒs 
evidente,  méme  chuz  lus  anìmaux  qui,  par  le  aimple  &it  de  rhyper- 
tbermie, OQl  présente  la  polypnée.  Si,  à  ces  animaux,  l'on  adminbtre  de 
l'oxygène,  la  respiration  se  fait  immédiatement  plus  rare  —  comme  le 
démontre  le  trace  suivant  (fìg.  10),  qui  provient  prócisément  d'un  animai 


Fig.  10, 

Buquel,  apràs  avoir  provoqué  cbez  lui  la  polypnée,  on  avait  bit  i 
pirer  un  mélange  également  chaud  d'oxygène  et  d'air  —  et  la  polypl 
cesse  immédiatement:  en  a  on  observe  le  trace  de  la  polypnée  thi 
mique;  en  b  on  a  la  raréfaclion  immediate  en  faisant  respirer  do  l'ai 
et  de  l'oxygène. 

Ues  expériencea  démontrent,  en  outre.  que  plus  est  grande  la  qui 
tue  d'oxygène  adminìstré,  plus  est  forte  l'byperthermie  de  l'anlntal-f 
plu3  est  grande  la  raréfaction  dcs  actes  respiratoires,  qui  devjeniii 
méme  profonds.  Dan»  ces  cas,  le  parallélisme  entre  polypnée  et  | 
pertbermie  est  complètement  détruìt. 

Cette  induenee  ralentJssante  de  l'oxygène,  dans  les  cas  de  pOlypDI 
tbermique,  est  très  significative  pour  moi,  et,  en  mème  tempsqa'eUe 
explique  la  production  de  la  respiration  alternante,  elle  nous  éclaire 
sur  la  véritable  cause  de  la  polypnée  tbermique. 

On  sait  que  Cb.  Ricbet,  après  avoir  magìstralement  étudié  l«s  al- 
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térations  re^iratoirds  de  l'hyperthermie,  a  émis  ropinion  quo  la  pò- 
ìypaèe,  oa  réflexe  ou  centrale,  est  eogendrée  par  le  besoin  qu'a  Tor- 
gaoisine  de  se  rafralchir,  en  renouvelant  flréquemment  Tair  qui  circule 
dans  les  poumons,  déterminant  ainsi  une  abondante  évaporation  et 
par  oanséqoent  prodoisant  du  froid  ;  d*apròs  catte  ingénieuse  hypothòse 
il  60  vint  ft  admetire,  dans  le  bulbe,  un  centre  régulateur  de  la  cha- 
leor,  aa  moyen  de  Tacte  respiratoire.  A  pari  le  bit  que,  mdine  dans 
an  milieu  humide,  où  Tévaporation  pulmonaire  trouve  un  obstacle,  la 
polypnée  se  produit  dans  des  oonditions  identiques,  Taction  inhibitrice 
de  Toxygène  serait  parfoitement  inexplicable. 

Par  suite  de  l*introduction  de  l'oxygène ,  la  condition  physique  de 
l'éTaporation  ne  serait  point  troublée.  Ce  n*est  pas  seulement  Tcxy- 
tpèoe  qui  attenne  la  polypnée,  —  et  quand  il  est  en  grande  quanti  té 
dans  le  mélange  respiratoire  il  produit  un  ralentissement  très  impor- 
tant  et  nuisible  pour  Tanlmal,  en  faiaant  élever  encore  davantage  la 
temperature  de  celui-ci  — ,  mais  d*autres  gaz,  oomme  Tanhydride  car* 
bonique,  afosi  que  Tont  déroontré  d*autres  auteurs,  exercent  une  in- 
floeooe  far  le  coura  de  la  polypnée  thermique. 

n  6fl  cartaio  que  la  polypnée  est  représentée,  corame  le  démontrent 
las  Urftoét»  par  dea  actea  très  courts  ;  par  conséqucnt  le  renouvellement 
de  Tatr  da  poaoKMi  ne  peut  s^cfTectuer  que  dans  la  portion  élevée. 
Daoa  laa  ooucbea  profondas  alvéolaires  Tair  ne  se  renouvelle  qu'in- 
cr^mptèlemeot ;  il  doit  se  produire  une  accuraulation  d*anhydride  car> 
bivoiqua  et  da  gax  irrespirables  ou  nuiaibles;  la  polypnée  est  donc  due 
à  raaphyxia,  du  moins  en  grande  partie,  Tanimal  n*atteignant  pas 
rol(feclir  d*nne  plus  grande  évaporation  d*eau  et,  conséquemment, 
d'Boa  production  de  ttoià,  par  suite  de  la  très  grande  superficialité 
dea  excunioos  raapiratoires,  qui  donnent  un  renouvellpment  incomplet 
4x1  milieu  alvéolaire  pulmonaire;  d*autant  plus  que  la  respira tion  de- 
Twol  toujoara  plus  suporflciolle  k  mesure  que  la  temperature  s*élève« 
jttsqu'à  répuisemeot  de  l'animai.  Dans  catte  période  la  respiration 
mwmble  à  un  yérìtable  acto  convulslf,  dét4*rmlné  par  une  Irritation 
aoarmala  du  centre  bulbaire  respiratoire,  excité  par  la  composition 
aoormala  da  sang  et  peut^tn^  par  les  altérations  des  terminaiaons 
fiéripliériquea  oerveuaea,  en  contact  direct  avec  Tair  chaud,  sur  la  sur- 
Im»  alvéolalra.  Je  suis  d*autant  plus  eoclin  k  admettre  cette  damiere 
bjr^bèse  que,  è  Tautopsie,  on  trouve  un  véritable  dessèchement  du 
p«>nchyme,  un  état  véritablement  coriacé  du  poumoo,  corame  je  la 
dtTBi  eo  «00  tampa. 
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J*ai  dit  en  passant  quo  la  respiration  de  Ghejme-Stokes  confinile 
rhypothèse  qae  les  phénomènes  polypnolques,  chez  les  animaux  hy- 
perthermiques,  soient  d'origine  asphyxique. 

Suivant  Traabe,  le  phénomène  est  déterminé  par  une  exeitation 
des  centres  nerveux  de  la  respiration,  par  suite  d*ane  accamulatioii 
d*anhydride  carbonique.  Malgré  Topinion  contraire  de  Filehne  et  Tin- 
terprétation  differente  que  le  Prof.  Mosso  donne  da  phénomène,  le 
concept  de  Traube,  ponr  qui  a  vu  en  quelles  conditions  ce  phénomène 
se  produit  et  quelle  gravite  symptomatique  il  prend  chez  les  individus 
qui  le  presentente  revèt  un  caractère  de  plus  grande  probabilité. 

Des  faits  recueillis  graphiquement  il  ressort  clairement:  que  les  phé- 
nomènes qui  se  produisent  dans  la  respiration,  pendant  Thyperthermie, 
sont  représentés  par  des  perturbations  graves  de  Timportante  fonction 
respiratoire  ;  et  Téchange  gazeux  est  tellement  compromis,  que  le  sang 
doit,  par  ce  seul  fait,  se  modifier  et  acquérir  une  composition  abso- 
lument  anormale  et  insufflsante  aux  besoins  de  la  vie. 

iltératlon  da  sang  par  l'aetlon  de  la  teMpéraliire  eteree. 

Dans  un  précédent  travati,  J*ai  démontré  que  le  sang  des  animaux 
bovins,  chauffé  in  vitro,  peut,  si  le  chauffage  est  rapide  et  de  coorte 
durée,  s*élever  Jusqu*à  la  temperature  de  60*-65*,  sana  perdre  ses 
propriétés  physiologiques  les  plus  marquantes,  spécialement  celle  de 
flxer  altemativement  Toxygène  et  Tanhydride  carbonique.  Si  le  chauf- 
fiige  est  long  et  prolongé,  des  températures  inférieures  altèrent  défi- 
nitivement  ses  propriétés. 

J*ai  trouvé  aussi  que  l*on  peut  impunément  porter  le  sang  aux 
températures  susdìtes,  si,  durant  le  chauffage,  le  sérum  sanguin  est 
sature  d*oxygène  et  que  le  milieu  en  contienne. 

Farmi  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  rhyperthermle,  Vincent, 
spécialement,  a  fait  mention  des  altérations  du  sang.  L*examen  da 
sang  me  semble  de  la  plus  grande  importance  dans  la  recherche  de 
la  cause  de  la  mort  déterminée  par  rhyperthermle. 

Un  des  faits  les  plus  évidents  et  les  plus  constants  qu'on  obaerve 
chez  les  animaux  hyperthermisés,  c*est  Taltération  vislble,  manifeste 
du  liquide  sanguin.  Si  Ton  examine  le  sang  de  ces  animaux  auasitdt 
après  leur  mort  produite  par  hyperthermie ,  on  volt  qu*il  est  noir, 
couieur  de  poix,  fluide. 

Au  microscope  les  corpuacules  rouges  apparaissent  gonflés»  et  il  est 
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facile  d'ol»enrer  leura  ombres»  bit  qui  iadique  lear  parUelle  désa- 
mrégation. 

Les  oorpiMCules  blancs  ne  semblent  pas  altérés. 

J*ai  voalo  auasi  m'assurer,  si,  durant  rhyperihermie,  avant  la  mori 
dea  animaux  ou  également  dans  les  cas  de  sunrivance,  la  desiruction 
oorpuscQlaire  avait  lieu  pendant  la  vie. 

J'ai  dispoaó  l'expérience  comme  il  suit.  Avant  de  soumettre  les  lapins 
tains  à  l'action  de  la  chaleur,  on  pratiqnait,  dans  le  pavillon  de  leur 
oreille,  ane  petite  incision,  par  laqaelle  on  bisait  l'extraction  de  la 
tonte  petite  quantité  de  sang  strictement  nécessaire  pour  Tobservation, 
et  Ton  déterminait  le  nombre  des  corpuscoles  rouges. 

A  on  certain  point  dn  chaufTage,  quand  la  temperature  de  Tanimal 
était  pnwhe  de  43*  C,  on  pratiquait  une  nouvelle  indsion  et,  aprte 
aroìr  pris  one  autre  goutte  do  sang,  on  (àisait  la  numératìon  avec 
la  méthode  antecèdente. 

Le9  resultata  de  Tobsenration  aont  los  suivants: 

1 .  Lapin  du  paiebf  de  gr.  960.  —  Nombre  des  corpuscules  rouges 
avant  le  chaufTage,  5,040,000  par  mm.  e;  temperature  ambiante. 

Ao  bout  d*une  demi-heure  de  chaufTage,  entro  45*  et  50*,  Tanimal 
a  atteini  one  temperature  rectale  de  41%8. 

Le  nombre  dea  corpuscules  rouges  est  de  4,480,000. 

Apre»  10  Jours  on  fnit  une  nouvelle  détermination  dos  corpuscules 
roatfea  et  lon  trouve  le  cbiflh)  de  4,508,000. 

Il  résulte  donc  de  cette  expérience,  que  rhyperthermie  prodult  une 
dincìoutiun  dans  le  nombre  des  corpuscules  rouges,  et  que,  apròs  un 
tempa  relati vement  long,  le  chiflì^e  normal  n*est  plus  repris  par  Tanimal. 

2.  Lapin  du  poids  de  i530  gr.  —  \jò  nombre  des  corpuscules 
rooges  ei«t  de  6»920,000.  Au  bout  d'uno  demi-heure  de  chaufTage,  on 
obtieni  une  temperature  rectale  de  43*,2;  le  nombre  des  corpuscules 
nwire^  detcend  à  0,240,000. 

Dana  ce  cas  également  l'hypoglobulie  est  importante.  —  Au  bout 
df  34  heures  le  chlflVe  s*est  un  peu  reievé,  et  Ton  a  0,560,000. 

Après  4  Jour*  le  nombre  des  globules  est  de  6,120,0iK).  Dans  ce  caa 
encore  on  voit  donc  que,  pendant  un  certain  temps  du  chaufTage,  la 
dimloution  des  corpuscules  rouges  persiste,  et  mème  s'accentua. 

3.  LapM  dH  pokU  de  540  gr.  —  Nombre  des  corpuscules  rouges 
avant  l'artion  de  la  cbaleur,  5,900.000  par  mm.  e 

Au  bout  d*une  demi-heure  de  chaufTage  à  une  temperature  entra 
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50®  et  55%  celie  du  rectum  est  de  44^,2,  et  le  nombre  des  corpuscules 
rouges  descend  à  4,880,000. 

Dans  ce  cas,  où  Inanimai  atteignit  une  températare  très  élevée,  la 
destruction  corpasculaire  fut  vraiment  considérable.  —  Aucun  doute 
donc  que  la  temperature  n*exerce  une  action  dlrecte  énerglque  sur 
le  liquide  sanguin  circulant,  ne  desagrège  quelques  corpuscules  rouges 
et  n*en  altère  profondéroent  d*autres  qu*elle  n'arrive  pas  à  détruire. 
—  Farmi  les  composants  du  sang,  la  matière  colorante  sanguine  doit 
ètre  fortement  endommagée;  en  dehors  des  altérations  de  coloration 
que  présente  le  sang,  nous  avons  une  preuve  de  cette  action  nuisible 
de  la  chaleur  dans  le  fait  que,  dans  le  sang,  on  trouve  une  certaine 
quantité  de  méthémoglobine ,  laquelle  se  rencontre  en  plus  grande 
quantité,  si  le  sang  provient  d*un  animai  qui  a  été  longuemont  aoumis 
à  Taction  de  la  chaleur.  —  Ges  altérations  sanguinea ,  oomme  Je  Tal 
démontré  précédemment ,  doivent  étre  accentuées  par  Tinsufflaante 
oxygénation  du  sang,  due  aux  altérations  du  rythme  respiratoire. 

J*attribud  principalement  à  ces  altérations  du  sang,  Tamaigrissement 
consécutif,  que  quelques  animaux  hyperthermisés  présentent  lesjours 
suivants ,  et  la  mort  qui  survient ,  principalement  chez  les  animaux 
Jeunes,  dans  la  première  semaine  après  rhyperthermie,  dana  des  cas 
où  la  temperature  atteinte  par  Tanimal  n*était  pas  la  temperature 
maxima  qui  produit  d*ordinaire  la  mort  immediate,  comme  le  dé- 
montré la  diminution  globulaire  que  Ton  observe  quelquefois  après  que 
Tanimal  a  été  soumis  à  rhyperthermie. 

Je  croia  enfln  que  la  chaleur,  vu  les  altérations  sanguinea  qu*elle 
produit,  doit  étre  considérée  comme  un  poison  hématique. 

Dans  mes  expériences  Je  n'ai  pas  negligé  de  recueillir  et  d*examiner 
les  urines,  d*autant  plus  que,  constamment,  les  animaux,  à  une  cer- 
taine  periodo  du  chauffage,  urinent  spontanémeni,  et,  dans  quelques 
cas,  par  deux  fois  de  suite  pendant  la  courte  durée  de  rhyperthermie. 

Les  urines  de  ces  animaux  un  peu  troubles,  de  réaction  alcaline, 
contiennent  en  granules  précipités  les  carbonates  calcaires,  de  Turate 
d'ammoniaque,  de  légères  traces  d'albumine  et  de  peptone  et  une  pe- 
tite quantité  de  sucre.  —  Je  n'ai  observé  aucune  modiflcatlon  morpbo- 
logique  qui  puisse  indiquer  une  altération  du  tissu  du  rein. 

L*examen  anatomique  des  animaux  morta  d*hyperthermie  fall  voir, 
outre  les  altérations  du  sang  déjà  connues  et  la  présence  de  petites 
hémorragies  que  lon  rencontre  sur  la  surface  de  la  muqueuse,  une 
notable  hyperhémie  de  tous  les  organes. 
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Ud  iìiit  digne  de  remarqoe  et  ayant,  ft  mas  yeux,  une  Importante 
5Ìgni&catiou,  c*eat  Taspect  ooriaoé,  desséché,  qne  préaente  le  poumon 
de  qnelqnes  animaux  hyperthermiaés,  spécìalement  ai  la  temperature 
a  été  Iròs  élevée  et  le  séjour  dans  le  milieu  chaud  très  prolongé.  — 
U  me  parait  que,  dans  oes  conditions,  le  poumon  devient  inapte  à  son 
office  respiratoire  ;  et  cela  est  plus  qne  sufflsant  pour  expliquer,  chez 
lei  animaux  hyperthermiaès,  la  mort  rapide,  ou  à  bref  délai ,  car  la 
persislanoe  du  cbangement  dans  les  conditions  physiques  des  alvéoles 
pulmonaires  doit  entraver  partiellement  ou  totalement,  suirant  le  degré 
de  deartchement»  Téchange  gazeux  dans  le  milieu  alvéolaire. 

Quoi  qu'il  en  aoit,  il  me  semble  établi  que  la  mort,  dans  le  chauf- 
fege  arti&ciel  des  animaux,  ne  se  produit  pas  exclusiyement  par 
raltération  speciale  d*un  seul  ergane  ou  tlssu ,  ou  par  un  yéritable 
proceasus  d'auto-intoxication ,  mais  qu*un  grand  nombre  de  bcteura 
eontribuent  à  la  fin  très  rapprochée  ou  relativement  éloignée  de  IV 
nimal:  les  altérations  du  sang,  du  parenchyme  pulmonaire  et  les  mo- 
diflcaUonn  des  masse»  musculalres  cardiaques  et  thoraciqucs  ont  une 
importance  primaire  pour  déterminer  les  phénomònos  d*asphyxie  qui 
entrainent  la  cessation  de  la  vie. 

La  chaleur  exagérée  exerce  une  vóritable  action  toxique,  et  elle 
doit  ètre  considérée  comme  un  Trai  poison  pour  Torganisme. 

a.  iiernard  a  admis  que  lorsque  la  rigidité  du  ventricule  gauche 
im  produit  elle  devient  cause  de  la  mort;  or  qulconque  s^est  occupé, 
oomme  moi,  de  cette  question,  en  bisant  de  nombreuses  observations» 
aura  pu  facilement  constatar  que  cela  a  lieu  dans  tous  les  cas  mortels 
d'hyp«*rth(*rmie,  mais  principalement  dans  lus  cas  où  la  temperature 
du  ourps  de  l'animai  crult  rapidement  et  atteint  une  limite  très  élevée; 
dans  les  can  également  mortels,  oii  Tanimal  est  lentt*ment  hyperther- 
misé  et  oti  la  temperature  ne  s*élòve  pas  beaucoup  au-desisus  de  la 
nurmale.  bien  qu'étant  toujours  mortelle,  J*ai  pu  fróqucmment  ob- 
serTer  que  c*est  la  respiratlon  qui  s'arroto  la  première.  —  I)onc  la 
mort  ne  serait  pas  déterminée  de  la  mème  manière  dan»  tous  le»  cas, 
maùi  on  pourrait  en  voir  la  cause  tantAt  dans  Tun,  tantnt  dans  Taulre 
de  «*es  deux  fecteurs;  toutefoi»  l'arrèt  du  crBur  et  la  a*ssation  de  la 
r^piration  ne  seraient  pas  d(*s  phénoinènes  primitib,  ou  lié»  à  Talté 
rati>*n  des  centn*s  nerveux  ou  des  ganglions  propres,  mai.s  le  pnmiier 
est  tlu  h  raltération  de  la  fibn^  musculaire,  tamlisque  la  seconde  pnv 
rit-nt  pnikiblenient  d*un  slmple  épuinement,  k  cause  de  la  IVéquenre 
^ttraiirdlnaire  de  la  respiratlon.  —  Bn  effet,  le  phénomène  respira* 
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toire  cesse  avec  le  reft^oidissemeni  de  l*animal,  et  il  ne  se  répète  plus; 
et  dans  les  cas  où  ranimal  meart  au  boat  d*un  grand  nombre  d'heores, 
ou  apròs  plasiears  Jours,  od  D*obserye  pas  de  notables  modiflcations 
respiratoires.  La  mort  ne  dépendant  pas  d*ane  action  spédflque  de 
la  chaleur  sur  les  centres  nervenx,  qui  détermine  la  ceasation  de  la 
fonction  des  deux  organes,  il  est  clair  que  la  cause  qui  la  produit 
dolt  varier,  suivant  la  résistance  individuelle  de  chaque  animai,  ou 
des  fibres  cardiaques  ou  du  parenchyme  pulmonaire,  ou  suivant  le 
mode  d*administrer  la  chaleur. 

On  a  aussi  suppose  que  la  cause  unique  de  la  mort  consistait  dans 
une  auto-intoxicatlon  speciale  opórée  par  la  chaleur. 

A  part  Tobjection  fiiite ,  que  Tauteur  n*a  pas  constate  Taction  to- 
xique  des  tissus  vivants  de  Tanimal  hyperthermisé,  sur  desanimaux 
sains ,  la  chose ,  à  en  Juger  d*apròs  les  expériences ,  me  semble  peu 
probable»  par  le  (hit  que  souvent  les  animaux  soumis  à  Taction  de  la 
chaleur  succombent  au  bout  de  quelques  Jours.  En  effet,  si  la  mort 
est  due  à  la  production  de  toxines,  qui  se  sont  fonnées  en  quantités 
excessives  sous  rinfluenoe  immediate  de  la  chaleur,  il  est  évident  que, 
celle-ci  venant  à  cesser,  si  les  toxines  formées  n*étaient  pas  en  quan- 
tità mortelle,  la  nouvelle  production  cesserait  également  aree  la  cause 
qui  la  déterminait,  et  il  devrait  mème  y  avoir  destruction  ou  élimi- 
nation  des  toxines  préexistantes  ;  or  J*ai  bit  remarquer  qu*il  arrivo 
assez  firéquemment,  que  les  animaux  soumis  à  Taction  de  la  chaleur, 
dans  une  certaine  limite  de  temperature,  succombent  au  bout  de  quel- 
ques Jours,  sans  que  Tautopsie  puisse  constater  autre  chose  que  les 
phénomènes  anémiques. 


Sur  y action  biologiqne  de  la  cot&mine  (^) 


par  la  Prol  PIO  MABTOBL 


(Lakoimluliv  <•  PkanMOolofto  <•  lUBivwriU  àè  OicUul). 


Od  nii  que  la  cotarnine  et  rhydrastinine  s'obtiennent,  moyennant 
OD  pTDoessus  d*oxydation  de  deux  bases  dérivant  de  riaochinoline, 
C68t-à-dire  respectivemeni  de  la  narcotine  et  de  Thydrastine.  De  la 
méroe  réaction  od  obtient  également  un  produit  commun,  VtuMe  Ojp- 
ptankjue.  La  formule  de  constitution  do  la  cotarnine  (2)  est  la  snivante: 

Cff— O    OOH 

0    i^Y'^^"'^ 
CHH)  \  Jv/  CH« 
H    CFP 

La  cotarnine  difl%re  de  l'hydrastinine  en  ce  qu*elle  coiitlent,  au  lieu 
d*un  atome  de  H,  le  groupe  méthoxyle  (XlìP  ;  c*e8t  donc  une  méthoxhy- 
draitlnine. 

ÌAfs  étroits  rapporti  de  dérivation  et  de  constitution  chlmique  exis- 
lant  entrv  la  cotarnine  et  rhydrastinine  ont  foit  naitre  le  soup^on  que 
oes  subntances  pus!«ent  avoir  la  mème  action  physiologique  et  théra- 
pifutl  |ue.  A  Toccasion  de  quelques-unes  de  mes  recherches  pharmaco- 
luiri(]u*'s  sur  les  alcaloide»  de  Yllydrasiis  canadensis  (3) ,  en  parlant 
d«*  rhydrastinine.  J'ai  dójft  mentionné  la  possibilitó  de  cette  analo^^e. 


ti  AnnnU  d%  Chimica  e  Fannacoiogift,  voi.  XW,  n.  0»  1W7. 

"£  l'our  c«ì  qui  ooneernt  la  bibliographia  chimiqiia  da  la  quaation,  voir  I.  Qua* 
Li^jii,  Alenl>idt.  Tiinn,  TDion  lyp.  éililrice,  1HÌ)2. 

'fi  Hieerche  fartnaatlofftehé  tulV  Idrtutina^  Rérberifui  e  aieunt  taro  cl«n'«afi 
h^ii  ti.  »c.  med.  dì  Bologna^  wrio  VI,  voi.  XXIV,  1>W9.  —  Areh,  f.  §9pér, 
i-tifi    M    i^harm.,  voi.  XXVllI,  p.  161.  *  Àreh^  it.  da  Bwl^  l.  XIII,  p.  27). 
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et,  dòs  cette  epoque,  j*ai  entrepris  quelques  recherches  à  ce  8i^et.0n 
sait  que  les  applications  thérapeutiques  de  rhydrastine  et  de  l*hydra9- 
tinine  sont  basées  sur  leur  action  vaso-constrictrice.  G'est  pourquoi, 
dès  1889,  Je  recherchai,  dans  dea  expériences  préliminaires ,  ai  la 
narcotine  et  la  cotarnlne  avaient,  elles  aussi,  une  action  vaao-constric- 
trice;  mais  les  résultats  fùrent  négatilis. 

Récemment,  cependant,  le  IK  Gottschalk  (1)  a  commaniqué  des  re- 
cherches thérapeutiques  sur  le  chlorhydrate  de  cotarnine,  en  en  van- 
tant  Taction  hémostatique ,  semblable  à  celle  du  chlorhydrate  d*hy- 
drastinine. 

Suivant  le  mème  auteur,  la  cotarnine  possòde  anssi  des  proprìétés 
calmantes  et  sédatives  très  notablea.  Sans  énumérer  les  diyers  cas 
d*hémorragie  et  d*autres  trouhles,  dans  lesquels  Qottschalk  a  employé, 
avec  bon  résultat,  le  chlorhydrate  de  cotarnine,  Je  dirai  que,  suivant 
Tauteur,  cette  substance  peut  remplacer  avantageusement  le  seigle 
ergete  et  YHydrastis  canadensis^ 

Après  Gottschalk  M.  H.  Garty  (2)  a  exécuté  des  recherches  cliniques 
avec  la  stypticine;  il  en  a  obtenu  de  bons  résultats,  surtout  centra 
les  ménorragies,  tandis  que,  contre  les  hémorragies  causées  par  des 
endométrites,  et  dans  d*autres  cas,  la  stypticine  n*a  produit  aucun 
effet  utile. 

Le  chlorhydrate  de  cotarnine,  à  la  suite  des  études  de  Gottschalk, 
a  été  mis  dans  le  commerce,  par  la  maison  B.  Merck,  sous  le  nom 
de  stypticine,  laquelle  peut  étre  représentée  par  la  formule 

G««H*»N0»HG1.+  H«0. 

Elle  est  en  forme  de  cristaux  Jaunes,  fhcilement  solubles  dans  Teau 
et  dans  Talcool. 

Après  la  publication  de  Gottschalk,  j*ai  cru  opportun  d*exécuter  de 
nouvelles  recherches,  plus  exactes,  sur  Taction  biologique  de  la  co- 
tarnine, et  surtout  de  voir  avec  certitude  si  les  effets  thérapeutiques 
utiles  obtenus  par  Gottschalk  peuvent  s*expliquer  par  un  mécanisme 
d*action  analogue  à  celui  qu*on  admet  pour  Thydrastinine,  c*est-à-dire 
au  moyen  d*une  action  vaso-constrictrice. 

J*ai  employé  dans  ces  recherches  la  stypticine  de  la  maison  Merck. 


(1)  TherapeuHsche  Monatshefte^  1895,  p.  646. 

(2)  Tfierap,  Monat.,  1896,  n.  2. 
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Le  chlorhydnile  de  ooUrmne  à  la  doee  de  0,01-0,02,  par  iiyeetion  eoutKsolanée 
Ui  grennuillea,  produit  d*abord  une  aogmentation  det  moaTemenU  Tolontairoe 
et  dea  oiooTementa  róflexea,  el  dea  oooTulsions  cloniquet;  eoauile«  diminutioa  dea 
iBouTementa,  arrét  de  la  reipìration  et  paralysie  generale.  Le  coaur  bat  eacore 
p«»laBt  qoelque  tempa  apròa  1  arrói  de  la  reapiration,  enfio  il  a*arréle  lenteoient 
La  ■aiMÌhUiU  ae  maiatient  inlaete  méme  dana  rempoiaonnement  trèa  avance.  Foor 
dea  doaea  de  0,06  on  n'obaerre  g:énéralement  paa  lea  oontulaioDa,  mail  aanlament 
iBe  patiacftriì  aagmentation  dee  réflexes  et  enauite  paralyaie  géiUrale. 

Si,  k  une  greooiiille,  on  lie  Taorte  abdominale  et  qoe  Fon  injecte  le  chlorhjr- 
draie  de  eotaraine  dans  la  r^ion  dea  membrea  antérieura,  on  obaenre  dea  pbéoo* 
rateai  d'empoteoaaemeat  dana  tout  le  corpa;  en  oatre,  ai  on  lie  Tartòre  iliaq«a 
d'aa  oóCe  et  qn'on  Cmm  rinjection  de  chlorhydrate  de  ootarnine  dans  le  meoibre 
iBtaol.  Ub  phéooméoet  d*einpoiaonnenient  cut  lieo  preeque  aimiiltaaément  dee  deuoL 
oòlét.  On  en  d^uit  que  l'action  do  la  cotamine  ett  centrale.  Sur  le  coMir  de  gra- 
aouiUe,  la  cotamine  agit  très  probablement  en  «scitant  la  muiculature.  On  obeerra, 
•■  cflal«  une  aogmentation  dane  la  durée  et  dana  la  force  de  la  systole  cardiaqoa, 
«t,  co  eQoaaqiwoea,  une  diminution  dans  le  nombre  dea  pulaatioos.  L'atropioe  io- 
«lUéa  sur  le  cerar  ne  modifie  paa  Taction  de  la  cotamine. 


[care* 
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I.  —  Grenottille  du  poida  de  gr.  66. 


Observations 


Cour  découvert  depaia  10  miootea. 
Injection  aouB-cotaiMe  de  6,015  de  styptieine. 
Augmcntation  dosréfleies.  QuelquessecouasesconvulaiYei. 
Systole  prolongée,  plus  énergique. 

Iigoction  sous-cutanée  de  0,015  de  cotamine. 
Systole  prolongéo,  pulsations  très  faibles. 
Arrét  do  cfBur:  mori. 

11.  —  GrenouiUe  de  gr.  70. 

Coiiir  découvert  dcpuis  5  minutos.  Instillation  de  quelquea 

gmittes  de  siilfate  d'atropine. 
loAtillation  de  2  goutu^  de  •typticine  sur  le  coeur  (no- 

lution  1  *7J. 
Systole  prolon^ée  et  plus  énergique. 
insti llation  de  deux  autres  gouttes  de  la  méoM  solotioo 

de  «typticine. 
SyHtolc  collimo  plus  hatit. 


<:h«-/  U'%  anlrnaux  h  soing  chaud.  la  outarnin«*  doteriuine  les  aif^iiM'H 
•jmptAuai  ti!uii*nllelji  que  chez  le»  fO^noulllea. 
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III.  Gobaye  da  poids  de  gr.  322.  11  re^it,  par  injectioii  aoos-eatan^  0,10  de 
chlorhydrate  de  cotarnine  dissous  danB  1  ce.  d*eaa  distillée.  Aa  boat  de  10  minotes 
OD  obeerve  un  tremblement  general  et  ranìmal  cbercbe  à  te  mettre  en  pontion 
de  repoB,  appayant  le  maseaa  et  le  ventre  aor  la  table  ;  mais  il  se  reme!  bientdc 
en  moavement,  ne  poavant  manifestement  garder  la  position  qa*il  avait  prìse.  Get 
état  dare  environ  1  beare.  Ensaite  sanrient  an  fort  accès  de  convalsions  cloniqoes 
à  toas  les  mascles,  aa  miliea  desqaelles  Tanimal  saccombe. 

IV.  Lapin  da  poids  de  kgr.  1.050;  temp.  rect.  norm.  29 J5^.  il  re^oit,  par  ii^ec- 
tion  soasKsatanée,  0,10  de  stypticine  dissente  dans  1  ce  d'eaa  distillée,  à  4  h.  de 
Tapròs-midi.  A  4  b.  90  oo  ne  remarqae  pas  aatre  cbose  d*anormal  qa*an  léger 
abaissement  de  la  temp.  rect.,  laqaelle  est  à  38,4*.  Les  oreilles  sont  froides.  Qndqoe 
temps  apròs»  on  observe  qae  Tanimal  a  ane  tendanoe  aa  repos.  Il  reste  le  moseaa 
et  le  ventre  appayés  sar  le  sol  ;  il  ne  se  meat  pas  s*il  n*est  pai  exdté.  Les  moa- 
vomente  réflexes  se  présentent  exagérés;  il  n'a  pas  de  tremblement  A  5  beores  la 
temp.  rect  est  encore  à  38,4^  tandis  qa*à  9  beares  elle  est  remontée  à  39,3».  Le 
matin  soivant  le  lapin  ne  présentait  rien  d*anormal;  on  lai  administra  alors  une 
dose  de  0J25  de  stypticine,  également  par  injection  soasKsatanée;  il  presenta  les 
mémes  symptdmes  qae  ceox  qai  sont  indiqaés  ci-dessos,  un  pea  plas  accentoét, 
mais  il  se  remit  complòtement  aa  boat  de  qaelqaes  beares. 

V.  Lapin  da  poids  de  kgr.  1.240.  On  lai  injecte  soas  la  peaa  0,50  de  stypti- 
cine. Qaelqaes  minates  apròs  on  observe  tremblement  à  toat  le  corps  et  forte  aog- 
mentation  des  réflexes;  au  boat  de  5  minutes,  convalsions  cloniqaes  sax  membras 
et  aux  mascles  de  la  tote;  arret  de  la  respiration.  L^accès  convalsif  dura  environ 

2  minates.  Aa  boat  de  pea  de  temps,  Taccès  convalsif  s*étant  renoavelé,  ranimsl 
est  mort.  On  remarqae  qae  le  cosar  bat  encore  après  Tarrét  respiratoire. 

VI.  Chien  du  poids  de  kgr.  1.950.  Temp.  rect  norm.  38,8<^.  On  injecte,  soos 
la  peau,  0,25  de  stypticine.  Au  bout  de  10  minates  on  observe  tremblement  general, 
agitation,  parésie,  spécialement  au  train  postérieur,  incoordination  des  mouvements. 
La  temp.  rect  est  de  38,4*.  La  respiration  difiScile,  superficielle  et  rare.  La  sen- 
sibilité'et  la  conscience  sont  conservées;  Tanimal  répond  quand  on  Tappelle,  et  il 
tend  à  se  porter  là  où  on  Tinvite  à  venir.  Au  bout  de  10  autres  minutes  le  cbien 
git  à  terre,  sur  un  coté,  ne  pouvant  plus  se  soutenir  sur  ses  pattes.  Dans  ce  stade, 
la  difficulté  respiratoire  est  spécialement  remarquable.  Le  oosur  bat  assex  bien, 
mais  les  pulsations  sont  beaucoup  plus  faibles  et  plus  rares  qu*à  Fétat  normal. 
Apròs  une  demi-beure  environ,  il  semble  que  le  petit  cbien  alile  en  se  rétablissant; 
la  fonction  respiratoire  s'améliore;  les  symptòmes  les  plus  graves  de  paralysie  des 
membres  cessent  et  les  mouvements  volontaires  s'accomplissent  assez  bien.  Mais 
au  bout  de  15  autres  minutes  les  symptdmes  de  dyspnée  et  de  paralysie  reviennent 
plus  intenaes  qu'auparavant;  Tanimal  tombe  dans  un  état  de  profond  collapsos, 
dans  lequel  la  temp.  rect.  s'abaisse  jusqu'à  35,0*;  on  a  de  temps  en  temps  de  légère 
et  courtes  secousses  convulsives,  spécialement  aux  membres,  et  enfin  la  mort 

VII.  Chien  du  poids  de  kgr.  1.500.    Temp.  rect.  avant  Texpérience,  38,7*.  A 

3  b.  45  de  Taprés-midi,  il  prend  par  la  bouche  (au  moyen  d*une  aonde)  0^0  de 
stypticine  dìssoute  dans  25  ce.  d^eau.  A  4  b.  30  la  temp.  rect  est  de  39,0*  :  aocon 
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troable.  A  5  h.  Tanimal  oommenca  à  avoir  incoordination  dat  mootemanU  et  pa- 
réna  du  irain  poaUrìaur.  A  7  h.  20  il  a  également  dat  convuliiona ,  qui  darent 
pflodaai  anviron  daux  haaraa.  Dani  oa  tamps,  la  tamp.  reet.  est  deaeendae  à  96^"*. 
La  matin  aaìvant  ranimal  e'était  par£ftìteinent  rétabli. 

Od  peai  conelore,  d'après  ces  recherches,  quo  racUon  generile  du 
chlorbydrate  de  ootarnine  consiste  à  détermìner  d*abord  des  symptdmeii 
d  excitation  du  système  nerveux  centrai  et  ensuite  une  paralysie  ge- 
nerale. La  mort  a  lieu  par  paralysie  respiratoìre. 

Au  point  de  Tue  general,  la  cotamlne  manifeste  donc  la  mdme  action 
qoe  la  substance  mère,  c*est-à-dire  que  la  narcotine.  Suivant  Scbroff, 
la  narcotine,  à  ct^rtaines  doses,  est  capable  de  déterminer,  cbez 
rbomme,  un  état  de  somnolence.  Gette  action  bypnotique  semble  con- 
aervée  Jnsqu'à  un  certain  point  dans  la  cotarnine,  puisque  Oottscbalk 
a  iibservé  que  de  petites  dosea  de  stypticine  rendent  les  malades  plus 
ealme!(  et  plus  tranquilles.  Cbez  les  cobayes  et  cbez  les  lapins,  à  la 
rnùu»  de  Tadministration  de  doses  élevées,  on  observe  seulement  une 
oertaine  tendance  au  repos  et  au  sommeil. 

Iv  petites  doses  de  cotarnine  (cblorbydrate)  n*ont  aucune  influence 
sur  la  temperature  du  corps  (lapins,  chiens).  Sur  la  sensibilité,  la  co- 
tan.ine  e>t  inactive.  Bn  effet,  injectéo  dans  le  sac  co^jonctlval  (lapins) 
eo  ftilutiun  k  Vfl*^  Vo>  gIIg  ne  modifle  aucunement  la  sensibilité  de 
La  oonjonctive. 

La  duse  toxique  mortelle  cbez  les  cobayes  et  cbez  les  lapins  est 
it'  0.40-0.50  par  kgr.  du  poids  du  corps. 

Aciian  sur  la  pressUm  artèrteUe. 

(>9  recbercbes  ont  été  exécutées  sur  des  lapins  et  sur  descbiens, 
en  m«»ttant  en  connexion  la  carotide  avec  le  maiiomòtni  du  kymo- 
ftrapbion.  de  la  manière  ordinaire.  La  substance  était  iqjectée  aous 
la  pi-au  ou  dans  le  sang. 

KxFcarcMX  I.  —  Lapin  ile  kgr.  1.710.  Carotide  en  oonneiion  avec  le  manomètre 
du  kyiDtyraphton.  Injet'tÌDD  »ou$<uUini^  dt*  stypticine. 

u  l'reM  art.    l'ulaation»  .>  i 

Hrtiroa     • Il J     ^^  I,   _•  O  b  e  e  r  V  a  1 1 0  n  • 


en  mm.  Ilg.    en  Vt  m' 


v:« 

»i4.WI 

2>0 
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HWM 

2flO 

V/6 

MTLtM 

2no 

1'»/» 

Hago 

:f40 

t'M 

7V8n 

270 

Ii^cction  iouiM*utanóo  <le  O/C)  de  ■typticine. 
L^n^r  treoihlenicnt  à  touR  li*ii  inuacW 
Iigectìim  MMia-cutanét»  dv  0,10  do  atyptieine. 
S^-ouMes  convuUivofl.  l>)'ipnée. 
Sjrnptómee  de  paralysie  generalo. 
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-  Upin  dft  kgr.  1.500.  A  3  h.  Vi  fi*  ^àH  oa   I 


^V-iHiaNci  II.  - 

par  la  bouche  ud  gr.  de  oUoral  hydnté  diMona  dana  da  l'eao.  Ao  boat  d'una 
demi-beure  eDviron  on  mot  U  carotide  eo  oonaesioa  avec  le  manomttre  dn 
kymograpLiou  et  l'on  «Komeoce  l'expérience.  Oa  iiijecta  la  atyptieiiie  dasi  la 

jugulaire. 


BeoH» 

Presa,  art. 
enmm.Hg. 

PulaatioM 
ea  V.  m- 

ObaaiTitioBa 

4^ 

90 

113 

InjectioQ  intraveineuBe  de  0,004  de  alypticuke. 

<&'/* 

40 

4,fl 

90 

125 

Dyapnée.  LégArai  aecouBaea  coavuUÌTM. 

4." 

iDJectioQ  ìatraveioeaae  de  0,001  de  ■typtioine. 

4.9'/, 

Dyapoée;  légàres  coDvuleioDS. 

8(^82 

114.115 

4:11 

88 

113 

4,13 

90 

115 

4.14" 

82-86 

113 

- 

BxptRiiNCB  HI.  —  Chieo  de  kgr.  5.420.  Ugère  ounriaatioa.  Reqàration  aatoidlfc 
Carotide  en  connenon  avec  le  manomàtre  du  Icymographion. 


InjectioQ  sou»«utanée  de  0,15  de  elypdcine. 
Tremblement.  Dyspnée.  Secounee  convolsiveo. 
iDJeclion  BOntf^^utanée  de  0,10  de  slypticiDe. 

Seoouuea  codvuIsìtsb.  La  dispnèe  a         — 


ExpÉBiKKCB  IV.  —  Cbien  du  poida  de  kgr.  16.  Curarìaation.  Raapìntioii  artifieielle. 
Carotide  en  coodoiìod  avec  le  maDomètre  du  kymographioa. 


Heurea 

Preaa.art. 
enmm.Hg. 

Pulaationa 
Olii  m' 

Obaervationa 

3^ 

8&go 

100-120 

diaMute  dana  de  raau. 

3.40 

8&«0 

128-138 

InjactioD  intraveiDeuaa  de  0,10  da  at^pticine. 

3,41 

90 

140-144 

3,42 

3,43 

8&«0 

— 

3,49 

8(W« 

140 

3,50 

3^1 

ao«2 

160 

InjectioD,  dana  la  sapbéne.  de  0,15  de  rtyplwÌB& 

3^ 

- 

- 
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V.  -*  Chien  de  k^.  3.470.  Légère  eararisation.  Raspiration  naturelU. 
tn  oo&oazion  «Tee  le  roaDomètre  du  kymographion. 


MI  mm.  Hg. 


PulatlioiM 
en  1  m' 


0  b  •  e  r  T  a  t  i  0  n  ■ 


ÌSJSJ 

ia.40 

14.06 
14.06 


15K-164 
174.im 


160-168 
178-182 


1H6.190        170.172 


80.82 


400-106 


Injection,  dana  la  jiigulaire«  de  0,10  de  atyptieine. 
Tremblement;  quelques  seoouaeea  convuUives; 

ezcuniona  ayatoliqoea  diminuéea. 
Tremblement  et  secouaaea  convalaivea;  exeur^ 

itona  tyitoliauea  plus  amplea. 
Ii\jectioTU  dana  la  jugulaire,  de  0^0  de  atyptieine. 


—  Enauite  fort  abaiasement  de  la  prearion  et  mori. 


ExpÉftiB?ici  VI.  —  Chieo  du  poida  de  kgr.  3.600.  Section  dea  vaguea  du  oou.Cii* 
rahtatioo.  Reipiration  artificielle.  Carotide  en  connexion  avec  le  manomètre 
du  kymftgraphion. 


Heurea 


Preas.  art    Pulantìona 
en  mm.  Hg.    en  1  m' 


Obiervationt 


14.47 

168       ■ 

140 

t4,4M 

124 

140 

n.40 

120      1 

130 

14/ìl 

146 

90 

t4.-2 

142      ' 

100 

t4AI 

114 

mmm                   1 

MM 

1»Ì8 

120      . 

Injection,  dana  la  jugulaire,  de  0,05  de  atyptieine. 
Augmentation  dee  excuniona  aystoliqueii.  ligeo- 
tion  de  0,10  de  itypticine. 

Injection  de  0,20  de  ttypticine. 

Excuraioris  lystoliques  très  amples.  Aiphyxie? 


Ce»  n^cherches  démontrent  que,  chez  les  animaux  curarisés,  la 
cotarnino  ne  détermine  pas  d*augmentation  de  la  pression  artérielle, 
iatpelle.  au  contralre,  tandis  qu*elle  reste  inaltórée  pour  des  doaes 
p»'(jtes  et  iiioyennes,  diminue  notablemont  pour  dea  dosea  élevéea. 
L'autrmentation  de  la  presaion,  observée  dan.H  quelquea  expériences 
uà  l'animai  n*étaii  paa  curariaó  du  tout  ou  bien  ne  Tétait  ((ue  léi^re- 
m^nt  et  n*apirait  spontanément,  ne  peut  <^ire  attribuée  k  une  influence 
direcle  de  la  subatance  aur  le  système  circulatoire .  parco  quVlle 
amicide  avec  les  troubles  de  la  reapiration.  Le  (alt  que  la  atyptieine 
o'*-«l  pas  capablu  d'auginenter  la  preasion  artériolle  cbez  U*h  anlnmux 
oirart^  p(*ut  déjft  noua  falre  exclure,  avec  beaucoup  de  probabilìié^ 
quVll»f  alt  une  action  vaao^^onstrictrice,  puiaque  nouH  aavona  que,  lea 
aotrea  conditions  reatant  égales,  un  rétréciaaement  dea  capillain*8  ei 
4es  pelila  val«eaux  a  pour  conséquence  une  augmentatioD  de  la  presaion 
daaa  ìm  groa  vaiaaeaux  artériela. 
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Action  sttr  les  vaisseaux  viscéraux. 


Dans  le  bai  de  voir  si  la  cotarnine  a  une  action  sur  les  vaisseaux 
viscératix,  J*ai  &it  usage  de  roncoroètre  de  Roy.  Avec  cei  appareil 
on  peut  apprécier  les  changements  du  volume  du  rein ,  dna  à  une 
constriction  ou  k  une  dilatation  de  ses  vaisseaux.  Bn  mème  temps  Je 
déterminais  la  pression  artérielle,  au  moyen  d*un  manomètre  applique 
à  la  carotide,  et  Je  prenais  la  graphique  du  pouls  (carotide).  La  de- 
termination  de  la  pression  artérielle,  simultanément  à  celle  du  volume 
du  rein,  est  indispensable  pour  décider  si  la  diminution  éventuelle  do 
rein  dépend  d*une  vaso-constriction  ou  d'une  diminution  d*actlon 
cardiaque.  Les  avantages  de  cette  méthode,  relativement  à  d*autre8, 
pour  rétude  de  Taction  des  médicaments  sur  les  vaisseaux ,  ont  été 
rappelés  par  moi  dans  le  travail  déjà  cité. 

Ges  expériences  ont  été  exécutées  sur  des  chiens  qu*on  trachéoto- 
misait  et  qu*on  curarisait  au  moyen  d*inJections  dans  la  jugulaire. 

La  curarisation  n*était  pas  trop  profonde,  mais  telle  que  tout  mou« 
vement  était  abolì.  Ensuite,  après  avoir  mis  le  rein  à  découvert,  au 
moyen  d*une  section  pratiquée  dans  la  région  lombaire,  et  avoir  prive 
le  viscere  de  sa  capsule,  sans  léser  les  vaisseaux  et  les  nerCs,  on  Tin- 
troduisait  dans  Toncomètre  rempli  d'huile  d*olive  maintenue  à  la  tem- 
perature d*envJron  dS"*.  L*oncomètre  portait  un  tube  en  u,  également 
rempli  d^huile,  qui  servait  comme  manomètre,  puisque  sa  branche 
libre  portait  une  échelle  divisée  en  centimètres,  sur  laquelle  on  pou- 
vait  lire  les  variations  du  volume  du  rein  dépendant  des  oscillations 
cardiaques  et  respiratoires,  et  celles,  plus  remarquables,  dépendant  de 
changements  éventuels  du  volume  de  Tergane. 

ExpÉaiKNd  VII.  —  Ghien  du  poids  de  kgr.  13.860.  Cararìaatìon.  Respiratioii  arti- 
ficielle.  Carotide  en  connexion  avec  le  manomòtre  da  kymographion.  Onoomètre 
au  rein  droit. 


Heures 


Press,  art. 
en  mm.  Hg. 


Pulsations 
en  1  m' 


Volume 
du  rein 
en  cm. 


0  b  ■  e  r  V  a  1 1 0  n  ■ 


3^8oir 

142 

100 

12-12  Vf 

Injectìon,  dani  la  jogulaire,  de  0,10  de 
stypticine. 

'òfie  . 

114.120 

100 

7-7  V, 

— 

4,-   « 

114 

112 

7-7 1/, 

— 

4,04   « 

138-140 

104 

12-12 

Injection  de  0,20  de  •typiidne. 

4,05    m 

120-192 

114 

6Vr7 

^ 
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EiyAanwcB  Vili.  —  Ghi«n  du  poidi  d«  kgr.  Ì2JSO0.  GurarìMlion.  Ratpiration  arti- 
flcielle.  Carotide  an  oonnaxion  atee  la  manomètra  du  kymographion.  Onoomètra 
au  rein  ditnt. 


Hao 


!  Praai.  art  !  Pulaationa 
an  mm.  Hg.     en  1  m. 


Volarne 

durain 

anem. 


ObaerTationa 


M7 

rt.49 

HJSA 
RJ55 

9,- 


iro 

120-130 
130 

130136 


120-130 


150.160 

11 

120 
150 

lov, 
10  V, 

150460 

12^/, 

100 

12  V, 

Injeetion,  dana  la  jugolaira,  da  0,06  de 
atypticina. 


;-        l^jection  de  0,06  de  ttypticine. 

Injeetion  de  0,25  de  ttypticine  dana  la 
jugulaira. 


ExrÉmiKNCK  IX.  —  Ghien  du  poids  de  kgr.  15.  Gurariaation.  Reapiration  artificielle. 
Carotide  en  eonnexion  avec  le  manomètre  du  kymographion.  OncomÀtre  au 
rato  droit 


Heore« 


art 


en  oioi.  Hg. 


Pulaationa 
en  i  m. 


9,02     , 


135 

150.160 

116-118 

150.160 

115 

170 

11M20 

170 

115 

180 

Volume 
durein 
encm. 

8^ 

8Vf9 

7  Vi 
6  7, 


Obaervationa 


Injeetion,  dana  la  aaphène,  de  0,25  de 
■typtieine. 

Injeetion  de  0J2S  de  atypticina. 


Le»  rechercbes  décrites  cMessus  démontrcnt  que ,  bien  quo ,  aoua 
ractkm  du  cblorbydrate  de  cotarnlne  li^jecté  dana  le  aang,  on  alt  iré- 
iMralcment  une  diminution  du  volume  du  rein,  ce  fiiit  ne  peut  toute- 
Irta  étre  attribué  k  une  action  Taso-conatrictrice  de  la  subitanee,  parte 
quon  obaerre  en  mème  iemps  un  abaiasement  de  la  preasion  artériello. 
[^  diminution  du  volume  du  rein  est  dune  aeuleroent  en  rapport  avec 
une  diminution  de  ractivitó  cardiaque  provoquóo  par  dea  doaea  élevées 
4tf  «typtieine.  Avec  rabaia.«HMnent  de  la  pression  ariérlelle,  on  remarquo 
aiu^i  una  au^mentation  du  nombre  dea  pulaationa  cardlaquea,  tandia 
|a<f  lea  ««xcuraiona  ayatoliquea  ae  rapctiaaent. 

N'Mis  d«*von8  conclure  que  la  stypticine  ne  poaaède  pas  de  propriétéa 
« aao-conatr ictricea  qui  puiaaent  nona  expliquer  Taction  bémoatatiquo 
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obsenrée  dans  la  clinique  de  Gottschalk  et,  du  moina  en  partie,  con* 
flrmóe  par  Gàrty. 

J*ai  également  recherché  si  le  chlorhydrate  de  cotarnine  avait  la 
propriété  de  fàvorìser  la  coagulation  du  sang.  Je  fls  diasoudre  le 
chlorhydrate  de  cotarnine  dans  une  solution  physiologique  de  chlo- 
rure  de  sodium  en  proportion  de  0,02  •  0,04  -  0,4  Vo-  Après  avoir  mis 
quelques  ce.  de  ces  dìverses  solutions  dans  des  tubes  d*essai,  J*y  melai 
autant  de  ce.  de  sang  recueilli  de  la  carotide  d*un  chien.  Une  qua- 
trìème  éprouvette,  contenant  seulement  quelques  ce.  de  solution  phy- 
siologique et  de  sang  recueilli  de  la  mème  manière,  servait  comme 
contrdle.  On  observa  que,  dans  les  éprouvettes  contenant  la  stypticine, 
la  coagulation  du  sang  avait  lieu  en  mème  temps  que  dans  Téprou- 
vette  de  contrdle.  On  ne  peut  donc  pas  non  plus  attribuer  à  la  styp- 
ticine la  propriété  de  favoriser  la  coagulation  du  sang. 

Il  convient  de  faire  remarquer  les  rapporta  de  toxicité  entre  la  co- 
tarnine et  la  narcotine  d*une  part,  et  l'hydrastinine  et  Thydrastine  de 
Tautre.  En  eifet,  tandis  que,  comme  on  le  sait,  Thydrastinine  est  moìns 
toxique  que  Thydrastine,  il  résulte  de  nos  expériences  que  la  cotar- 
nine est  beaucoup  plus  toxique  que  la  narcotine.  On  a  observé  que 
0,08  de  chlorhydrate  de  cotarnine  déterminent,  chez  un  cobaye  de 
gr.  385,  un  grave  empoisonnement,  et  que  0,20  de  la  mème  substance 
sufflsent  pour  tuer,  en  une  demi-heure,  un  cobaye  du  poids  de  gr.  510. 
Or  des  doses  de  0,20  de  chlorhydrate  de  narcotine  ne  provoquèrent 
aucun  trouble  apparent  chez  un  cobaye  de  gr.  416,  et  seulement  une 
certaine  tendance  au  repos  et  une  légère  diminution  des  réflexes  chez 
un  autre  cobaye  de  gr.  314.  Les  substances  étaient  toujours  injectées 
sous  la  peau. 

En  conséquence,  on  remarque  ce  fait,  que  Thydrastine  et  la  nar- 
cotine (\2i  première  beaucoup  plus  toxique  que  la  seconde),  en  pen- 
dant le  mème  groupe  (acide  oppianique)  donnent  lieu  k  la  formaUon  de 
deux  produits,  à  savoir  Thydrastinine  et  la  cotarnine,  dont  le  pouvoir 
toxique  est,  comme  intensité,  Tinverse  de  colui  des  substances  mères 
respectives. 


Effets  de  rempoisonnement  leni  par  le  pbospbore 

sur  récbange  matériel  <*> 

par  le  [y   D.   LO   K  0  H  ▲  0  0,   AasiiUnt. 


(ImUUÌ  MiTiioIocifM  d«  l*UaÌTmiU  d« 


Toutf**  les  expériences  faites  Jusqu^à  présent  dans  le  but  d^étudier 
le  mode  de  se  comporter  de  Tóchange  matériel  daD.s  rempoisonnement 
(lar  le  pbosphore,  ont  étó  exécutées  sur  des  animaux  (presque  toQ- 
Jours  deH  chien.s)  à  Tétat  d*ìnanitton,  mais  avcc  administratlon  d*eau. 

Stnrcli  fut  le  pivmier  qui,  en  1805,  remarqua  que  le  pbosphore 
prodait  une  au^rmentation  dans  Télimination  de  tous  les  produiU  azotés 
<lan^  Turine. 

Il  Me  servit,  pour  doser  Turée,  de  la  métbode  de  Tiiébig,  nèglìg^iit 
atnsi  do  doser  toutes  los  autres  substancos  azotées  qui,  dans  Tempoi- 
••inn«'ment  par  le  pliospbon*,  so  trouvont  augmontées,  ainsi  que  Toni 
pn>uvé  plus  tard  Scbultzen  et  Riess  (3).  Hauer  reprit  ensuitc  cette 
*'tud*\  et  il  dosa  Tarate  en  se  sc^n'ant  de  la  métbode  de  Sneider-Seegen. 
Il  trouva,  lui  aussi,  une  augmontation  de  Tazote  qu*ll  (It  dépendre 
<if  la  dég<>n«!'rescence  graisseuse.  Ix>s  expériences  de  ces  auteurs 
laivent  copondant  beaucoup  à  désirer.  De  Taveu  mòme  de  Rauer, 
rvtjQ^  savons  qu*il  se  contentait  do  mettre  le  chion  dans  une  petite 
chambre  dont  le  pavé  était  rendu  imporméable,  et  II  pouvait,  par 
oin*>^u«*nt.  rocQoillir  Turino  au  moyon  d*une  é|x)nge,  méthotie  assez 
inai  adapttV  et  qui  n  est  comparablt*  en  rien  h  cello  qui  consisto  k 
t«*nir  Tanimal  dnn*<  uno  cago. 

Kn«uit«\  il  ne  itondait  |>as  Tanimal  chaqui»  24  houn»fl.  mais  il  assure 
<|u«*  c*«lui-cl  òtait  habitué  a  urinor  à  uno  houre  donneo. 


1     .4rr'.iPio  di  Furmaettlopia  é  Terapeuticn^  voi.  IV,  fM^*.  H. 
^1  >lnfi.i/«fi  de»  (*hnrité-Krnnkenhaus€tt  vie,  voi.  XV. 
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Gela  devait  également  ètre  une  cause  d'eireur,  car  on  sali  que  les 
chiens  ne  vident  Jamais  coroplètement  leur  vessie.  En  outre,  la  quan- 
tité  d*eau  que  l'animai  ingérait  n*était  pas  dosée,  et  aucune  obaervation 
ne  Alt  &ite  relativement  aux  variations  dn  poids  total  de  Tanimal. 
Bauer,  ainsi  que  Storch,  tenaient  les  animaux  à  Jeun»  paroe  que, 
disent-ils,  une  nutrition  régulière  apròs  radministration  du  phosphore 
est  impossible. 

En  expérimentant  ainsi,  ces  auteurs  se  sont  exposés  à  des  critiques, 
soulevées  avec  raison  par  Falck,  lequel  soutìent  que  Taugmentation 
de  l'azote  est  due  à  la  cessation  de  consommation  de  la  graisse,  et 
non  à  Taction  du  poison. 

Gertainement,  pour  qui  yeut  savoir  si  une  substance  a  de  Tinfluence 
sur  réchange,  la  meilleure  manière  d*opérer  n*est  pas  d*expérimenter 
sur  des  animaux  en  inanition,  car,  durant  Tinanition,  Tazote  va  en 
dìminuant  avec  une  courbe  assez  irrégulière,  differente  chez  chaque 
individu. 

Ce  qu*il  y  a  de  mieux  à  faire  c'est  certainement  de  se  servir  d'a- 
nimaux  placés  au  préalable  en  equilibro  d*azote. 

En  étudiant,  avec  le  D'  Trambusti  (i),  les  altérations  dégénératives 
dans  Tempoisonnement  par  Ph,  les  animaux  étant  placés  en  diverses 
conditions,  nous  avons  remarqué  que  les  chiens,  les  premiers  Jours 
d*intoxication',  lorsqu*ils  sont  empoisonnés  avec  de  légères  doses  de 
Ph,  ne  reftisent  pas  la  ration  habituelle.  Getto  observation  nous  a 
engagés  è  entreprendre  le  présent  travail,  dans  le  but  de  déterminer, 
en  premier  lieu,  comment  se  comporte  Téchange  dans  Tempoison* 
nement  par  Ph,  quand  Tanimal  est  en  équiiibre  d*azote. 

Pour  voir  si  Talimentation,  ou  la  seule  administration  d*eau,  ou  la 
complète  inanition  ont  de  Tinfluence  sur  la  durée  et  sur  Tintensité 
de  Tenlpoìsonnement,  nous  nous  sommes  servis  de  chiennes,  afin  de 
pouvoir  les  sonder  plus  facHement;  le  phosphore  fut  toujours  donne, 
par  voie  hypodermique ,  dissous  dans  Thuile  (0,  25  Vo)»  l^azote  (ut 
dose  avec  la  méthode  Ryeldahl. 

Nous  résumons  les  résultats  de  nos  recherches  dans  les  tableaux 
suivants. 


(1)  Sperimentale^  XLVI,  fase.  1. 


l'bhpoibohhbhent  lbht  pah  le  phobphors,  btc. 

BifAiibmcb  1. 
wmpeiatmai*  rtmi  da  phtwphar*  («limtnt  eonatant). 


Aahyd. 

UriH 

Joor 

Poidt 

Ante 

'nssr 

«net 

31.  XIL  "se 

4060 

6,10 

0,918 

£42 

Dièt0:».lSOdovÌMid<voc.l&O 
do  lut  «t  ce  ISO  d-«aii. 

1.    1     TO 

45M 

3,72 

1/160 

30T 

t    .      . 

«00 

3,8K 

0.156 

190 

3.    >      ■ 

4sao 

3,81 

0,931 

300 

4.    .      . 

wo 

*,i1 

1,242 

232 

&     >      ■ 

4420 

3^ 

1.024 

270 

IqJMlion  da  3  oe.  de  «lution 

T    .      . 

4300 

1.410 

Stì2 

e.  ■    > 

4330 

5.aO 

ijm 

200 

5jri 

1.300 

to.  ■    > 

4160 

5,83 

1.381 

306 

Id. 

it.  .    . 

S,52 

1,413 

315 

12.    ■      ■ 

4040 

4,75 

1.09T 

se& 

Iiùeetic»d«2,5oe.d«MliitH>n 

13     >      ■ 

3960 

4,1» 

1,245 

100 

11.    .      . 

:«40 

0,4« 

0.136 

16B 

Oo  b  trouvo  morta.  Ella  n'a 

pumugé. 

EspbuufCB  II. 


sflaii 

4.64  1 

0/t31 

Mtr. 

:i«7 

0.797 

Mia 

4/B  . 

0.03H 

450 

mn 

4,41 

1.2T7 

ffm 

5.01 

l,A16 

.-fiat» 

7.43 

IJWl 

NMn 

4jrn 

0J»1 

siao 

^4^ 

IJKH 

deviandeatSOOee. 


385  ;  2  ce.  mIuI.  phontb. 
340  Id. 

370  ,  Id. 

370  I  3  ce.  aoliiL  phoaph. 

300  I  Id. 

,    3U0  ,  Id. 

ta  H. 

215  3  fT.  K>1.  phoaphorìqua;  uriar 
let^iqiia  :  la  chienae  ■  bu  icu 
l«mept  Sn  ef.  de  bouillon. 

130   ;  Rlla  a  bu  aaulamant  60  ce.  d 
bouillon. 
On  la  trou*a  inoiU. 
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ExpiaiKNGi  ni. 
Chiexme  empoisonnée  (à  jeiin  aree  administration  de  260  oo.  d*oaii). 


Jour 

• 

Poids 

Azote 

Anhyd. 
phoaphorique 

Urine 
enee. 

ObsenraiioiiB 

22.    V.    '93 

4710 

23.     >       ^ 

4520 

1,94 

0,630 

2,68 

2  ce.  Bolut.  phoephorìqae. 

24.     »       » 

4370 

1,99 

0,677 

254 

Id. 

25.     >       > 

4210 

5^ 

1,320 

264 

Id. 

26.     »       » 

4100 

2,13 

0,960 

340 

On  la  troave  morte. 

Par  brièveté  nous  laissons  de  c6té  les  tableaux  de  4  autres  expé* 
riences. 

Il  resulto  de  ces  expériences: 
Que  le  phosphore  augmente  toujours  rélimination  de  Tazote,  mais 
que  les  chiffres  trouvés  par  les  précédents  auteurs  doivent  ètre  re- 
gardés  comme  exagérés. 

Getto  augmentatioD,  cependant,  est  plus  sensible  chez  les  animaux 
tenus  à  une  alimentation  constante  ou  avec  la  seule  administration 
d'eau;  chez  les  animaux  à  jeun  et  privés  d*eau,  au  contraire,  le  Ph 
augmente  de  peu  rélimination  de  Tazote,  et  son  action  est  moins 
intense. 

Le  Ph,  ne  suivant  pas  la  loi  generale  d^après  laquelle  les  poisons 
agissent  davantage  dans  les  organismes  aifaiblis ,  aurait  donc  un  rap- 
port  direct  avec  Téchange  matériel:  plus  celui-ci  est  actif,  plus  les 
altérations  produites  par  le  Ph  sont  énergiques. 

Pour  conflrmer  encore  les  résultats  obtenus  chez  les  chiens,  nous 
avons  empoisonné  un  grand  nombre  de  lapins;  nous  présentons,  dans 
le  tableau  rapportò  à  la  page  suivante,  les  résultats  obtenus. 


De  ces  résultats,  nous  déduisons  que  les  lapins  tenus  k  Tétat  d*ina- 
nition   résistent  plus  que  ceux  auxquels  on  permet  de  manger. 

On  observe  également  très  bien  que  certaines  doses,  qui  ont  été 
mortelles  pour  les  lapins  nourris,  sont  inoffensives  pour  les  lapins 
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tenus  à  Jeun.  Ges  (àits,  que  nous  croyons  tròs  intéreasants ,  soni  en- 
core  conflrmés  par  cette  circonstance,  qu*on  ne  connati  paa»  Jusqa'ft 
préseni»  la  dose  minima  morielle  da  phosphore.  En  effei,  si  Ton  con- 
sulte la  liitéraiure,  on  verrà  que,  tandis  que  quelques  individua  oni 
survécu  k  ringettion  et  à  Tabsorpilon  de  (òrtea  doses  de  phosphore, 

Lapin*  qui  ont  mangé  durmnt  rempoiaomieiiiant. 


Poids 


Dote  da  poison 
(hail«  pboepborée) 


Durée  de  rempoieoniieineDl 


Gniinmee    1792 

Orammee  4 

•           975 

»     e 

1450 

.       2 

1806 

•        1,5 

1285 

•       1 

1910 

.       1,5 

2000 

•       1.5 

2,23  I  24  heuree 

2,06  I  Id. 

i;n  M. 

0,94  i  3  joiuv 

I 

0,78  '  1  jour 

0.79  2  jours 

0,51         II  eorvìt  à  rtmpoiaoniieineBt 


Lapiaa  tenus  à  jeun. 


Orini 


I 


1900  I 

IffiO 

2102 

1990  , 

I 

22R0  . 
2HS0 
2100 
lH3r> 


Orammee  2 


1,5 
1,5 
2 
2 

i.5 
1.5 

1,5 


1,006 

0,90 

0,71 

1,05 

0,87 

0,70 

0,71 

0,819 


4  jourt 

il  •onril  k  reropoieonnemeal 
il  eunrit  à  l'etapoieoniMaMot 

5  jourt 
4  joun 
4  joun 

il  iurrìl  à  rempoieoonenenl 
il  tanrit  à  l'empntionnMneiit 


d'autrea,  au  coniraire,  soni  moria  avec  quelques  centi^ammcs.  Nona 
cn>yoii8  que  l'explicaiion  de  ceiie  différence  d*aciion  du  Ph  doli  èire 
attribuée  à  retai  de  Téchange  cbez  Tindividu  empoi^tonoé,  et  nouA 
«oubaiUms  que  Ics  faiU  que  nous  avons  rapportéa  soieni  ooaflmiéft 
par  dea  caa  cUniquea. 


Le  ter  de  la  bile  d&na  rinànition  (^). 


RxGHXRGHBS  du  EK  LODOVICO   BEGOABI»  Asnitant 


(laititvt  phjridoglqM  d«  BoloffM). 


Les  recherches  suivantes  font  suite  à  celles  qui  ont  déjà  été  pu- 
bliées  par  le  Prof.  Albertoni  (2) ,  sur  la  sécrétion  biliaire  dans  Tina- 
niUon ,  et  elles  ont  pour  objet  (i*étudier  le  mode  de  se  comporter  de 
rélimination  du  far  avec  la  bile  dans  Tinanition. 

On  connait  Timportance  biologique  du  fer,  tant  au  point  de  vue  phy- 
siologique  qu'au  point  de  vue  thérapeutique ,  et  les  recherches  sur 
cette  question  forment  une  vaste  littérature  qui,  chaque  année,  va  en 
8*enricbissant  toujours  davantage. 

Get  élément,  indispensable  à  la  vie,  se  trouve  cependant  en  si  fidble 
quantité  dans  Torganisme  animai,  que  Tétude  de  sa  circulation  pré* 
sente  d^assez  grandes  difflcultés;  en  effet,  si  Ton  admet,  avec  Bunge  (3), 
que  la  quantité  de  fer  total  d*un  organisme  humain  de  poids  moyen 
est  d*un  peu  plus  de  trois  grammes,  on  voit  qu*il  constitue  moins  de 
^/toooo  ^^  poids  total  du  corps;  et  si  Ton  ajoute  à  cela  que  la  plus 
grande  partie  du  metal  est  con  tenue  dans  le  sang,  il  8*ensuit  que  sa 
proportion  dans  les  autres  liquides  et  tissus  est  considérablement  di- 
minuée.  D*après  cela,  sans  tenir  compie  dcs  tranformations  auxquelles 
sont  soumis  les  composés  du  fer  pour  remplir  le  rdle  pbysiologique 
de  cet  élément  —  transformations  qui,  certainement,  sont  multiples 
et  tròs  complexes  —  on  voit  manifestement  combien  il  est  difficile  de 


(1)  Arch,  per  le  Scienze  mediche^  1896. 

(2)  Memorie  d.  R.  Acc,  d.  Scienze  di  Bologna.  Sèrie  V,  t.  Ili,  1893.  —  Areh, 
it.  de  Biol.,  t.  XX,  p.  134. 

(3)  Trattato  di  chimica  fimi,  e  patol,  2*  traduci,  itaiieime,  1895,  p.  74. 
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donner  une  réponse  caiégorìque  à  un  grand  nombre  de  questiona,  re* 
latives  k  cei  élément,  et  la  ralson  dea  nombreuaes  diaoordances  entre 
les  resultata  dea  différenta  auteura. 

De  oette  incertìtude  ae  reaaent  encore  la  question  de  rilimination 
du  fer  hora  de  l'organiame  animai»  queation  d*une  importance  capitale, 
doni  la  aolution,  comme  Taffirme  avec  raiaon  Bunge,  eat  néceaaaire 
pour  pouvoir  réaoudre  l'autre  queation  de  Tabaorption  dea  comblnaiaona 
du  fer.  Et,  de  (àit,  aiOourd'hui  encore  lea  opiniona  dea  auteura  aont 
partairées»  relativement  k  la  valeur  qu*on  doit  donner  k  rélimlnation 
de  ce  metal  par  la  bile.  Il  me  sembla  donc  qu*il  n*étalt  paa  aana  intérèt 
d  exécuter  lea  préaentea  recherchea  dana  la  période  mdme  de  l'ina- 
nition.  pour  apporter  une  contribution  aux  connalaaancea  qu*on  poasède 
aujourd'hui  aur  la  queation. 

Pour  ce  qui  concerne  la  question  generale  de  Télimination  du  fer» 
il  semble  roaintenant  ótabli  que  Turine  n*en  entraine  avec  elle  qu*une 
bien  petite  quantlté,  aoit  dana  lea  conditiona  ordinairea  (Qottlieb,  Da- 
maskin,  Kuroberg),  aoit  par  Tintroduction  de  préparationa  aolublea  de 
fer  aous  la  peau  ou  directement  dana  les  veinea  (Oottlieb,  Jacobi).  De 
méroe  auasi,  dèa  1852,  Bidder  et  Schmidt  (1)  reconnurent  que  cette 
élimination  a*accomplit  principalement  avec  lea  t^cea;  cea  auteura,  en 
••xpérìmentant  aur  dea  animaux  k  jeun,  trouvèrent  6-iO  foia  plua  de 
fer  dana  lea  fòoea  que  dana  les  urinea.  Dietl  (2)  égaleroent,  pour  le 
cbien,  trouva  dans  lea  fòcea  une  quantlté  de  fer  plua  grande  quo  celle 
qui  avait  été  introduite  avec  lea  alimenta,  celle-lft  étant  avec  cclle^ 
dana  le  rapport  de  2,27  : 1.  Lea  Importantea  recberchea  de  Ham- 
bunrer  (3)  unt  démontré  la  mème  chose.  Maia  Ift  où  commence  la 
dbparìté  dea  opiniona,  c*eat  loraquH  s*agit  d*ótablir  quelle  est  la  voie, 
i»u  qutfllea  aont  lea  voiea  que  suit  de  préférence  cet  élément,  pour  ae 
verser  «ians  l'inteatln.  Un  grand  nombre  d*auteurs  aont  d*avi8  que 
c**^  principalement  par  la  bile  que  s'o()ère  ce  veraement;  tels  aont, 
panni  lea  anciena,  I^hmann  (4).  Palck  (5X  Marceli,  Meyer  et  d*autres. 


r 


J,  iHé  YerdnHung$$dfU  u.  d.  Stoffkceehsel.  MiUu  u.  Leipiig,  tH52,  p.  411. 

r/'  Kxpér.  Stìédùm  ù.  die  Autscheidung  des    Ki$en$  (Siisung.  d.  kùn.  Aknd. 
d    yViuewiMchnften.  \Vt«n,  1875,  voi.  71,  p.  42^)). 

'  i>  Vther  li.  Aufnahm^  u,  d.  AuMMcMdumg d€$  EiM€m$  {Xeit$.  f,  phyt.  (V 
1  À   11,  1^<7H. 

/I)  Lehrbttch  d.  physiol.  CKemié. 

%  iHdUiiaehs  BetimiiMehre,  lR5a 
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et  plus  récemment  Dieil  {i\  Kunkel  (2)  et  Novi  (3).  Ges  anteon  basent 
leor  opinion  sur  des  observations  et  dea  expérienoes  qui  ne  sont  point 
sans  yaleur,  et  sur  la  considération  que,  de  tous  les  aues  inteatinaux, 
la  bile  contiendrait  une  ^uantité  de  fer  de  beaucoup  plus  grande;  en 
effet,  dans  le  sue  gastrique  (Schmidt»  CHriìnwald),  celui-^^  se  trouTerait 
dans  la  proportion  de  0^0006  ^^  comme  phosphate  ferrique ,  dans  le 
sue  pancréaiique  (Schmidt»  KraegerX  le  fer  se  trouverait  dans  la  pro- 
portion de  0,012  ^/o  (laquelle,  vu  la  quantité  minime  de  eette  sécrólion, 
serali  tròs  modique).  Contro  ces  autenrs,  il  s*en  trouve  d*autres,  Don 
OMins  autorisés,  qui  refnsent  eette  importance  k  la  bile:  Hambui^ger  (4) 
bit  observer  qu*il  n*a  pu  déterminer  que  des  traces  de  fer  sans  im- 
portance dans  des  quantités  oonsidérables  de  bile  de  chiens  nourris 
avec  de  la  yiande,  et  que  catte  quantité  ne  montra  pas  d*augmentaUoB 
après  Tadministration  de  sels  de  fer;  Bunge  (5),  s*appuyant  sor  ses 
propres  analyses  et  sur  les  résultats  de  Buchhaim  et  Mey^  (6)  et 
d*Hamburger,  exclut  que  la  bile  puisse  ètre  le  yéhicule  du  fer  élimiBé 
de  Torganisme.  QotUieb  (7),  en  Injectant  à  des  chiens  des  quantités 
déterminées  de  fer  sous  la  peau  ou  dans  les  veines,  vit  apparaìtre 
peu  à  peu  la  plus  grande  partie  du  melai  dans  les  fbces  oo  trouva 
dans  la  paroi  intestinale  un  contenu  élevé  de  fer,  tandis  qu*il  ne  poi 
déterminer  que  des  traoes,  qualità tivemenl ,  dans  la  bile.  EnOn,  Ko- 
bert  (8),  d*apròs  les  observations  de  Stender,  Samojloff  et  Lipski  (les- 
quels  recherchèrent»  avec  des  moyens  microchimiques,  le  sor!  du  fer 
introduit  directement  dans  les  veines),  concini  en  donnant  la  plus 
grande  importance  à  la  muqueuse  intestinale  et  aux  lencocyles,  comme 
instruments  d*élimination  du  fer. 

Une  critique  détaillée  et  complète  de  la  riche  lillérature  sur  celle 
question  ne  saurait  trouver  place  dans  la  présente  note,  laquelle  tend 
surtout  à  établir  un  fall  physiologique  ;  qu*il  sufflse,  à  propos  des  d«> 
niòres  expériences  citées,  de  rapporter  les  paroles  de  Bunge  (9):  «  Si 


(1)  Loc.  cit. 

(2)  Zur  Froge  d,  Eisenresorption  (Pflùger's  Arch.  f,  d.  ges.  PhysiùL^  1891). 

(3)  Il  ferro  nella  bile  (Ann.  di  Chim.  e  Farmac.,  XI,  Sòr.  V,  1890). 

(4)  Loc.  cit.,  et  ZeiU.  f.  physiol.  Chemié,  voi.  IV,  1880. 

(5)  Loc.  cit.,  p.  78. 

(6)  Loc.  cit.,  p.  79. 

(7)  Ueber  d.  Ausscheidìmgsverkditmsse  des  Eisens  (Zeits.  f.  physioL  Chem%ie, 
voi.  XV.  1891,  p.  371). 

(8)  Arbeiten  aus  dem  pharmak.  Inst.  su  Dorpal,  voi.  VII  et  IX,  1891  M  1893. 

(9)  Loc.  cit.,  p.  78. 
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roQ  ii^ecte  des  solutions  de  sels  de  fer  soas  la  peau  oq  dans  le  sang, 
le  fer  apparali  de  nouTeau  à  la  surfàce  de  riniestin.  Mais  il  ne  suìt 
pas  de  là  que  Ics  produits  terminaux  da  métabolisme ,  auquel  .sont 
jioumisiM  les  comblnaiaons  du  fer  dana  lorganisme,  parcourent  la 
rnème  voie  ».  Et  poar  ce  qui  oonceme  la  présence  vi  la  quantilé 
de  fer  dans  la  bile,  Je  croia  ne  pas  me  tromper  en  accordant  beauooap 
plus  de  valeur  aux  résultats  positifs  de  plusieurs  observateurs  oone- 
ciencleax  qn'aox  vainea  recberches  de  Bunge  et  d*Hainburger.  Ainsi, 
chez  rhomroe,  Young  (i)  Iroova  0,004-0,006  de  Fé  V«  de  bile;  Hoppe* 
Seyler  (2)  donne  la  moyenne  de  0,0002  Vo*  cbez  le  cbien,  Young  trouva 
Ù.OM  V,;  Hoppe^yler  0,000»0,007S,  Knnkel  (3)  0,004HX)6  y^;  Novi  f4), 
<iana  de  nombreuses  expériences  exécntées  avec  une  rlgoareuse  me- 
Ibode  analytique,  donne  la  moyenne  de  0,0038  ^Z^,  et  II  conclut  ainsi  : 
«  La  bile  de  chien  contient  une  quanlité  pour  cent  déterminée  de  fer, 
qui  varie  avec  le  genre  de  Tallmentation  et  avec  Téloignement  des 
fvptti,  et  par  conséqaent  avec  la  velocitò  de  aécrétion  ;  cette  quantité 
pi^ur  cent  oscillo  entra  gr.  0,0021  et  0,0045  ».  Plus  récemment.  Dm* 
tn*  (r>),  chez  un  chien,  a  Inni  ve  en  moyenne  mgr.  2,25  dans  les 
24  heares.  Rn  présence  de  semMabh>s  données,  le  résultat  négalif 
obtimu  par  Hnnge  pcrd  toute  valeor,  d*aiitant  plus  que  lei  conclusions 
eomrénj'res  d'Hamburger  doiveot  Mre  accueillles  avec  réserve,  perca 
quVll«*s  s'appuient  sur  des  expériences  feites  dana  des  conditions  peu 
fe  vrirables,  ainsi  qu*Albertoni  t»t  Novi  Tont  fiiit  reroarquer  avec  raison  (0). 
K(  si.  des  données  oxpoaées  plus  haut,  Pon  voulait  Inférer  combien  de 
fMT  «erait  èliminè  avec  la  bile,  en  prenant  par  exemple  les  rneyenne^i  de 
Novi  pour  1(*  oontenu  de  fer,  et  celles  de  Bidder  et  Schmidt  (7)  pour 
la  quantité  de  bile  sécrétée  par  un  chien  naln  en  24  b.  (c.-è-d.  gr.  2(1 
par  chaque  kgr.  da  poids  du  corps),  on  obtiendrait  gr.  0,0132  de  Fé 
d*ua  chien  de  W  kgr. ,  tandis  que  Hamburger  (8)  determina ,  dans 


I    lia)»|iort«  (Un»  Jithresher,  d.   Tkiérch^mie  r.  i/a/y,  voi.  I.  l<7t. 

i-  Htmiburh  d.  phy$tol.  Vhemìe. 

t    fTif^-vi.  u    FurbstoffàuMfeheitiung  in  der  Halle  (P/lù/er\n   Areh.  /!  d,  tjet, 
/"yr.o/.  %..!    XIV.  p.  XySi. 
i%t  \jìC    rit.,  p.  40. 

j    t  é-utrnlb   f.  /'AysiW. .  voi,  V,  p   Ki,  i»l  Arch.  d^  Phynùl.  norm,  «#  pM/i , 
J-^l.  p    144 
**\  l>c.  i'it-,  p.  114. 
i'7    /ii#  Verdntéunf/Mttffte^  de,,  p-  1^- 

">  /etttcKr.  f.  phyttol,  Chemié.  II.  187^.  p.  101. 

éPtémm  •fmmm»  éé  Sim»,m.  .   Tom*  XIVHI  U 
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Turine  de  chien,  à  peine  gr.  0,003  pour  les  24  heares;  de  plus»  celle 
quanlité  ne  serait  pas  inférieure  à  celle  qa'éliminerail  direclemenl 
la  muqueuse  inleslinale,  suivanl  les  calculs  fails  par  Frilz  Voil  (1) 
sur  les  résultals  par  lui  oblenus,  avec  la  méthode  d'Hermann,  chez 
les  chiens;  en  efiel,  suivanl  cel  auleur,  on  aorail,  par  celle  voie, 
une  élimination  joumalìère  de  8-12  mgr.  de  Fé  chez  des  chiens  de 
20-30  kilograromes. 

Gomme  je  Tai  dil ,  il  n*étail  pas  sans  intérèl  de  rechercher  le  fer 
dans  la  bile  duranl  rinanilion,  car  les  éludes  antérleures  avaienl 
démonlré  que  la  sécrélion  biliaire,  dans  le  jeùne,  conlrairemenl  aax 
autres  sucs  digesliCs,  ne  cessali  jamais  jusqu*à  la  mori,  bien  qne  di- 
minuanl  progressivemenl  (Nasse,  Bidder  el  Schmidl,  Kunkel ,  Spiro, 
Vossius,  Lukjanow,  Sladelmann,  Wilischanin)  ;  Tazole  el  le  sonfire 
(Alberloni  (2))  diminuaienl  également,  mais  en  proporlion  moindre 
que  la  bile  letale,  de  sorte  que  le  rapporl  enlre  celle-ci  el  los  com- 
posants  susdils  augmentail.  Avanl  lout,  d*apròs  le  mode  de  se  com- 
porter  du  fer  relativemenl  à  la  ^sécrétion  biliaire,  on  pouvail  se 
convaincre  du  lien  exislanl  enlre  la  formation  de  Tane  el  rélimi* 
nailon  de  Tautre.  De  plus,  si  le  rapporl  génétique  enlre  le  fer  de  la 
bile  el  rhémoglobine  du  sang  presentali  déjà  la  plus  grande  vrai- 
semblance,  il  ne  pouvail  ètre  mieux  confirmé  qu'en  excluanl  que  ce 
fer  provini  d'une  aulre  source,  c'est-à-dire  des  alimenta. 

Les  recherches  furenl  exéculées  sur  deux  chiens  (3)  avec  fistule 
biliaire  permanente  el  complète,  opérés  depuis  plusieurs  mois,  el  en 
bon  état  de  sante;  la  bile  élail  recueillie  au  moyen  d*une  canuleap- 
propriée,  pendant  Tespace  de  douze  heures,  de  8  heures  du  malin  à 
8  heures  de  soir,  l'animai  etani  tenu  immobile  dans  Tappareil  Gyon. 
La  bile  recueillie  el  séparée  du  mucus  fut  soumise  au  procède  ana- 
lylique  de  Hamburger,  tei  qu'il  a  été  employé  par  Novi  (4).  A  ce 
propos,  je  dois  ajouter  que  les  objections  soulevées  contro  cette 
méthode  soni  absolumenl  sans  fondemenl,  si  Ton  observe  scrupu* 
leusement  les  précautions  nécessaires.  La  concordance  des  analyses 
de  comparaison,  la  longue  expérience  que  j'en  ai  falle  m'onl  con- 


ci) Beitrdge  xur  Froge  der  Secretion  u,  Resorption  in    Dùnmiarm  (Zeitschr. 
f.  Biologie,  voi.  XXIX,  p.  325). 

(2)  Loc.  cit. 

(3)  Le  premier  matérìel  (voir  Exp.  I)  in*a  été  gracieusement  offert  par  le  Pro- 
feneur  Novi, 

(4)  Loc.  cit.,  pp.  19  et  suiv.  * 
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Taincn  de  rextrème  délicatesse  et  de  la  prédsion  da  procède,  éner- 
gìquement  défendu  réceroment  encore  par  Huppert  (1);  principale- 
ment,  lexclusion  de  boucbons  de  (j^mme  et  de  liòge,  le  lavage  pro- 
l(»iigé  dans  un  courant  d*anbydride  carbonique  et  'la  concentration 
du  liquido  en  examen  peuvent  permettre  de  chasser  Jusqu*fc  la  der- 
nière  trace  d*acide  sulfdreux,  dont  la  présence  constitue  la  principale 
cause  derreur  qui  soit  k  craindre.  Lapicque  (2)  se  fait,  lui  aussi, 
récbo  des  objections  soulevées  con  tre  la  méthode  volumétrlque:  pour 
ct*  qui  concerne  Temploi  de  Tacide  sulfureux  comme  réducteur,  on 
ptfOt ,  en  prenant  les  précautlons  susdites ,  obvior  sflrement  k  cette 
cause  d'erreur  ;  quant  à  la  limite  de  sensibiliió  de  la  méthode,  com- 
patìble  avec  une  exactitudc  sufflsante.  fixée  par  Lapicque  k  4  milligr^ 
J«*  cn>w  pouvoir  atllrmor  qu*il  est  possible,  soit  avec  la  concentration 
tSu  liquide  à  titrer,  soit  avec  des  attentions  particuliòres  aptes  à  li- 
mitar de  beaucoup  Tbésitation  dans  la  h'cture,  d'obtenir  une  sensi- 
bilità de  beaucoup  su[>érieure  à  celitela.  Mais  J*espère  pouvoir  revenir 
%ur  cu  point  avec  des  données  plus  précises.  Là  oii  Jo  suis  d*accord 
avt^  raut«*ur  cité,  c*ost  quand  il  insiste  pour  que  Tanalyse  soit  cxé- 
cutée  sur  la  plus  grande  quantité  possible  de  subitanee,  afln  d*obvier 
au\  vrreurs  inévitables  auxquelles  on  est  toujours  plus  exposé,  m^me 
avec  la  méthode  la  plus  rigoureuse,  à  mesure  que  diminue  le  matériel 
d'analy^e.  Je  rapporto  los  analyses  suivanti*8,  faitcs  sur  des  quantités 
connues  de  sesquioxyde  de  Fé  soumises  à  la  méthode  susdite. 

Pe  calculé  gr.  0,002tk5 

1.    Pe,  O,  j,'r:O,0(««  = 

"  Pe  trouvé   gr.  0,(KK»4i 


(  Fé  calculé  gr.  o,( 
II.  Pe,  O,  gr.  0,0015  =  ? 

'  Po  trouvé   lt.  0, 


001(»5 
^r.  0,001043. 


LVrrt'ur  nt*  dépasM**  donc  pas  les  ccntiòmes  de  milligramme  et  c'est 
cr  qu'on  peut  d«*sin*r  d»  niit*ux.  J'ajoute  qu  on  flt  au  moins  deux 
■TMais  *\v  rbaque  analysi',  pour  jugiT,  d'aprì»  leur  concordance,  de 
i  abv-ncf  dVrreurs  accidentelles. 


!     feber  du  //tfsfimm<'iiy    kleiner    Mengen    A'iMii    naeh    Hamburger   (XeiU. 
'  p'.ynoi   <7i#mir,  voi.  XVI,  IHKi,  p.  <!}. 
"£   >wr  Ve  doBoge  du  fer  dngu  Um  rtcKerches  phys%ologique$  (Tbète  de  Paria. 
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BzPÉIUBlfCS  I. 

Ghien  de  kg.  21 ,  a^ee  fiatale  biliaire  complète  permanente ,  op4ré  depoìa 
qaelqaes  moia,  en  excenentes  conditiona  de  sante.  L*inanition  complète  commedia 
le  9  joillet  1892;  Fanimal  ponVait  boire  à  Yolontó  de  Teaa  de  aoorea;  Teiaman 
de  grandes  quantités  de  eette  eaa  ne  foamit  paa  de  trace»  dèmontrabUa  de  ler. 


Joarnée 

de 
jeftne 

1 

Date 

Bile 

de 

12  henrea 

Fé 

contena 

enmìllìgr. 

Feo/, 
de  bile 

1 

1* 

9  VII.  ^92 

gr.  74,75 

2,99 

0,0039 

2 

2* 

10      : 

•        m 

»    4065 

1332 

0,0327 

3 

3* 

11     1 

•        » 

»    31,25 

734 

0,0234 

4 

4* 

12     > 

•       » 

»    39,65 

239 

0,0070 

5 

5» 

13     1 

»       » 

n    40,25 

332 

0,0094 

6 

6* 

14     1 

•        » 

»    39,66 

2,05 

0,0051 

7 

8* 

16     , 

•        » 

9    32,65 

2,71 

0,0085 

8 

10» 

18     > 

•        » 

»    33,25 

331 

0,0096 

9 

12* 

20     > 

*          9 

.    43,70 

1,92 

0,0043 

10 

15» 

23     > 

•           » 

•    31,15 

2,70 

0,0066 

11 

17* 

25     1 

1           « 

.    25,- 

4,45 

0,0178 

12 

19- 

27     1 

)             B 

n    23,15 

836 

0,0369 

13 

21. 

29     > 

*            » 

»    25,- 

5,28 

0,0211 

14 

23- 

31     i 

»           9 

9    24,5 

2,16 

03068 

15 

25- 

2  VI 

II.  ^92 

.    21.- 

132 

0,0058 

27* 

4     1 

» 

— 

— 

— 

Le  4  aoùt  Tanimal  monrat;  la  sécrétion  biliaire  continua  juaqu^ao  donier 
moment,  mais  elle  ne  put  étre  examinée.  Dana  nntestin  on  tronca  gr.  836  d*an 
liquide  dense  et  noiràtre,  d'odeur  fetide,  contenant  miiligr.  8,86  de  Fé. 

Du  tableau  précédent,  il  résulte,  avant  tout,  que  rélimination  da  fer 
continue  pendant  toute  la  période  de  rinanition ,  comma  cela  a  lieu 
précisément  pour  les  autres  composants  plus  importants  de  la  bile. 
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l'azote  et  le  soufre.  On  observo  cependant  bientAt  qu*elle  a  un  coun 
t4>ut  à  bit  difTérent  «le  celul  de  la  aécrétion  biliaire,  puisque,  iandis 
qae  celle-ci  suit  une  ligne  deacendante ,  avec  de  légères  oacillationa 
>)urnaiières,  le  fer  montre  dea  varia tions  très  notablea  et  un  peu  ir- 
réfTulièn's.  absolumont  indépendantes  de  la  quantité  de  bile  qui  s^est 
formée.  Le  second  Jour  d*inanition  on  a  une  augmentation  du  ter  èli- 
mine,  laquelle  amtraste  grandenieni  avec  la  petite  quantité  emise  le 
Jour  précédent;  cette  augmentation  persiste  le  troisième  Jour  et  dis- 
parait  les  Jours  suivanta;  le  minimum,  atteint  le  12'  Jour,  est  suivi 
d'uni'  nouvelle  augm<'ntation  evidente  et  d*une  nouvelle  descente  Jus- 
qa'à  la  mort.  Bn  somme,  on  peut  dire  que  les  valeura  trouvées  ne  d^ 
l«a*«nt  pas  la  limite  inanima  que  l*on  peut  observer  chez  un  animai 
«le  c«'  p(»ids  on  conditions  normales,  et  que.  en  benne  partie,  elles 
!»nt  nu-d«'ssou«<  de  la  moyenne  Journaliòre.  Si  Fon  considère  ensuite 
Uf  rapport  procentuel  du  fer  avec  la  bile,  Tindépendance  dans  laqueile 
se  tn*uve  l'élirnination  de  cet  élément,  relativement  à  la  formation 
totali»  do  la  aécrétion  hépatique,  apparait  encore  plus  marquée,  car, 
exct'pté  le  premier  Jour  d'inanition,  les  Jours  suivants  ce  rapport  de- 
pa<<<4*  tonjours  le  rapport  moyen  normal,  et  parfois  méme  du  dècuple. 
I  »bs«*rvons  encore  que  Tanimal  n*avait  pas  émis  de  fèces  depuis 
plu*iit  uni  jours  avant  la  mort,  de  sorte  que  la  quantité  de  fer  trouvée 
<{aii<«  li'  liquide  contonu  dans  Tintestin  peut,  avec  raison,  ètre  regardée 
ciriiini*  un  inilice  de  l'élimination  de  ce  metal  au  moyen  de  la  mu- 
qur-u«e  Intestinale. 

r>3n<i  l<'s  deux  expériences  qui  suivent,  faites  sur  lo  m^me  animai, 
j'ai  voulu  clìorcber  une  conflrmation  i*t  peut  ètrc  aussi  une  expll- 
«ati'in  di-ji  rÓAultats  obtenus  dans  la  première. 

RXPÉRIINCI  11. 

Chien  jeuno,  <1e  kg.  20,  opM  do  fltttile  hilÌAÌre  complèto  et  permanente  le 
1**  jijin  ì<t.i,  vn  qiielquea  joun  oo  «ut  guérìion  perfaite  He  la  bleasure.  Au  rom- 
&roc«fn«iit  cj«  Texp^ence  l'animai  ne  porte  tràt  bien  et  il  reste  tranquillo  dani 
r«pf«rail  Cvon. 
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Journée 
de  jeùne 

Date 

Poida 
da  corpa 

BUe 

de 

12  hearea 

Fé 
de  la  bile 
en  miUigr. 

FeVo 
de  bile 

«^.^ 

1 

— 

14  VI.  -93 

kg.  20 

gr.  113,42 

8,41 

0,0074 

Repaa  mixta. 

2 

!• 

16  »     » 

— 

.     75,15«) 

— 

— 

Bao  gr.890 

3 

2* 

17   »     » 

— 

»     58,93 

2,45 

0,0041 

»      »  350 

4 

3* 

18  •     » 

•  18,800 

»     43,14 

0,799 

0,0018 

»      >•   200 

5 

4* 

19  »     • 

•  18,500 

»     35,22») 

0317 

0,0C^ 

»      »   350 

6 

5« 

20  »     » 

»   17,900 

»     31,80 

1,13 

0,0032 

•      »   300 

7 

— 

21    •     » 

— 

»     70,30 

1,09 

0,0014 

Repaa  mix  te 

a)  la  bile  de  cette  journée  fut  perdue  pour  la  présente  recherche. 

b)  la  bile  de  8  à  10  h.  du  matin  fut  perdue;  eelle  de  10  h.  du  matin  à  8  h. 
da  80ir  fut  de  gr.  29^5,  et  elle  contenait  mgr.  0,083  de  Pe;  de  oea  valean  on 
déduisit  celles  qui  correspondent  à  12  heures. 


EXPÉRIEMGS  111. 

Le  méme  chien,  qui  s'est  conserve  en  excellentes  conditiona  da  sante;  on  le 
soumet  à  Texperience  le  13  aoùt  1893.  L*inanition  est  compiòte,  mais  Tanimal 
boit  à  volente,  comma  celui  de  TEzp.  I. 


Journée 
de  jeùne 

Date 

Poida 
da  corps 

1 

1« 

13  Vili. 

'93 

kg.  17,400 

2 

2^ 

14     ] 

»   15,500 

3 

3« 

15     > 

»   15,200 

4 

46 

16     1 

.   15,- 

6* 

18     > 

.   14,- 

6 

8« 

20     . 

»   13,600 

7 

10« 

22     1 

«   12,900 

8 

12« 

24     1 

» 

»   12,500 

9 

14« 

26     1 

» 

»    12,— 

10 

16« 

28     1 

» 

»   11,100 

Bile  Fé 

de  la  bile 
del2beare8     en  milligr. 


gr.  55,61 

»  48,81 

»  47,60 

.  37,80 

.  27,- 

.  23,50 

»  14,40 

»  14,20 

»  15,30 

.  21,20 


0,58 
0,46 
038 
0,33 
0,29 
039 
0,36 
0,48 
0,46 
033 


Fe% 
de  bile 


0,0010 
0,0009 
0,0008 
0,0006 
0,0011 
0,0012 
0,0025 
0,0033 
0,0030 
0,0015 


La  nuit  du  28  au  29  aoùt  Tanimal  meurt. 
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Ijk  persistance  de  réliroination  du  fer  par  la  bile  dans  rinanition, 
«i>n  cimrs  distinct  et  indépendant  de  celui  de  la  sécrétion  totale 
fcomme  le  démontrent  bien  les  variations  du  rapport  procentuel) 
troQVf'nt  une  confirmation  dans  les  deux  dernières  expériences  rap- 
pi^rtéi's.  Un  fait,  cependant,  qui  arrète  imrnédiatement  rattention, 
c*est  la  disparite  considérable  dans  la  quantìté  absolue  de  Fé  éliminée 
par  \vn  deux  chiens  étudiés.  Ghez  le  second,  celle  quantìté  est  extré- 
meroent  ré<luite  et  de  beancoup  inférieure  à  celle  du  premier,  de  sorte 
que  le  rapport  procentuel  atleint  à  peine,  avec  son  fna.rimum,  la 
m<iyenne  normale;  toutofois  rKxpérience  II,  avec  Tanalyse  du  14Juln 
18(u.  i>ù  raniiiial  regul  un  repas  inixte,  démonlre  que,  en  conditions 
fiiinnale^  cm  a,  chez  lui  aussi,  les  valeurs  habituelles. 

I/influcnce  dt*  ralimentation  etani  complètement  écartòe,  il  est  évi- 

St-nt  que  le  Pe  ainsi  èliminé  par  la  bile  lire  son  ori^^lne  plus  ou  moins 

directemvnt  de  la  subslance  colorante  du  san^jr  et  des  malériaux  fer- 

ruk'iiK-ux  einma^asinés  dans  les  éléments  trlandulaires  du  foie.  Tonte- 

foi<.  la  diminution  quo  la  quantìté  de  Fé  présente,  à  un  degró  plus 

IMI  moins  élevé,  pc^ut  ótre  l'apportéo  en  parile,  non  seulement  à  la 

Cf^sation  de  rintn)duction  de  fer  avec  les  alimonts,  mais  cncore  au 

flit  dVHrondmie,  de  réduclion  au  minimum  des  pertvs,  qui  s*eflectue 

dan<9  Torganisme  durant  Tinanition  et  par  laquelle  la  composition  des 

tiA«u<  et   des  ontanes  est  maintenue  constante  dans  les  limitos  qui 

permt'ttont  la  prolon^ration  de  la  vie  de  l'animai.   Le  rapport  ^éné- 

ti'fUH  entre   le  fer  de  la  bile  et  rhéroo<^'lobine  du  san^?  »Mnbleraìt 

permettre  de  dé«lniro  du  premier  la  quantìté  de  la  seconde  qui  est 

détnitte  et  élaborée  dans  le  fole;  mais  le  proceasus  Intime  et  les*  tran«i- 

formatlons  successive.**,  qui,  de  la  subslance  colorante  du  sang,  con- 

'lui't^^ot  au  fer  biliaire  et  à  la  bilirubine,  si>nt  encore  si  obscurs,  qu*il 

D*-  nous  «Hit  pas  p4*rmÌH  de  dire  des  inductions  décisives  dans  le  sen% 

iTi'liqué  cÌKles.su*«.  Le  rapport  entre  le  Fé  biliain*  et  la  bilirubine  est 

>  beauciup  infèrleur  è  celui  du  m^me  élément  dans  rh^maline,  do 

liquellH  ie<i  deux  c^imposants  bilialres  prendraient  ori^^ine;  Kunkol(i) 

i  tn>uvè  qut*  le  fer  dans  la  bile  atleint  à  peine  i.l-i.5  °  ^  de  la  bili- 

nibine.  Un<lis  que,  d»ns  riiémaline,  il  est  conienu  dans  la  pn)portion 

V  ft  •  j.   Il  i^M  vrai  que  Zuelzer,  s'appuyant  sur  ce  rapport,  pn>pose. 

Iti  'Moven  d'une  ^imple  formule,  de  calcul«T  d'apròs  le  fiT  la  quantilé 


'l)  Kuen*  u    Farb»toffnuf*che%dung  in  der   G'ilU  iPfiùgers  Arch.  f,  d  prt. 
^'piot.  %f»\    XIV,  l<n,  p  :&•;. 
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de  bilirubine  qui  8*est  formée,  —  et  il  est  clair  qae,  moyennant  un 
ealcul  facile,  on  pourrait  également  remonter  da  fer  à  la  quan- 
tité  d*hémoglobine  qui  auralt  été  detratte;  mais  ce  rapport  a  été 
déterminé  dans  des  conditions  de  vie  physiolbgiqae  très  diverses,  et 
Dous  ne  savons  pas  s*il  persiste  inaltéré  durant  Tinanition ,  ou  si  le 
foie  peut  limiter  encore  plus  rélimination  da  fer  hors  de  l'organisme, 
lorsque  Tintroduction  de  celui-ci  avec  les  aliments  fait  défaut.  La  re- 
cherche  quantitative  du  pigment  biliaire  seralt  da  plus  grand  Intérèt 
dans  cette  qaestion;  malheureusement  les  analyses  de  Vossias  et  de 
Stadelmann  (1)  n'e  se  rapportent  pas  à  toute  la  période  de  Tinanition, 
mais  elles  s^arrétent  au  cinquième  jour  de  jeùne;  cependant  ces  au- 
teurs  sont  d*accord  pour  affirmer  que  la  quantité  des  pigments  bi- 
liaires  ne  diminue  pas  ou  ne  diminue  qae  très  peu,  comparativement 
à  la  sécrétion  biliaire  totale. 

Les  recherches  faites  par  différents  auteurs,  relativement  à  fin- 
fluence  de  Tinanition  sur  le  sang,  ont  montré  que  celui-ci  ne  se  mo* 
difle  presque  pas,  et  quii  conserve  sa  composition  constante  jusqa'à 
la  mort  (Nasse,  Panum  (2)  et  Voit  (3)).  Subbotin  (4),  chez  le  chien, 
a  vu  qu^après  une  inanition  prolongée  (38  jours)  la  quantité  d^hémo- 
globine  dans  le  sang  n*est  presque  pas  diminuée,  et  qu*elle  diffère  très 
peu  de  celle  qu*on  a  durant  une  alimentation  carnee  abondante. 

Luciani  et  Bufalini  (5),  et  Eohan  (6)  conQrment  ces  données,  ob* 
servant,  au  commencement  de  Tinanition,  une  augmentation  du  con- 
tenu  d'hémoglobine  dans  le  sang,  due  certainement  à  la  grande  perle 
d*eau.  Les  recherchas  d'Hermann  (7)  sont  importantes  ;  clles  montrent 
que ,  dans  la  plupart  des  cas ,  le  rapport  entre  Thémoglobine  et  le 
résidu  solide  total  du  sang  augmente,  par  le  fait  que  rbémoglobine 
subit  une  consommation  moìndre,  comparativement  aux  autres  prin- 


(1)  Der  leterus,  Stuttgart,  1891,  p.  81. 

(2)  Virchow's  Arch.  f.  path.  AnaU,  1864,  p.  241. 

(3)  Zeits,  f.  BioL ,  voi.  II,  1866 ,  p.  351 ,  et  Hermann  $  Eandbuch  cL  Phy$., 
voi.  VI,  t.  I,  p.  97. 

(4)  Ueber  d.  Einfluss  d,  Nahrung  auf  d.  HdmoglohingehaU  d€S  Blutes  (Zmts, 
f.  Biol,  1871). 

(5)  Sul  decorso  deirinanizione  (Arch.  p,  le  Se.  med.^  voL  V,  p.  338). 

(6)  MUtheil.   ù.   d.  Yerdnd.  d.   Blutes  im  Htmgem  w.  i.  «o.  (rapporté  dans 
Malys  Jahres.,  voi.  XIII,  1873,  p.  137). 

(7)  Untersuch,  ù.  d,  SdmoglobingehaU  des  Blutes  bei  voUsL  humitùm  (Fflù- 
gers  Arch.  f.  d.  ges.  Physiol.^  voi.  43). 
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cipes  flolides  du  sang.  Enfln,  Qallerani  (1),  également  dans  rinanilion, 
a  rencontré  une  augmentatìon  de  la  résiatanoe  dea  globulea  roagea. 
Oa  faiU  parlent  toua  en  fàvear  d^une  certaine  épargne  de  rhémo- 
globine,  essentiellement  néceasaire  à  la  continuation  de  la  vie  dea 
diflerenU  tissus.  Et  cela  me  seinble  concorder  parfaitement  avec  lea 
Insultata  obtenus  dans  l*étude  de  Téchange  gazeux  (également  duroni 
ìv  je&neX  qui  représente  une  mesure  fidèle  dea  proceasus  d*oxydation 
d<»Dl  le  aang  est  Tintermédiaire.  Dittmar-Finkler  (2)  a  constate,  dans 
rinanition,  une  diminution  très  lente  de  la  consommation  de  1*0,  et 
une  constance  notable  de  la  régulation  de  la  chaleur  du  coppa,  ce  qui 
dtfmuntre  la  constance  d*énergie  de  Téchange  ;  Zuntz  et  Lehmann  (3) 
ont  plus  précisément  determinò  que  la  consommation  d*0  et  la  pro> 
duction  de  CO,  ropportéea  à  Punite  du  poids  du  corps,  descendent 
rafiiJement  à  une  valeur  minima,  qui  se  maintient  invariable  durant 
rinanition  et  tcnd  plutdt  à  augmentiT.  On  ne  doit  cortalnement  pas 
nier.  pour  cela ,  uno  consommation  d*bémoglobine  duront  Tinanition, 
rar.  avant  tout,  on  peut  |)enser  que,  pour  maintenir  en  quantità  suf- 
tifante  cet  èlémeut  indispensable  du  sang,  tous  les  matériaux  richea 
d**  fer  tenus  on  résiTve  dans  le  foie,  dans  la  rote  et  dans  d*autrea 
•  •rviiD«*s,  «tont  employés.  I)e  plus,  il  va  sana  dire  que,  à  la  diminution 
à\ì  poids  du  corps  de  la  masse  de  tissus  de  Torganisme,  |)ent  correa- 
l*»riilre  une  diminution  de  la  quantité  totale,  du  sang,  sana  que  la  com« 
l«Mti«in  relative  de  C4»lui-ci  s*altère  au  point  de  rendre  la  vie  impoa» 
•iblt».  iV}  n*est  point  Jà  un  ph<Wmène  nouveau  dans  Tbisloire  de 
l-vhange  durant  le  Jeùne;  mais  nous  devons  n^ard«*r  cette  destruc- 
tS'»n  camme  réduite  au  minimum,  ainsi  qu*il  nous  est  permis  de  le 
(•rè9utn«T  d'apràs  les  faiLs  rapportés,  et  comme,  en  quelque  sorte,  le 
c.iri(irriK*nt  lea  resultata  dea  presentes  recherches.  Ce%  resultata,  il  eat 
%  T'A ,  font  naitnt  dans  l'esprit  plusiours  questions  qu*ils  ne  résolvent 
\jk*  ^\  pour  la  solution  de.squ<*lles  il  faudrait  encore  dea  pr«*uves  ex- 
(•^irnentales  nombrtìuses  et  variiH>H.  (Tne  demandi*  surtout  slmpose, 
piui  imp«'Tieu^*  que  toutes  les  autres,  à  aavoir:  quelle  eat  la  raison 
d**  Tt^normc  difTérenco  ontro  Télimination  du  Fé,  rencontnVe  chez  le 


1     Renstentn  tiritemogi.  nel  dtpiunio  (Ann.  di  Chim,  e  Farm,^  XVI,  p.  141). 

<V,  6V6er  d%e  Hetpiratùm  in  d.  Jmmiiùm  {Ì*llùger$  Arch,  f,  gm.  Ph^ot^ 
1*4    XXIll,  p.  17:1). 

TJ  L'éb^  d%$  Hespiration  u,  d,  Goiìo^cKèél  bei  Inanition  {Mai^'i  Jahr^tb,  d. 
/'.•i*rcA^mi#.  I*«7,  voi.  XVII). 
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premier  animai,  et  celle  qui  a  été  trouvée  chez  le  second.  Tòni  en 
conflrmant  Textréme  précision  de  la  méthode,  Je  dois  taire  observer 
gue,  dans  TExpérience  I,  Je  n*ai  pu ,  pour  des  raisons  indépendantes 
de  ma  volente,  exécuter  les  analyses  que  sur  une  petite  partie  de  la 
sécrétion  totale  recueillie ,  de  sorte  que  la  plus  légère  erreur  a  été 
un  peu  accentuée  dans  le  calcul  ;  mais,  il  est  clair  que  cela  ne  peut 
expliquer  une  si  grande  différence.  lei  encore,  pour  résoudre  la  ques- 
tion,  il  nous  manque  la  connaissance  exacte  des  partlcularités  intimes 
de  réchange  du  Fé;  peut-étre  Tabsence  d*introduction  de  feralimen- 
taire  rend-il  possible ,  dans  le  foie ,  une  accumulation  relativement 
plus  grande  du  metal  provenant  de  la  consommation  de  rhémoglo- 
bine;  et  une  provision  précédente  de  matériaux  contenant  du  fer, 
differente  chez  les  deux  animaux ,  pourrait  expliquer  rélimination, 
chez  le  premier,  de  ce  surplus  de  fer  qui,  chez  le  second,  a  pu 
étre  retenu;  aucun  fait,  en  effet,  n'induit  à  croire  à  une  différence 
si  marquée  dans  la  consommation  d*hémoglobine  dans  deux  organismes 
placés  dans  les  mèmes  conditions  d'échange.  Il  est  vrai  qu'Edlefsen  (1) 
admet  qu*une  abondante  provision  de  graisse  peut,  dans  l'inanition, 
préserver  notablement  les  corpuscules  du  sang  d*une  prompte  destruc- 
tion  ;  mais  il  &ut  observer  que  si,  d*ordinaire,  les  chiens  avec  flstule 
biliaire  permanente  peuvent,  gràce  à  une  alimcntation  abondante,  se 
conserver  en  bon  état  de  sante,  ils  sont  toi^ours  très  pauvres  de  graisse; 
sans  cela,  le  cours  general  de  rélimination  du  fer,  assez  régulier, 
dans  le  second  cas,  n*est  pas  tei,  qu*il  puisse  faire  supposer  que,  Jus- 
qu*à  un  certain  point,  la  provision  de  graisse  ait  pu  épargner  le  sang. 
Le  concept  d*une  diverse  participation  du  foie  au  dépdt  du  fer  me 
semble,  pour  le  moment ,  plus  apte  à  expliquer  le  phénomène,  d*au- 
tant  plus  que  Gottlieb,  dans  son  travail  cité,  aurait  observé  une  no- 
table  accumulation  de  fer  dans  le  foie  d*un  chien  reste  à  jeun  pendant 
ISJours,  et  qu*il  Tattribue  lui-méme  à  Taccumulation  du  metal  due  à 
la  destruction  du  sang,  laquelle,  sans  aucun  doute  aujourd*hui,  peut 
étre  localisée  dans  le  foie  (2).  Cotte  propriété  de  la  glande  hépatique 


(1)  Beitr.  lur  Lehre  vom  Stoffioechsel  (Deutsch.  Arch,  f.  Klin.  Med,^  voi.  XXIX, 
p.  410). 

(2)  De  très  récentes  recherches,  exécutées  dans  ce  Laboratoire,  par  le  D'  Ven- 
taroli,  confirment  pleinement  le  fait  rencontré  par  Gottlieb  dans  rinanition.  Tonte- 
foia,  à  une  augmentation  du  fer  inorganique  correspond  une  diminution  de  colui-ci 
en  combinaison  organique  (ferratinoV 
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fournirait  une  autre  ralson  de  Tindépendance  dans  laquelie  se  trouve 
réltminatiun  da  fer,  i*elativeinent  à  la  sécréliun  lotale  de  la  bile;  elle 
semble  resultar  dea  expériences  rapportées,  et  elle  est  conflrinée, 
d*ailleurs ,  par  les  rechercbes  de  Dastre  (1)  et  de  Baserin  (2)  ;  elle 
nous  |»erroettrait  égaleroent  de  nous  cxpliquer  oomment  uno  accumu- 
latiiìD  sì  notable  de  fer  dans  le  fole  n*est  pas  suivie  d*une  augmentalion 
du  fer  bilìaìre.  Ce  fait,  considéré  superflciellement,  pourraii  faìre  douter 
de  la  valeur  de  la  bile  comme  voie  d*élimination  du  metal;  mais  au- 
Jimrd'buì  qu'il  nous  est  permis  de  considérer  la  cellule  hépatìque 
cinnmt*  un  si^ge  d*élaboration  progressivo  et  de  dépòt  des  matériaux 
fvrrugineux  qui  doivent  servir  à  la  formation  de  Thémoglobine,  nous 
pouvons  adraettre,  ou  da  moins  supposer  quo  cotte  cellule  hépatìque, 
plac('>e  entre  le  lit  vasculairo  d'un  cAté  et  les  orìgines  des  voies  bi- 
liaireH  do  Tautre,  puisse,  des  matériaux  provenant  du  sang,  retenir 
en  file  ou  rerorser  dans  la  bile  la  quantitó  qui  est  compatible  avcc 
rétat  de  pauvreté  ou  d*abondance  de  Torganisme.  Il  pourrait  en  ótre 
ain»i  pour  le  fer  ;  car  il  nVst  pas  hors  de  ratson  d*admettre  quo  l'or- 
«raniìime  puisse  tirer  parti  de  cot  élément  pour  la  réintégration  par- 
tielli*  de  l'hémoglobine  du  sang  ;  en  effet,  récemment  encore,  Kunkol  (3) 
et  Wolterìng  M)  ont  publié  des  exporìencos,  desqueileì«  il  résulterait 
qu»*  l'organlsme  pout  utilisor  aussl  lo  Fé  Inorganique  pour  la  pn> 
•luction  liu  pigmcnt  hétnatiquo.  Mais  Je  me  propose  de  revenir  sur 
cette  particularité,  qui  sera  l'objet  do  rechercbes  spéciales. 


Mi  Loir.  cit. 

•'i  f'tber  d.  Risfngehatt  dtr  Galie  bei  Pùlieholie.  Rapporté  pur  Minkowiki 
dAoi  1<^  Arch,  f,  exper.  Path,  u.  Pharm,^  %ol.  XXUl. 

'3/  KiNKKt.  rt  Ansxlm,  Bluthildung  au$  anorganischenx  Eùen  {Pfiùger$  Arch, 
f.  d.  9et    Phyiioi.,  voi.  LXI,  p.  595). 

Il  \V  >(  TmiM» .  Ueòer  die  fUsorpi.  dei  anorgan,  Eisent  (Zeits.  f.  physiol, 
fXem .  voi    \\I«  n.  2  et  3). 


Les  8tomoo8ine8,  nouveaux  produits  immunis&nts 

par  le  D'  EUGENIO  CENTAHIII,  libre  Docent. 


(lAboimtoirt  4«  fttholofle  géoénl*  d«  BologM). 


Poor  conférer  artificiellenient  rimmunité,  nous  ne  connaissons  jusqu'à 
présent  que  deux  systèmes:  celui  des  vaccina  directs  des  cultures, 
suivant  Jenner  et  Pasteur,  celui  des  sérums  des  animaux  vaccinés, 
suivant  Behring;  deux  découvertes  d*une  inestimable  valeur  pour 
la  doctrine  de  Timmunité,  mais  qui,  en  raison  des  (hiits  qa*elles  ont 
donnés  dans  leur  application  répétée,  peuvent  difflcilement  étre  con- 
sidérées  comme  une  solution  definitive. 

Au  système  des  vaccins  on  reproche:  !•  de  procurer  trop  lente- 
meni  l'immunitè,  motif  pour  lequel  le  tròs  vaste  champ  de  la  cure, 
à  maladie  développée,  lui  reste  ferme,  les  vaccins  se  limiiant  à  pré- 
server  avant  la  contagion,  et,  après  celle-ci,  n*ayant  une  action  utile 
que  dans  le  cas  de  germes  à  développement  tròs  leni  ;  2^  dCétre  peu 
pratiqìie  dans  ses  procédés  de  préparation,  parco  que  le  cas  de  Jenner, 
qu*une  inft'ction  trouve  son  vaccin  correspondant  tout  forme  dans  la 
nature,  est  trop  isole  pour  qu*on  puisse  s*y  fler  dans  tonte  infection  ; 
il  ne  reste  donc  que  la  préparation  artiflcielle  avec  la  méthode  Pas- 
teur, et  lei,  précisément,  on  risque,  ou  bien  de  trop  affaiblir  le  vaccin, 
et  Ton  a  un  produit  inefficace,  ou  bien,  ce  qui  est  grave,  de  le  laisser 
trop  actif,  et  alors  il  devient  lui-méme  un  agent  mortel. 

Sous  ce  rapport,  le  système  des  sérums  a  marqué  un  immense  pro- 
grès. Vu  leur  rapidité  d*action,  qui  permet  un  empiei  curatif,  et  Tab- 
sence  de  tout  effet  nuisible,  on  est  parvenu,  grftce  à  eux,  à  éliminer 
Ics  deux  plus  graves  inconvénients  du  système  des  vaccins;  mais,  en 
mème  temps,  d*autres  inconvénients  ont  fait  leur  apparition,  et  prin- 
cipalement:  1''  les  dltficultés  de  la  production,  parco  que,  à  la  pré- 
paration de  la  culture  vaccinale,  s*est  ajouté  un  nouvel  élément,  d'action 
variable  et  obscure,  à  savoir  Télaboration  au  sein  de  Torganisme  de 
Tanimai  vaccine;  c*est  pourquoi,  à  part  le  cas  assez  heureux  de  la 
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diphtérie,  on  n'est  pas  encore  parvenu,  pour  les  autres  inlbcUon%  malgré 
\^  recherches  les  plus  actirea  entrupriaea  depuis  longtemps»  à  obtenir 
un  sérum  oonvenablement  concentrò  et  de  préparaiion  aure,  et  pour 
un  certain  nombre  m^^me,  on  n*en  connalt  absolument  aucun  ;  2*  ie  peu 
de  (iurée  de  ftmmunité  conférée^  la  protection  dea  sénima»  méme  ad- 
niinistrés  à  doses  élevées,  ne  se  maintenant  que  pendant  quelquea  Joura» 
de  storte  qu*ìls  d«^vienn<>nt  presque  absolument  incapables  d*exereer  une 
réelle  action  présenratrìce  dans  les  cas  d*épidémie,  et  plus  enoore  dans 
les  cas  d*endéniie.  Alors  les  mosures  préventives  sont  inoompara- 
blement  plus  utilos  que  Tintervention  apròs  que  la  maladie  8*est  d^ 
dereloppée,  celle-ci  etani  mème  souvent  sans  remède,  à  cause  de  soo 
iDTasion  foudroyante.  En  outre,  la  cure  fiiite  au  moyen  dea  sérums 
nVst  qu'un  palliatif  temporaire  quand  il  s*aglt  de  maladiea  à  coura 
leni  et  inAìdleux,  ou  à  incubation  trèa  prolongée. 

Les  stomousines  sont  nées  des  tt-ntatives  faites  pour  éliminer ,  le 
plus  possiblo,  les  inconvénients  des  systònnes  Indiqués  ci-dessust  aans 
arooindrìr  Ics  avanta^es  inhérents  h  chacun  d*eux.  Ges  tontatires, 
commenrées  en  1892  (i,  2,  5,  0),  ont  été  dirigées  sur  plusieurs  virus, 
apédalement  sur  le  virus  de  la  rage,  et  plus  enoore  sur  le  pneumocoque  ; 
les  études  que  le  Pn>r.  Tizzoni  (hisaìt  en  méme  temps  sur  la  vacci- 
nalkin  tétanique  (12)  et  les  conaeils  dont  il  a  sans  cesse  aidé  mes  re» 
chfTches  m'ont  été  du  plus  précieux  secours. 

I.  —  PréparaUon  des  stomoosines. 

Une  des  premièros  questions  qui  se  présentaient  à  rexamen»  c*était 
de  voir  Jusqu'à  quel  point  on  pouvait  accelerar  Tapparition  de  l*im- 
munilÀ  apK'H  radministratioo  des  vaccina,  ou,  ce  qui  revient  au  mAroe, 
qoels  étaient  les  obstacles  qui  s'opposaient  à  ce  qu*un  vaccin  iminu* 
nialt  immédiatement  après  son  introduction. 

Le  premier  obstacle  se  révèle  facileroent  quand  on  bit  usage,  pour 
▼acciner.  de  virus  atténués,  lesquels,  pour  agir,  doivcnt  se  déveiopper 
dans  le  c^irps  à  vacciner,  pmvoquant  une  forme  de  malaiiie  atténuée, 
eommo  le  vaccin  de  Jenner.  Dans  ce  cas,  tout  le  tempa  que  la  culture 
emploie  à  incuber.  à  se  roultiplier,  k  étre  résorbée,  est  évidemment 
perdu  pour  l'étabUsstMiient  flnal  de  Timmunité.  Mais  bienlAt  la  décou- 
vprte  fli*  la  vaccination  chimique  «lémontra  que«  pour  immunlser,  il 
n'ett  pas  beauin  que  le  viru^  vègete  directement  dans  le  corps;  qu'il 
aalfit  aimpleroent  de  rintroductinn  d<*a  produila  d*èchange  qui  se  soni 
fnnnéa  dans  sod  développeroent. 
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Mais  lei  surgit  la  véritable  difflculté,  qui  a  laisaé  la  vaocination 
chimique  presque  sans  application  pratique  en  comparaison  de  la  vac- 
cination  virulente,  c*es^à-dire  la  difflculté  de  réaliser,  à  rexterne, 
des  conditions  artificielies  de  culture  aptcs  à  conserver  an  germe  les 
mèmes  propriétés  biologiques  que  lorsquMI  jse  développe  à  rintérienr 
du  corps  qui  doit  étre  immunisé. 

La  préparation  des  stomoosines  commence  précisément  (il,  13)  par 
rétude  lente  et  difficile  des  di£férents  éléments  nutritifs  qui  doivent 
ètre  fournis  au  germe,  pour  que  sa  culture  développe  le  pouvoir  vac- 
cinai au  degré  le  plus  élevé,  soit  qualitativement,  soit  quantitativement, 
indépendamment  de  tonte  multipiication  ultérieure  dans  le  corps  à 
vacciner,  de  manière  que,  avant  Tinjection,  elle  puisse  impunément  ètre 
privée,  au  moyen  de  la  stérilisation,  de  tout  élément  vivant 

Mais,  alors  m&me  que  le  matériel  vaccinai  a  été  réduit  à  une  col- 
ture complètement  développée  et  stérìlisée,  on  voit  facilement  quii 
subsiste  une  cause  successive  qui  en  retarde  Teffet.  Sur  le  point  du 
corps  où  cette  culture,  ainsi  in  loto,  est  injectée,  il  se  développe  tou- 
jours  une  réaction  locale  considérable,  qui  ralentit  grandemeni  la  ré- 
sorption  du  principe  actif  et,  en  partie,  le  détruit  in  sUu,  si  toutefoit, 
devenant  un  abcès,  elle  ne  rélimine  pas  directement  à  Texterne. 

Cette  réaction  locale  provient  de  plusieurs  causes  :  du  grand  volume 
de  rinjection,  à  raison  des  nombreux  constituants  du  terrain  nutritif 
qui  y  sont  contenus;  de  la  présence  des  germes  qui  ne  sont  pas  fa- 
cilement dissous  et  qui  agissent  comme  chimiotaxiques  sur  les  leuoo- 
cytes;  enfin  de  la  présence  de  toxines. 

Ges  ìnconvénients  ne  sont  pas  irrémédiables  non  plus.  Les  résìdus 
nutritifs,  une  fois  que  la  culture  s*est  développée,  sont  devenus  de 
simples  éléments  encorobrants,  et  leur  éloignement  est  encore  facilité 
par  le  fait  special  que,  du  moins  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas, 
le  principe  vaccinant  est  contenu  à  Tintérieur  des  germes.  Or,  de  ces 
germes,  on  peut  extraire  le  principe  actif,  au  moyen  de  dissolvants 
adaptés  (11, 13),  qui  en  épargnent  complètement  les  propriétés,  sembla- 
blement  à  ce  qui  a  lieu  quand  on  injecte  ces  germes  dans  le  corps 
de  Tanimai  à  vacciner.  Et  ainsI  fon  peut  arriver  enfln,  sans  amoln- 
drir  son  pouvoir,  à  réaliser  le  vaccin  sous  forme  liquide  et  à  un  fort 
degré  de  concentration. 

Reste  maintenant  la  questìon  des  toxines  ;  sacbant  déjà  que  Tautre 
élément  nuisible  des  cultures,  le  germe  vivant,  peut  étre  éloigné  sans 
nuire  à  Tefficacité  immunisante,  cette  question  des  toxines  s*identifie 
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avec  celle  de  Tinnocuité  des  vaccins.  Nous  pouvons  dono  noas  demandar 
fri  iiiuvaccin,  pour  agir,  a  besoin  d*ètre  toxiqoe. 

Je  commendai  à  douter  de  ce  fait  en  pratlquant  les  vaccinations 
aaU-rabiqut>8  (1,  4,  5,  7);  et  spécialement  si,  pour  ces  vaccinations,  on 
emploie  une  méthode  attenuante  (1),  laquelle  épargne,  à  un  haut 
degré,  aux  moelles,  la  propriélé  vaccinante,  et  évite  par  conséquent 
rintroduction  de  grandes  masses  de  détritus  nerveux,  ellea  sont  sup- 
portées  par  le  lapin  avec  une  indifférence  absolue.  Bn  outre,  par  les 
nv>mbreuses  expériences  faites  sur  le  tétanos,  et  par  celles  que  J'ai 
répétées  sur  la  diphtérie,  J*ai  pu  me  convaincre  que,  tandis  qu*avec 
d-5  cultures  dont  la  toxicité  était  abaissée,  au  moyen  d*atténuants,  on 
(larvonait  sans  diflìculté  à  vacciner  les  animaux,  au  contraire  IVmploi 
de  cultures  dans  tonte  la  plénitude  de  leur  toxicité  étalt  absolument 
inadaptée,  mème  en  commengant  par  les  dilutions  minimes;  ce  qui 
indiquait  clairemenl  que  Tatténuation  ne  se  réduit  pas  à  une  simple 
dilution  de  la  toxine,  et  que  le  principi*  immunisant  r(*présente,  sinon  une 
déoiimpasition,  certainement  tout  autre  cbose  que  la  toxine  elle-m^me. 

Mab  en  appliquant  les  recherches  au  pneumocoque  (10,  il,  13),  J'ai 
ete  assez  heureux  pour  pouvoir  réaliser  des  cultures  qui,  examinées 
de»  les  preroiers  inoments  du  développement,  ne  monlraient  Jamais  le 
riioindre  caractère  de  toxicité;  et  cependant  elles  étaient  douées  de 
f-Tte  action  antibactérique  et  antitoxique,  non  seulement  contre  le 
K'errne  rejipectif,  mais  encore,  bien  qu'à  un  detzré  moindre,  contre  les 
bactèriei  et  les  toxines  de  genre  difTérent  (polyvalcnoe)  (10). 

n'apri»!  cela  Je  ne  pouvais  conclurc  autre  chos«\  sinon  que  le  prin« 
tipe  vaccinanl  de  ma  culture  du  pneumocoque,  non  seuiement  n*était 
pds  «vai  à  la  tiixine,  mab  qu'il  ne  provenait  mùme  pas  d*une  décom- 
|pMitif>n  de  celU^«i.  Ainsi  restait  positivement  déiiiontré,  pour  la  pre* 
niière  foi<i(10,  llK  ce  que  déjà  quelques  observateurs  avaient  avance 
cornine  une  simple  hy[M>these,  à  savoir  la  genèse  autonome  des  prin- 
cipe^ vnccinanls  des  cultures  et  leur  caractère  d*innocuitc  sur  lor- 
K*anijime. 

S'tl  en  était  ainsi,  le  poison  r«»présentait  pour  le  vaccin  une  simple 
omiplication  ;  lors  donc  qu*on  nt*  |)()uvait  disposer  de  culturt'A  atiixicu- 
vacnnanies  et  que  lon  devail  pruflter  de  cultures  toxìques,  il  surlisatt 
d>  tn»uver  un  arreni  physique  ou  cliimlque  qui  operài  une  séparation 
M'Iti*  eiitn*  la  toxine  et  la  substanoe  vaccinante,  laiasant  cette  liernière 
intiicte.  «l'est  une  tentati  ve  qui  a  été  plusieurs  fois  répétée  sans  qu'on 
fcHl  encore  parvenu  à  uno  solution  déinoiistrative. 
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dette  question  étant  le  poìnt  capital,  relatlvement  à  Tempio!  general 
de  la  dépuration,  puisqoe  les  cnlturea  toxiques  sont  les  cultiires  ha- 
bituelles ,  j*ai  fait  de  nombreases  tentatives  pour  d^tenir  celle  sepa- 
ra tion,  et,  dans  quelquea  cas,  j'ai  complètement  réassi,  spécialement 
pour  le  pneumocoque  (11, 13).  En  prenant  des  cultures  trèa  toxiqaes 
de  ce  germe,  on  peut,  au  moyen  de  réactib  chimiqnes,  les  rédalre  à 
des  caltures  vacclnantes  parfaitement  inoflTensives  ;  de  méme  aassi,  le 
poison  mèle  à  des  caltures  atoxiqaes  peut  de  nouvean  étre  élimlné 
complètement  sana  diminuer  aucunement  le  pouvoir  immunisant. 

Ces  idées  de  la  non  identité  du  principe  vaccinant  et  du  principe 
toxique  commencent  à  prendre  des  proportions  plus  vastea,  à  la  suite 
de  quelques  expérìences  sur  les  poisons  végétaux  communs ,  que  Je 
viens  d*entreprendre,  d*après  lesquellos  il  semble  que,  a?ec  des  prò- 
duits  atoxiques  ou  très  peu  toxiques,  on  peut  conférer  une  imraunlté 
convenable  contro  le  poison  respectif.  Cela,  en  opposiUon  avec  les  idées 
d*Ebrlicb  dans  ses  études  sur  la  ricine  et  sur  Tabrine. 

En  recueillant,  à  ce  point,  tout  ce  que  mea  rechercbes  avaient  prò- 
duit,  je  me  trourais  posseder  un  produit  immunisant  tire  diroctement 
des  cultures,  leqnel,  par  son  innocuité,  par  la  rapidité  de  son  effet, 
par  sa  solubilité  et  sa  concentra tion,  présentait  tous  les  caractères  ex- 
ternes  des  produits  immunisants  des  sérums.  Devaia-Je  conclure  que 
ridentité  était  atteinte,  ou  bien  y  avait^il  ancore  quelque  différence 
substantìelle? 

Pour  établir  cotte  comparaison,  J*ai  injecté  des  doaes  plutdt  élerées 
de  vaccin  dépuré  à  une  sèrie  de  lapms,  et  ensuite,  à  chacnn  d*eux 
successi  vement,  à  partir  des  premiers  mcmients  jusqu*à  plosieurs  se- 
maines  après,  Je  leur  ai  fait  des  prìses  de  sang,  en  en  comparant  le 
pouvoir  avec  le  vaccin  des  cultures  employéea  dans  rinjection.  Dans 
chaquo  cas ,  il  est  résulté  que  le  sang  atteint  le  nuKdmum  de  son 
pouvoir  immunisant  dans  le  voislnage  immédiat  de  Tlnjection  ;  que 
ce  pouvoir  va  graduellement  en  diminuant  Jusqu'à  disparaStre  enliè- 
rement,  tandis  que,  au  contraire,  Timmunité  des  tissus  devient  toujoars 
plus  forte.  Et  quelque  nombreuses  que  soient  les  rechercbes  que  J*ai 
faites  sur  la  rage  (6)  et  sur  le  pneumocoque  (13),  Je  ne  suìs  Jamais 
parvenu  à  voir,  après  le  premier  amas  en  rapport  direct  avec  Tin- 
Jection,  qu'il  apparùt  plus  tard  dans  le  sang  une  nouvelle  augmentation 
d*un  produit  immunisant,  et  moins  encore  que  ce  produit  eùt  des  pn)- 
priétés  nouvelles,  comme  indice  du  versement,  dans  la  circulation, 
du  resulta!  de  Texcitation  cellulaire  du  vaccin,  telle  qu*est  preci- 
sément  Tidée  fondamentale  de  la  théorie  séro-tbéra piqué. 
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J'ai  donc  conclu,  du  moins  d^après  ce  que  mes  recherches  me  per- 
mettaient  de  constater  jusque  là,  que  le  pouvoìr  immunisant  des  sérums 
pmient  d'un  produit  déià  préforiné  dans  les  vaccins,  indépendamment 
de  la  toxine,  et  inoffensif  pour  le  corps,  et  que  le  temps  qu'emploie  ce 
pn.*iluit  à  ae  manifester,  et  qui  est  interprete  en  séro-thérapie  comme 
une  epoque  de  fabrlcation  celiulaire  d'un  nouveau  produit,  n*est  pas 
f  mpluyé  à  autre  chose  qu'à  Tabsorption  du  principe  actif  depose  dans 
le  point  d'iiijection,  et  à  son  accumulation  dans  la  circulation,  ainsi 
qu'à  reloi^nement  des  toxines  qui  souillent  ce  principe.  J'avais  sauté 
ce  stade  pré{>aratoire,  en  opérant,  avec  mes  réactifs,  la  dépuration  et 
la  Ci>ncentration  artiflcielle  hors  du  corps  animai  et  indépendanunent 
»ìo  tiiute  participation  de  celui-ci. 

II-  —  Mtrèreìict\s  entre  les  siomoasines  et  les  sérums  immunlsanls. 

lì  |'<iurrait  seiiibler  que,  après  tant  de  chemin  parcouru,  on  ne  flit 
pant-nu.  avec  les  présentes  recherches,  par  une  voie  difTérente  et 
(leut-V^tre  plus  cotnpliquée,  que  là  oii,  depuis  longtemps  déjà,  la  sén> 
th**rapie  est  arrivée  nvec  de  si  excellents  résultats.  Discutons  cette 
•iue*«tiim  à  divers  points  de  vue. 

r  Puur  la  quantUè  du  prùwijìe  Mtif.  —  Étant  admis,  comme 
ti  re«t.  que  le  principe  immunisant  du  sérum  est  préformé  dans  le 
vnccìn  «iii'im  injecte,  il  faut  voir  s'il  est  indiflerent  pour  lui  de  sé* 
.••urner  dans  le  corps  à  |>artir  du  moment  de  cetti^  iiijection  jusqu*à 
crlui  tiù  i'on  taxi  la  prise  du  san;;;  pris**  qui,  lorsqu'on  emploie  les 
-.accin<  t<ixici>-irritants  ordinaires,  ne  |M>ut  Ctre  faite  immédtatement» 
]*^ur  \k*<  rai^ms  qui  (»nt  été  indiquéi*s  jdus  haut,  mais  qu'il  faut  re* 
*jrler  de  1(»,  *,*o  Jtiurs  et  mi^me  davantagi*. 

:-:n  d'isant  le  vaccin  que  J*intnNluisais  et  celui  que  je  reprenais  plus 
t.ir<l  du  ^anu^,  à  ditrérents  intervalles,  J'ai  pu  établir,  entre  les  deux 
{uantit**^.  une  coiii|iaraisf»n  basé<*  sur  <les  chiffn^s  exacts.  (>*  sont  des 
ptrt«*H  rolu-^salen  dt*  inJllierM  d'uiiités  immunisantt^s  que  le  vaccin  subit 
apKrs  If'A  pri*iniers  JiMirs  de  pt^nnanfuce  dans  la  cii*culation  ;  elles 
••  rit  «'u  [laittf  absi)ibe«*s  |)ar  les  tissus,  en  partii»  détruites  et  en  partie 
!•••. •■PkN'N  a  l'extrme  avee.  les  M'Tréti«>ns.  S«*uls,  quelques  vaccins  extra» 
r  lirijin'mi*nt  richen  de  princi|M*  actif,  {nnivent  afTnmter,  mais  non 
i::.;rin«*rnent.  ce  u'a«pilla>re:  pour  la  plupart  des  autres,  le  princi|M>  actif, 
a  i**!!*!!!!!*  de  la  pris**  du  san((,  ou  bien  est  déJà  disparu,  ou  bien  n'est 
;.irii.'ii«  [arvenu  à  saccumuier  suilK'imment  dans  le  san.*. 

Itili*  »'A  l'ori^'ine  première  des  uTands  insuccès  qui   menacont  de 
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stériliser  la  doctrine  sérothérapique.  De  mème  aussl  on  8*explique  irès 
fkciloment  le  fait,  très  fréqùent,  que,  mème  en  emplojrant  un  vaccln 
sùrement  actìf,  puisqull  immunise  l'animai  auquel  on  rinjecte,  on  ne 
parvient  pas  égaiement  à  développer  toojours,  chez  ce  mème  animai, 
un  degré  convenable  de  poavolr  Immanisant  dans  le  sang,  ce  qui,  pour 
rimmunité,  représente  seulement  un  fait  collatéral  de  luxe. 

En  faìsant,  au  contralre,  la  dépuration  dea  vaccins  hors  de  Torga- 
nisme  animai,  on  domine  mieux  les  conditions  pour  éviter  toute  dé- 
perdition  de  substance,  en  choisiasant  dea  manoeuvres  et  dea  réactift 
qui  éloignent  les  substances  encombrantes,  qui  détruisent  les  toxines, 
qui  dissolvent  les  bactéries,  de  manière  que  le  principe  actif  soit  com- 
plètement  respecté.  En  outre,  avec  ce  système,  le  produit  est  sùre- 
ment plus  concentrò,  parce  quii  n*est  pas  disperse  au  milieu  de  la 
grande  masse  des  composants  encombrants  et  mème  toxiques  du  sérum 
norma  1. 

2^"  Pour  la  factìité  de  fàbricaUon.  —  G*est  une  conséquence  de 
ce  que  nous  venons  de  dire.  Pour  les  germes  incapables  de  développer, 
dans  les  cultures,  un  prìncipe  vaccinant  concentrò,  ou  bien  quand  le 
principe  déveioppé  a  des  propriétés  telles  que,  lorsqu*il  est  introduit 
dans  le  corps,  il  passe  facilement  de  Tarbre  circulatoire  aux  tissus  ou 
aux  sécrétions,  tonte  manoeuvre  sérothérapique  doit  nécessairement  ètre 
sans  effet  ou  rester  dans  Tenfance  des  premières  tentatives. 

Mais,  égaiement  dans  les  cas  où  l'on  obtient  un  sérum  convenable, 
on  est  bien  loin  de  procéder  avec  certitude.  Il  faut  une  période  pré- 
paratoire  pour  habituer  Torganisme  à  expulser  les  poisons  et  à  con- 
server dans  la  circulation  le  produit  vaccinant;  cette  période  est,  en 
general,  extrèmement  longue,  incertaine  et  delicate,  relativemenl  à  la 
réussite  et  dangereuse  pour  la  vie  de  Tanimal;  le  choix  de  ce  dernier 
doit  ètre  des  plus  Judicieux,  non  seulement  quant  à  la  race,  mais 
encore  relativement  aux  individus  de  la  mème  race.  Après  tout  cela, 
mème  après  avoir  amene  l'animai  à  une  éducation  convenable,  il  ne 
répond  pas  toujours  bien  dans  toutes  les  successives  vaccinations  de 
renfort  et  fìnit  par  devenir,  avant  ou  après,  tout  à  fait  inutilisable. 

Dans  la  méthode  des  stomoosines  la  recherche  est  certainement  la- 
borieuse,  pour  ce  qui  est  de  trouver  les  réactifs  dépurantsopportuns; 
Je  crois  cependant  que,  les  recherches  venant  à  se  généraliser  dans 
ce  champ,  la  difflculté  finirà  bientdt  par  disparaitre.  Un  fait  indé- 
niable,  cependant,  c*est  que,  une  fois  le  réactif  convenable  trouvé  et  les 
conditions  de  son  action  exactement  déterminées,  on  est  à  Tabri  de 
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toute  accidentalité,  parce  qu*on  n*e8t  plus  en  iutte  avec  des  phénoinènes 
lirants  toiijours  compliqués  et  variable.s  mais  avec  des  réaclions 
chimiques  immanquables,  &ites  sous  ie  contrAle  de  nos  yeux. 

De  méme  aussi  on  est  à  l'abri  de  toute  perte  de  tempa,  car  il  ne 
s'a^t  pas  de  &its  biologiques  inhéronts  à  Taccoutumance ,  mais  de 
oorps  qui,  mis  en  présence,  réagissent  instantanéroent  ou  à  peu  près. 
\insi,  tandis  qu*un  sérum  contro  ie  pneumocoquo  ne  peut  6tre  obtenu, 
et  avec  la  plus  grande  incertitude ,  qu  après  une  préparation  de  six 
mois  ;t  un  an  (ne  difTérant  pas  en  cela  d*autres  scpticémiques ,  le 
stn*pl<x:oque,  la  pt^ste  etc).  avec  le  système  des  stomoosines,  au  con- 
tnirt*.  la  préparation  se  complète  on  trois  Jours,  avec  toute  certitude 
et  av«N^  tonto  Tabondance  de  matériel  désirable. 

:ì-  pour  fa  qtiniité  (tu  principe  actif,  —  Llmmunité  donnée  par 
\ftrs  <«*riin)*(  se  diflerencic  do  celle  qui  est  donnée  par  len  vaccina,  spé- 
ciale(i)(*nt  parce  qu  elle  est  trés  fugace  et  plus  strictement  spéciflque  ; 
il  faut  donc  conclure  que,  dans  le  sérum,  no  passent  pas  tous  les 
[•pkIuìLs  jmmunisants  presenta  dans  la  culture  vaccinale. 

Kt,  en  oflet,  dans  los  cultnres  vaccinalos,  en  partie  d*apn>8  les  ef- 
ft-ts  pi) ysiologiques,  en  partie  d*apròs  quelquen  pri>priòtés  chimiques,  Je 
ftuiH  (>arvenu(13ià  reconnaitre  tn>is  principes  iminunisants  principaux, 
l'»u<«  tp>is  à  artion  rapide  et  atoxiques.  I^es  deux  premiere  ont  des 
ramctòres  man|ués  de  spéciflcité  et  si^  difTérencient  spècialement  par 
la  dun''»*  de  l'immunité  conférét»,  qui.  pour  l'un,  est  durable  roinme 
;..ur  I**H  vaccins  (isclio-stomoosine),  |>our  l'autru  est  fugace  commo 
[-  ur  1«M  s«Tums  (anischfHstomoosine).  \a}  troisiòmo  pn>duit  (!()),  au  con- 
tniir>*.  n'c^t  i>a8  tout  ù  fait  spt'ciflquo  et  sert  aus^i  |x)ur  dt-s  germes 
d'autr*-  ••?*p«*»ce  «t  |>our  des  poisons  ordinaires  ipoly-stonitNisine).  Getto 
divi^Mn  intén*s«ti*  aussi  bicn  Ics  stomoosines  antltoxiques  quo  les  A^^- 
m<iii«in*'S  antìbactériques,  dont  la  divisiim ,  comine  {Hiur  les  ««érums. 
restf  con<M*rvée. 

I»nns  la  pratique  trés  active  qui,  d^s  leur  apparition,  a  «'*té  faito 
a%'ec  l«*s  fii«*lh'Hl»«s  sérothérapiqucs.  on  a  pu  établir  quo  ror^'nnisme 
animai  tì*vsX  cnpabli*  de  cons«Tv«T.  h  un  d(vi*<-*  «^^nvinable,  dan*!  la 
ctrctilatiun.  qu'un  »'ul  df*s  pnxluits  in)iiiunisant.s  du  \aecin,  rani*<rho- 
iif"rir«)<iine,  d'nù  Li  fugacité  d**  TclTrt  drs  s«Tum*«.  f<e'(  autrt*s  pn>«luits, 
%u  l'-nr'^  qualités  K|MHrialeM ,  sont  i*apidiMni>nt  «toustraits  au  san^'  par 
l*^  li^^iM  polir  *«'i(i)iniinis«*r,  ou  bi(*n  \U  sont  MliminéH  du  n>rp4  do  di- 
Ter*»!*  manii*ri-«.  !>••  iii»'me  au^jiì,  h»s  .^mmiiiis  disj»i.>oionl  facilem«*nt 
Tacliun  antitoxique  d  avec  Taction  antibartòrique,  en  donnant  de*«  pro- 
duiit  d'actiun  tròs  lni|iar(aite  et  parfuis  abfolunient  inutilisables. 
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Dans  la  méthode  des  stomoosines,  la  préparation  chimique,  avec  la 
richesse  des  réactifs  qu*elle  possedè,  peut  saaver  uno  dose  convenablo 
de  tous  les  dìvers  principes  actifs  des  vaccins,  de  sorte  que,  par  suite 
de  la  présence  des  ischo-stomoosines  ^  on  peut  compter,  dans  Tappli- 
cation  de  la  substance,  sur  une  immunìté  durable,  comme  avec  les 
vaccins,  pour  la  préservation  dans  les  épidémies  et  les  endémies; 
avec  la  poly-stomoosine  on  peut  espérer  ìnfluencer  quelques  germes 
compliquants ,  et  spécialement  surmonter  les  oscillations  auxquelles 
est  soumis,  chez  les  différents  si^^ets,  le  germe  mème  qui  a  donne  le 
vaccin. 

En  conclusion,  les  stomoosines  sont  les  divers  principes  immunì- 
sants  présents  dans  les  cultures  des  virus,  et  qui,  de  celles-ci,  peuvent 
étre  isolés  directement  par  des  manoeuvres  physiques  et  chimiques, 
sous  forme  inoffensive,  rapide  et  concentróe. 

J*ai  tire  la  parole  du  grec  aTo^óuJ,  qui  veut  dire  en  mème  temps 
fermer  une  ouverture  et  tremper  le  metal;  et  cette  signification  con- 
corde avec  la  théorie  de  Timmunité  que  J*aì  défendue:  la  théorie  de 
la  saturatìon  spécifique  des  éléments  sensibles  des  tìssus  (6).  Suivant 
cotte  théorie,  Timmunité  est  basée  sur  une  réaction  chimìquè  qui  a 
lieu  entro  la  moléculo  du  produit  immunisant  tire  du  germe  et  la 
molécule  des  tissus  du  corps  apte  à  ressentir  l'action  du  germe;  par 
suite  do  quoi  Touverture  de  la  chaine  moléculaire,  sur  laquelle  était 
basée  la  róceptivité,  est  fermée  pour  le  germe  donno,  et  Télémenl 
devient  inattaquable  comme  le  metal  trempé. 

III.  —  Les  stomoosines  du  pneumocoque. 

Lo  pneumocoque  est  le  germe  pour  lequel  les  présentes  recherches 
ont  été  poussées  le  plus  loin ,  de  manière  à  réaliser  un  produit  im- 
munisant qui  peut  correspondre  aux  premières  exigences  expérimen- 
tales  et  pratiques  (13).  Sa  production  est  tello  qu^ello  a  été  indiquée 
précédemment,  c*ést-à-dìre  qu*il  provient  directement  des  cultures  du 
pneumocoque,  convenablement  préparées,  en  éloignant  d*elles,  autant 
que  possible,  tous  les  éléments  encombrants  donnés  par  les  résidus  du 
terrain  nutritif,  puis  en  extrayant,  avec  une  méthode  rapide  et  inof- 
fensive ,  le  principe  actif  des  germes  dans  lesquels  il  est  contenu,  et 
enfin  en  détruisant  les  toxines,  si  Ton  ne  veut  pas  profiler  des  cultures 
atoxicovaccinantes,  d'une  préparation  plutót  delicate. 

La  substance  est  une  poudre  gris  verdàtre,  très  hygroscoplque,  com- 
plètement  et  rapidement  soluble  dans  Teau,  dépourvue,  mème  à  doses 


I.ES  8T0M00SINES,  NOUVEAUX  PRODUITS  1MMUNISANT8  229 

élovi^es.  (ì't^fTets  toxiques  iocaux  et  généraux.  Ses  propriétés  immuni- 
santes  ne  diflièrent  pas  de  celles  des  sérums  pour  la  rapiditó  d'action, 
ctr  Olì  ijarvient,  avec  elle,  à  neutraliser,  par  mélange,  une  forte  dose 
de  virus,  de  mòme  qu*à  arrdter,  dans  un  premier  tcmps,  une  in- 
recli«>n  rapide  déjà  établie.  Ck)ntre  la  toxine  du  pneumocoque  séparée 
de«  ^ermesi,  cette  substance  agit  comme  neutralisant  dans  le  mélange 
m  nh'^t.  et,  après  quo  la  toxine  a  été  administrée,  elle  est  capable  d*en 
arr^tor  les  eflets  dans  Torganisme  animai,  f/action  preventive  est 
plu<  durable  quo  colle  des  sérums,  et  on  l'obtient  avec  des  doses  de 
sub-«tnnce  très  petites.  Kn  sommo,  la  substance  a  une  eflicacité  anti- 
bacvhquo  et  antitoxique,  aussi  bien  preventive  que  curativo. 

T*rw*  par  unite  immunisante  (UI),  la  plus  petite  quantité  de  sub- 
$t;iiKv  '\u\  sauvo  le  lapin  d*une  infection  pi*oduite  avec  20-25  doses 
ru.rlelit'S  cn  24-31)  heures,  en  laissant  a  cctte  substance  tout  le  temps 
pKjr  unr  nssiimilation  complete,  c*est-à-dire  dix  Jours,  il  resulto  que 
r>'tt«'  unit*s  pouv  la  substance  au  degi*ó  maximum  de  concentration 
auqu-  i,  ju<qu*à  présent,  je  suis  parvenu  à  la  porter,  correspond  à  ^  \^ 
•ir  iijilliu'rnnime.  Pour  neutralisor  la  memo  infecticm  par  mélaniie,  il 
fau!  S4>-1U)UI,  cVst-à-<iire  environ  1  milligr.;  [xiur  la  traiter  dans  la 
j  n»ruitTi*  luMire,  enviion  le  triple.  Cotte  derniòre  dt)se  neutralise  par 
n.-lan::i«  une  quantlti^  de  toxine  capable  de  tuer  le  lapin  i-n  :m  Jours. 

outn-  la  partie  ex|)érimentale  sur  les  animaux,  J*ai  entrepris  aussi, 
av.'C  In  Huhstana%  des  (*xpériences  pour  passer  à  Tapplication  clinique 
.'t  ri.  oli  irne. 

\a  (TiTinèn^  tentativo  a  été  pour  voir  si,  après  avoir  pris  le  pneu- 
rii»c  •{  :«*  tri  qu'il  vi^nt  directement  de  l'hoinme  malade,  soit  du  poumon 
ht'iwitiM-.  S4)it  du  crachat  pneumonique,  4*t  on  avoir  infecté  le  lapin, 
rt-iiM-ri  |><»iivait  Aire  sauvé  avoc  i'injection  de  mon  pnxluit.  Son  ofB- 
raciN*  .i  **\**  òviilt'iite  dans  tous  ics  cas  \{\\\  eo  qui  <iéinontre  le  fait, 
•!••  prt-niiiTe  iini^rtance  ixnir  l'application  pratique,  qu*un  priniult 
iruriiiinisinl,  fnbriqué  artiliciellcment.  nvoc  un  pni*uni(H*<Niue  conservò 
artjtlrii'lli>mt*nt  lui  aus^i,  avin;  les  moyt^ns  do  labomtoire,  tnuive  ^a 
r  rrt-^i^intlance  dans  rinfection  naturelh*  de  riiomme. 

\^-^  >  H^iH  direct^  do  la  subslanci\  sur  rhoinnie,  ont  été  fnils  surtout 
dan*  le  liut  de  ttomontrer  Tabsolui*  innocuité  du  coté  toxi<iue,  {larre 
]j.*  %^\'A  la  premiere  fois  qu'on  fait  usa^^e  d'un  produit  d'origine  cul- 
tura!» direetf,  a\ec  la  prélenti(»n  de  rinniK:uité  complète,  re  que,  Jus- 
"ju.!  pp'MMit.  (in  ne  n^connaissait  qu'aux  MTuins.  (U*tte  innocuité  dèjà 
rUt!i«*   exiNVifiii-ntalement,  d'une  manière   absoiue,  a  été   conArmÀ* 
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également  sur  rhomme  (13),  aussi  bien  sain  qu*avec  des  affections  en 
cours,  qu*elles  fussent  détorminées  par  lo  pneumocoque  (pneumonie, 
pleurésìe),  ou  par  quelque  autre  infection  (tumeurs,  tubercolose,  go- 
norrhóe). 

Après  avoìr  ainsi  établi  sur  une  base  expérimentale  solide  cette  nou* 
velie  méthode  de  préparation  des  substances  immunisantes ,  méthode 
que  Je  crois  plus  ratìonnelle  que  celles  qu*on  possedè  actuellement,  et 
capable  de  résultats  très  féconds  avec  rextension  de  son  application, 
il  reste  maintenant  à  compléter  les  essais  sur  Thomme ,  afin  de  re- 
cueillir  un  nombre  de  données  sufflsantes  pour  établir  les  limites  de 
son  pouvoir  thérapeutique.  Dans  ce  but»  Je  travaille  à  la  fabrìcation 
en  grand  du  produit,  afin  de  pouvoir  Toffrir  librement  au  contróle 
public  des  expérimentateurs  et  des  cliniciens. 
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REcnucHEs  EZRÉaiMiNTALn  de«  D^  F.  8PALLITTA  et  M.  COHBIQLIO. 


(Labontoirt  <U  PkjvologU  d«  TUaiTtnlU  d«  Palern*). 


P 'ur  résumer  brièvement  Tètat  actuei  de  nos  connaìssance»  sur  le 
&)uns  iìvs  vaso-nioteurs  des  membres  abdoininaux,  nous  devons  distin- 
inivr  une  partie  sur  iaquelle  on  peut  dire  que  Tacconi  des  physiolo- 
fri^U's  est  complet,  et  une  partie  qui  a  été  et  qui  est  encore  aujourd'hui 
un  objet  d«»  di^cussion. 

Apréjt  que  Brown-Sequard  (2)  cut  démontre  la  présence  de  librus 
\as«»-miitriees  dans  le  sympathique  abdominal.  Ci.  lk»rnard  (3),  Ostrou- 
mittl  (4 1.  Pu(*lma  et  Luchsin^er  (5),  Vulpian  (0),  Dastre  et  Morat  (7)  eie, 
•'appuyant  sur  leurs  reclterches,  Airent  d*accord  pi>ur  ndmettre  que, 
daD>  Ce  Gordon  nerveux,  courent  la  plupart  des  libres  qui  nV^^nt  le 
eahbre  de<  vaiss(*aux  des  membres  abdominaux.  Le  [loint  d*émer^'enre 
de  c«'4  elèmonU  a  été  lucalisó  dans  la  mtN^lle  thoracique  et  dans  la 
portion  8U{-érieuix*  de  la  moelle  lombaire.  Ainsi  Dastn;  et  Morat  ont 
«.tL'«4'riè  dt*H  efTets  vasculain*s,  dans  les  meinbn^s  postérieurs,  avec  lex- 
citBtjon  du  sympatliique  tboracique  aunlessus  du  diaphra^me,  et  prè- 
ci*<*ment  sur  le  |ioin(  où  le  nerf  yci'Binì  >planclinique  st*  dètache  du 
cordon  fiindanienlal  pour  se  pf)rter  dans  les  ^an^Mions  s^^nii-lunaires 


\.  .itti  fi    R.  Arcati,  d.  Scienzr  ìnetMie  di  Palermo.  An.  1K()7. 
*£    finuwN-SMjrAitii.  Compt.-rendus  de  VAcnd.  des  Sciences,  IM,  |i.  7f\.  Ì<A. 

•■,  Ci     liiRN\iii).   Rerh  ere  h  rs    expèrt  m  en  fa  Ics  <  ii  r  ics  nerfs  rtìsc  ui*t  i  n^s  ci  ca- 
lar%fi  r*rs  d\t  grand  stftnpathv/ue  {Journal  de  Physioi ,  Tj.  p.  '.W,  l^iVf). 

I    «»-TH'ii  M'»vr,  Arrh.  f.  dtc  gei    Physinl.,  Vi,  p.  "JftH,  {<V\ 
''     \'Kv\Mk  et  LL-cimN«ti:n,  Arrh,  f.  die  grs.  Phystoi.,  IH,  p    tlV,  1K7^ 

'*     \\  ii'tA!<i.  Leroms  3wr  Vappnrcil  r^tso-motcur,  voi.  I,  p.  IDI. 

7    I)«*TiiK  el  M'tRAT,  Uechcrchcs  sur  te  système  nerceux  V'iso-moteur^  p  '^4"*, 
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et  dans  le  plexus  solaire.  Bayliss  et  Bradfort  (1)  désignent,  oomme 
point  d*émergence  des  éléments  susdits,  le  1*'  et  le  2*  nerf  lombaire, 
et  le  il^  le  12*  et  le  13*  nerf  dorsal,  bien  que  Stricker  afflrme  les 
avoir  suivis  Jusqu*au  4*  nerf  thoracique. 

Là  où  commence  le  désaccord,  c'est  lorsqu*il  s'agit  d*établìr  si  les 
racines  du  sciatique  et  du  crural  contiennent  ou  non  des  flbres  vaso- 
motrices.  Il  est  méme  étrange  que  la  méme  expérience,  répétée  par 
deux  expérimentateurs  tels  que  CI.  Bernard  (2)  et  M.  Schìff(3),  ait 
donne  des  résultats  si  diamétralement  opposés.  Gette  expérience  con- 
sistait  à  relever  les  changements  de  temperature  du  membre  poste- 
rieur,  après  la  section  des  racines  splnales  correspondantes.  Dans  ces 
conditions,  GÌ.  Bernard  n*observa  pas  de  variatìons  dans  la  vasculari- 
sation  et  la  calorification  du  membre  paralysé  de  sens  et  de  mouve- 
ment;  Schifi*,  au  contraire,  put  observer  une  éiévation  durable  et 
considérable  de  la  temperature  dans  la  patte  et  dans  le  tiers  ou  le 
quart  inférieur  de  la  jambe. 

Cyon  (4),  Ostroumoff*  (5)  et  d'autres  sont  arrivés  aux  mèmes  con- 
clusions  que  GÌ.  Bernard;  au  contraire,  Puelma  et  Luchsinger  (6), 
Lewaschew  (7)  etc.  ont  soutenu,  avec  Schifi*,  que  les  dernières  racines 
lombaires  et  sacrées  contiennent  des  flbres  vaso-motrices,  bien  qu*en 
moindre  quantité  que  le  sympathique  abdominal. 

Il  seroble  que  ce  soit  à  cette  dernière  conclusion  que  sont  arrivés 
la  plupart  des  observateurs,  car  le  trajet  parcouru  par  les  vaso-mo- 
teurs  de  la  rógion  dont  nous  nous  occupons  est  généralement  décrit 
ainsi  :  quelques  flbres  émergent  de  la  moelle  épinière  avec  les  racines 
du  nerf  sciatique  et  du  crural;  d'autres,  qui  proviennent  des  racines 
thoraciques,  sont  contenues  dans  le  cordon  fondamenta!  du  sympa- 
thique abdominal  ;  de  ces  dernières,  la  plus  grande  partie  entrent  dans 
le  trono  du  sciatique  et  dans  le  crural,  tandis  que  quelques-unes  se 


(1)  Langlet,  Journal  of  Physiol.,  p.  377,  1891. 

(2)  Bernard,  loc.  cit. 

("3)  ScHiFP ,  Uniersuchungen  zur  Physiologie  des  Nervensystems ,  etc .  Franc- 
furt  ain  Main,  1855. 

(4)  Cyon,  Leipziger  Berichte^  1868. 

(5)  OsTROL'MOPF,  Arch.  f.  die  ges.  Physiol.^  12,  p.  261,  1876. 

(6)  Puelma  et  Luchsinger,  Zum  Verlauf  der  Gefàssnereen  in  hchiadicus  der 
Katze  (Arch.  f,  die  ges.  Physiol,  18,  p.  489,  1878). 

(7)  Lewaschew,  Versuche  ùher  die  Innervation  der  Hautgefdss  {Arch.  f.  die 
ges.  PhysioL,  28,  p,  389,  18X2). 
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portent  directement  vers  les  vaisseaux  du  membre,  se  subdivisant 
avec  eux  et  se  distribuant  dans  leurs  parois. 

DanM  celle  rapide  revue,  nous  nous  sommes  bornés  à  considérer  les 
aeuls  éléinents  vaao-constricteurs,  laissant  de  coté  tout  ce  qui  regarde 
lori^ne  et  le  cours  des  vaso-dilatateurs. 

La  question  tant  discutée  des  dìlatateurs  des  roembres  abdominaux 
n*a  pas  été,  de  notre  part,  Tobjet  d*une  étude  speciale;  nous  nous 
soRìmes  propose  de  recherchcr  si  le  cours  des  constricteurs  est  véri- 
tablement  celui  qui  a  été  coinmunément  indiqué,  et  spécialement  si 
ces  éléments  suivent,  comnie  il  est  admis,  deux  voies  diflférentes  pour 
arrivar  à  leur  destination,  c*est-à-dire  le  cordon  sympathique  et  les 
racine.s  du  ;<ciatique  et  du  crural.  Il  reste  en  eflet  à  rechercher  la 
rai»)n  des  n^uitats  négatifs  de  GÌ.  Ik'rnard;  et,  sous  ce  rapport,  nous 
cn»>onM  que  letude  inerite  d*6tre  reprise,  non  seulement  pour  t&cher 
di*  n^soudn^  une  question  que  lon  pourrait  dire  partieile,  mais autant 
quo  pfwisible  pour  obtenir  de  nouvellvs  données  qui  |)ermettent  de 
remt  attor  à  de.s  conclu.sions  plus  générales,  relativement  aux  attributa, 
tai.t  diiicutès,  des  éléments  du  système  nerveux  (^n^rlionnain*. 

Cvidemment,  dans  des  rechcrches  de  cette  nature,  le  choix  d*une 
bienne  méthode  expérimentale  peut  seul  nous  garantir  lexactitude 
t\vs  n'*suUat.s.  Kt  cest  précisément  pour  cela  que  nous  avons  eu  soin, 
dan^  leM  nombreuses  expériences  que  nous  avons  faite^  do  prendre 
toutcfl  lt*8  précautions  nècessaires,  pour  que  les  données  recueillie^ 
no  riiss«*nt  pas  fxp>sées  à  Mrt*  faussées  par  des  causes  dVrreur,  choae 
qui  nVtaìt  possible  qu*après  avoir  soignousement  examiné  et  contrAlé 
l*-9  méthodi's  de  rechercbi^s  précédemmcnt  adoptóe^.  Farmi  ces  me- 
tho<les,  ct'IU*  qui  répcmdait  le  mieux  à  la  direction  que  nous  nous 
pro|iii<ion'(  de  donntT  à  nos  recherches,  e  utait  l'obser^'ation  des  eflets 
liruduiU  |iar  la  st^ction  des  éléments  nerveux  dont  on  recherchait  la 
fonctioii.  CVst  quen  efTet  nous  dt*vions  tenir  compte,  moins  des  etFets 
iriwiii'*diats  de  l'acte  opératoire  que  des  ofTets  éloi^nés,  qui  pouvaient 
fiouA  nionirer  les  véritables  phénomènes  d'insullisanee ,  t>u  -—  pour 
aIopt«*r  rheuHMjse  expresjtion  de  Luciani  —  Timage  m'vative  de  la 
i  fiction.  f^»s  ffTi^ts  immediata  auraient  pu  ctmstituer  li*  tableau  phé- 
n<irn«''nol«vique  d'une  périiHle  d*excitatlon;  de  plus  ils  ne  rt*pri^entent 
^-M:ii*ralfmi*nt  pas  le  résultat  de  la  si'ule  lósion  nerveuse  -—  de  quelque 
iiianièn*  <|u«*  cell(^-ci  puisse  agir  —  car  ces  efTets  peuvent  ^tre  mas- 
•iu*'«^  ou  rausjk>A  {lar  diverses  circonstances  qui  accoriipagn(*nt  inèvita- 
hl«:ment  l'acti*  o|rt^ratoiix%  tellen  que  Tanesthósie,  le  traumatisme,  etc. 
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On  constatait  Tétat  des  vaisseaux  au  moyen  de  déterminations  ther- 
mométrìques,  toujours  faites  en  comparant  le  membre  paralysé  avec 
le  membre  sain  correspondant,  au  moyen  de  thermomètres  très  aen- 
sìbles  construits  tout  exprès  par  Baudin  et  comparés  entre  eux.  Ucìh 
servation  était  faite  dans  les  deux  pattes  à  la  fois,  et  à  la  mème  heure 
tous  les  jours,  en  tenant  compie  aussi  de  la  temperature  ambiante; 
conditions  qui  sont  toutes  indìspensables  pour  éviter  toute  cause  d*er- 
reur  possible.  On  sait  en  effet  à  quelles  oscillations  est  sujette  la  tem- 
perature périphérique  des  chiens,  non  seulement  d*un  Jour  à  Tautre* 
mais  encore  aux  diiférentes  heures  de  la  mème  journée.  Pour  ce 
motif,  en  évaluant  les  effets  des  lésions  nerveuses,  nous  avons  seule- 
ment tenu  compie  des  différences  de  temperature  persistantes  et  plus 
ou  moins  considérables. 

La  méthode  Ihermométrique  élait  la  seule  possible  dans  nolre  cas, 
et  c^élait  peu^élre  celle  dont  nous  devions  attendre  les  résultats  les 
plus  cerlains.  Farmi  les  autres  mélhodes,  celles  de  la  déterminalion 
du  volume  des  membres,  ou  de  Técoulement  sanguin,  ne  se  prèlaient 
pas  à  des  recherches  de  longue  durée;  quant  à  la  méthode  colorisco- 
pique,  préférée  par  Daslre  et  Morat  —  laquelle  peut  laisser  dans  Tin- 
certitude  quand  il  s*agit  de  légères  difiTérences  de  coloration,  et  qui  ne 
permei  pas  de  fixer  les  différences  possibles  de  Telai  des  vaisseaux 
enlre  un  jour  el  Taulre  —  elle  se  fonde  toujours  sur  des  apprécialions 
subjectives,  que  Fon  doil  éviler  avec  soin  dans  toutes  les  recherches 
de  nalure  expérimenlale. 

La  lempéralure  des  palles  était  prise  dans  un  des  espaces  interdi- 
gilaux,  loujours  le  médian,  dans  lequel,  vu  son  ampleur  plus  grande, 
le  bulbe  du  IhtTmomèlre  8*adaple  mieux;  les  doigts  qui  le  limitent 
élaicnt  rapprochés  enlre  eux,  lenus  par  les  griffes,  de  sorle  que  le 
bulbe  se  trouvait  enfermé  dans  une  espèce  de  poche.  On  evitali  ainsi, 
non  seulement  loul  contaci  el  par  conséquent  tonte  communication 
de  chaleur  entre  la  main  de  Tobservateur  el  la  palle,  mais  encore 
toute  compression  exercée  sur  celle-ci.  En  oulre,  vu  la  position  qui 
était  ainsi  donneo  au  bulbe,  sur  lequel  se  modelait  pour  ainsi  dire  la 
cavitò  qui  le  contenait,  celui-ci  reslait  immobile  alors  mème  que  Ta- 
nimal  remuait  le  membre;  ce  qui  du  reste  arrivati  rarement,  car  les 
aniinaux  s*babituaienl  très  vite  à  Tobservation,  et,  mème  déliés,  ils  se 
prètaienl  docilument,  sans  faire  aucun  mouvement,  aux  nombreuses 
déterminations  thermométriques. 

Nous  avons  cru  devoir   enlrer  dans   toutes  ces   particularités  de 
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technique,  pour  montrer  que  ia  méthode  thermométrique  pouvaìt  très 
bien  se  prétcr  dans  notre  cas,  et  qu*ii  est  facile  d*éviter  les  inconvé- 
nients  qui  lui  ont  été  attribués,  tels  que  la  difflculté  de  maintenir  le 
thermomètre  dans  une  position  fixe,  la  propagatìon  de  la  chaleur,  de 
la  maio  de  Tobservateur  à  la  patte  de  Tanimal,  etc,  et  cela  sans  qu*il 
soil  bosoin  de  recourir  à  des  artifices  qui  sont  peut-étre  cause  de  plus 
«rrands  inconvénients,  tels  que  Tinterposition  de  oompresses  de  coton 
entn*  la  main  et  la  patte,  la  flxation  du  thcrmomètre  à  la  patte  au 
moyon  ile  banda^^res  plus  ou  moins  serrés,  ctc. 

«  ir  «lune,  puisqu*il  s*agissait  d*établir  si  toutes  les  flbres  vasomotrices 
ilu  mrmbre  abdominal  courent  dans  le  cordon  fondamental  du  sym* 
pathique,  ou  si  quelques-unes  aorlent  de  la  moelle  avec  les  racines  du 
!»ciati(|Ui*  et  du  crural,  nous  avons  cru  que  la  mcllleure  voie  qui  pQt 
nouH  conduire  à  la  solution  du  problème  quo  nous  nous  étions  prò* 
poM*,  cVtait  de  flxer  les  cflets  des  lésions  successives  de  ces  deux  vuiea 
nervtuses.  Hn  consòquence,  dans  un  premier  temps,  nous  avons  extirpé 
la  chaine  lombo-sacrée  du  sympathique  d'un  c<Mé.  et,  dans  un  second 
ternps.  c'i*sl-à-dirt*  après  qu'on  pouvait  rcf^arder  comme  dt^nérés  tous 
led  •*i*'*m(*nt.H  vaso-motours  doni  le  cours  avait  été  intorrompu,  nous 
procévlions  à  la  section  du  sciatiquc  et  du  crural  du  cAté  correspon- 
dant.  Il  est  évìdent  que,  si  cette  soction  iésait  la  continuité  d'autres 
tslt'nients  va«>-motours,  qui,  dans  le  premier  ade  opératoiro,  n*avnient 
pa*«  i*t(*  intéri's?<és  — c*est-à-diro  les  flbrc!<  qui,  comme  on  fa  admis, 
|ja;>s«'nt  directfment  des  racines,  leur  |M)int  d*émen;ence,  dans  iea 
tri>ncs  nervt*u\  dii  membro  —  la  temperature  de  la  patte  devait  con- 
iK'fCutivenifnt  subir  des  modiflcations. 

Persiinm*,  que  nous  sachions,  n*a  extirpé,  avant  nous,  tonte  la  por- 
tion  di*  la  chaine  lombo-sacrét»  du  symiMtliique,  du  moins  dans  li*  but 
dVtudiiT  Tinnervation  vasculaire  des  membn*s.  Oéiièralement  la  re- 
cherche  s'est  binuM*  à  observer  les  efTcts  de  la  senile  section  du  cordon 
nervt'ux;  mais  cettt*  lési(»n  m*  sufflt  pas,  comme  nous  le  vernms,  pour 
«uppriiiMT  tous  les  ('•lèments  vaso-moteurs  des  membres  ccmtenus  dans 
le  <yiii|fathique. 

N  m;s  dinms  p<>u  de  choso  touchant  la  méthode  que  nous  avons 
«uivi«*<lans  l'exllri^ition  de  la  chaine  sympathique:  lacte  o|M'>ratoire 
Qi'  |iriWnt«*  pas  d  ailleurs  de  ^rraves  dilNoultés.  et,  fiourvu  qui*  Von 
(in-nrif  scrupuletisé>m(*nl  lis  précauti* ms  anti<epliques  nécessaires.  les 
animaux  se  n*m(*ttent  assez  rapidem«*nt  du  ^rrave  traumnlisme. 
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Nous  avons  toujours  opere  sur  les  chiens,  soit  à  cause  de  leur  plus 
grande  résistance,  soit  parco  qu*ils  se  prétent  mieux  aux  dètermina- 
tions  thermométriques;  nous  avons  constamment  choisi  des  animaux 
de  grosse  taille,  et  préférablement  des  chiennes,  chez  lesquelles  il  est 
possible  de  pratiquer  une  médication  convenable,  et  chez  lesquelles 
également  la  longue  incision  cutanee  et  musculaire  pratiquée  sur  la 
ligne  mediane  n*entraine  la  lésion  d*aucun  vaisseau  important.  L*opé- 
ration  était  exécutée  durant  Tanesthésie  provoquée  par  Taction  com- 
binée  de  la  morphine  et  du  chloroforme.  Après  avoir  ouvert  la  cavité 
abdominale,  au  moyen  d*une  incision  qui,  de  la  cicatrice  ombilicale, 
ou  quelques  centimètres  au-dessus,  arrivait  jusqu*au  niveau  de  la 
symphyse  pubienne,  on  déplagait  la  masse  intestinale  du  cdté  oppose 
au  cordon  sympathique  que  Ton  devait  exporter,  en  la  recouvrant  et 
en  la  retenant  avec  une  largo  compresse  de  gazo  hydrophile,  imbibée 
d*une  solution  de  sublime  à  un  pour  mille,  chauffée  à  la  temperature 
de  40^".  En  general  nous  avons  opere  sur  le  coté  droit;  c*était  dono  à 
gauche  et  en  haut  que  Ton  poussait  les  viscères.  Après  avoir  incise 
le  feuillet  peritoneale  on  mettaità  découvert  la  chaine  du  sympathique, 
en  déplagant  vers  la  gauche  la  veine  cave  inférieure,  et  vers  la  droite 
le  muscle  psoas-iliaque.  L*extirpation  de  la  chaine  était  faite  avec 
des  manoeuvres  lentes  et  délicates,  en  Tisolant  d^abord  graduellement 
des  intiroes  rapports  vasculaires  qu^elle  contraete,  spécialement  au 
niveau  des  renflements  ganglionnaires.  Lorsqu*on  avait  coupé  le  cordon 
dans  la  région  lombaire,  sur  le  point  le  plus  élevé  qu*il  était  possible 
d*atteindre ,  on  le  détachait  peu  à  peu,  en  sectionnant  toutes  ses  con- 
nexions  nerveuses  Jusqu*aux  derniers  ganglions  sacrés.  Les  difflcultés 
sont  un  peu  plus  grandcs  en  correspondance  des  bifurcations  de  Taorte 
et  de  la  veine  cave  abdominale,  lesquelles  cachent,  à  ce  niveau,  le 
cordon  nerveux  ;  c*est  pourquoi  il  convient,  sur  ce  point,  de  suspondre 
risolement  du  nerf,  de  le  rejoindre  au-dessous  du  pont  vasculaire 
susdit  et,  après  Tavoir  soulevé  avec  un  crochet,  de  tirer  en  bas,  avec 
un  léger  mouvement  de  tractìon,  toute  la  longue  portion  qui  avait  étè 
précédemment  détachée.  Il  est  plus  difficile  encore  d'exporter  la  por- 
tion inférieure  de  la  chaine,  qui  est  siluée  plus  profondément  dans 
rexcavation  du  bassin,  et,  sur  ce  point,  il  est  mème  nécessaire,  le 
plus  souvent,  de  recourir  à  Tarrachement  pour  extirper  les  derniers 
ganglions  sacrés.  En  moyenne,  la  longueur  de  la  portion  de  cordon 
ainsi  exportéo  atteignait  16-20  centimètres.  La  cavité  abdominale  était 
fermée  au  moyen  d'une  doublé  suture,  musculaire  et  cutanee  ;  sur 
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celle  ilcrniòre  od  étendait  uno  couche  de  coUodion  iodoformisé,  et  en 
<leniier  Ihu  un  appliquait  l'babìluelle  médication  occlusive  antiseptique. 
Li  )|!uèris4)n  avait  iieu  en  queiques  Jours,  et  presquo  toujours  par  pre* 
niKTo  intontion,  aauf  dans  de  rares  cas,  spécialement  chez  Ics  inftlos, 
où  il  y  avait  auppuration  sur  quelque  point  de  la  sutui^e  cutanee.  Lies 
animaux  se  remettaient  très  vite,  et  dès  le  second  jour  ils  étaient  en 
•ftat  de  s'alimenter  spontanément. 

Hemarquons  —  et  cela  s*applìque  à  toutes  les  expóriences  quo  nous 
av.i:i>  faites  —  quo,  queiques  Jours  déjà  avant  de  soumellre  Tanimal 
à  cAU'  ì^ium  nerveuse,  ou  à  d*autres,  on  commenQait  à  enregistrer 
la  ti'fiip«'*rature  Journalière  des  deux  nìenìbres  postérieurs;  et  cela  pour 
•{Ut*  li*!«  variations  consócutives  à  lopération  pussent  étre  évaluóos 
plus  exacterncnt  encore.  ()bH(*rvons  de  plus  quo  les  variations  ther- 
:!jìiIu«**i  du  mombre  en  expérience  doivi*nt  toujours  6tre  appreciées 
C' imparati vement  à  celles  que  lon  constate  en  mfinio  temps  dans  le 
in**rnbre  norinal,  cVst-à-dire  d*8pròs  les  difTérences  de  tein|M^rature 
-ntrt*  l(*s  deux  pattes;  et  cela  parco  que,  inAme  dans  le  membro  cor- 
r'^;i>iidant  à  Cflui  du  coté  opere,  la  temperature  est  sujette,  d*un 
:  'ur  à  l'autre,  &  des  oscillations,  comme  cela  a  Iieu,  à  un  degré  dif- 
f»-r-*-nt.  dans  les  membres  normaux. 

N«>us  n<)us  abstiendrons  d«*  rap|>orter,  dans  nos  tableaux,  les  chifTres 
riatiN  à  la  temperature  rectale  et  à  celle  du  milieu,  que  nuus  n*avons 
jari.ais  maiiquè  de  relrver;  ndativement  à  la  première,  nous  dirons 
^Miii*m<*nt  (|U4>  le  si^cond  ou  It*  troisiòme  jour  aprèa   Topération,  elle 

•  ifciilait  d«'jà  dans  les  limitos  normales;  il  èlait  donc  inutile  do  la 
!r.in^rir*\  à  moins  qu*elle  ne  servii  à  des  considérations  spéciales. 
{'  ur  c«-  qui  concerne  la  temperature  du  milieu,  nona  nous  bornerons 
a  ri't*-r  que.  quand  elle  était  basse,  les  diflerences  de  tem|>érature 
-ritr»-  la  |»artie  .<aine  (*t  celle  qui  avait  subi  la  lésion  nerveu.se  deve- 
liaiciit  beaucnup  plus  accentuées.  Ola  concorde  du  reste  nvec  ce  que 

•  '.I  1:-Tnard(l)  avait  déjà  observt*  che7.  l(*s  lapins,  apròs  la  s«xtion 
!'i  «>riip^tlMpu«  au  cou;  Tapplication  du  fn>id,  sur  les  deux  orcilles, 
r*(:  ili^H.iit  r;ipid«-m(iit  celh*  qui  était  normale,  tandis  qui*  l'autre. 
;  .-i«    r*'^i*l:intf  au  rcfroidinsement.  conservali  une  tetii|H*nituri«  lN*au- 

C     4;     jl'l'»    •■IfViH'. 

Kf  'iiaitil*'n:int  transcrivons  les  tahleaux  «b*  la  trmptTature  d«*s 
•:.'•'.  lr*-«  (pi^tt-rii'urs  ili*  quelqut's<ins  d(*s  nombPMix  jnimaux  que  iu»us 
a*.   :.«  ^Mjiiii^  à  IVxtirpiitioi)  di-  1.1  chaine  sympathiqui*  Itimbo-sacnV*. 

t    Sita^AMi*.  U»:  cit.  fi.  JUTi. 
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Tableau  I.  —  Ghien  du  poids  de  kg.  14^  opere  le  18  man  1896  d'extirpation  de 
la  chaine  sympathique  lombo-sacrée  droite. 


Date 


Temperature 

Patte  postérieure 
droite     1    gauche 


18  III. 

19  » 

20  » 


4308. 
4      » 


32,1 
32,5 
33,4 


18 

22,9 

27,5 


Temperature  prise  une  heure  après  Topé- 
ration. 


Tableau  II.  —  Gros  chien  opere  le  14 
aoùt  1896  d*eztirpation  de  la  chaine 
sympathique  lombo-eacrée  droite. 


Date 

s 

Temperature 

Patte  postérieure 
droite         gauche 

14  Vili. 

28. 

37,6 

37,1  (1) 

15     » 

» 

38 

37,5 

16     » 

» 

37,8 

37,1 

17     • 

1      " 

37,6 

36,1 

18     » 

» 

37 

35,3 

19     » 

» 

37 

1 

35,7 

20     . 

1 

36,4 

35,4 

21      » 

1 

35,6 

34,6 

2-^     » 

w 

36,1 

35 

23     » 

» 

co,o 

34,r> 

Tableau  III.  —  Ghienne  du  poids  de 
kg.  12,  opérée  le  17  janvier  1896 
d*extirpatioD  de  la  chaine  sympa- 
thique lombo^acrée  droite. 


Heuree 

Temperature 

Date 

Patte  ] 

[)08térieure 

droite 

gauche 

18     1. 

3  8. 

36 

21 

19     » 

» 

36 

25,2 

20     > 

» 

•32 

19,2 

21     » 

» 

33,4 

16,1 

22     • 

m 

34,4 

1K3 

23     » 

n 

31,4 

20,4 

27     » 

» 

32,5 

26,2 

28     » 

» 

30,8 

21p 

29     » 

u 

32,2 

21,7 

30     » 

M 

32,5 

;      ^^^ 

• 

1 

1 

(1)  Temperature  prise  immédiatement  après  Topération. 
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Tablkau  IV.  —  Chienna  du  jPpidi  da 
kg.  15,  operi -e  le  6  man  ito?  d*ex« 
tirfiatioii  de  la  chainc  aympathique 
l'^iiklNvsacréc  droite. 


Ilatc 


9 
K» 
11 
iJ 
13 
ti 

!:• 

19 

Jl 

ZA 


£y 


.V. 


2 

9 

e 
X 


6    in.      lOm.: 


^.    IV 


Temperature 

Patte  poatérìeure 
droite     |    gauche 


34^ 

35.1 
31,0 

:ì3;i 

27,fl 
35^ 

:{3.6 

32^2 
31,7 
33,6 

:ì4 


20,5(1) 

34,2 

10,5 

27,1 
2rt,5 
27,7 
2«,6 
28,8 
27,9 

24 
^7 

203 

30,7 

24,8 

31,1 

29,7 

2rt 

27.rt 

31,5 

28 


Tableau  V.  «—  ChieD  dupoìda  de  kg.  12, 
opere  le  18  juio  1896  d'extiruatioD 
de  la  chaìne  lympalbique  lombo- 
aacrée  droite. 


Date 


l 

s 

X 


I 


18    V 

19 

20 

21 

22 

2^ 

24 

25 

20 

27 

28 

29 
30 

1    \ 

2 

3 

4 

5 

0 

7 

8 

9 
10 

11 
12 
13 
14 
15 
10 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
i.i 
24 
25 
2»» 
27 
2S 
29 

:«> 


11. 


4b. 

2  8. 


Temperature 

Patte  poittéricure 
droite         gauche 


36,8 
37,8 
37,8 

:n.3 

38 

38 
37,6 

3» '.,8 

:i7.i 

37.7 

37,2 
373 

:«,! 

36,5 
37,6 

30,r» 
:ff3 
:a,5 

37,1 

:»»j2 

37 
3»^,5 

:<6,8 

36,4 

:«,8 
:tii.9 

36.9 
37 

:r7.i 
:w,6 

36.6 
»\7 
37 

37.1 

:r7 

:*'..7 

37,1 

:n 
:*^,8 


.15.5  (2) 

:«.7 
36,:i 

3<\,5 

:«,5 

3»>,3 

:i6,2 
:<5,i 

35.9 

:w,3 

36.2 

;«.9 

36,5 
'il  •' 

:«;) 
3»;.i 
:ì4.7 
:c>,i 

;ì6.7 
:i:t,7 

:C),3 
:ì2.4 

31.5 

:i2,r. 
:ì2.6 

X>.9 

31.9 

31.8 

::4 
:i3.6 

:ì\4 

31 
■.1.3 

;ci.9 

3V•^ 

3.\6 

.to'. 

:C).9 
:f».6 


i\}  lempérature  pnM  iiiiui«iliatcment  apm  l'opàratioD. 
^';  ■  deux  bau  rea  aprèa  rupération. 


240  F.  8PALLITTA  ET  M.  CONSIGLIO 

Les  données  exposées  ci-dessus  nous  permettent  quelques  considé- 
rations,  qui  ne  sont  peut-ètre  pas  sans  iroportance  pour  la  question 
que  nous  nous  sommes  propose  de  trailer. 

Il  est  inutile  de  (aire  remarquer  le  simple  &it  de  raugmentation 
de  temperature  qui  se  produit  dans  la  patte,  à  la  suite  de  Textirpa- 
tion  de  la  chaìne  sympathique  abdominale;  c*est  là  un  fait  connu,  cu 
du  moins  facile  à  prévoir,  sì  Ton  se  reporte  aux  effóts,  déjà  étudiés, 
de  la  section  du  cordon  sympathique. 

Nous  croyons,  au  contraire,  qu*il  convient  de  fixer  notre  attention 
sur  la  lonfftce  durée  des  efféts  vasculaires  consècutifs  à  la  résectkm 
nerveuse,  effets  que  nous  avons  vus  persister  pendant  des  mois  en- 
tiers,  et  qui,  avec  le  temps,  se  sont  peu^étre  atténués,  mais  ne  se  sont 
jamais  dissipés  au  point  de  laisser  rétablir  Téquilibre  entro  la  tempe- 
rature de  la  patte  en  expérience  et  celle  des  autres  extrémités  dans 
lesquelles  Textrémité  était  intègre. 

Ce  fait  est  d^autant  plus  digne  de  remarque,  qu*on  peut  le  mettre 
en  rapport  avec  les  effets  temporaires  que  produit  sur  la  temperature 
du  membre  la  section  du  sciatique,  et  avec  ceux  que  nous  voyons 
survenir  à  la  suite  de  la  section  des  racines  antérieures.  Le  retour 
assez  rapide  de  la  temperature  normale,  dans  ces  deux  derniers  cas 
—  si  Fon  ne  veut  pas  avancer  rhypothèse  qu*il  s*agisse  de  la  dispa- 
rition  de  phénomènes  irritatifs  —  démontre,  nous  semble-t-il,  que  ces 
lésions  ont  supprimé  seulement  en  partie  les  voies  vaso-motrices  de 
la  région,  et  que  les  vaisseaux  réacquièrent  le  tonus  normal  en  vertu 
de  la  suppléance  des  fibres  restées  intègres.  G'est  de  cette  manière 
également  qu*a  été  interprétée  la  disparition  des  phénomènes  vascu- 
laires de  Toreille  du  lapin,  déterminés  par  la  section  du  sympathique 
au  cou;  et  les  observations  de  Pye-Smith  (1),  lequel  a  vu  persister 
ces  effets  pendant  des  semaines  et  mème  des  années  entières,  sont, 
croyons-nous,  restées  isolées,  tellement  qu*on  ne  saurait  les  interpréter 
autrement  qu*en  admettant  que,  dans  ces  cas,  par  suite  d'une  dispo- 
sition  anatomique  speciale,  toutes  les  fibres  vaso-motrices  auriculaìres 
se  trouvaient  dans  le  trono  du  sympathique  cervical. 

Au  contraire,  la  dilatation  vasculaire  qui  suit  Textirpation  du  sym- 
pathique abdominal,  et  qui,  mème  dans  les  observations  de  longue 
durée,  s'atténue  seulement  quelquefois,  sans  Jamais  disparaitre  cora- 


(1)  P.  IL  F*ye-Smith,  Observations  upon  the  persistent  effècts  of  dimsion  of  the 
cervical  sympathetic  (  The  Joum,  of  PhysioL,  voi.  Vili,  1,  p.  25). 
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plèt4?meDt,  démontre  que,  dans  la  patte  du  chìen,  il  n*est  plus  posslble 
que  «l'autres  éléments  nerveux  vasculaires  puiasent  suppléor  à  la 
fonction  de  ceux  qui  ont  été  supprìinés,  et  nous  bit  Justement  sup- 
poser  dès  lors  que  toute  Tinfluence  motrice  dans  les  membres  abdo* 
minaux.  ou  du  moins  la  roeilleure  partie  de  celle-ci,  en  dehors  de 
celle  qui  s*exerce  dans  le  système  d*éléments  nerveux  périphériques 
qui  entourent  les  tuniques  vasculaires,  provient  du  grand  syropathique. 

Mais  pour  que  oette  conclusion  pùt  ressortir  plus  nettement  encore, 
il  était  nécessaire  de  recourir  à  d'autres  expériences  complémentaires. 

Chez  les  mfimes  animaux  qui  nous  avaient  fourni  les  resultata  pré- 
cèdemment  décrits.  et  chez  lesquels  devalent  se  trouver  dégénérées 
t-  lutes  les  fibres  vaso-rootrlces  du  membre  postérieur  qui  courent  dans 
li*  yympathique  ab<loroinal,  et  chez  d'autres  animaux,  chez  lesquels  la 
I«^ion  du  sympathique  était  de  date  plus  ou  moins  recente,  on  pra- 
tiqua  la  si'ction  du  sciatique  dans  le  site  d'èleciion,  c*est-à-dire  au 
nivt'au  du  grand  trochanter.  Pour  procéder  à  ce  second  acte  opera- 
ta >ire,  quelques  animaux,  chez  lesquels  il  était  sufRsant  d*observer  les 
eflets  lointains  de  la  lésion,  furent  chloroformisés  ;  pour  d^autres,  au 
cootraire,  chez  lesquels  on  crut  nécessaire  d'en  surprendre  les  effets 
immediata,  on  procèda  à  la  douloureuse  opération  sana  bire  usage 
j  anestbésiques,  qui,  comme  on  le  sait,  peuvent  produire,  sur  les  éléments 
nen-eux.  des  roodiflcations  tròs  nuisibies  à  la  netteté  des  resultata. 

Tahixac  vi.  — .  Maina  chian  que  oelui  du  tableau  V,  opere  le  18  juio  lf)OA,  à  droite. 

Temperature 

I  ■■       ^       ^  '  Le  coum  de  la  temperature  dai»  les  pattea 

riate  ?  *>  .         ^'  •  '      poatérieurea  de  cet  animai  a  M  indtqué 

i  Patte  poeteneure  ju«|u-au  30  juìllet  dana  le  Ubloau  V. 

dniite         gauche 
fi  VII      2  8.  3rt^      I       35,6 


On  •eetionne  le  iriatique  droit   TrAté  eor^ 
retpondant  à  la  lésion  du  sympathiffue). 


t  \  III        •  3rU  MM 


;  ,4  :«.i 

4      •  •  ilrt.4  IWJ 

:r..7  Mh 

:w.7  3H^i 


On  «eetionne  le  •eiatique  gaurhe. 


•      • 


4s  BMlàfW.  ->  Tom  XXTIU.  M 
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De  cette  expérìence,  et  d*autres  semblables  que  nous  omettons  par 
brièveté,  il  résulte  que  la  sectìon  du  scìatìque,  pratiquée  après  Tex- 
tirpation  de  la  chaìne  lombosacrée  da  méme  coté,  ne  produit  aucone 
vàrlatìon  dans  la  temperature  de  la  patte. 

Pour  mieux  faire  ressortir  ce  faìt,  nous  avons  era  utile  de  oomparer, 
chez  le  méme  animai,  les  variations  thermiques  qui  suivent  norma- 
lement  la  seule  sectìon  du  sciatique,  avec  les  résultats  négatifis  que 
cette  lésion  nerveuse  produit,  lorsque  le  sympathique  abdominal  da 
méme  coté  a  été  extirpé  précédemment. 

Dans  ce  but,  chez  quelques  chìens  déjà  opérés  du  sympathique  ab- 
dominal d*un  coté,  nous  avons  d*abord  sectionné  le  sciatique  du  cdté 
oppose,  et,  après  avoir  constate  les  effets  connus  sur  la  temperature 
de  la  patte  correspondante,  dans  un  second  temps,  au  bout  de  quel- 
ques jours,  nous  avons  reproduit  la  méme  lésion  dans  le  membre  cor- 
respondant  à  Tablation  du  sympathique. 

Nous  rapportons  dans  le  tableau  suivant  les  résultats  fournis  par 
un  des  chiens  ainsi  opérés. 

Tableau  VII. —  Méme  chien  que  celai  da  tableau  IV,  opere  le  6  man  1897  à  droite. 


Temperature 

co 

2 

La  temperature  des  deux  pattes,  les  jours 
précédents,  a  été  rapportée  dans  le  ta- 
bleau IV. 

Date 

a 

Patte  postérieure 

droite 

gauche 

27    IV. 

lOm. 

32 

28 

On  sectionné  le  sciatique  gauche  (còte  saio) 
durant  Tanesthésie  chloroformique. 

28     » 

» 

27,5 

36,8 

29       n 

» 

30,6 

35,9 

30     » 

» 

31,2 

36, 

1    V. 

1» 

32,4 

35,9 

2     » 

9 

34, 

36,9 

3     n 

» 

34,1 

36,6 

4     » 

» 

36,8 

4    VI. 

9     n 

33,4 

31,9 

On  sectionné  le  sciatique  droit  (còte  co^ 
respondant  à  Tahlation  du  sympathique). 

5     » 

10  . 

33,3 

31,8 

6       n 

» 

33, 

32, 

7       n 

n 

32,4 

33,8 

Dans  une  autre  sèrie  d*expériences,  sur  des  animaux  déJà  opérés 


L_ 
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du  .«yinpathique  <i*un  coté,  nous  avons,  dans  un  second  temps,  pratiqué 
la  section  concoinitanlo  des  doux  sciatìques.  De  cetto  manièro  les 
deux  membrcs  étaiont  mis  cn  mé:nc  tumps  dans  d*égales  conditions, 
(k.)ur  co  qui  rei^ardo  la  sensibilité  et  le  mouvement  volontaire:  et  dòs 
lors  se  trouvait  éliroiné  le  douto  que  la  chaleur  produite  par  les  con- 
tractions  musculaires  pùt  altérer  les  difTérences  de  temi)érature  de- 
U'rniinées  par  la  siroplo  lésion  des  nerfs  vasculaires. 

lies  résultats  do  quolquos-unes  de  ces  oxpériences  soni  reproduits 
dans  les  tableaux  suivants. 


T%hi.KA"  vili.  —  Moine  chien  que  celai 
«In  1.1  Menu  II,  open*  du  syin{)athique 
•Imil  le  14  aoùt  18^^. 


I):%U> 


.•ri 


r* 


;l 
1 


i\ 


^.f    MII      '4n. 

m  »  J  » 

.         .  1   » 


i   • 


#; 


Teiiipórature 

Patto  |MMtérietiro 
«Iroito         gauche 


a^5 

31,rt 

;«.•; 
:n.7 

:n.H 


:n.4 

37,9 
37,7 

s^ 
:k3 
:w 
3x;< 

iJS.H 
37,ft 

:n,i 
:n.rt 
:n,4 
:w,4 

3»^.2 

:«,4 


(1) 


Tableau  IX.  —  Chicnne  <lu  poidx  de 
kg.  11,  opcrée  le  3  dócemliro  lK9r>, 
d*citirpation  de  la  chaine  lomlxv 
tacrée  droite. 


Date 


s 


4    XII.      lOm. 


rt 


9 
10 
11 
12 
13 
14 

4    I.  ir?     11  m. 


Temperature 

Patte  pcwtérìeurc 
droite         K*i)<^l>*^ 


35,4 
34,1 
33,ft 

2;f,3 

3:u 

32.8 

31 

2ft.» 
21.2 

3l,r. 


22,H 

2S 

37/> 
35 
35,3 
32.S 

:i2.r> 
x\ 

32.1 

:{l,'ì 


<i) 


ìf  nn  McCtonne  le*  deui  aciatiquea  aaiii  anaathétie. 
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Tableau  X.  —  Ghienne  du  poids  de 
kg.  10,  opérée  d'extirpation  de  la 
chaine  lombo-sacrée  droite,  le  9 
juìUet  1896. 


Temperature 

Date 

& 

Patte  postérìeure 
droite         gauche 

10    VII. 

2  8. 

37,1 

34,5 

11     » 

ù 

36,1 

34,1 

12     » 

V 

36,4 

34,8 
(i) 

»      » 

2,30 

35,2 

37,6 

13     >. 

2  8. 

36 

36,8 

14     u 

» 

36,4 

36,9 

15     » 

» 

36,5 

38 

16     » 

» 

36,1 

37,5 

21      » 

li 

36,2 

37 

22     » 

u 

36,4 

36,8 

Tableau  XL   —  Ghienne  da  poids  de 
kg.  14,  opérée  d'extirpation  de  la 
chaine  lombo-aacrée  droite,  le  0  jan*  * 
vier  1897. 


(1)  On  sectionne  lea  deux  sciatiques  sana  anesthésie. 


s 

m 

1 

Températare 

Date 

Patte  postérienre 
droite        gauche 

10    1. 

3  8. 

36,1 

20J2 

11     » 

» 

343 

21,8 

12     » 

B 

34,8 

20,1 
(i) 

9          k 

3,30 

19,4 

363 

13     » 

3  8. 

343 

373 

14     » 

» 

35 

36,4 

15     » 

9 

33,1 

37,1 

16     » 

» 

34,5 

363 

17     » 

ìt 

m 

33,8 

36,1 

18     » 

9 

353 

353 

19     » 

n 

33,9 

35,1 

Tableau  XII.  —   Ghienne  du  poids  de  kg.  16,  opérée  du  sympathique  à  droite, 
le  29  aoùt  1896. 


r0ì 

Temperature 

Date 

e» 

Patte  postérieure 
droite         gauche 

30  Vili. 

31       n 

1 

10  m. 

» 

36,9 
37,1 

35 

35,9 

On  sectionne  les  deux  sciatiques   durant 
Tanesthésie  chloroformique. 

1     IX.; 

2     .    1 

1 

,» 

35 
35,3 

37,1 
37 
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Os  dcux  demìères  séries  d*expériences  concordent  donc  avec  les 
précédente^,  en  ce  qu*elles  démontrent  que  la  section  du  sciatique  ne 
produit  aucune  augmentation  de  la  temperature  de  la  patte,  lorsque, 
du  cCììé  correspondant  à  celle-ci,  la  chatne  ganglionnaire  abdominale 
a  été  précédemment  extirpée. 

Nous  somme»  donc  en  état  de  pouvoir  répondre  catégoriquement  à 
la  quvstion  principale  que  nous  avons  entrepris  d*examìner:  nous 
puuvons  afflrmer  que,  dans  le  Irono  du  sctatique,  ne  sani  pas  con- 
tenìies  d*autres  fibres  taso-moiì^es,  en  dehors  de  celies  qui  proviene 
reni  du  sympathique  abdominal. 

Nous  nous  anvtons  pour  le  moment  à  cette  conclusion,  sans  mémc 
nous  occuper  de  la  mettro  en  relation  avec  les  eflets  therroiques  de 
la  .foction  dos  racines  antérieures  du  sciatique  ;  ce  que  nous  nous  ré- 
sorions  do  faire  dans  la  suite,  quand  nous  chercherons  à  tracer,  en 
nmii  basnnt  sur  nos  recherches,  le  cours  des  vaso-moteurs  du  merobre 
abdoiuinal. 

NoU8  tàcherons  au  contraire  d*interpréter  quelques  autres  faits  di- 
unt'N  tic  roniarque,  que  lon  peut  observer  en  examinant  les  tableaux 
rap|>t>i'tt>s  plus  haut. 

I^irsqu'on  pratique  la  section  bilaterale  du  sciatique,  après  IVxtir- 
l>ation  ti  ni  Iattura  le  du  sympathique,  on  observe  que  tandis  que  la  tem- 
(^«•raturt*  s'élòve  plus  ou  moins  dans  une  des  pattes,  dans  Tautre,  et 
{•ni'ÌM'*iiii*nt  dans  C4*lle  dont  les  voies  sympathiques  avaient  été  pré- 
r»N)«riHiit»nt  lést'i^s,  il  se  produit  une  diminution,  qui  parfois  atteint  un 
•!*'.'r>*  7i^r^*7.  important.  On  peut  dii*e  quo,  pour  la  mi^roe  lósion  ner- 
v«'u«*.  le  in<'mbre  plus  chaud  se  rofroidit,  et  vice  versa,  que  colui 
>|Tji  éiait  d'abord  plus  froid  si;  réchaufTo:  en  d*autivs  termes,  il  se 
^riHluit  d.'iiis  Ics  di'ux  membix's  un  voritable  iransfert  de  temperature. 

Miif  la  H,  ctlon  il'un  m'uI  sciatique  dótormine,  chez  le  chien,  non 
^'lilmicnt  uno  òióvation  fio  tom|)ómturo  dans  lo  membro  corrospon- 
•tmt,  iii3i*<  encore  un  rofniidissomont  dans  lo  membro  du  còte  oppiiso. 
r'fxt  ià  un  fait  que  KoUf^>t  (1)  avait  déjh  obsorvé,  ot  auquol  il  avait 
ti.rrn**  iloiiiH*  un«f  intorpn^tation  qui  flit  acciicillio  avec  favcur  par  la 
pliipart  des  ph vaioli >^M>tcs. 

Aurini  <ioul«*  ««ur  iVlévatitin  de  la  temperature  du  coté  opi'^n*:  cost 


!    (!u    K'ii'iKT,  Inirwluciton  nur  «  Le^ot\$  $ur  U  tivtgnositc  et  le  triuiement 
éft  prtnctp  r/tf «  formés  tlé  parafyiie  (Ut  m^mbft's  infèrifun  ».  Pani,  14rM. 
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le  resultai  de  la  vaso-dilatation  paralytique,  par  suite  de  la  section 
des  vaisseaux  contenus  dans  le  trono  nerveux. 

L*autre  effet,  c'est-à-dìre  rabaìssement  de  la  temperature  du  cdté 
sain,  serali  dù,  suivant  Rouget,  à  un  rétréoissement  des  petits  vais- 
seaux produit  par  une  action  vaso-consirictrice  réflexe,  conséquence 
d*une  irritation  traumatique  du  moignon  centrai  du  nerf  sectionné. 
Ce  serali  un  autre  exemple  de  phénomène  vasculaire  réflexe,  compa- 
rable,  relativement  au  mécanisme  de  sa  production,  à  colui  de  Brown- 
Séquard  et  Tholosan. 

Un  fait  semblable  avait  déjà  été  constate  par  GÌ.  Bernard  (1),  qui, 
après  la  section  du  sympathique  au  cou,  observa,  outre  le  réchaufle- 
meni  de  Toreille  correspondante ,  un  refroidissement  de  Toreille  op- 
posée;  fait  que  GÌ.  Bernard  lui-mème  expliqua  en  admettant  Tinter- 
veniion  d*une  action  nerveuse  inverse  de  celle  qui ,  de  Tautre  coté, 
avait  produit  Télévation  de  temperature. 

D'autres  exemples  d*efrets  thermiques  croisés  furent  foumis  par 
les  observations  successives  de  Brown-Séquard  (2)  et  de  Schiff  (3),  à 
la  suite  de  Thémi-section  de  la  moelle  épinière.  Schiff  les  attribua  à 
un  croisement  des  vaso-moteurs  le  long  de  la  moelle  épinière;  Be- 
zold  (4)  à  la  paralysie  des  masses  musculaires. 

L*interprétation  de  Rouget  fui  acceptée  aussi  par  Vulpian  (5),  lequel 
admet  la  possibilité  que  la  diminution  de  temperature  du  coté  oppose 
à  la  lésìon  soli  Teffei,  non  seulement  d*un  réflexe  vasculaire,  mais 
encore  d*une  dérivation  de  sang  des  vaisseaux  du  membro  paralysé, 
aux  dépens  de  ceux  du  membro  sain. 

Gependani  les  données  des  expériences  transcrites  plus  haut  nous 
fournisseni,  croyons-nous ,  tous  les  éléments  pour  pouvoir  donner,  de 
ce  transfert  de  temperature,  une  explication  qui  n*a  rien  d*hypothé- 
tique,  précisément  parco  qu*elle  rossori  presque  spontanément  d*un 
ensemble  de  faits  attentivement  recueillis. 

Si  le  mécanisme  invoqué  par  Rouget  existait  véritablement ,  nous 
ne  saurions  comprendre  comment  le  fait  qu'il  a  observé  aurait  pu 


(1)  Bernard,  Legons  sur  le  sy stèrne  nerveuw^  t.  II,  p.  502. 

(2)  Brown-Sièquard,  Experim.  researches  applied  to  physiology.  New-York,  18SJ, 
pp.  73-77,  cité  dans  Journal  de  la  Physiol,  t.  1,  p.  213,  1858. 

(3)  Schiff,  loc.  cit.,  p.  195. 

(4)  De  Bezold,  Des  effets  croisés  de  la  moelle  épinière  (Gai,  hebdom,  de  méd, 
et  de  chir.,  p.  823,  1858). 

(5)  Vulpian,  loc.  cit.,  p.  205. 
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coiustamment  se  reprcxiuire  dans  nos  expériences,  en  tenant  compie 
•ìes  conditions  dans  lesquelles  so  trouvaient  Ics  animaux  quo  nous 
.avons  opérès. 

Au  moyen  de  l'extirpation  do  la  chaine  sympathique,  nous  avions 
déjà  Mupprimé  tous  les  éléments  centrifuges  gràce  auxquels  auraìt  dù 
9c  réfléchir,  sur  les  vaisseaux  d*un  membro,  rexcitation  déterminée 
par  la  section  du  sciatique  de  l'autre  membro;  ccpendant,  malgré 
c«*tte  interruption  de  Tare  diastaltique,  rabaissement  de  la  temperature 
avait  ègalement  lieu.  Et  alors  memo  quo  nas  expériences  n*auraìent 
[las  dt'*montré  quo,  avec  Tablation  du  sympathique,  on  intorcepte  toutes 
le:*  voit's  vaso-motriccs  du  membre,  ot  si  Ton  voulait  admettre  quii 
en  restàt  d*autres  intactes,  c*e4-à-dire  celles  qui  provìendraient  des 
racint's  spinales  des  nerfs  du  membre  abdominal ,  la  conclu^sion  no 
piiurrait  ótre  diflorente,  car  nous  avons  vu  se  produire  constamment 
le  rt'fruidUsi'ment  après  que,  de  ce  c/\té,  on  avait,  non  seulement  ox- 
tirpè  le  sympathique,  mais  encore  si^ctionné  le  sciatique^  et  le  crural. 

On  iloit  dono  exclure  le  mécanisme  réflexe  invoqué  par  Rougrt,  ut 
il  faut,  au  contraire,  chercher  ailleurs  la  causi'  du  phénomòne. 

Nous  pouvons  facilement  comprendre  quello  est  cette  cause,  si  nous 
pt-nions  aux  C(»nditions  que  la  section  des  sciatiques  crée  dans  Tétai 
di-H  vais^aux ,  et  aux  motliflcations  consécutives  de  la  distributi(»n 
san;;uine  dans  les  deux  membn*s  en  expérience.  Dans  Tun ,  dans  le 
m*'inbre  sain,  les  vaisseaux  se  dilatent.  comme  cela  a  lieu  normale- 
riient  h  la  suite  de  la  section  de  ce  trono  nerveux  ;  du  coté  corre^- 
pondant  à  lextirpation  du  sympathique,  la  section  du  sciatique,  comme 
nou*i  l'avons  vu  (Tabi.  VI),  n'apporto  aucune  variation  dans  le  calibro 
iìv^  vai«(eau\  de  la  patte.  IVmc,  pulsque  la  dilatation  a  eu  lieu  d*«n 
ct'fiv  seulrm4*nt,  comme  si  lon  avait  sectionnó  un  seul  sciatique,  colui 
du  c<'>té  .«ain.  on  p«*ut  comprendre  que  le  sang,  qui  arrivo  aux  deux 
iliaqui'.H  primitives,  so  divise  inégalement  dans  ci^s  deux  vaisseaux,  et 
qu'un*'  plus  grande  quantitó  solt  re^ue  par  colui  qui  en  reclame  da- 
\anta^'«*,  à  caus**  de  rélargÌHHeiiu*nt  du  lit  circulatoire. 

(>*N  considérations  ne  seraient  |>i'Ut-^'tre  pas  sutlfsafftes  |K)ur  Taire 
••\rlun*  la  |»ossibilit«*  qu*il  s  abissi*,  dans  les  conditions  onilnairi'S,  au.*(si 
bit'n  d'uni*  dérivation  de  sang  que  d*une  constriction  réflexe  des  vais» 
v.*aux  du  membri*  sain,  et  que,  dans  k'S  C(m<iition8  s|H*ciales  où  so 
ir<>u\ai**nt  n«is  chiens,  l'un  des  deux  faeteurs  du  n*froidis.Ht»ment,  Tac- 
Xìniì  laso-constrictrice  nWlexe,  vint  è  manquer,  Tautre  factour,  pun^ 
m«'nt  hvflraulique,  int«Tvenant  soul. 
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Toutefois,  si  nous  tenons  compie  d'autres  données  que  nous  avoDs 
recueillies,  nous  pouvons,  avec  grande  probabìlité  de  ne  pas  nous 
tromper,  afflrmer  que,  dans  chaque  cas,  le  refroidissement  du  membre  * 
oppose  à  celuì  dans  lequel  on  a  sectionné  le  sciatique  est  dù  seule- 
ment  à  un  fait  pour  ainsi  dire  passif.  Les  données  sur  lesquelles  nous 
nous  basons,  et  dont  un  exemple  a  été  rapportò  dans  le  tableau  VI, 
concernent  les  effets  obtenus  en  pratiquant,  chez  les  chiens,  la  section 
du  sciatique,  du  coté  où  Ton  avait  d*abord  extirpé  le  sympathique. 
Dans  ces  conditions ,  nous  Tavons  vu ,  la  section  du  nerf  ne  produit 
dans  la  patte  aucune  modiflcation  appréciable  de  temperature,  mais 
corrélativement  à  ce  résultat,  la  temperature  de  la  patte  opposée 
reste,  elle  aussi,  à  peu  près  invariable.  Or,  s'il  s*agissait  vraiment 
d*un  réflexe,  tei  que  Tavait  invoqué  Rouget,  nous  ne  voyons  pas  pour 
quelle  raison,  dans  notre  cas,  il  ne  devrait  pas  se  produire;  tous  les 
éléments  qui  devraient  intervenir  dans  sa  production  sont  en  eflet 
intègres,  aussi  bien  les  voies  centripètes  du  sciatique  d'un  coté  que 
les  voies  centrifuges,  c*est-à-dire  les  voies  sympathiques  du  membre 
oppose. 

Tout  cela,  au  contraire,  donne  plus  de  valeur  à  Tinterprétation  que 
nous  avons  fournie  du  phénomène  observé  par  Rouget,  car  il  est  de- 
montré  par  là  que,  quand  la  section  du  sciatique  ne  détermine  pas 
une  dilatation  vasculaire  capable  d*attirer  une  plus  grande  quantité 
de  sang,  aucune  modiflcation  ne  se  produit  dans  la  circulation  san* 
guine  du  coté  oppose. 

Nous  avons  pu  rencontrer,  à  la  suite  de  Textirpatìon  ou  de  la  simple 
section  du  sympathique  abdominal,  un  fait  semblable  à  celui  qui  a  déjà 
été  mentionné  :  tandis  que,  du  coté  correspondant,  la  temperature  de 
la  patte  s*élevait,  elle  diminuait,  au  contraire,  du  coté  oppose. 

Suivant  tonte  probabìlité ,  le  mécanisme  de  ces  variations  thermi- 
ques  est  identique  à  celui  que  Vulpian  admet  pour  les  hémi-sectìons 
de  la  moelle  épinière,  et  que  nous  avons  aussi  étendu  à  la  section  da 
sciatique  ;  c*esi-àdire  que,  dans  tous  les  cas,  la  diminution  de  tempe- 
rature d*un  cdté  est  intimement  liée  à  Taugmentation  qui  a  lìeu  de 
Tautre;  là  le  sang  afllue  moins,  parce  qu*ici  il  afìlue  en  plus  grande 
abondance.  Dans  chaque  cas,  on  peut  observer  que  le  refroidissement 
d'une  patte  est  proportionnel  à  Téchauffement  de  Pautre,  presque 
comme  si  le  déflcit  de  temperature  de  la  première  était  intégralement 
employé  à  satisfaire  à  Taugmentation  réclamée  par  la  seconde. 

L'inlerprélatlon   purement   mécanique  que   nous   croyons  pouvoir 
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donner  aux  effets  thermiques  croisés,  déterminés  par  la  sectìon  da 
acfatique ,  est  analogae  à  celle  qui  a  été  proposée  par  Marey  (IX 
poor  expliquer  les  effets  semblables  que  GÌ.  Bernard  avait  obtenus 
dans  Toreille  da  lapin,  à  la  saite  de  la  section  du  sympathique  ao  eoa. 
Blaìs  Texpérience  sur  laquelle  se  base  Marey  ne  nous  semble  pas 
JusUfler  rigoareusement  sa  théorie.  Il  appliquait  deux  thermomètres 
sensibles  aux  deux  oreilles  d'un  lapin,  et  il  observait  que  la  com- 
pression  d*une  des  deux  carotides  était  sufflsante  pour  refh)idir  To- 
reille  correspondante  et  échauffer  en  méroe  terops  Toreille  du  coté 
oppose.  La  décompression  de  la  carotide  ne  rcndalt  pas  seulement,  à 
Toreille  exsangue,  sa  couleur  et  sa  temperature  primitive,  mais  elle 
refroidissait  aussi  Toreille  de  Tautre  coté. 

Évidemment  cotte  expérience  n*exclut  pas  Tintervention  d'actions 
nerveuses  ;  on  peut  toi^ours  objecter  que  Tanémie  produite  d*un  coté, 
avec  la  fermeture  d*une  des  carotides  primitives,  est  déjà  un  siimiUtbs 
suiflsant  pour  pouvoir  étre  le  point  de  départ  de  réflexes  vasculaires. 

Nous  avons  déjà  afflrmé  que  toutes  les  flbres  vaso-motrices  du  scia* 
tique  proviennent  du  sympathique;  toutefois,  cotte  conclusion  se  trouvo 
en  complet  désaccord  avec  les  observations  de  Puelma  et  Luchsinger  (2). 

DisooM  immédiatement,  cependant,  que  ce  désaccord  n*est  qu*appa- 
rent;  nous  en  démontrerons  les  raisons. 

Puelma  et  Luchsinger,  chez  les  chats,  sectionnaient  le  sympathique 
abdominal  d*un  cAté  et  le  sciatique  de  Tautre.  Se  basant  sur  le  fait 
que  la  vaso-dilatation  qui  se  produisait  dans  le  premier  cas  était  moins 
accentuée  quo  dans  le  second,  ils  conclurent  que  le  sympathique  con* 
tient  moins  de  flbres  vaso-motrices  que  le  sciatique.  L*expérienc6 
compl^l^mentaire  consistait  à  sectionner  le  sciatique  plusieurs  Jours 
(14  jofirs)  après  la  section  du  sympathique  abdominal  du  mème  cAté; 
il  en  résultait  une  notable  hyperhémìe  dans  la  patto,  de  courte  durée, 
qui  dis|>araissait  avec  Texcltation  du  moignon  périphérique  du  scia- 
tiqut»  sectionné.  Les  deux  auteurs  crurent  ainsi  pouvoir  appuycr  To- 
pinion  de  SchifT,  concluant  que,  avec  la  section  du  sympathique,  tous 
his  nerfs  vasculaires  du  membro  ne  sont  pas  supprimés,  parco  que  le 
Hciatique  en  contiont  encore  d*intacts  qui  dérivent  do  ses  racines. 

Nous  avons  cominencé  par  reproduire,  sur  les  chiens,  Texpórience 


(1;  Markt.  A/i  circulaiion  du  sang^  otc.,  p.  431.  Paris,  1881, 
(2)  PcBLMA  et  LucBBiNOEii,  loc.  cìt.,  pp.  402  et  493. 
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faite  sur  les  chats  par  Puelma  et  Luchsinger,  c*est-à-dire  en  secUon- 
nani,  d*abord  le  sympathique  abdominal,  et,  au  bout  de  plusieurs  Jours 
(14-15X  le  nerf  sciatique  du  méme  coté.  Dans  le  tableau  suivant  soQt 
indìquées  les  varìations  thermométriques  obtenues  dans  uno  dea  ex- 
périences. 

Tableau  XIII.  —  Chien  du  poids  de  kg.  10. 


Date 


Temperature 

Patte  postérìeure 
droite     1    gauche 


23  VI. 


24  n 

25  » 

26  » 

27  » 

28  » 

29  » 

30  • 

1  VII. 

2  » 

8  «* 

9  » 
10  « 


3  8. 


lOm. 


35,3 


37,6 

37,4 

37 

36,2 

36,5 

36,3 

36,1 

35,7 

35,2 

32,1 

31,9 

31,5 


9           » 

1 1030^  ; 

33,1 

32 

11          u 

10  m.  : 

1 

34 

32,9 

12     - 

» 

34,1 

32,8 

35,5 


25,5 
26,1 
27 

28 

313 
32,2 
3:1,4 
33,7 
32,6 

323 
32,2 
32,8 


Durant  Tanesthésie  chloroformique,  on 
tionne  le  sympathique  abdominal  droit, 
immédiatement  au-dessua  dea  biforca- 
tiona  de  Taorte  et  de  la  cave. 


On  sectionne  le  aciatique  droit  (corretpoo- 
dant  à  la  section  du  sympatique)  aans 
anesthéaie. 


De  Texamen  des  données  décrites  ci-dessus,  nous  ponvons  déduire 


LES  VASO-MOTEURS  DES  MBMBRES  ABDOMINAUX  251 

quclques  condusions,  qui  concernente  d*une  part  les  efTets  de  la  simple 
section  du  sympathique,  de  Tautre  les  modiflcatìons  apportées  par  la 
section  successive  du  sciatique. 

Relativement  aux  premiers,  il  est  facile  de  remarquer  que  Télé- 
vation  do  la  temperature  qui  suit  la  simple  section  du  cordon  sym- 
pathique  a  une  durée  limitée,  puisque,  après  une  periodo  plus  ou 
moins  courte  (13  Jours  dans  le  cas  rapportò),  ces  effets  s*atténuent 
graduellement  Jusqu*à  disparaìtre  tout  à  fait. 

Ce  mode  de  se  comporter  de  la  temperature,  qui  nous  rappelle 
celui  qui  suit  la  section  du  sciatique,  diffèrc  dono  esscntiellement  de 
Célui  que  nous  avons  déjà  indiqué  à  propos  dcs  eflets  éloignés  de  Tex- 
tirpation  do  la  chaìne,  effets  que  nous  avons  vus  persister  longuement 
et  que  nous  n*avons  méme  Jamais  vus  disparaìtre,  si  longtemps  que 
nous  avons  prolongé  l'observation. 

Ce  fait  sufflrait  donc,  à  lui  seul,  pour  démontrer  que,  avec  la  seule 
section  du  sympathique,  comme  avec  la  seule  section  du  sciatique, 
un  n*interrompt  qu*une  partie  des  flbres  vaso-rootrices  du  membro 
abdominal;  ce  que  Ton  peut  observer  mieux  encoro  d'apròs  les  re- 
sultata que.  dans  ces  conditions,  Ton  obtient  par  la  section  consecutive 
du  sciatique.  Ces  résultats  conflrment  pleinement  ceux  qui  ont  étó 
obtenus  par  Puelma  et  Luchsinger:  la  temperature  do  la  palle,  que 
la  léslon  primitive  du  sympathique  avait  rendue  plus  élevée,  compa- 
rativement  à  celle  du  cdté  oppose,  a  subi  une  nouvelle  augmentation 
par  suite  de  la  st^^ction  du  sciatique. 

L'op{>osition  est,  au  contraire,  compiòte  avec  les  résultats  de  nos 
expériences  précódentes,  dans  lesquelles  nous  avons  vu  que  la  section 
«iu  sciatique  ne  modifle  pas  la  temperature  de  la  patte,  <iójà  augmentée 
(tar  la  lésion  du  sympathique.  Nous  pouvonstoutefois  nous  expliquer  ces 
réiultats  apparemment  contradictoires ,  en  pensant  que  la  disposition 
tfxpérimentale ,  pour  ce  qui  concerne  la  lésion  des  éléments  sympa- 
thiques,  étalt  difTércnte  dans  les  deux  cas:  dans  Tun,  la  continuilo 
du  ««ymfiathique  était  seulement  interrompue,  au  moyen  d*une  section; 
dans  l'autn*.  au  contraire,  on  extirpait  une  longue  i)ortion  do  la  chaine 
avec  lo<4  ^anglions  respectifs,  et,  panni  ceux-ci,  les  plus  importants 
tk*  la  return  lombo-sacrée. 

Lel«'«vation  de  tem()érature  de  la  patte,  à  laquolle  donnait  lieu  la 
soction  du  sciatique  dans  les  expériences  de  Puelma  et  Luchsinger, 
a  ofrtaineriient  pour  cause  la  lésion  dr  nbiH^s  vaso-motrices  que  la 
«iimpl«*  section  du  sympathique  n*avait  point  compromisos.  Toutefois 
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il  nous  restait  à  rechercher  Torigine  de  cette  part  d'influence  ner- 
veuse  sur  les  vaisseaux,  qui  survit,  dans  le  sciatique,  à  la  simple  seo 
tion  du  sympathique. 

Réside-t^lle  dans  la  seule  activité  fonctionnelle  dea  ganglions  sym- 
pathiques  survivants,  ou  bien  est-elle  produite  aussi,  du  moins  en 
parile,  par  d*autres  éléments  qui  émergent  de  la  moello,  à  ce  niveau, 
avec  les  racines  du  sciatique? 

Si  nous  voulions  tenir  compte  seulement  des  expériences  précédentes, 
qui  nous  ont  déroontré  que  toutes  les  voies  vaso-motrices  du  membre 
postérieur  sont  réunies  dans  le  cordon  du  sympathique  abdominal, 
nous  devrions  exclure,  avec  GÌ.  Bernard,  que  les  racines  du  sciatique 
et  du  crural  contiennent  des  éléments  vasculaires.  Nous  ne  pouvons 
cependant  oublier  que  d'autres  expériences,  en  norobre  considérable, 
parlcnt  en  sens  contraire;  c*est  pourquoi  nous  avons  cru  nécessaire 
de  revenir,  pour  ainsi  dire,  sur  nos  pas  et  de  suivre  une  vole  diffe- 
rente de  celle  qqi  nous  a  conduits  aux  résultats  exposés  plus  haut: 
au  lieu  de  nous  adresser  au  sympathique  abdominal,  ce  sont  les  ra- 
cines des  nerfs  du  membre  postérieur  que  nous  avons  directement 
interrogées. 

Dans  ces  expériences  encore,  ce  ne  sont  point  les  eflfets  de  Texci- 
tation  que  nous  nous  sommes  propose  d'étudier,  mais  les  effcts  de  la 
section  des  racines  nerveuses.  En  outre,  pour  les  considérations  que 
nous  avons  déjà  exposées,  nous  avons  cru  opportun  de  ne  pas  tenir 
compte  des  résultats  immédiats  de  Tacte  opératoire,  mais  seulement 
de  ceux  que  Ton  observait  dans  la  pérlode  oìi  Tanimal  s*était  déjk 
remis  du  grave  traumatisme.  Le  shoCy  les  pertes  de  sang  inévitable:^ 
Taclion  prolongée  des  anesthésiques  sont  des  condii ions  qui  peuvent 
altérer  ou  masquer  les  effets  produìts  par  la  lésion  nerveuse,  et  c*est 
ce  qui  nous  explìque  les  divergences  qui  existent,  et  que  nous  avons 
déJà  mentionnées,  relativement  à  la  présence,  dans  ces  racines,  d'élé- 
ments  vaso-moteurs. 

Nous  ne  nous  arrèterons  point  à  décrire  Tacte  opératoire  dans  tous 
ses  détails;  il  ne  présente  d'ailleurs  rien  de  special.  La  colonne  ver- 
tebrale était  attachéc  latéralement  aux  apophyses  épineuses,  qui  par 
conséquent  restaient  in  situ;  les  racines  antérieures  des  nerfs  qui 
<)onnent  origine  au  tronc  du  sciatique,  ainsi  mises  à  découvert,  étaient 
délicalement  isolées  et  réséquées,  afln  d'empècher  la  réunion  des 
moip^nons.  L*opération,  il  est  jnutile  de  le  dire,  était  entourée  des  plus 
rigoureuses  précautions  antiseptiques;  c'est  pour  cette  raison  que  les 
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chiens,  pour  la  plus  grande  parile,  guérissaient  rapideroent,  sans  sup- 
puraiioD  ;  ut,  d'ailleurs,  nous  avons  seulcment  tenu  compie  des  resul- 
tai qui  nous  ont  été  foumis  par  les  animaux  chez  lesquels  le  travail 
de  réparation  avait  procède  réguliòrement,  et  doni  les  condìtions  gé- 
nérales  se  maintenaient  excellentes. 

Nous  rapportons  dans  les  tableaux  suivants  les  résultats  de  quelques 
expériences. 


Tabuuu  XIV.— Ghien  do  poidi  de  kg.  7. 
14  mai.  •  liyection  de  5  centigr. 
d'hydrochloruro  de  morphine.  -  Ghlo- 
ronarcone.  -  Section  dea  racinea  an- 
térieares  de  la  VI*  et  de  la  VII*  paìre 
lombaire  et  de  la  !'•  et  de  la  II* 
■aeree  (racinea  du  sciatique). 


2 


Températare 


Date 

9 

Patte  poatérieure 

droite 

gauche 

14    V.  i 

4  8. 

1       233 

i 

21,6  ri) 

15     u 

24,2 

23 

16     . 

27.9 

25,6 

17     - 

28 

26,7 

18     •    i 

1 

0 

28,4 

27 

19     > 

30 

27,6 

20     »    1 

29,7 

27,9 

Tableau  XV.  —  Ghien  da  poìda  de  kg.  10. 
22  mai.  -  Injection  de  6  centigr. 
d'hydrochlorate  de  morphine.  -  Ghlo- 
ronarcoae.  -  Section  des  racinea  an- 
térìeures  de  la  V«-VI«-V1I«  paire  lom- 
baire et  de  la  I*-!!*  et  HI*  tacrée. 


2 

9 

Temperature 

Date 

Patte  poatérieure 
droite        gauche 

22    V. 

11  m. 

22,1 

22    (2) 

23     » 

23,8 

22,3 

24     » 

25 

24 

25     » 

27 

25 

26     . 

27^ 

25,3 

27     . 

30,1 

2^,7 

(1)  Une  heure  aprèa  Topération. 


(2)  Immédiatement  aprèa  lopération. 


Avec  la  section  des  racines  motrices  du  sciatique,  nous  aussi  nous 
avons  observé  une  élévation  de  temperature  dans  la  patte.  Nous  eu 
concluons  donc  que,  dans  ces  racines,  sont  réellement  contenus  des 
fllets  vaso-moteurs  pour  le  membro  abdominal,  comme,  du  reste,  cela 
est  admis  auJourd*hui  par  un  bon  nombre  d*observateurs. 

L'élóvation  de  temperature,  comme  celle  qui  se  produit  à  la  suite 
de  la  section  du  sciatique,  est  transitoire;  elle  s^abaisse  graduellement, 
et  la  temperature  va  memo  jusqu*à  atteindre  un  degré  inférieur  à 
celle  du  membre  normal. 
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Relativement  au  cours  uUérieur  des  flbres  qui  émergent  de  la 
moelle  à  ce  niveau,  les  données  que  nous  avons  déjà  recueillies  noos 
permettent  d'exclure  qu*enes  passent  directement  des  racines  ante- 
rieures  dans  le  trono  du  sciatique,  comroe  Tadmetlent  Puelma  et 
Luchsìnger,  et  avec  eux,  croyons-nous,  tous  les  expéri mentateurs  qui 
en  ont  reconnu  la  présence. 

Le  fait  que  rextirpation  du  cordon  sympathiquo  empèche  la  mani- 
festation  des  effets  que  produit  la  section  du  sciatique«  lorsque  la 
chafne  ganglionnaire  abdoroinale  est  seulement  sectionnée,  nous  de- 
mentre,  au  contraire,  que,  dans  le  premier  cas,  a  étó  interrompoe 
aussi  la  continuité  des  flbres  vaso-motrices  qui  sortent  de  la  moelle 
avec  les  racines  antérieures  du  sciatique,  ou,  en  d*autres  termes,  que 
ces  flbres  ont,  dahs  le  sympathique,  un  point  de  passage  ou  une  sta- 
tion d'arrivée. 

Nous  sommes  dono  à  méme  de  répondro  à  la  question  que  nous 
nous  sommes  posée,  sur  l'origine  des  flbres  vaso-motrices  qui,  dans 
Texpérience  de  Luchsinger,  ne  sont  pas  compromises  par  la  section 
du  sympathique  abdominal,  tandis  qu*on  les  retrouve  dans  le  tronc 
du  sciatique. 

Ce  sont  de  nouvelles  flbres  que  les  racines  spinales  du  sciatique 
reversent,  comme  dans  une  espèce  de  collecteur  nerveux,  par  les  ra* 
meaux  communicants,  dans  le  cordon  sympathique,  et  que  celui-ci  k 
son  tour  envoie  au  gres  tronc  nerveux  du  membro  abdominal.  Il  est 
facile  de  comprendre  que,  par  suite  de  leur  cours  special,  ces  flbres 
doivent  ètre  ógalement  interrompues ,  aussi  bien  par  la  section  des 
racines  dont  elles  émergent  que  par  Tablation  du  cordon  sympathique 
qui  Ics  recueille. 

Resterait  maintenant  à  établir  quello  part  on  doit  attrìbuer  aux 
ganglions  sympathiques;  mais  nous  nous  occuperons  plus  tard  de  cette 
question. 

Les  faits  exposés  jusqu*à  présent  nous  permettent  donc  de  tracer 
la  provenance  et  le  cours  des  flbres  vaso-motrices  contenues  dans  le 
sciatique.  Nous  pouvons  le  faire  en  rappelant  brièvement  les  résultats 
des  expériences  rapportées  plus  haut,  et  qui  peuvent  se  résunier 
comme  il  suit: 

1*"  La  section  des  racines  antérieures  du  sciatique  augmente  la 
temperature  de  la  patte  correspondante. 

2"*  L*extirpation  de  la  chaine  lombo-sacrée  du  sympathique  dé- 
termine  le  mémc  eflTet,  mais  beaucoup  plus  prononcé. 
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3*  La  section  da  sciatique,  pratiquée  après  la  section  du  cordon 
abdominal  do  sympathique,  produii  une  nouvclle  élévation  de  tempe- 
rature dans  la  patte  correspondante. 

4^  La  section  du  sciatique,  pratiquée  après  Texlirpation  de  la 
chaine  lombo-sacrée  du  sympathique,  ne  modifle  pas  la  temperature 
de  la  patte. 
Gas  resultata  nous  ont  permis  de  conclure: 

1*  Que  les  yaso-moteurs  contenus  dans  le  sciatique  courent  tous 
dans  le  cordon  du  S3rmpathique  abdominal. 

2*  Que  la  plupart  de  ces  flbres  sortent  de  la  moelle  dorsale,  et 
probableroent  des  deux  premières  paires  lombaires,  avec  les  racines 
antérieures  (Dastre  et  Morat). 

3*  Que,  dans  les  racines  antérieures  du  sciatique  également,  se 
trouvent  des  éléroents  vaso-moteurs  pour  le  membro  abdominal. 

4*  Que  toutes  ces  flbres  vaso-motrices,  aussi  bien  celles  qui  pro- 
vlennent  de  la  moelle  dorsale  que  celles  qui  proviennent  du  lombo- 
sacre,  passent  des  racines  antérieures,  par  les  rameaux  communi- 
cants,  aux  ganglions  sympathiques ,  et  de  ceux-cf  au  trono  du  nerf 
sciatique. 

Avec  les  expériences  précédentes  nous  avons  circonscrit  notre  re- 
cherche  à  la  connaissance  de  Torigine  et  du  cours  des  vaso-moteurs 
contenus  dans  le  sciatique;  cependant  ceux-ci  ne  représentent  pas  les 
seuls  nerfs  vasculaires  du  membro,  et  Texpérience  que  nous  rappor- 
tons  à  la  page  sui  vanto  (Tabi.  XVI)  démontre,  entro  autres  choses, 
que,  outre  les  éléments  qu*il  cède  au  sciatique,  le  sympathique  ab- 
dominal contient  des  flbres  vaso-motrices  qui  arrivent  aux  vaisseaux 
du  membro  par  d'autres  voies. 

L'extirpation  de  la  chaine  sympathique  produit  dono  une  ólévation 
dans  la  temperature  du  membro,  memo  après  la  section  du  sciatique, 
pratiquée  plusieura  Joure  auparavant. 

La  ft^ction  d*èlément8  vaso-moteure  qui  n*accom|)agnent  pas  le  scia- 
tique ne  peut  suivreque  deux  voies:  ou  bien  passer  directenient  aux 
vaisseaux,  en  se  subdivisant  avec  eux  Jusqu*à  leurs  dernières  ramifl- 
cations,  ou  bien  accompagner  le  trono  du  nerf  crural. 

I^e  premier  mode  de  distribution  semble  avoir  été  généralement 
admis;  c*est  pourquoi  nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  en  occuper 
d*une  manière  speciale. 
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Suivani  Schiff  (1),  ces  flbres  seraient  destinées  à  poorvoir  à  rin- 
nervatìon  vaso-motrice  de  la  cuisse  et  de  la  Jambe,  tandis  que»  dans 
les  racines  du  sciatiquo  et  du  crural,  ne  seraient  contenus  que  les 

Tablbau  XVI.  —  Ghienne  du  poidi  de  kg.  9,600.  -  Le  6  avrìl  on  opòre  U  seetion 
dee  deox  sciatiquee. 


Date 


§ 

9 


Temperature 

Patte  poetérieure 
droite     1    gauche 


7  IV. 

8  » 

0        n 

10     » 

14  u 

15  0 


16 
17 

18 
19 
20 


2  8. 

37,4 

37,6 

m 

37,6 

37,6 

1» 

36,9 

36,7 

1» 

36,7 

36,5 

» 

36,4 

36,5 

9m. 

— 

— 

28. 

34,7 

37,2 

1* 

33.8 

383 

w 

34,7 

383 

■ 

343 

3è^ 

M 

34 

38,2 

U 

33,9 

38,2 

On  extirpe  la  chaine  lombo-eacrée  da  aym- 
pathique  à  gauche. 


seuls  vaso-moteurs  du  pied  et  du  tiers  ou  du  quart  inférieur  de  la 
jambe. 

Il  nous  interesse,  au  contraire,  d*établir  si,  dans  le  crural,  se  trouvent 
réellement  des  nerfs  yaso-moteurs,  et  8*ils  ont  une  origine  et  un  coors 
semblables  à  ceux  qui  ont  déjà  été  rencontrés  dans  le  sciatique. 

Reiati  vement  à  Texistence  de  vaso-moteurs  dans  le  trono  du  cmral, 
il  n*existe  qu'un  petit  nombre  d^observations,  et  toutes  ne  concordent 


(1)  Schiff,  loc.  cit.   Sur  les  nerfs  tfoso^moteurs  des  extrèmités  (CùmpL^r9nd• 
de  VAcad.  des  Sciences,  t  55,  1862). 
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pas.  Schifi*  (1)»  ayant  coupé  les  racines  du  crural,  après  avolr,  dans 
un  premier  teinps,  sectionné  celles  du  sciatique,  observa  une  nouvelle 
élévation  de  temperature  dans  la  patte  et  dans  la  parile  inférieure 
de  la  Jambe.  Lowen  (2)  obtint  une  dilatation  de  Tartòre  saphena 
fiìOffìia,  à  la  suite  de  la  section  du  nerf  saphène,  et  un  rétrécissement 
du  mème  vaisseau,  avec  Texcltation  du  moignon  périphérique  du  méme 
nerf.  Far  contre,  Maaiua  et  Vanlair  (3)  obtinrent  des  résultats  douteux 
ou  négatifs  avec  la  section  ou  avec  Texcilation  du  crural,  et  Dogiel  (4X 
ilaiis  ses  expériences  sur  les  grenouilles  et  sur  les  chiens,  déduisit 
'|ue  co  neri',  coinme  le  sciatique,  ne  conlient  pas  do  flbres  vaso-mo- 
trices.  GoMz  (dì,  lui  ausjii,  nie  quo,  dans  le  crural,  courent  des  flbres 
vasculaires;  en  sectionnanl  la  moelle  après  la  section  du  sciatique,  il 
n*a  pas  vu  se  modifler  la  temperature  de  la  patte  et  de  la  Jambe  cor- 
res[f<»iidantes.  Il  admet  donc  que,  seulemenl  dans  le  sciatique,  soni 
runt«*nues  les  flbres  vaso-motrices  de  cette  régìon. 

Hn  1882,  Lewaschew  (6;  reprit  la  question  dans  une  elude  très 
con^ciencieuse  sur  le  cours  et  sur  la  distribution  des  vaso-moteurs 
cutaii»**s  des  extrèmités  postérieures.  Pour  ce  qui  reganle  le  crural, 
li  conclut  que  la  section  et  Texcitation  du  nerf  donnent  lieu  à  des 
cìian^'oments  de  temperature  dans  la  peau  de  la  cuisse,  de  la  super- 
tici«'  interne  de  la  jambe  et  de  la  patte;  changements  qui  doivent  étre 
■fttrihués  h  une  action  vaso-motrice  du  crural,  et  non  regardés  comme 
un  prtMluit  d*actions  réflexes,  puisquon  les  observe  encore  apres  la 
^'cti«)n  de  tous  les  autres  nerfs  de  la  région. 

iM^tre  et  Morat  i7i,  après  avoir  excité  chez  les  chiens  le  moignon 
i  «fi iphérique  du  crural,  ob.servèrenl  eux  aussi  une  constriction  très 
••!i*'r^iqu««  des  vaisseaux  de  la  patte. 

Nts  fxpèriences  onl  cimflnnó  Texistence  de  flbres  vaso-motrices 
i:tii^  li*  crural;  aprt's  la  si^ctlon  de  ce  nerf,  pratiquée  imnìèdiateniont 

J.  !^>WKN,  U^hf'r  die  Knoeiifrunf/  von  Arterien  in  Folffe  einer  Sernenerre' 
;h  •#/    Arò.  nu*  th'r  Phyùttl.  Anstnlt  zu  Leipzig  vom  Jtthre  iHGG). 

«'il  M\«iiH(*t  \ KSi.x\ìx  ^  Congrèx  pt'ritHlique   inttr/ttai.  <Us  sciences   mt\dicales, 
I*  ^-o*    IfruzclK;}*,  1>^75.  C(iin|itc-rondii.  Qii:itnt'iiio  s4*ctìon.  Sónnoc  lìn  2<>  Hcptembre. 

■4;  I».<iiKi. ,  fletter  den  Einflttsu  des  .V.  ischindictts   und    .V  rrufilis  auf  die 

'  rruUìtfm    rf#'f  lihitt^t  in  dén  unteren  Extr^'initàten  iPflùtfrr'^  -Irf/iip,  B«l.  V). 

■*:    *ì  'I.T7,  (Jrber  fjeflsa»'rìceiternde  Nerven  (Ffliit/ers  /lr»'/,i>,  Da  ni  1  IX.  et  XI). 

»^.  I.EWA-r.Hi w,  Uy\  cit.,  p.  4f)(J. 

T«  iJtoiuK  «.'t  MoHAT,  loc.  cit.,  |ip.  2fl2  et  2rtli. 


858  F.  spàlutta  et  m.  consiglio 

à  ta  sortìe  de  la  cavile  abdoroinale,  noua  ayons  constate  presque  con»* 
tamineat  une  aogmentation  de  temperature  dans  la  région  inleme  de 
la  cuisse,  dans  la  Jambe  et  spécìalement  dans  la  patte.  Cette  élévation 
de  temperature  est  parfois  peu  apprédaUe;  souvent  elle  est  assez 
importante;  Jamaìs  cependant  nous  ne  Tavons  vue  atteindre  le  degré 
éleyé  qui  suit  ordinairement  la  section  du  sciatìque. 

Nous  rapporUnis  dans  les  tabieaux  suivants  les  résnltats  de  deox 
expériences. 

Tablxau  XVII.  —  Chieime  do  poids  de  kg.  9. 


Date 


2 

9 
9 


Températnre 

Patte  poetérìeure 
droite     1    gauche 


8  V. 

9  » 

10  - 

11  » 

12  n 

13  » 


20  > 

21  » 


9m. 

34,4 

36,9 

37^ 

34,1 

34,6 

35,7 

» 

31,6 

M 

31,2 

34^ 

363 

37 

32,7 

32,9 

33,1 

32,2 
32,6 


On  sectionne  le  nerf  craral  du  odté  droit. 


Tableau  XVIII.  —  Ghien  da  poids  de  kg.  8. 


Date 


S 

9 


Temperature 


Membro  gauche 


Membro  droit 
i     Cuisse 


16V11.3S.' 


»     »     4s. 

17    u     38.; 
IS    •      »  - 


29,5 

29,8 
344 
34 


37 
37,8 
37,5      i 


29,1 

283 
30,4 
30,2 


37,4 

37 
37 
36,9 


On  sectionne  le  cniral  drott 
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Auevn  dotte,  donc»  qiie,  dans  le  cniral»  ne  soient  contenns  des  élé- 
ments  T«90*nK>teura,  taieii  qQ*en  nombre  beaucoup  moìndre  quo  dans 
le  aclaiiqiie. 

Restait  à  établìr  si  oos  flbres,  qui,  oororoe  les  recherehea  de  Schiff 
Tont  démontró,  sortcnt  de  la  moelle  avec  les  racines  antérieures  du 
eniral  —  coneluskm  qoe  quelques-unes  do  nos  expérìences,  oroises  ìci 
par  brièveté,  noiis  portent  à  accepter  —  suiyent,  dans  Icur  cours  uh 
térienr,  uno  rnarcbe  analogue  à  celle  quo  nous  arons  déjà  tracée 
pour  les  éléments  vaso-rooteura  sciatiques,  ou  si  elles  passent  direc* 
tement  des  racines  dans  le  trono  norveux  avec  loquel  elles  so  trourent 
nèléos. 

Pour  élablir  co  point,  nous  ayons  suiri  lo  mftme  procède  que  pour 
lo  sciatiqae;  c*e8t-à-dire  quo,  dans  un  preroior  temps,  nous  avons  ex- 
iirpé  la  chaine  lombo-saérée  d'un  cdtó,  et,  dans  un  second  tcmps,  avec 
un  intervalle  de  12-20  Jours,  sectionné  le  trono  du  ncrf  crural. 

Le.s  tableaux  suivants  reproduisent  les  rósultats  de  quelques-unes 
des  expériences  ainsì  oonduìtes. 


TAHi.rAi*  XIX.  —  Mémechien  que  colui 
'ie«  tableaux  II  et  IV,  opér^,  le  14 
aoùt,  d'extirpatton  du  aympaibiquo 
alidominal  droit,  et,  lo  Zi  aoùt,  do 
la  section  des  deux  iciatìques. 


Itale 


9 

X 


4  IX.      2  a. 

5  - 


Temperature 

Patte  iMMtérieuro 
droite     ■    gaucho 


37,8 
MA 


:ìg,4 

3»ì,4 

:'A0 


a 


Tableau  XX.  —  Meme  chienne  que 
celle  du  tabi.  XI,  opérée,  le  9  juillet, 
d*extirpatioo  du  flym|>athiqiie  droit, 
et,  le  12,  do  la  aoctiun  bilaterale  dea 
sciatiquea. 


Date 


0) 


Tem|)ératurc 

Patte  poetérieure 
droite         gau(*he 


21  VII.     2  8. 

22  • 

23  • 

24  » 

2.")  -  I. 

2rt  - 

27  .. 


36,2 
'dfSA 

3i.r» 


:n.3 


•»7  •> 


M) 


MA 

:v..'.* 


il  f>n  mv  tiofini'  lt*H  deus  cruroux. 
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Getto  autre  sèrie  d*expériences  nous  permet,  en  conséquence,  de 
conclure,  quo  les  flbres  vaso-motrices,  qui  émerg^nt  de  la  moelle  aree 
les  racines  crurales,  passent  d*abord,  elles  aussi,  dans  les  ganglions  de 
la  chaìne  abdominale  du  sympathique,  et  de  là  dans  le  trono  du  nerf 
crural. 

Les  données  que  nous  avons  recueillies,  outre  qu'elles  nous  per- 
mettent  de  suivre  la  marche  de  tous  les  vaso-rooteurs  du  membre 
abdominal ,  contribuent ,  nous  semble-t-il ,  à  la  connaissance  des  rap- 
ports,  tant  discutés,  entro  les  éléments  nerveux  de  la  vie  organiqne 
et  ceux  de  la  vie  de  relation. 

Dans  la  chaine  ganglionnaire  du  sympathique  se  trouvent  recueiUis 
tous  les  vaso-inoteurs  du  membre  abdominal;  on  pourrait  méme  dire 
que  tous  les  ncrfs  vasculaires,  qui  sortent  avec  les  racines  des  Ironcs 
spinaux ,  doivent  passer  par  la  filière  des  ganglions  avant  d'arriver 
à  leur  destina tion. 

Et  ce  n*est  point  là  une  disposition  speciale  pour  le  système  vaso- 
moteur,  mais  il  semble  qu*elle  soit  generale  pour  tous  les  nerfs  des- 
tinés  à  des  organes  de  la  vie  organiquo.  Ainsi  nous  rappellerons  que 
Langley  (1)  a  rencontré  une  semblable  disposition  pour  les  nerfs  pilo- 
moteurs:  ceux-ci,  en  sortant  des  racines  antéricures,  entrent  tous  dans 
Ics  ganglions  sympathiques  et,  de  là,  passent  dans  les  nerfs  spinaux. 
Il  semble  que  ces  flbres  nerveuses  subissent,  dans  les  ganglions,  unn 
interruption  ;  en  efTet,  Tempoisonnement  par  la  nicotine,  laquelle  a  unr 
action  élective  sur  les  cellules  sympathiques,  empéche  Ics  réactìons 
pilomotrices  des  voies  prae-ganglionnaires,  non  celles  des  voìes  post- 
ganglionnaires. 

Or  en  est-il  de  mème  pour  les  éléments  vaso-moteurs  de  la  cuisst-; 
la  chaine  ganglionnaire  sympathique  représente-t-elle  pour  eux  commo 
une  simple  ligne  direclive  {guiding  rad)  qui  dirige  le  cours  des  fìbres 
vaso-motrices  émei*geant  de  Taxe  córébro-spinal ,  ou  bien  doit-on  at- 
tribuer  aux  ganglions  un  office  beaucoup  plus  élevé,  comme  point 
d*arrivée  et  de  départ  d*éléments  nerveux,  comme  véritable  source 
d*actìvité  fonctionnelle? 

Les  nouvelles  connaissances  acquises  récemment  dans  Tétude  du 
système  nerveux,  —  auJourd*hui  où,  revenant   presque  à  Tancionne 


(1)  Langlet,  Preliminary  Account  of  the  Arrangement  of  the  Sympathetic 
yervoìis  system,  based  chiefly  on  observations  upon  PiUhmotor  Nerves  (Procer- 
dings  of  the  Royal  Society,  voi.  Lll,  n.  320,  p.  547). 
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doctrìae  de  Bichat,  on  tend  à  leur  attribuer  une  indépendance  rela- 
tÌTe  —  nous  font  croire  que  réellement,  pour  les  vaso-moteurs  du 
membre  abdominal ,  les  ganglions  de  la  chaine  doivent  représenter 
des  centres  nerveux  anatomiques  ot  fonctìonnels,  plutdt  que  des  points 
de  simple  passage.  Et  Ics  analogies  sont  nombreuses,  que  Ton  pourrait 
citer  à  Tappui  de  cette  manière  de  voir;  tout  nous  fait  croire  qu*il 
n*en  est  pas  autrement,  depuis  les  anciennes  et  classiques  expériences 
de  Vulpian,  Liégeois,  Huizinga  Jusqu*à  celles,  plus  récentes,  de  Dastre 
et  Morat,  de  Langendorfi*,  Langley  et  Dickinson,  etc. 

Mais  notre  intention  est  d*arriver  à  une  conclusion  par  Tévidente 
éloquence  des  faits  et  non  par  de  simples  analogies;  c*est  pourquoi 
nous  avons  entrepris  une  sèrie  d*expériences  qui  feront  l'objet  d*une 
prochaine  communication  et  nous  permettront  de  donner,  à  cet  égard, 
des  conclusìons  plus  fondées  et  par  conséquent  plus  certaìnes. 


U&ction  de  quelques  substances 
sur  les  vaiaaeaux  p&nlytiquea  <*). 


Rechercbxs  det  D»  F.  8PALLITTA  et  M.  COHSiaUO. 


Nous  avons  démontré,  dans  un  autre  travaìl,  que  tous  Ics  vaso-mo- 
teurs  des  membres  abdominaux  se  trouvent  réunis  dans  la  chaine 
ganglìonnaire  du  sympathique  lombo-sacre,  et  que,  pour  ce  motif, 
avec  rextirpation  de  cette  chaine ,  on  parvient  à  supprimer  tonte 
rinnervation  extrinì-èque  des  vaisseaux  de  ces  régions.  Or,  il  nous  a 
semblé  intéressant,  comme  complément  à  Tétude  précédente,  de  re- 
chercher  quel  est  le  mode  de  se  comporter  des  vaisseaux,  paralysés 
de  cette  manière,  en  présence  des  substances  qui  modifient  la  circu- 
lation  périphérique  en  agissant  sur  le  système  nerveux  vaso-moteur 
Et  cola  parce  que  les  recherches  entreprises  jusqu*à  présent  sur  cette 
question  ne  nous  semblent  pas  avoir  été  faites  dans  des  conditions 
aussi  favorables  que  les  ndtres,  dans  lesquelles  on  obtenait  de  sop- 
primer complètement  toutes  les  voies  d*innervation  vasculaire  d*Qn 
membro,  tout  en  respectant  les  autres  rapports  sensitifs  et  moteurs 
avec  Taxe  cérébro-spinal. 

Ce  n*est  pas  le  cas  de  décrire  ici  tout  ce  qui  concerne  la  technique 
opératoire,  ni  de  revenir  sur  les  considérations  déjà  faites  relativement 
à  la  méthode  d*obsorvation.  Nous  dirons  seulement  que  les  présentes 
recherches  ont  été  faites  sur  des  chiens,  qui,  depuis  un  temps  varìable, 
avaient  subi  Textirpation  de  la  chaine  sympathique  lombo-sacrée 
d'un  coté. 

Sur  ces  animaux,  nous  avons  fait  agir  quelques-unes  dea  substances 


(1)  Archimo  di  Farmacologia  e  Terapeutica ^  voi.  V,  fase.  U,  1897. 
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doni  Tactlon  vaacnlaire  est  mieux  connue  ;  toutefois,  noos  nous  somroes 
plus  spéeialement  arrètés  sor  deux  d*entre  elles,  qui  nous  ont  founii 
des  résultats  plus  marqués  et  plus  constants.  Ce  sont  le  ohloral  et  le 
chlorofòrme. 

Nous  commengons  par  transcrire  les  tableaux  de  la  temperature 
des  pattes  d'animaux  opérés,  d*un  cAté,  d*extirpation  de  la  chatne 
kimbo-sacrée  et  soumis  ensuite  à  Tactìon  du  chloral. 

TABLEAU  I. 

Chien  de  kgr.  14,  opere  le  6  mai  1897   d*extirpation  de  la  chaine  sympathiqoe 
lombo-ucree  droite. 


Date 


l 

X 


Temperature 


Patte     '      Patte 
poitérìeure  '  poetérieura  ^    Rectam 
droite         gauche 


Obaerrations 


10    V.     1,40  a.        35,7 


«      • 


4i. 

4,15 
4,45 


33,6 
30,7 


30,5 


36,5 

34,9 
28,9 


30,1 


38,2 

'Sfifi 
36,1 


Iigeetion  peritoneale  de  gr.  3 
d*hydrate  de  chloral  dani 
14  ce.  d*eau. 

Sommeil  profond.  Anesthéaie 

I      corneale. 

■Animai  éveillé. 


I 


TABLEAU  II. 

Chien  de  kgr.  12,  opere  le  5  avril  d'extirpation  de  la  chaine  aympathique  lombo- 
tacr^  droite. 


baie 


§ 


Temperature 

Patte  Patte 

poaiérìeure  .pottérieure 

droite  gauche 


Rectum 


Obaerrations 


irt     V.    3,20  ■.        :u 


u,io         :o,3 


:m,5 


36 


3H 


37,*^ 


3^5 

30,6 

:«.8 

:n^ 

4.15 

2H,8 

:m,4 

:n,2 

4,W 

2H.1 

:ì4.3 

:n 

i.ri 

27.6 

:j:ì,9 

3ft,5 

5  ■. 

27.7 

31,9 

3ft,3 

Ai. 

'^2,3 

»f.9 

:ì6,2 

Injection  peritoneale  de  gr.  3 
d'hydrate  do  chloral  daaa 
lo  ce.  dVau. 

Sommeil  pmfund.  Anenthésie 
corneale. 

Voinianeinent. 

Le  réfloxo  eoruéal  est  revenu. 
Animai  éveillé. 
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L*action  caractérìstìqae  du  chloral  consiste  è  produìre  une  nolable 
dilatation  vascolaire.  Gonséquemment ,  la  temperature  pérìphérìqoe 
s*élève,  toutefois  d*une  manière  transitoire,  parce  qu*il  en  résulte  on 
abaissement  plus  ou  moins  notable  au-dessous  du  degré  normal,  par 
suite  de  Taugmentation  de  la  dispersion  de  chaleur. 

Gotte  courbe  thermométrique ,  qu*on  observe  normalement  durtnt 
la  narcose  chloralique,  s*est  constaroment  reproduite,  dans  toutes  les 
expériences,  dans  les  membres  dont  Tinnervation  vaso-motrice  était 
integre.  Par  contre,  dans  les  membres  correspondant  à  la  lésìon  sym* 
pathique,  le  cours  de  la  temperature  a  été  très  différent  :  dans  ceux-ci, 
en  effet,  il  y  a  eu  absence  de  la  première  perìodo  d'élévation,  qui  est 
liée  à  la  dilatation  des  vaisseaux  déterminée  par  la  diminution  de  to* 
nicité  des  parois,  et,  au  contraire,  on  a  vu  s*établir  dès  le  commen- 
cement  Tabaissement,  qui,  dans  les  membres  normaux,  n*apparait  que 
tardivement.  Il  se  produit,  dans  cotte  periodo,  un  transfert  de  tem- 
perature, comparable  à  colui  qu'on  observe  à  la  suite  de  la  léslon  de 
quelques  voies  vaso-motrices  prìncipales,  comme  la  soction  du  sympa- 
thique  au  cou  (G.  Bernard),  ou  du  sciatique  (Rouget),  ou  rhémi-section 
de  la  moelle  épinière  (Brown-Séquard,  Schiff),  ou,  comme  nous  l'avons 
vu  nous-mèmes,  Textirpation  du  sympathique  abdominal;  c*est-à-dire 
que,  sous  l'action  du  chloral,  le  membro  correspondant  à  la  lésion  da 
sympathique,  qui,  pour  ce  motif,  était  plus  chaud,  se  refh)idit,  tandis 
que  Tautre,  qui  d*abord  était  plus  fh)id,  maintenant  se  réchaufle. 

Il  est  fiacile  de  se  rendre  compte  de  ces  inversions  thermiques,  que 
Ton  peut  interpréter  comme  étant  dues  à  un  unique  mécanisme:  da 
coté  sain,  la  tonicité  vasculaire  est  déprimée  par  Taction  du  chloral, 
comme  par  la  section  du  sciatique,  et,  dans  les  deux  cas,  Taugmen- 
tation  du  lit  circulatoire  appelle  dans  le  membro  une  plus  grande 
quantité  de  sang,  aux  dépens  du  coté  oppose,  dont  les  vaisseaux  ne 
semblent  pas  ressentir  Taction  du  chloral,  parce  que  les  elementi  sur 
lesquels  cette  substance  exerce  son  influence  ont  été  supprimés. 

Ce  mode  de  se  comporter  de  la  tem[>érature  dans  les  membres. 
après  la  lésion  du  sym|)athique ,  sert  à  démontrer,  à  ce  qu*il  nou> 
semble,  que,  avec  l'extirpation  du  sympathique,  toutes  les  voie^s  de 
rinniTvation  vasculaire  ont  réellement  été  supprimées.  S*il  en  était 
autrement,  et  si,  après  cet  acte  opératoire,  persistait  l'integrile  d'un 
certain  nombre  de  (ìbres  vaso-mot rires  qui  suivissent  un  chemin  dif- 
férent, l'action  (lu  chloral  en  révèlerait  la  |>résence:  c*est  à-dire  que. 
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au  lieu  d*un  abaiasement ,  on  aurait  une  élóvation  ìnitialo  de  tempe- 
rature, bien  que  moins  prononcée  que  celle  du  cdté  sain. 

Et  Texactitude  de  cette  déductìon  nous  est  démontrée  par  le  fait 
que.  lorsqu*on  produit,  dans  le  membre  abdominal,  une  lésion  nerveuse, 
intéressant  seulement  une  partie,  mftroe  importante,  des  éléments  vaso- 
moteurs,  la  présence  des  autres  éléments,  restés  intacts,  sufDt  pour 
que  la  courbe  tbermométrique  caractéristique  de  Taction  vasculaire 
du  chloral  hydraté  se  reproduise.  G*est  ce  qui  a  lieu  quand,  dans  un 
membre,  on  a  sectionné  le  seul  nerf  sciatique,  dans  lequel,  certai- 
nemont,  est  contenue  la  plus  grande  partie  des  vaso-moteurs  du  membre 
abdomìnal;  à  plus  forte  raison  cela  doit-il  se  produire  quand  la  lésion 
interesse  seulement  le  crural,  dans  lequel  le  nombre  des  vaso-moteurs 
est  relativement  minime. 

Nous  ne  reproduirons  pas  les  expériences  faites  à  ce  sujet,  d*autant 
plus  qu*on  sait  déjà,  par  d*autres  recberches,  que  la  temperature  de 
la  patte  s'élòye,  sous  Taction  du  chloral ,  mdme  apròs  la  section  du 
sciatique. 

Il  doit  en  ètre  de  mème  lorsque,  au  lieu  de  rextirpation,  on  a  seu- 
lement pratiqué  la  section  du  syropathique  abdominal,  parce  que,  de 
cette  manière,  comme  nous  Tavons  démontré  ailleurs,  les  voies  vaso- 
motrices  du  membre  sont  en  partie  interceptées. 

Xuus  croyons  utile  de  transcrire  les  tableaux  de  deux  des  expé- 
riences. 

TABLEAU  ni. 
Chien  de  k^.  10,  opere  le  Zi  juio  1897  de  section  du  lympathique  abdominal  droit. 


Dat« 


l 

s 


Températurs 


2  VII.        3  f. 


3.36 
4  a. 


Patta 

Patte 

Fatte 

poat^rieure 

poatérieure 

antérieuro 

droite 

gauche 

gaucho 

37.2 

'32,8 

35.2 

Il\j<i 

:«;j 

37.6 

38,1 

38;^ 

38,5 

38,7 

38,4 

38.6 

38.8 

i 

Lai 

Observationt 


Ii\jection  peritoneale  de  gr.  2 
d*hydrato  de  chloral  dani 
10  ce.  (Peau. 


L*animal  est  rette  un  peu  n- 
battu;  cepondant  on  n*est 
pas  arrivo  k  provoquer  une 
narcoM  complète. 
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TABLEAU  IV. 

Le  méme  chien  qae  dans  rexpérìence  précédente. 


Date 

2 

9 
9 

X 

Patte 

poetérieore 

droite 

Temperatali 

Patte 

poetérieare 

gauche 

1 

313 

35.7 
36,8 
35.2 

9 

Patte 

antérìeure 

gauche 

Obeervationt 

6  VII. 

u         » 

2,20t. 

235 
2,50 
3,10 

33^ 

35^ 
35,6 
34,1 

1 

30 

31,6 
34,8 
35,6 

Ii\jection  peritoneale  degr.2J50 
de  chtoral  dans  10  ce.  d*eaa. 

Sommeil  profond. 

Ces  expériences,  et  d*autres  qa*il  est  inutile  de  rapporter,  appulent 
dono  le  concept  exposé  plus  haut;  elles  démontrent  quo  lorsque  les 
voies  vaso-motrìces  d*une  région  ne  sont  pas  complètement  supprìroées, 
Taction  caractéristique  du  chloral  sur  les  vaisseaux  ne  manqne  pas 
de  se  reproduire,  révélant,  de  cette  manière,  la  présence  des  voies 
restées  intègres.  De  plus,  et  précisément  pour  cela,  elles  oonfirmenl 
ce  que,  avec  une  autre  méthode,  nous  avons  déroontré  ailleurs,  à  sa* 
voir  que ,  avec  la  seule  section  du  sympathique  abdoroinal ,  on  n^in- 
terrompt  pas  tous  les  vaso-moteurs  du  membre,  mais  que,  en  réalité, 
un  bon  nombre  d*entre  eux  restent  intacts,  solt  ceux  qui  sortent  avec 
les  racines  antérieures  du  sciatique  et  du  crural,  soìt  ceux  qui,  pro- 
bablement,  trouvent  dans  les  ganglions  do  la  chaine,  restés  au-dessous 
de  la  section,  la  source  de  leur  activité. 

Ce  que  nous  avons  dit  pour  le  chloral  peut,  Jusqu*à  un  certain  point, 
s*appliquer  aussi  au  chloroforme.  C'est  ce  que  Ton  peut  déduire  (!e 
Texamen  des  variations  thermiques  que  présentent,  durant  la  narcose 
chloroformique,  les  membres  normaux  aussi  bien  que  ceux  dans  les- 
quels  rinnervation  vasculaire  a  eté  lésée  totalement  ou  seulement  en 
partie. 

Dans  les  Tableaux  V  et  VI,  nous  avons  marqué  précisément  le  coun 
de  la  temperature  des  deux  pattes  postérieures  de  chiens  opérés,  d*uo 
coté,  d*('Xtirpation  du  sympathique  et  soumis  à  Faction  du  chloroforme. 

Gomme  ou  le  volt  dans  ces  Tableaux,  sous  Taction  du  chloroforme, 
la  temperature  des  membres  sains  et  celle  des  membres  lésés  dans  les 
voies  sympathiques  présentent  le  mème  mode  de  se  comporter  que 
sous  laction  de  doses  moyennes  de  chloral. 
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Bn  tl*autre8  tertnes,  on  a,  ici  encore,  le  transfert  de  temperature 
doni  notts  nou8  sommea  déji  oocupés,  et  sur  lequel  nous  eroyons  Inu- 
tile  de  rovenìr  maintenant. 

TABLEAU  V. 
Chien  opere  le  6  man  1897  d'eztirpation  de  la  chaine  lombo-eacrée  droite. 


Date 


9 


Températare 


I 


Patte  Patte 

pottérieure  postérieare     Rectam 
droite         gauche 


Obeervations 


11    III.     l,40f.        Zi  fi 


I 

1^   1 
1,55   ' 

2:s    I 

2^ 


27,0 
28,6 

23, 


30,8 

33,9 
^1 

33,4 
28,4 


38.8  On  commence  la  chloroformi- 

sation. 

37.9  Anesthésie. 

37,7       Anesthétie  profonde.  On  sus- 
pend  la  chloroformisation. 
37,5       R^pparìtion  du  réfleze  oornéal. 
37,2       L*animal  est  éveillé. 


TABLEAU  VL 
Chien  opere  le  l*'  juin  1897  d'eztirpation  de  la  chaine  sympathique  droite. 


3 

1 

Temperature 

ì 

Date 

Patte 

Patte 

Obeervations 

=         ' 

poBtérieure 
droite 

postérìeure 
gauche 

Rectum 

4    VII. 

2;^!. 

38,2 

Si        , 

39,6 

On  commence  la  chloroformi- 
sation. 

• 

2;» 

35;j 

35,7 

39,5 

Anesthésie  —  R^lution  rane- 
cuisine. 

•          a 

2,40 

35 

36,5 

39 

On  su»penil  la  chloroformi- 
sation. 

•          • 

2;jo 

;i3,4 

33,5 

:w,4 

L'animai  est  éveillé. 

■1          a 

3 

35;i 

32,7 

:w,i 

1 

•         • 

3,10 

35,8 

:ì3,i 

38,3 

1 

I^*H  considórations  qui  ont  déjà  óté  faites  à  propos  du  chioral  s*ap- 
pliquont  aussi  au  chloroforme,  mòme  relfttivemeiit  au  rapi/ort  entre 
les  varia(ion.s  theriiiiques  et  la  suppn^ssion  partielle  uu  complète  dea 
voies  vaM>-niotrice.H.  f^irsque  rinnervation  dea  vaisseaux  d'un  membro 
n'est  lé<<é«*  que  partiellement,  le  chloroforme  manifeste,  là  encore,  & 
un  degré  diirérent,  «m  action  vaitculaire,  en  agissant  sur  Ica  elementi 
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restés  intacts.  Ainsi  en  est-il  après  la  section  du  scialique;  de  méme 
aassi  nous  avons  tu  que  cela  a  lieu  après  la  section  du  sympathìque 
abdominal. 

TABLEAU  VII. 
Chien  de  kgr.  10,  opere  le  23  juin  1897  de  section  du  sympathìque  abdominal  droìL 


Date 

i 

1 

Patte 

postérieure 

droite 

Temperature 

Patte 

postérieure 

gauche 

30,9 
36,8 
36,3 

Patte 

antérieure 

gauche 

31,5 
37,1 

37 

1 

Observations 

i 

3    VII. 

m         m 
m         9 

1 

3,15s. 

3,25 

3,35 

36,6 
37,3 
38,3 

On  commence  la  chloroformi- 

sation. 
Anesthésie.  On  suspend  la  chlo- 

roformisatìon. 
L'animai  est  éveillé. 

Les  résultats  que  nous  a  fournis,  chez  nos  chiens,  Tempio!  de  ces 
substances,  spécialement  du  chloral,  nous  démontrent  (]u*eUes  peuvent 
ètre  utilement  appliquées  Iorsqu*on  veut  Juger  de  Tétat  dlnnervation 
vasculaire  d*une  région  du  corps.  Sous  ce  poìnt  de  vue,  Thydrate  de 
chloral  pourrait  représenter  un  réactif  assez  sensible  des  nerfs  vaso- 
moteurs. 

Disons  cependanl  i'umédiatement  que  cette  attribution,  que  nous 
croyons  pouvoir  donner  au  chloral,  est  comprìse  dans  certaines  limìtes, 
c*est-à-dlrc  dans  les  limites  des  doses  auxquellos  nous  Tavons  Jusqu*i 
présent  circonscrite.  On  doit,  au  contraire,  se  rappeler  quo  les  vaisseaux, 
outre  une  inncrvation  qùe  nous  appellerons  extrinsòque,  en  possèdent 
une  intrinsèque  dans  les  plexus  qui  entourent  leurs  parois,  et  que, 
sur  cette  dernière,  le  chloral  peut  aussi  exercer  son  influence. 

Il  semble  que  les  doses  moyennes  limitent,  ou  du  moins  exercent 
de  préférence  leur  action  sur  les  premières  voies,  el  ce  soni  ces  doses 
qui  pourraient  ètre  utiles  dans  Tespèce  d*analyse  physiologique  que 
nous  croyons  possible  avec  Temploi  du  chloral.  Les  doses  élevéea,  aa 
contraire,  n*épargnent  pas  Tinnervation  intrinsèque;  et  alors  Ics  mo 
diScations  profondes  qui  se  produisont  dans  tout  Tappareil  vaso-mo- 
tcur,  caractérisées  par  la  paralysie  de  tous  les  éléments  nerveux  qui 
prósident  à  la  fonction  des  vaissoaux  sanguins,  ne  permettent  pas 
d*observer  des  diflférences  appréclables  et  constantes  entra  une  régioo 
et  Tautre. 


Sur  les  loi8  des  seconsses  musculaires  ^^\ 


Non  du  Dr  UBERTO  DUTTO. 


(Uboimtoirt  d«  Pkyiloloffo  d«  rUnlrtnité  d«  Bone). 


(.  —  iper^n  htitorlqne. 

Farmi  Ics  physiciens  qui,  en  memo  temps  quo  Volta,  étudiòrent  les 
etlVts  ph vsiologiques  du  courant  élcctriquo ,  PfafT  observa  quo  la  di- 
rection du  courant  avait  une  influence  sur  la  sccousse  du  musclc,  en 
ce  sens  qu*il  n*était  paa  indifférent,  pour  avoir  la  secousse  de  ferme- 
tuff  ou  d'ouverture,  que  le  courant  qui  parcourt  le  nerf  fùt  ascen- 
dant  ou  descendant,  cV'st-à-dire  quii  parcourut  le  nerf  en  sens  centripete 
ou  cn  sens  centrifugo. 

Jo  ne  rappellerai  pas  les  particularités  de  cette  dócouverte  de  PfafT 
(qui  s't*n  servait  pour  connaitre  la  direction  du  courant  dans  les  piles), 
S(>it  parco  que  cela  n*est  pas  en  rapport  avec  la  natui*e  de  ce  travati, 
S4»it  parce  que  Thistoire  et  la  critique  de  cotte  dik^ouverte  sont  ex- 
ptjHÒes  dans  Toeuvre  classique  de  Du  Bois-Heymond  (2). 

Au  commencoment  de  ce  siècle,  Riiter,  en  formulant  une  loi  des 
secoussos.  tini  compte,  le  premier,  de  Tinfluence  que  les  difTérents 
de^rós  d*excitabilitó  du  nerf  exercent  sur  les  secousses  du  muscle; 
et  c'ost  pourquoi  il  admettait  six  degres  doxcitabilitó. 

En  18.^>,  N(»bili  (3),  conflrmant,  dans  les  parties  essontiellos,  les  lois 
do  Bitter,  admit,  corame  celui-ci,  quo,  nutre  In  direction  du  courant, 
]«•*<  \ariations  d'excitabilité  auxquollos  le  nerf  de  la  próparation  est 

1;  lienfl.  d.  R.  Ace.  dti  Lincei^  voi.  VI,  fanc.  3  et  IV,  18(17. 
'?)  Dr  li^iis-RsTMoNb,  Untenuchungen    ùber   thieriiche  EUktricittU ^  pp.  307 

*  !..  N'»iili.l,  Analy$e  ^xp  hrimentnle  ri  th*hrique  tlrs  phMomènes  physiùlo- 
g\ff't^s  produìd  par  VtHectr\eit<^  sur  /*i  grenouille;  nvtc  un  appendice  sur  ìa  na- 
turf  du  trttmos  et  de  In  paralytie  ^  et  sur  ies  moyens  de  trttiter  ces  deux  ma- 
Udir»  par  VMcctrieité  (Ann.  de  Chimie  et  de  PhysiquCy  IftW,  p.  91;. 
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soumis  successi vement ,  avaient  aussi  une   part  importante  dans  la 
production  des  phénomèncs  contractiles. 

Le  pliysicien  italien  admettaìt  quatre  degrés  d'excitabilité,  et  la  dif- 
férenco  cntre  le  tableau  de  Bitter  et  colui  de  Nobili  consiste  en  ce 
que  ce  dernier  attrìbuait  au  plus  haut  degré  d'excitabilité  du  nerf 
les  eifets  qui ,  suivant  Bitter ,  étaiont  dus  à  un  degré  moyen  ou  au 
troisième  degré  de  son  tableau. 

Il  était  réservé  à  deux  célèbres  physiologistes,  Heidenhain  et  Pflùger, 
d'établir  que  la  loi  des  secousses  est  une  fonction  non  seulement  de 
la  direction  du  courant  et  de  Texcltabilité  du  nerf,  mais  oncore  de 
rìntensité  du  courant. 

Heidenhain  (1),  dans  ses  expériences,  employait  des  courants  très 
faibles,  et  il  distinguait  quatre  degrés  d*intensilé  de  courant,  pour 
chacun  desquels,  avec  des  alternativt's  diverses,  suivant  la  direction 
du  courant,  on  avait  ou  non  la  contraction  du  muscle. 

Pfliiger(2),  à  Taide  d*une  technique  irrépréhensible,  en  employant 
le  rhéocorde  pour  varier  le  courant  et  les  ólectrodi'S  impolarisables, 
distingua  trois  degrés  de  courant:  courant  faible,  courant  moyen  et 
courant  Tort.  La  direction  de  chacun  de  cos  courants  influe  sur  la 
secousse  musculaire,  de  la  manière  indiquée  dans  le  tableau  suivant: 


Intorni  té 
da  courant 


Courant  aacendant 
Fermcture       Ouverture 


Courant  dcacendant 


Fnible 
Moyen 
Fort 


Secousse 


Repos 


Repoe 
Secousse 


Fermcture 


Secousse 


OuTerture 

Repos 

Secousse 

Repos 


Mais  le  mèrito  principal  do  Pfliijror,  qu'on  peut  reparder  avec  raison 
comme  le  créaleur  de  cettt»  partie  de  rèlec'lro-physiologie,  n'est  pas 
tanl  d'avoir  Jelé  des  bases  assez  solides  pour  Texpérimentation ,  en 
établissant  Irois  degrés  d'inlonsilé.  dont  chacun,  toutefois,  a  des  limiles 
très  variables,  quu  d'avoir  su  inlcrprólcT  Juslenient  d'aulros  phéno- 
m^nos  dV»lectro-ph ysiologie  dójà  connus,  c»t  fondrc  avec  ceux-ci  d'autrcs 


(1)  Heidenhain,  Arch.  f.  phy$iol.  Heilkunde^  1^7,  p.  412. 

(2;  PrLiJiiEn,  UntersHchtngcn  ùher  die  Phyiiol'fjic  des  Electrotonus ,   y  4Ó3. 
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phénoroènes,  découverts  en  mème  temps  par  lui,  en  un  tout  duquel 
ressortit ,  claire  et  satisbisante ,  Texplication  des  lois  des  secousaes. 

Farmi  ees  phónomènes  d*électrophysiologic  qui  ont  un  lien  étroit 
avec  les  loia  des  secousses,  on  doit  rappeler  ce  qa*on  appelle  les 
«  roodiflcations  >  et  les  phénomènes  électrotoniqaes.  De  ces  deux  phé- 
Domènes  égalerocnt,  Je  nientionnerai  briòvement,  et  à  grands  traits^ 
ce  qui  est  nécessaire  pour  Taire  voir  comment  Pflùger  s*en  est  servi 
pour  expliquer  les  lois  des  secousses. 

Avant  mème  que  Du  Bois-Rcymond  introduisit  dans  la  science  la 
parole  électrotanus,  pour  indiquer  le  changement  d'état  qui  s'effectue 
dans  le  nerf,  lorsque  celui-cì  est  parcouru  par  un  oourant  continu, 
Ritter  vit  que  la  direction  du  courant  influait  sur  rexcitabìlité  du  nerf. 

Nobili  (1)  fut  le  premier  à  obscrver  que  quand  une  préparation  de 
grenouille,  spécialement  de  grenouille  robuste  et  grosse,  tombait  spon- 
tanément  en  tétanos,  pour  une  cause  (ju*il  ignorait,  le  tétanos  persistait 
sous  l'action  d*un  certain  courant  et  disi^arassait  sous  Taction  du  cou- 
rant contratre. 

Gr&co  &  Nobili  on  avait  donc  découvert  uno  action ,  que  J*appelle- 
rai<«  statique,  du  courant  continu,  en  dépendance  de  sa  direction,  di- 
verse de  celles  qui  étaient  d^à  connues  à  ce  moment,  c'est-à-dire  des 
actions  qui  ont  lieu  dans  Tacte  de  Touverture  et  de  la  fermeture,  et 
diffèn^nte  en  mème  temps  dans  ses  eflbts,  puisqu'elle  tranquillisait 
une  préparation  qui,  auparavant,  était  en  tótanos. 

Malheurcusement  cette  décou verte  resta  ,  pour  ainsi  dire ,  à  Tétat 
embryonnaire ,  et  Nobili,  ne  poursuivant  pas  ses  recherchos,  ne  sut 
en  déiluire  aucune  loi;  mais  il  flt  seulement  remarquer  que  Taction 
continue  des  courants  électriques,  dans  un  sons  détorminé,  |X)uvait 
^tn*  inhibiirice  du  tétanos. 

Gràce  aux  recherches  de  Matteucci,  de  Valentin  et  d'Kckhard,  cette 
dérouvi*rte  fut  graduellement  appuyée  par  de  nouveaux  faits,  et  enfln 
elle  fut  coinplétée  par  Pflùger. 

I^H  ex|)ériences  classiques  de  Pfliì):er  ont  amene  à  formuler  la  Un 
suivante:  IVxcitabilité  du  nerf  est  auginentée  dans  le  territoire  du 
rath'Mie,  c'est-i-dire  des  deux  còlés  de  1  electrode  né(;atif,  et  cet  ètat 
d augmentation  d*excitabilité  est  appelè  calheìedrotoìius ;  lexcltabilité 
da  n4'rf  est  diminuée  daas  le  territoire  de  Tanode,  e  est-à-dire  d(*s  deux 
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cdtés  du  póle  positif,  et  cet  état  de  diminution  d*excitabilité  est  appelé 
anélectrotontcs. 

Et  si  Ton  veut  appliquer  cette  loi  au  cas  special  des  nerfs  moteors, 
c'est-à-dire  à  une  préparatìon  de  muscle  et  de  nerf ,  on  voit  qu*une 
excitation  quelconque  portée  dans  la  portion  myopolaire  du  nerf,  don- 
nera  i'effet  contractile  maximum  si  le  courant  est  descendant,  Teffet 
minimum,  si  le  courant  est  ascendant.  Ainsi,  gràce  à  Pfliiger,  restait 
déflnitivement  acquise  à  la  science,  et  bien  spécifiée,  Taction  statiqne 
du  courant  continu,  déjà  entrevue  par  Nobili. 

Mais  le  courant  polarisant  ne  détermine  pas  seulement  des  varìa- 
tions  d*excitabilité  durant  son  passage  dans  lo  nerf  ;  il  exerce  oncore 
des  influences  après  son  passage ,  c*est-à-dire  apròs  louverture  do 
Circuit. 

Les  premiers  électro-physiologistes'  savaient  déjà  que  le  courant 
électrique  lalssait,  consécutiveroent  à  son  passage  à  traverà  un  nerf, 
des  altérations  qui  disparaissent  graduellement ,  et  qu*ils  désignèrent 
sous  le  nom  de  modificaiions;  le  tétanos  de  Ritter  et  les  alternatiTes 
de  Volta,  dont  il  est  inutile  de  nous  entretenir  ici,  sont  précisément 
des  exemples  de  ces  actions  posthumes  du  courant  polarisant. 

Pflùger,  en  déterminant  Tétat  d*excitabilité  des  diiférents  points  do 
nerf  après  rouverture  du  circuit,  d'après  les  cffets  des  stimulations» 
dieta  les  lois  de  ces  modifìcations. 

Àppelant  la  modlQcation  positive  ou  negative,  suivant  que,  à  circuit 
ouvert,  Texcitabilité  nerveuse  reste  augmentée  ou  diminuée,  on  ob- 
serve  que  Tanélectrotonus  laisse  après  luì  une  modiflcalion  positive 
qui  disparait  peu  à  peu;  au  contraire,  le  cathélectrotonus  laisse  une 
modiflcation  negative,  de  courte  durée,  laquellu  est  suivie  d'une  mo- 
diOcation  positive  qui  dure  un  peu  plus  longtemps. 

Ces  deux  séries  de  phénomènes ,  Taugmentation  et  la  diininotioD 
d*excitabilité ,  respectivement  dans  les  territoires  du  cathode  et  de 
Tanode,  à  circuit  ferme,  et  les  modifìcations,  lorsque  le  circuit  est 
ouvert,  servirent  à  Pflùger  pour  expliquer  la  loi  des  secousses  de  la 
manière  suivante  : 

Le  courant  électrique  n*engendre  pas  une  excitation  égale  dans 
toute  la  pDrtion  parcourue,  mais  il  détermine  des  variations  polaiivs 
qui  se  manifestent  en  partie  comme  phénomènes  excitants,  en  partie 
commc  phénomènes  antagonistes  inhibiteurs. 

Polir  ce  qui  conct^rnt»  les  variations  polaires  capables  d'engendrer 
une  excitation,  cela  a  licu  lorsque  s*établit  Tétat  d*augmentation  d  ex- 
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dtabilité;  et  cornine  le  cathélectrotonus,  lorsqa*il  s*établit,  engendre 
cet  éiat  d*aagmentation  d*excitabilité  et  que  la  disparition  de  l*ané- 
lectrotoDus  engendre  également  cet  état  d*aaginentatìon  d*excitabilité 
(modiflcation  positive),  il  en  resulto  que  le  courant  excite  le  nerf  es- 
sentiellement  ft  un  électrode,  c*est-à-dire  avec  la  fermeture  au  cathode, 
avec  Touverture  ft  l'anodo. 

Ponr  ce  qui  regarde  les  variations  polaires  capables  de  produire 
des  phénomènes  antagonistes  relativement  à  rexcitation ,  c*est-à-dire 
inhibiteurs,  on  admet  qu*il  y  a  une  diminution  de  Texcltabilité  et  du 
pouToir  conducteur  du  nerC  avec  la  fermeture  à  l'anodo,  apròs  l'ou- 
Torture  au  cathode.  Et  comme  la  production  de  ces  actions  inhibitrices 
ne  va  pas  de  pair  avec  la  production  des  actions  excitantes,  parce 
que,  pour  celles-ci,  de  bibles  courants  soni  déjà  sufflsants,  tandis  que 
les  premières  ne  se  manifestent  qu*avec  des  courants  d*une  certaine 
intensité ,  nous  dirons  simplement ,  pour  ces  demiers  courants ,  que 
durant  la  fermeture  Tanode  ne  conduit  pas,  immédiatement  apròs 
Touverture  le  cathode  ne  conduit  pas. 

Gela  établi,  l'explication  des  loìs  de  Pfliìger  devient  facile. 

Les  courants  moyens  donnent  toujours  des  secousses,  parce  que  Tin- 
hibition  ft  Tanode,  qui  a  lieu  dans  la  fermeture  ascendante  (GA),  n*est 
pas  telle,  avec  ces  courants,  qu*elle  puisse  entraver  le  progròs,  Jus- 
qu*au  muscle,  de  rexcitation  qui  provient  du  cathode.  Et  vice  rersa^ 
rinhibition  au  cathode,  qui  a  lieu  dans  Touverture  ascendante  (AD), 
n'est  pas  capable  d*entraver  le  progròs,  Jusqu*au  muscle,  de  rexcita- 
tion qui,  dans  ce  cas,  provient  de  Fanode. 

I.es  courants  forts  ne  donnent  pas  de  secousse  à  la  GA  et  à  la  AD, 
ft  cause  de  la  prédominance  des  variations  polaires  capables  de  fidre 
obstacle  à  rexcitation  rappelée  plus  haut. 

Enfln.  pour  les  courants  bibles,  pour  lesquels  n*existe  pas  Taction 
inhibitrice  de  Tanode  à  la  fermeture  et  du  cathode  à  l'ouverture, 
pour  expliquer  pourquoi  on  n*a  pas  de  secousse  à  la  AD  et  à  Tou- 
verturi*  ascendante  (AA),  Pfluger  admet  que  rexcitation  de  fermeture 
est  plus  forti*  que  celle  d'ouverture,  de  sorte  qu*on  a  les  secousses 
stMiiement  dans  les  deux  moments  de  fermeture,  de  Tascendante  et 
de  la  descvndantu. 

Il  i*si  iirrivé  très  flouvent,  et  il  arrivo  encon^  d'observer  des  dèroga* 
tiuns  à  ces  lois  des  secousses,  formulées  par  Pllùger,  soit  qu*on  expé- 
riruentc  dans  la  préparation  détachée  de  muscle  et  de  nerf  de  la  gre- 
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nouille,  soit  qu*on  expérimente  sur  les  ncrfs  non  détachés  de  Torganisme 
intact. 

Ges  exoepUons  soni  dues  à  des  conditìons  ìntrinsèques  dn  nerC 
c*est-à-dire  à  des  variations  d*excitabilité  de  celui-ci,  quand  il  s*agit 
de  la  préparation  détachée  de  muscle  et  de  nerf,  et  à  des  causes  phy- 
siques,  que  Je  discuterai  plus  loin ,  quand  il  s*agit  des  ner&  intègres 
in  sttu. 

L*excitabilité  de  nerfs  sectionnés  de  frais  n*est  pas  égale  sur  toos 
les  points  de  ce  nerf. 

La  surface  de  section  da  nerf,  sectionné  récemment,  exerce  une 
Influence  en  ce  sens  que ,  dans  ses  environs ,  rexcitabilité  est  aug- 
*  mentée.  Gela  explique  comment,  dans  certains  cas,  avec  un  foible 
courant  descendant,  la  portion  intrapolaire  étant  sufflsamment  longue, 
on  a,  outre  les  secousses  de  CD  et  de  GA,  également  celle  de  AD, 
parce  que,  dans  ce  cas,  Tanode  est  situé  près  de  la  section  ou  extré- 
mité  centrale  du  nerf. 

Dans  d*autres  cas ,  quand  la  mort  du  nerf  est  comroencée ,  on  òb- 
serve,  avec  des  courants  falbles,  les  eifets  des  courants  forte  snr  le 
nerf  flrais,  parce  que,  si  la  moitié  supérieure  de  la  portion  intrapo- 
laire est  déjà  devenue  inexcitable,  suivant  la  loi  de  Ritter-Valli ,  le 
courant  foible  et  le  moyen  ascendant  ne  donnent  plus  de  secooaes 
de  fermeture,  parce  que  le  cathode  est  situé  sur  un  point  inexcitable. 

Bnfln ,  lorsquMls  voulurent  vérifier  ces  lois  sur  les  organismes  ri- 
vants,  et  spécialement  sur  Thomme,  ce  qui  pouvait  avoir  un  intéra 
pratique ,  les  électrothérapistes  observèrent  des  faits  grandement  eo 
désaccord,  aussi  bien  à  propos  des  lois  des  secousses  qu*à  propos  des 
lois  de  Pflùger  sur  l'électrotonus  ;  car ,  tandis  que  quelques  expéri- 
mentateurs  conflrmòrent,  pour  ces  demiòres,  les  résultats  de  Pfliigen 
d*autres  trouvèrent,  au  contraìre,  une  diminution  d^excitabilité  au  ca- 
thode, et  une  augmentation  d*excitabilité  à  l'anodo. 

Gomme  les  lois  des  secousses  sont  basées  sur  celies  de  rélocti\>- 
tonus,  il  étalt  nécessaire  de  connaitre  la  cause  des  contradictions  ob- 
servées  à  propos  de  ces  dernières,  afln  d*ext)liquer  les  dérogations 
aux  lois  des  secousses. 

Gè  fut  Helmholtz  (1)  qui ,  afin  d*expliquer  pourquoi  Erb  (2)  avait 


(1)  Helmholtz,   Mùndliche   Mittheilung,  Naturh.  Medie  Verein.  Heidelberg, 
l«r7. 

(2)  Erb,  Deutsch.  Arch,  f,  hlin.  Med,,  III,  p.  23?<. 
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iTouvé,  dans  le  nerf  du  bras,  une  aogmentation  dexcitabilité  dans 
fanélectrotonus  ut  une  diminution  dans  le  cathéluctrotonus,  supposa, 
en  se  basani  sur  les  lois  de  la  dìfTusion  électrique  et  sur  la  conduc- 
tibilicé  relative  des  tissus,  que  le  nerf  devalt  élre  soumis,  non  loin  de 
réloctrude,  à  Taction  d*un  pdle  de  signe  oppose,  c*est-à-dire  que, 
près  du  cathode  réel,  se  trouvait,  sur  le  nerC  un  anode  virtuel,  et 
près  de  l'anode  réel  un  cathode  virtuel. 

En  efliet,  Erb,  foisant  son  profit  des  paroles  d*Helmholtz,  explora 
rexcitabilité  du  nerf,  non  dans  la  zone  péripolaire,  mais  sous  Télec- 
trode  mème,  et  il  trouva  dans  celui-ci,  Télectrotonus  du  méme  signe  ; 
et  de  Watteville  (1),  avec  une  autre  méthode,  c*est-à-dìre  en  appli- 
quant  un  seul  électrode  sur  le  nerf  et  Tautre  sur  un  point  éloigné 
du  corps,  et  en  envoyant  par  le  premier  électrode  les  deux  courants, 
lo  polart^teur  et  Texcitateur,  confirma  également  les  loia  élcctroto- 
niques  chez  Thomme  vivant. 

n.  —  Raeharohet  expérInenUlet. 

J*ai  exécuté  une  sèrie  de  rechencfaes  sur  les  lois  des  secousses,  dans 
le  bui  de  reprodolre  expérìmentalementj  dans  la  préparation  de  rouscle 
et  de  nerC  les  oonditions  pbysiques.  analogues  à  celles  qu*on  observe 
pour  les  nerft  dans  lès  organismes' vi  vanta. 

Ges  oonditions  obtenues,  il  est  clair  queMa  démonstration  expéri- 
mentalo,  dan»  la  préparation  détachée  de  muscle  et  de  nerf,  des 
dénv^tions  aux  lois  des  secousses  et  aux  \oifi  électrotoniques  dovient 
facile  vi  evidente. 

I»ans  ce  bui,  Je  me  suis  servi  de  la  disposilion  expérimentale  suivante  : 

Ia:  coui'ant,  qui  provenait  do  quatre  grosses  piles  Qrovc  en  serie. 
pa<sait  par  le  commutateur  de  Pohl ,  par  le  rhéocorde  de  Du  l^is- 
Ri'vmond,  ft  arrivali  «lux  électrodes  do  platine,  sur  lo  soutien  de  verro 
de  Imi  liois-Ueymond. 

Vowv  i*iTìVk*  l<»s  secousses.  j'ai  próféré  me  servir  du  myojjraphe  do 
Mart'V,  hif'U  «{ue  manquant  de  la  chambre  humido,  plutot  que  de  colui 
«l*t  pr!iiu'*'r,  par  la  raistm  quo,  dans  le  proinitM*.  la  préparation  so  monto 
{ lus  rnpidt'mrnt,  i*t  qu*(m  ptuit,  sur  un  cylindro  tournant,  j)rolon^or 
[x-n'lant  longtomps  iVìcriture  des  tracés.  Il  est  du  ri-sto  tr^s  facilo 
di'fipro\i<er  uni»  chambre  humide  pour  le  my«)^Taphe  do  Maroy  <S?a- 

(1/  A-  OB  Wattbvili.k,  InttiHÌHCtion  à  Vétude  de  Vèlectrotonus  des  ncrfs  mo- 
i^'tft  rt  f tensili f%  chez  Chomme,  I^n«iror>,  l^HIi. 
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lement,  en  couvrant  la  prépsration  de  niuscle  et  de  nerf  avec  i 

cloche  de  verre, 

J'ai  observé  que  ai  l'on  met ,  sous  les  larges  électrodes  de  plt 
de  Du  Bois-Reymond ,  ou  sous  des  électrodes  de  III  de  platine , 
à  la  dislance  de  S  ou  10  mm.  entre  eux,  une  bande  de  papier^ 
vard,  pressée  par  les  électrodes  sur  le  pian  de  verre,  Juaqu'à  ce  qm 
le  papier  soit  sec,  on  obtìent,  aree  des  courants  Torta,  la  conSrmatioo 
de  la  troisième  loi  de  Pfliiger,  c'esUà-dire  des  secouases  k  l'acte  d« 
la  CD  et  de  la  A.A  ;  mais  dès  qu'on  mouille  le  papier,  soit  avec  de* 
liquìdes  indifferente,  comrae  la  solution  physiologique  de  CI  Na  0,73  */*• 
ou  avec  des  solutions  légèrement  acides,  ou  mème  avec  de  l'eaa  dia> 
tiilée,  ou  a  immédiatentent  l'inversion  du  phénomène,  c*est4<dira  li 
disparition  des  secousses  de  CD  et  de  ÀA,  et  l'apparìtioD  des  s 
de  C.K  et  de  AH,  comme  on  le  volt  par  la  graphique  suiranlo: 


Fig.  1 

Cn  eiuployant  des  couraiite  de  inoyenne  inleusité,  c'est-À-dÌre  en  dl- 
mlQuant  le  iiouibre  des  piles  et  en  intercalant  des  résistancea  daiu  k 
Circuit,  on  a  toujours  la  confirmation  de  la  seconde  loi  de  Pdii([er, 
c'est^-dìre  des  secouases  dans  les  quatre  momenta,  ausai  blen  qoMi 
lo  papier  est  sec  que  quand  il  est  mouillé. 

Avec  dos  courants  très  falbles  od  a  ógalemenl  la  conOrmalioo  de  b 
première^  loi  de  Pflùger. 

Les  résullats  obtenus  dans  le  premier  eas,  où  il  y  a  inveraioa  d* 
la  trcdsiòme  lai  de  Pflùger,  ne  sont  paa  absolument  noareanx  ea 
électro>pbysiologie ,  car  lls  trouvent  leur  analogue  daoa  (e  prenler 
degré  du  tableau  do  Ritter(i),  et  ils  correspondent,  sulvanl  lo  coootpt 
Kittdrien,  au  plus  haut  degré  d'excltabillté  du  nerf. 


(1)  Do  Bots-RrmoNi):.  loc  cÌl,  p.  319. 
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Le  coDcept  des  premters  électro-pbyslologistes,  qae  l'excltabilité  dn 
nerf  exerce  une  fnlluence  sor  lea  lois  dea  secousses,  ne  doit  pas  Atre 
répndié  mAnie  anjourd'hai  ;  il  n'a  point  été  exclu  par  Pflùger ,  qui, 
loraqu'il  a  dit  que  la  lei  des  secousses  est  une  fonctioo  de  la  direction 
et  de  l'intensité  du  courant,  considérait  le  cas  special  où  le  nerf  se 
trouvait  toujours  dans  le  premier  degré  d'excftabillté.  Et  lea  dériations 
obaervées  ai  soavent  dans  la  préparatìon  détachée  de  musale  et  de 
nerf  soat  dues,  comme  Je  l'ai  déjà  dit  plus  haot,  &  dea  conditions  in- 
trlnsèques  du  nerf,  c'està-dire  à  des  varìations  d'excitabìlité  qui  se 
prodoiseot  dans  les  différents  points  du  nerf  sectionné. 

Mais,  à  cause  de  la  nature  des  couranta  emplnyés  dans  mon  caa, 
et  Bassi  parceque,  comme  on  le  verrà  plas  loin,  il  est  possible  que 
lea  aeeouases  normales  reviennent,  alors  mftme  que  le  nerf  ne  change 
pas  de  posltlon  relativement  aux  électrodes,  la  variation  d'excitabilité 
da  nerf  ne  sufflt  paa  pour  expUqner  le  phénomène  de  Tlnversion  de 
Ib  lei  de  Pflnger. 

On  ne  peut  suppoaer  que  le  phénomène  que  J'ai  observé  aoit  pro- 
dott  par  l'électrolyse  du  liquide  aveo  leqnel  od  mouille  le  papier  et 
la  aert  ear  on  n'a  pas  l'inTersioo,  si,  dans  la  portion  interpolaire,  et 
•n  eonlMt  avsc  tea  électrodes  et  aree  le  nerf,  od  met  simplement  du 
liquide,  de  manière  qu'il  enloure  le  nerf,  bien  que,  dana  ce  cas,  on 
«il  l'étectrolyse  du  liquide.  On  ne  peut  paa  non  plus  penaer  que  le 
papier  exeree  qaelqae  inflaence  nécessaire  comme  seplum  poreux, 
parce  qu*on  observe  le  méme  pbénomèoe  si ,  au  Iten  de  papier ,  od 
met  un  antre  septum  non  poreux,  comme 
une  petite  lame  de  mica  od  un  verre  couvre- 
objol. 

Pour  démontrer  que  le  papier  moulllé  ou 
un  autrt)  septum  dod  poreux,  comme  le  mica, 
exen'o  UDe  influence  sur  la  production  de  ce 
phénr)ménfl  de  l'inversion  de  la  loi  des  so- 
couivKsJ'alexécuté  leBexpériencessuivantos: 

lA-nclecIfiMles  preasent  sur  le  pian  de  verre, 
sur  •■nviron  deux  tier^  de  leur  largeur,  une 
bande  du  papier  buvard  mouillé.  Quand  le 
n<?rf  louchu  la  portioD  d'électrodes  libre,  on 
a  l.-a  di'ux  j«'cous!ie»  normales;  si  fon  Irans- 
p-irttj  11"  nerf  parallèlement  à  lui-m6mo,  dans  ''''t-  ^■ 

l'aulre  portimi  d'óloctrodes,  sur  le  papier  mouillé,  on  a  Immédiatement 
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dispaiition  des  premières  secousses  et  apparìtion  des  secousses  de  AD 
et  de  GA. 

Si ,  sona  les  électrodes  et  aous  le  nerf  d*une  prepara  lion  dans  la 
portion  inlrapolaìre  de  laquelle  il  y  a  du  liquide,  on  fait  glisser  uoe 
lamelle  de  mica,  sana  que  le  nerf  changc  de  position  sur  les  électrodes, 
les  secousses  normales  disparaissent  et  les  secousses  anormales  appa- 
raissent.  En  enlevant  tròs  lentement  lo  mica ,  sans  déplacer  le  nerf, 
les  secousses  de  CD  et  de  AA  reparaissent. 

Revenant  à  Texpérience  avec  le  papier  mouillé ,  afln  d*établir  si, 
pour  avoìr  Tinversion  du  phénomène,  il  était  indispensable  que  le 
nerf  touchftt  le  papier  mouillé,  ou  bien  s'il  sufflsait  de  la  dispersion 
da  courant  dans  le  conducteur  humide ,  pdnt  qui  est  d'importance 
capitale  pour  Texplication  du  phénomène,  J'ai  exéculé  les  expérience» 
suirantes  :  ^ 

Sous  les  électrodes  J'ai  mis  la  feuille  habituelle  de  papier  buvard  ; 
sur  le  papier  j*ai  place  trois  lamelles  de  mica ,  deux  respectivement 
dans  les  portions  extrapolaires,  et  la  troisième,  aussi  largo  que  Fespace 
intrapolaire,  entro  les  deux  électrodes.  Il  est  clair  que,  dans  ce  cat, 
le  nerf  étendu  sur  les  surfàces  de  mica  ne  touche  en  aucun  poiot 
le  papier,  mais  que  celui-ci ,  au  contraire ,  est  seulement  en  contact 
avec  les  électrodes. 

Avec  le  papier  sec,  on  a  la  conflrmation  de  la  loi  pour  les  con- 
rants  forts;  si  Ton  mouillé  le  papier  sur  un  point  éloigné  des  élec- 
trodes ,  le  laissant  s'imbiber  par  capillarité ,  on  observe  quelquefois, 
non  la  disparition  des  secousses  normales,  mais  seulement  un  affai- 
blissement  de  celles-cì,  tandis  qu*apparaissent  plus  fortes  les  secousses 
anormales;  d*autres  foìs,  au  contraire,  on  observe  la  disparition  des 
secousses  normales  et  Tapparition  des  deux  secousses  anormales,  c^est- 
à-dire  des  secousses  de  AD  et  de  GA. 

Pour  étre  sur  que  le  nerf  n*avait  aucun  contact  avec  le  papier  place 
au-dessous,  J*ai  exécutó  la  méme  expérience  d*une  manière  encore 
plus  rigoureuse,  de  la  manière  suivante: 

Les  électrodes  pressent,  sur  le  pian  de  verro  du  soutien  de  Du  Bois- 
Reymond ,  une  doublé  bande  de  papier  buvard.  Je  couvre  le  papier 
avec  une  conche  de  paraffine,  étendue,  avec  un  pìnceau,  sur  iont 
Tespace  qui  sera  occupé  par  le  nerf,  c*est-à-dire  dana  Ids  portioDS 
extrapolaire  et  intrapolaire. 

La  parafììne  ne  doit  pas  étre  trop  chaufTée  afln  qu*elle  ne  s*étende 
pas  sur  toutes  les  surfaces  du  papier,  spécialement  là  où  celui-ci  est 
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presse  par  ìes  électrodes,  pour  qa*on  n*ait  pas  un  pian  absoloment 
isolant 

Le  nerf  est  étendu  sur  les  électrodes  et  sur  le  pian  de  paraffine. 

Àvec  le  papier  sec  on  a  naturellement  les  deux  secousses  normales; 
si  l'on  mouille  le  papier  à  l'endroit  où  il  n*est  pas  couvert  par  la 
paraffine,  et  qu*on  le  laisse  slmprégner  par  capillarité  sur  tonte  sa 
superficie,  on  observe  les  mèmes  faits  qu'avee  les  trois  lamelles  de 
mica ,  c*est-ft-dire  :  quelquefois  apparition  des  quatre  secousses,  plus 
fortes  celles  de  AD  et  de  GA;  d*autres  fois  disparition  des  secousses 
de  CD  et  de  A  A  et  apparition  des  secousses  inverses. 

D*après  Tétude  de  ces  séries  d*expériences,  on  volt  que,  pour  expli- 
quer  les  phénomènes  que  J*ai  observés,  on  doit  invoquer  deux  causes. 

Pour  expliquer  Tinversion  généralement  observée  quand  le  nerf  est 
étendu  sur  le  papier  mouillé,  on  doit  invoquer  la  mème  cause  pour 
laquelle  la  conflrmation  des  lois  des  secousses  fait  défaut,  le  plus 
jtouYent,  lorsqu*on  expérimente  sur  les  nerfis  intacts  des  animaux 
vi  vanta. 

Dans  ce  cas,  nous  avons  le  nerf  non  isole  mais  plongé  dans  les 
tissus  et  dans  les  liquides  organlques  environnants,  c'est-ft-dire  que 
nous  devons  nous  imaginer,  au  point  de  vue  qui  nous  occupo,  un 
cylindre  plongé  dans  un  milieu  meilleur  conducteur.  Si ,  sur  deux 
points  du  nerf,  nous  portons  le  catodo  G  et  Tanode  A,  il  est  clair 
que  le  courant  ne  passera  pas  exdusivement  par  le  nerf  de  A  à  C. 

Les  lignes  de  courant  se  distribueront ,  suivant  une  loi  très  com- 
plexe,  dans  tout  le  système  conducteur,  compose  de  cylindre  ou  nerf, 
et  de  milieu.  Mais  il  est  clair,  cependant,  que  le  nerf,  dans  le  volsi- 
nage  des  électrodes,  sera  parcouru  en  deux  direct ions  opposées,  les 
lignes  de  courant  partant  aussi ,  par  exemple ,  du  cdté  de  A  oppose 
à  C,  pour  aller  attendre  G,  après  étre  passées  par  le  milieu  ambiant  ; 
et  il  peut  se  dire  que  la  densité  de  courant  de  part  et  d*autre  solt 
bien  peu  differente. 

Il  y  aura  des  points  du  nerf,  près  de  la  portion  AG,  où  le  courant 
passe,  en  se  réfractant,  d'un  milieu  à  Tautre,  dont  les  polaritós,  pour 
ce  qui  concerne  le  mode  de  se  comporter  au  point  de  vue  de  Texcl- 
taticm,  seroiit  entiòrement  opposées  à  celles  den  éleclrodeA  voisins,  avee 
lesqueU  nous  portons  réellemenf  le  courant. 

cVHt  pourquoi  on  ne  peut  Jamais,  comma  le  dit  Hermann  (1),  parler 

lì)  HsHMANM,  Handhuch  der  Phjfsiohgie,  voi.  11,  p.  62. 


280  U.  DOTTO 

<  avec  certi tude  de  la  direction  du  courant  dans  un  nerf,  qoand 
celui-ci  est  encore  en  continuité  centrale  et  périphérlqoe  avec  le  corps, 
on  seulement  en  lien  conducteur  galvanique,  parce  que,  dans  ce  qaa, 
le  courant  se  ramifie  de  manière  à  parcourir  ies  deux  portions  ex- 
trapolaires  en  direction  opposée  à  la  portion  intrapolaire  »• 

Effectivement  donc,  dans  mon  cas,  en  admettant  pour  le  papier 
bnvard  mouillé  une  résistance  moindre  que  pour  le  nerf,  c^est  enoore 
la  prédominance  et  Tétablissement  du  cathélectrotonus  dans  la  portion 
myopolaire  qui  déterminent  la  secousse  à  la  fermeture  da  courant 
ascendant  ;  et  c*est  par  la  prédominance  et  par  la  disparition  de  Tané- 
lectrotonus  dans  la  portion  myopolaire  qu*on  a  la  secousse  de  AD. 

Une  autre  expérience  que  J*ai  exécutée  illustre  ces  explications. 

Si,  sous  Ies  électrodes,  un  peu  soulevés  au-dessus  du  pian  de  verre, 
on  met  une  lame  d*étain,  de  manière  qu*elle  ne  touche  pas  Ies  éleo- 
trodes,  et  que,  sur  Ies  électrodes  (tenus  à  la  distance  habituelle  de 
8-10  mm.  entro  eux)  et  sur  la  lame  d'étain  on  étende  le  nerf  de  la 
préparation,  de  manière  qu*il  touche  Tétain  sur  deux  points,  dans  la 
portion  myopolaire  et  dans  la  portion  centropolaire ,  on  a  immédia- 
iement  Tinversion  du  phénomène. 


Fig.  3. 

Il  est  clair  que,  dans  ce  cas,  en  mettant  en  contact  avec  le  n^ 
une  substance  très  benne  conductrìce,  J*ai  exagéré  Ies  conditions  qu*0D 
avait  dans  le  premier  cas,  avec  le  seul  papier  buvard  mouillé,  et  aossi 
Ies  conditions  qu*on  peut  avoir  dans  Ies  organismes  vivants,  dans  le»- 
quels  ies  tlssus  environnant  le  nerf,  bien  qu*ils  soient  conducteura,  ne 
peuvent  Jamais  conduire  aussì  bien  que  Tétain.  Dans  ce  cas,  la  plus 
grande  partie  du  courant  passe  par  l'étain,  avec  une  direction  opposée 
ft  celle  qu*il  parcourrait  dans  la  portion  intrapolaire  s*il  n*y  avait  pai 
d*étain.  Mais  quand  on  soulève  Textrémité  centrale  du  nerf,  en  Té- 
tendant  sur  un  petit  cube  de  paraffine,  le  courant  passe  nécessaire- 
ment  par  le  nerf  avec  sa  direction  normale,  et  aloi^  on  n'a  pas  Tin- 
version  du  phénomène,  mais  Ies  secousses  de  CD  et  de  AA.. 

Il  est  probablc,  pour  une  raìson  que  Ton  comprend  facilement,  que, 
tout  on  laissant  le  nerf  de  la  préparation   toucher,  sur  deux  points. 
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la  lame  d*étain,  si  Ton  rapproche  sufflsamment  les  deux  électrodes 
poor  diminuer  la  distance  de  la  portion  intrapolaìre,  de  manière  qu*elle 
devienne  moindre  que  la  somme  des  deux  portions  extrapolaìres  entre 
les  électrodes  et  les  points  de  contact  avec  Tétaìn,  on  arriverà,  à  un 
moment  donne,  à  ne  plus  avoir  Tinversion  du  phénomène. 

Poar  condure,  Je  dirai  donc,  que  les  conditions  expérimentales  qu*on 
obiient  en  mettant  le  nerf  sur  les  électrodes  en  contact  avec  le  papier 
bavard  mouillé,  représentent  un  quid  simile  des  conditions  qu'on  a 
dans  les  nerls  intacts,  entre  les  tissus;  c*est  pourquoi  Ton  s*explique 
ridentité  des  déviations  aux  lois  des  secousses  observées  dans  ces 
deux  cas. 

Pour  Tautre  sèrie  d*expériences ,  dans  lesquelles,  en  mouillant  le 
papier,  avec  Tinterposition  des  lamelles  de  mica  ou  de  la  conche  de 
paraffine,  on  a  les  quatre  secousses,  on  doìt  admettre  que,  dans  ce 
cas,  le  courant  atteint  le  degré  moyen  dlntensité,  avec  lequel,  pour 
les  raisons  mentionnées  dans  la  première  partie  de  ce  travail,  on  olh 
tient  les  quatre  secousses. 

Il  est  plus  difficile  d^expliquer  les  autres  séries  d*expériences,  dans 
lesquelles,  avec  Tin  ter  posi  tion  des  lamelles  de  mica  ou  de  la  conche 
de  paraffine,  on  observa  Tinversion  du  phénomène. 

Dans  ces  cas,  spécialement  en  expérimentant  avec  la  paraffine,  tout 
contact  du  nerf  avec  le  papier  place  au-dessous  doit  ètre  exclu  ;  le 
nerf  git  sur  un  pian  homogène  tout  ft  fait  isolant,  de  sorte  qu^on  doit 
répudier  rhypothèse  do  la  ramiflcation  du  courant. 

Doit-on  donc  admettre  que,  pour  un  courant  d*une  intensité  déter- 
minée,  on  a,  dans  certains  cas,  une  dérogation  aux  trois  lois  de  Pfliiger, 
c'est'ànlire  seulement  les  secousses  de  AD  et  de  GA? 

Est-il  permis  de  supposer  que,  dans  ces  cas,  on  a  affaire  à  des 
«  degrés  d*excitabilité  du  nerf  »  dans  le  sens  de  Ritter? 

Pour  les  raisons  exposées  plus  haut,  à  propos  de  Tinfluence  que  la 
surface  de  section  du  nerf  exerce  sur  Texcltabilité,  on  doit  admettre 
cornme  probable  que  le  nerf,  du  moins  pour  les  premiers  moments, 
n'e^t  excitable  que  dans  les  régions  voisines  de  la  section,  par  co 
courant   déterminé,  de  sorte  qu\)n  a  les  secousses  de  GA  et  de  AD. 

C**n  recherches  sur  les  lois  d&s  secouss4*8  offrent  aussl  le  moyen  de 
donner  une  démonstration  expériinentale  —  ce  qui  peut  6tre  inté- 
reA^ant  au  point  de  vue  didactique  —  de  la  supposition  de  Helmholtz, 
rapp«*lée  dans  la  première  partie  de  ce  travail,  à  propos  des  déro- 
gations  aux  lois  électrotoniques ,  dans  les  nerfs  du  bras,  observées 
par  Erb. 
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En  porlant  sur  le  nerf,  étendu  sur  le  papier  bursrd  moaillAbl 
des  coups  <lu  courant  induit,   une  excttatJon  dans  la  portion  i 
laire,  si,  daas  celle-cl,  oa  appli<iue  l'anode,  on  a  de«  a 
Gnies  qu'en  y  applìquant  le  cathode,  comme  on  le  voU  dans  Is  Bg.  i 


lii 


On  peat,  en  dépla^nl   con  vena  blement  la  bobine  woondAirv  it 
ehariot,  «rriver  i  ne  plus  avoir  aucuno  mcousm,  oq  sealemoil  te 
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secousses  très  faìbles  d'ouverture  du  courant  induit,  lorsque,  dans  la 
portion  myopolaire,  on  applique  le  cathode;  tandis  que  les  secousses 
d'ouverture  et  de  fermeture  du  courant  ìnduitsont  encore  fortesquand, 
dans  cotte  portion,  on  applique  l*anode. 

En  expérimentant  toujours  de  la  memo  manière,  avec  le  papier 
buvard  roouillé,  J*ai  vu  quelquefois,  lorsqu*on  plagait  Tanodo  dans  la 
portion  myopolaire,  se  produire  dans  le  muscle  une  sèrie  de  secousses 
cloniques  régulières,  qui  disparaissaient  lorsqu*on  renversait  la  direc- 
tion du  courant,  comme  on  le  remarque  dans  la  fig.  5. 

11  me  aemble  que  ce  phénomène  est  réquivalcnt  du  tétanos  de  fer- 
meture, et  qu*en  lui  il  n*y  a  pas  eu  fuslon  des  secousses  élémentaires, 
parca  qu'elles  se  sont  succède  avec  une  fréquence  insufflsante. 

Très  prubablement  on  doit  interpréter  ce  clonus  de  la  mème  ma- 
nière que  Pdiiger  (1)  interpreta  le  tétanos  do  fermeture ,  c*est-à-dire 
que  le  courant,  dans  le  nerf,  atteint,  au  moyen  du  papier  buvard 
tnouillé,  le  degró  déterminè  d'intensitó  favorable  au  dèveloppement 
du  tétanos  ou  du  clonus  de  fermeture,  et  que  colui  ci  s*eifectue  seu- 
ioment  dans  le  courant  ascendant  apparent,  c*osl-à*dire  quand,  vir- 
tuellement,  le  cathode  se  trouvo  dans  la  portion  myopolaire,  parco 
t|ue.  comme  Ta  démontrè  Pflùger,  le  tétanos  de  fermeture  se  produit 
plus  lacllement  quand  le  courant  est  descendant. 


I>  Pflùoir,  Phy$ìologie  des  Electroionus,  p.  448. 


Contribtttion  à  Vètnde  des  orìgines  de  la  cbaleur  animale. 


Action  du  curare,  de  l'atropine,  du  violet  de  métbyle 
sur  la  tbermogenòse  et  sur  la  glycogenèse  dans  le  foie  <*)• 


RxcBiRCHn  da  Prof.  EULIO  CAVAZZAITI. 


(Ubormtoir»  à»  Phjniologia  de  l'Unireisité  ab  Ftnmr»). 


(RÉSUMÉ  DE  L'aUTBUR)  (2) 


GHAPITRE    I. 
Introdaetlon. 

Par  une  première  sèrie  d*expériences,  que  j*ai  exécutées  dans  le 
Laboratoire  du  Prof.  Mosso  (3) ,  et  qui  ont  été  le  commencement  de 
mes  observations  sur  la  temperature  du  foie  (4),  il  a  été  démontré: 

1°  que  le  parenchyme  hépatique,  comme  l*avait  soutena  CI.  Ber 
nard,  possedè,  en  conditions  normales  et  subnormales,  la  températore 
la  plus  élevée  de  Torganisme,  sauf  de  rares  exceptions  ; 

2^  que  celle-ci  se  modifle  durant  Texcitation  électrique  de  troDCs 
nerveux  qui  se  portent  au  foie,  et  particuliòrement  des  vagaes; 

3*  que  les  injections  intraveineuses  de  solutions  de  cocaine,  de 
laudanum,  de  bile  sont  suivies  d^une  élévation  de  la  temperature, 


(1)  Atti  MI' Accademia  delle  Scienze  mediche  e  naturali  in  Ferrcura^  1897. 

(2)  La  Mémoire  originai  est  accompagno  de  citations  et  de  notes  poor  lesqueUff 
nou«  renvoyons  le  lecteur  au  texte  italien. 

(3)  Je  8UÌA  heureux  do  saisir  cotte  occasion  pour  présenter  de  noaveaa  rezpre»* 
8Ìon  de  ma  gratitude  h  Tillustre  maitre  qui  m*a  encouragé  à  explorer  ce  cbAiap 
d'étudcs. 

(4)  Voir  Arch,  it.  de  Biol,  t.  XXIII,  pp.  13  et  25. 
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tandis  que  le  oontraire  a  lieu  si  l*on  injecte  dea  solutions  de  chioral 
et  de  curare. 

Ces  resultato  fìiisaient  penser  à  Texistence,  dans  le  foie,  d*une  fonction 
en  rapport  avec  la  chaleur  animale;  et  cette  fonction ,  étant  sous  la 
dépendance  du  aystènie  nerveux,  et  ressentant  Tinfluence  de  quelques 
substances  hétérogènes,  on  poavait  supposer  qu*elle  était  propre  aux 
elemento  cellolaires  du  foie. 

Dans  une  seconde  sèrie  d'expériencea  il  a  été  démontré: 
1*  que,  durant  la  circulation  artificielle  dans  le  foie,  le  sang 
poussé  dans  le  système  porte  s*écoule  par  les  velnes  sus-hépatiques, 
avec  une  temperature  supérìeure  de  plusieurs  centièmes  de  degré, 
et  mème  de  quelques  dixièmes,  ft  celle  quii  possédait  au  point  d*entrée. 
3*  Qu*une  élévatìon  de  temperature  se  manifeste  égalemcnt,  quand 
on  fait  circuler  du  sang  avec  adjonction  de  cocaine,  de  nicotine,  de 
laudanum,  de  bile;  elle  fait  défaut  ou  a  lieu  irrégulièrement  apròs 
radjonction,  au  sang,  de  chioral  et  de  curare. 

Ces  resultato  donnaicnt  un  caractère  de  plus  grande  vérìté  à  Tin- 
terprétation  exposée  plus  haut,  touchant  le  siòge  des  activités  ther- 
mogènes.  Restait  cependant  le  doute  que  les  processus,  d*apròs  les- 
quels  un  nouveau  calorique  était  produit,  n^eussent  leur  siège  plutdt 
dans  le  sang  que  dans  les  cellules  hépatlques ,  ou  bien  dans  Tun  et 
dans  les  autres  en  mème  temps,  et  cela  parcc  que,  dans  quelques  ex- 
périences,  la  temperature  du  sang  8*étoit  élevée,  relativement  et  ab- 
solnment,  plus  que  celle  du  parenchyme  hépatique.  De  plus,  la  cause, 
le  mécanisme  de  la  production  de  chaleur  observée  restait  toujours 
complètement  dans  Tobscurlté. 

Cependant,  d*autres  recherchos  permirent  de  reconnattre  un  phé- 
nomèno  qu*on  n*avait  point  soup^nné  auparavant,  ft  savoir  que,  après 
la  mort  par  asphyxie,  tonte  circulation  ayant  cesse,  la  temperature 
du  foie ,  du  moina  chez  le  chien  bien  nourri ,  s'élève ,  pendant  une 
pérìode  de  tempi  assez  longue,  de  vingt  centiòmes  de  degré  et  plus, 
tan«lis  que  celle  du  rectum  et  celle  de  Tabdomen  diminuent  plus  ou 
rooinn  rapidement  et  d*une  manièro  progressivo. 

<^ommc  on  pouvait  exclure  que  Taugmentatlon  post-mortelle  de  la 
temperature,  vu  s^m  importance  et  son  cours,  et  à  cause  des  faits 
démontrès  à  propos  de  la  circulation  artincielle,  dépendit  de  la  coa- 
pulation  du  sang  ou  dea  aucs  interstitiels,  on  devait  regarder  commo 
i^ufllsamment  pnmvó  que  les  cellules  nièmes  du  foie  étaient  le  siège 
de.H  processus  thermogènes;  d*autre  part,  on  ne  pouvait  encore  atllrmer 
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ayec  certitude  qu'elles  l*étaient  égalemeni  durant  la  vie,  puisqu*on  ne 
savaìt  pas  si  raugmentation  post-mortelle  représentait  la  ci*ntinuation 
d*uDe  activité  physiologique  *ou  si  elle  n*était  pas  plutAt  TefTet  de  la 
rìgidité  du  protoplasma  cellulaìre.  Pour  résoudre  la  question  il  follait 
cbercher  8*il  existaii  des  conditions  aptes  à  modifler  la  production 
de  nouveau  caiorique  dans  le  foie  après  la  mort ,  et  quellet  étaient 
ces  conditions  ;  il  étaii  ensuite  opportun  de  recbercber  d*une  maaièn 
plus  étendue  quelles  influences  poavaient  altérer ,  cbez  Tanimal  vi- 
vant, la  temperature  de  cet  organo. 

On  iostitua  donc  des  observations  ultérieures  toucbant  Faction  de 
Tasphyxie  sur  la  temperature  du  foie,  desquelles  il  resulta  que,  daos 
le  cours  de  Taspbyxie  aigué  par  oblitération  subite  des  voies  respi- 
ratoires,  elle  s*élève  rapidement  de  quinze,  vingt  centièmes  de  degrè 
et  plus,  tandìs  que  celle  du  rectum  reste  le  plus  souvent  inférieore, 
bien  que,  de  son  coté,  elle  subisse  aussi  une  élévatioo.  Il  fui  conAnné, 
en  outre,  que  Toscillation  électrique  des  vagues  donne  une  augmea- 
tation  de  la  temperature  du  foie,  tandis  que  leur  section  est  suivie 
d*une  dìminution;  et  il  fut  établi  que  l'élévation  thermique  produite 
par  Tasphyxie  est  indépendante  de  la  ventilatìon  pulmonaire.  Dès  lon 
on  étaìt  naturellement  amene  à  quelque  argumentation  sur  le  méca- 
nisme  de  la  thermogenèse  hépatique,  et,  d'après  les  faits  exposés  più 
haut,  on  pouvait  supposer  qu*elle  n'était  pas  déterminée  par  des  pro- 
cessus  chimiques  de  simple  oxydation.  Pour  un  autre  motiC  les  résul- 
tats  ci-dessus  exposés  avaient  encore,  à  ce  moment,  plus  de  valeurk 
mes  yeux  :  c^est  que  Tanalogie  des  modiflcations  provoquées  par  l'a»* 
phyxie  avec  celles  qui  ont  été  enregistrées  après  la  mort ,  était  de 
nature  à  faire  considérer  la  thermogenèse  post-mortelle  comme  une 
vérìtable  continuation  de  la  thermogenèse  normale. 

Les  choses  étant  ainsi ,  on  pouvait  penser  que  la  recherche  pba^ 
macologique  était  à  méme  d'appuyer  la  recherche  physiologique: 
avec  radministratìon  des  poisons,  de  ces  réactifs  de  la  vie,  conune  les 
appela  CI.  Bernard ,  on  pouvait  espérer  de  réussir  à  mieux  analyier 
le  phénomène  vital  et  le  phénomène  post-morteK  désormais  asscz  net- 
tement  dessinés  dans  le  champ  physiologique.  Peut-étre  poovait-on 
trouver  des  substances  capables  d*exercer  leur  action  sur  Taugmen* 
tation  do  la  temperature  durant  Tasphyxie  et  non  sur  Taugmentatioi 
post-mortelle,  et  vice  tersa. 

Je  commendai  par  étudiec  l'action  du  curare. 


CHAPITRE  II. 
Action  dn  «arar»  sur  U  tliermafenige  hApatIqne. 
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^r  On  avait  déjà  remarqué,  dens  ìes  premières  expériences  que,  sous 
HnQuence  du  cumne,  le  rerroidissetnont  des  animaux  i/nmobilisés 
procL'de  avcc  plus  de  rapidità  que  cUez  les  animaux  non  cnrarisés, 
et  plus  lians  le  foie  que  dans  d'autres  organes;  et,  dans  les  expériences 
(le  circulation  artjflcìeile  avec  du  sang  traile  par  le  curare,  si,  une 
fois,  on  obtiiit  une  ólóvation  de  temperature,  une  autre  fois  on  ne  la 
constata  nullement,  et  une  troisième  Tois  elle  n'eul  lien  que  tardi- 
vement. 

Il  u'était  donc  pas  possible  de  tìrer,  de 
ce!)  résultats,  des  conclusions  touchant  l'ac-  jff, 
tioD  du  curare  sur  la  thermogenèse  bépa-  „j^ 
tique  ;  il  étaìt  permis  d'altendre  quelque 
cbose  do  plus  certain  d'observations  sur  le 
mode  de  se  coniporter  de  la  temperature 
du  foie,  durant  l'asphyxie,  chez  les  cbiens 
curarisés. 

Ayant  exposé  ailleurs  la  méthode  de  re- 
cherche,  Je  dirai  seulement  que  les  chJens 
étaient  curarisés  au  raoyeo  d'une  i^jection 
intrapéritonéale  de  solution  de  curare  à 
un  pour  cent,  et  que  les  tempéralures  du 
rectum  et  du  foie  étaient  relerées  avec 
des  thermomètres  échantillonnés  de  Baudin, 
pourvus  d*un  bulbe  inince;  ces  tempéra- 
lures sont  exprimées  eo  ceutigrades  dans  ìSH 
tout  lo  méinoire. 


» 


On  opero  su 
C  kilogramniM.  e 


'  un  chiou  robtulo,  ila  [«idi  da 
irarìaé  avsc  5  ce  de  tolution  de 


*  1U-»  -, 

Fig.  I.  —  La  ligne  supérieure 
marqiw  la  courbc  Ihermìquo  du 
rectum  ;  la  lìgne  ioférieure,  celle 
du  foie.  Lea  traila  plnina,  harì- 
tontaux,  iadiquont  lea  périodea 
da  l'aaphyxie.    M,  mort  de  l'a. 


A  3  h.  4A'  aprèa  miiti,  Iw  thennomètrea  aont 
aupoint;ily  a  légérn  diminutioa  de  la  temperature    tiimaL 
(lana  le  foie;  colle  da  rectum  eat  aialioDDaire  et  su- 
péheiire  \  la  précMente.  A  3  tt.  SU'  on  luapend  la  reapiration  artiflcielle,  oMunmU 
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par  précaution ,  la  eanule  plac«e  dans  [a  trachee.  L'Biphyxie  dure  7  et  demie  : 
dana  la  première  minate  la  temperature  dii  foie  .-^'èlève  d'uo centième  d«  degrc: 
dau  la  MCODde  elle  deacend  de  sii  ;  dans  la  Iroiaiàme,  de  dii-huiu  Loraqn'on  i 
rétabli  la  reipiration,  elle  descend  eaeore  pendant  troia  minntea,  d'abotd  np- 
demecl.  enauite  moina,  et  eofln  elle  va  en  se  relevanl.  Loraqu'elle  «M  devenoa 
•tationnaire,  on  Mi^nd  une  seconde  foia,  h  4  h.  1  la  recpiration  pendant  eioq  ù 
notea.  Dans  la  premiare  minate,  on  a  uno  ^lévation  de  troia  ceotièni^a  <]«  dcgi^ 
dans  la  seconde,  un  abaissomont  de  dis-sept;  duis  la  troiiième,  ile  donae.  A  la 
(juatrième  minute  on  ouvre  la  caroiifle  pour  recueillir  du  aang;  la  tempéntors 
dflvient  atationnaire  à  4  h.  ff  le  C(Bur  cesse  de  battre.  Alors  la  tciup^ttm  anf» 
utente  rapidement,  l'élevRi^r.  eu  8  minutes.de  0°,2S.  La  lempéralure  Aa  reotm  ■ 

parallèle  juaqn'av  moment  de  la 
mori  eD<iuite  elle  •  continue  à 
diminuer  tandia  que  lautre  ■'«- 
levait,  et  à  la  fin  de  reipérìcac* 
il  s'élait  établi  u 

i-,oe. 


EiPÈniKNCB  VI. 


Od  opere  sur  un  chien  d*»- 
viron  5  kilogr,  cunriaé;  la  cui» 
rì&ation,  cepeoiiant.  n'eat  pas  tJBt 
ì  Cail  complète  l'animai  se  détal 
R01U  l'nsptiyiic. 

Le  tTBo^  lìg.  2  indique  que,  do. 
nut  l'asphyjiie.  le  refroid 
du  foie  s'arrèie  p-^i 


,  relèvt 


t   ^14 


Fij;.  2.  —  La  lì):nc  mipérieure  indique  la 
cuurliu  tliemiiqiie  du  foie:  la  lignt?  inférieure 
celle  d(i  rucluin.  Le  reste  comniu  dana  la  fig.  1. 


pérature,  lequel,  cependaaL  s'eri 
paa  Jiiralilo  avec  la  cesatila 
ile  lutai  aapbyiiqoe  la  tempera- 
tura hèpotique  a  abaiaaa  d'uM 
manière  ^écipitée. 

La  partie  ioférieiirc  da  tno* 
rcprèsente  la  man.'lie  de  la  cMitt 
thenniquc  après  la  moct  de  l> 
nimsl;  la  temperature  T«cule^o<»- 
tinueb  -di^^ceodre,  laudi*  4]wedli 
du  foie  &  elève  de  nou*9>ii,4i 
(y.tii  daos  l'eapac*  de  Iff. 
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Ges  expérienoes,  et  d*autres  qui  ne  soni  pas  rapportées  lei,  de- 
montrent  : 

1*  que,  chez  les  animaux  curarisés,  la  temperature  hépatique  ne 
se  coroporte  pas,  durant  l^asphyxie,  de  la  mème  manière  que  chez  les 
animaux  normaux; 

2*  que,  chez  les  animaux  légèrement  curarisés,  il  y  a  une  très 
(Uble  augmentation  de  temperature,  le  nuuvimum  observé  ayant  été 
de  0*,09,  et  transitoire; 

3*  que,  également  chez  les  animaux  Caiblement  curarisés,  la  sec- 
Uon  des  nerfs  vagues,  au  cou,  supprime  sussi  la  faible  augmentation 
observée  à  vagues  intacts; 

4*  que,  chez  les  animaux  profondément  curarisés,  tonte  augmen- 
tation de  temperature  ftit  début; 

5*  que,  apròs  la  mort,  la  temperature  hépatique  s'élòve  de  plu- 
sieurs  centièmes  et  mème  de  quelques  dixièmes  de  degré,  à  peu  près 
comnie  chez  les  animaux  normaux. 

Il  résulte  donc  que  le  curare ,  qui  n*a  pas  d*influence ,  du  moins 
roanifestement,  sur  les  facteurs  de  la  thermogenèse  hépatique  post- 
mortelle,  a  un  pouvoir  inhibiteur  sur  ceux  qui  l*excitent  durant  la  vie. 


CHAPITRE  m. 
Aetloi  de  l'atrofilie  smr  la  tbermogeaèse  bépatfqse* 

La  technique  de  ces  recherches  ne  fut  pas  differente  de  celle  des 
expérieoces  (bites  avec  le  curare  :  on  immobilisait  les  chiens  en  les 
liant  fortement,  afln  d'empècher  que,  dans  les  secousses  violentes,  les 
thermomètres  placés,  Tun  entre  les  lobes  du  foie  et  Tautre  dans  Tin- 
lestin  rectum,  se  dépla^ssent  ;  on  pratiquait  la  tracheotomie  afln  d*é- 
Titer  les  cria,  et  pour  avoir  la  complète  fermeture  des  voies  resplra- 
loires  à  un  moment  déterminé  de  lexpérlence ;  en  outre,  on  mettait 
la  Jugulaire  &  découvert  afln  d*y  injecter  la  solution  de  sulfate  d*a- 
tn>pine. 

EXPÉAIBNCE  XI. 

Son  eoon  rcMort  de  la  figure  tairante.  Uanimal,  un  ehien  de  groieeor  rooyenne, 
do  poida  de  tix  kilogr.,  re^ut,  par  injection  endoveineute ,  0,15  gr.  de  talfate 
d'atropioe  à  pluaieun  repriaee.  En  arrivant  dam  la  circuiation,  le  poiaon  montra 
peu  d'influenee  tur  la  temperature  du  foie,  mail  eette  influeooe  te  mauilMU,  au 

Arfkm0$  $laUémma  4»  BtohQéi.  —  Tosi*  XXVUI  19 
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cootraira,  boii*  l'uphyzM,  rédaiMnt  U  prodnctùm   de   ebaleiir  à  dM  l 

reÉtreintoi. 


Fig.  3.  —  F,  courbe  da  foie;  R,  courbe  du  rectum;  M,  mort 
de  l'animai.  Let  attérisquM  indiquent  Im  [ojectiona  d'atropine. 

Apràa  la   mort  on  eut,  comma  d'ordioaire,  une  ootable  él^vatìon  de  Uap^ 
ratore  dona  le  foie,  laquolle  alteignil,  eo  quinte  minnlM  euviron,  la  valear  da  O*^ 

Eipìrienck  XIV. 
A  on  ehien  du  poìdi  de  IO  kilogrammea  on  injecte,  par  la  jugulain,  cinquaM 
ceodgrammea  de  auUsle  neutre  d'atropine,  à  deuz  repriaea,  k  court  iuUrraUa.  Ai 
bout  de  10  minotea,  aprèa  l'apparitìoo  dea  ^mptdmei  de  l'empoiaonnenMnt  «ìfa 
on  place  un  thermomitre  dani  le  Toie,  lequel,  b  10  h.  2?,  marque  38*^50.  A  10  h.  30' 
la  temperature  eat  deacendue  k  38>,27.  Alon,  aprèa  qu'on  a  fermi  la  tnAk 
l'animai  ao  dibat,  maia  la  temperature  oe  e'élève  eucunement;  ella  r^eacBB^  di 
minate  en  minute  h  3S*,23,  puia  k  38°^1,  à  38-.?0,  k  38*,n.  U  «sor  Bau  ralM 
CMM  de  battre  k  10  b.  35*,  et  immédialeinent  la  temperature  recommanee  à  a*defs 
de  manière  que,  au  bout  de  4',  elle  eat  revenue  à  38*^ 


Ces  expérìences  nons  démontrent  qu'il  esiste  une  analogie  ( 
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ractioo  de  ratropine  et  celle  du  curare  sur  rélévation  asphyxique 
de  la  teiDpératoi*e  du  foie.  Avec  les  doses  employées,  lesquelles  ont 
presque  tou^ours  déterminé  tous  les  symptómes  de  rempoisonnement 
aìgu  par  la  belladone,  ou  bien  on  a  observé  des  augmentations  li- 
miiéea,  sous  rasph3rxie,  à  0»,0d-0%05,  avec  un  maximum  de  0^,11,  ou 
bien  on  n'a  constate  aucune  augmentation,  comme  dans  Texpér.  XIV. 
Chez  les  animaux  curaiisés,  Télévation  a  été  plus  limitée  encore;  mais 
Je  n*ai  pas  de  données  sufflsantes  pour  décider  si  le  curare  est  plus 
actif  que  Tatropine.  Après  la  mort,  Télévation  de  temperature  du  pa- 
rencbyme  hépatique  n*a  jamais  fait  défaut. 

CHAPITRE  IV. 
Act1«i  dm  Tl«let  de  Métbyle  sor  la  tberaogenèM  bépatlqoe, 

J'ai  été  amene  à  rechercher  si  cotte  couleur  de  Taniline  avait 
quelque  influencc  sur  la  tbermogenèse  hépatique,  par  un  fait  quej'ai 
déjà  rendu  public»  c*estrà-dire  par  Tafnnité  extraordinaire  que  présente 
le  pn)toplasma  des  oellules  du  foie  envers  le  chlorhydrate  de  penta- 
méthylpararosaniline,  plus  communément  connu  sous  le  nom  de  violet 
ile  métbyle,  ou  violet  d^aniline  ou  méthylviolet. 

I>or>«qu*on  feit  circaler  artiflciellement ,  dans  le  foie ,  une  solution 
à  0  */oo  ^6  cblorure  sodique,  contenant  assez  de  violet  de  métbyle 
pour  dtre  tròs  fortement  colorée  (0,2-0,5  */o)»  ^^^^  ^^^  des  veines  sus- 
hépatiques  ou  bien  totalement  décolorée ,  comme  cela  a  lieu  chez  le 
chien,  ou  bien  avec  une  teinte  violette  très  pale,  comme  cela  a  lieu 
chez  le  lapin.  IjSl  substance  colorante  est,  en  totalité  ou  en  presque 
totalité,  tlxée  par  les  éléments  endothéliaux  des  vaisseaux  et  par  les 
cellules  mémes  du  foie. 

De  m^'me,  lorsqu'une  solution  de  violet  de  métbyle  est  injectée  à 
l'animai  vivant,  par  la  veino  porte  ou  par  une  autre  veine  quel- 
ounque,  Porgane  sur  lequel  cette  substance  se  flxe  davantage  est  le 
fuie,  comme  Je  Tal  constate  par  des  obsorvations  dont  je  me  propose 
de  |>arler  dans  une  prochaine  pUblication. 

.1*.*  me  suis  demandò  si  la  présence  d*une  substance  étrangère  dans 
le  pn>toplasma  des  éléments  cellulaires  —  substance  qui ,  bien  que 
peu  étudiée  Jusqa*à  présent,  a  cependant  laissé  reconnaltre  en  elle 
une  activité  paralysante  sur  la  matière  vivante  —  altère  Tactivité 
thermogèno  dumontrée  plus  haut  dans  ces  éléments. 
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Poar  résoudre  cette  question,  on  institua  d'autrea  recbercbes  aree 
la  itigme  tecbnique  que  dans  les  pròcétlenles;  afin  d'obtamr  le  Tioltt 
de  méthyle  bien  dissous,  on  employ ait  des  aolutlooa  alloagéea,  et,  pcnr 
ne  pas  altérer  le  sang,  on  ii^eclalt  das  solutions  contenant,  ontre  U 
sobatance  colorante,  du  chlonire  sodique  dans  la  proportion  de  6  gr. 
poor  1000  de  liquide. 

EzpkRlINCX  XV. 

Od  opere  bot  on  chien  du  poida  de  6  kilogr.,  lequel  aviit  refo,  pv  'ij?**™ 

intrapérìtonéile,  gr.  1^  d'hjdrate  de  chloral  comme  inealhéùqae.  Dana  un  mtn 

bat,  OD  avait  fait  précMemment  l'ouverture  du  veatra;  la  temperature  «'était  aion 

I   de   telle  «orto  qu'ii  4  h.  du  aoir,  elle   était   de  3Sf^  dana  le  foie  et  de 

il  dana  le  roctum.  A  4  h.  4',  la  temperature  étant  stationnaire,  on  fait,  da» 


il-h- 
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Sii. 
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Pig.  4.  '  La  ligae  pleins  repréiente  la  eonrbe  thenDiqae 
du  foie;  la  ligne  brisée,  celle  du  recturo. 

lajogulaire,  la  l'i  i^jection  delScc.  de  la  solutian  de  violet  de  méthyle  (iJSO:tS0\, 
chaofl^  à  25°.  Aind  qu'il  réaulte  de  la  figure  4,  on  a  un  premier  abeiaeeBMt  it 
temperature  dà  h  la  pénétratioo ,  dana  la  circolation,  d'im  liquide  plus  fnU  qw 
le  aang;  eniuite  il  y  a  une  élévation  ppogreaiive,  qui  continue  apra*  la  aeondt 
iiyection  de  12  aatree  ec.  AprAa  la  troiméme.  pratiquée  t  4  h.  21',  et  qoì  a  élé  ^ 
15  ec,  la  temperature  s'abaìaae  un  peu  plus  loogtempa,  le  liquide  étaot  h  la  ten- 
péralure  do  milieu,  c'eit-h-dire  d'eiiviron.l4*.  Cependani,  elle  ee  reMve  ■oocaMi- 
Temeot,  juequ'à  atteindre  prewjae  le  niveau  qu'elle  avaìt  auparavant.  Tandia  qn'cBt 
recommence  h  deecendre,  ou  pratique  l'a^byxie,  qui  ralenlit  un  peu  la  ili«i  ii  iili 
mai«  ne  l'empéche  pai;  qoand  le  cceur  bet  pour  la  denitire  foia,  la  ìmapintm* 
continue  à  doKendre  dana  le  foie  ainaì  que  dana  le  reclem,  cantnuranMH  i  ce 
qui  e  lieo  chet  les  cbiena  légirement  curariaés,  cbex  In  chiana  lìmpiniafa  al  ^m 
lee  cbiena  nonnaui. 
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BxnbtuENCi  XVllL 

Chti  OH  chien  da  poida  de  einq  kilogrammeB,  auqual  o»  avail  ftdl  d'abord 
riBJectkm  d'un  granulie  de  chloral ,  puis  Tinjeotion  de  0,75  gr.  de  violel  de  m^ 
thjle  par  la  jugnlaire,  k  divenea  reprìsea,  la  temperature  du  foie  étaii,  kAh,4f, 
de  30*«46,  et  celle  da  reetam  de  3S*,88;  è  4  h.  1(X  le  thennomòtre  da  foie  marqoMl 
36«^  et  celai  da  reotoai  35*,73.  A  ce  moment  la  trachèe  Alt  ohlitérée  et  Ton 
obeenra  let  températorea  soiTanteB. 


Heare 

Temp.  du  foie 

Temp.  du  reotum 

4,1^ 

d0«34 

350,60 

1 

4.14' 

360,38 

I            35»^ 

4,16^ 

360,29 

1             35-,55 

4,1^ 

360J29 

350,46 

4jdy 

360,29 

35038 

iJSf 

360,29 

,            35033 

1 

A»V 

360,27 

35030 

Le  coBur  l'arréta  è  4  h.  IT.  Aueune  él^tion  poat-mortelle  de  la  temperature. 

On  ìnstitua  d*autre8  recherches  pour  mettre  mieux  en  évidence 
ractfoD  du  violet  de  roéthyle,  on  exclaant  rinftuence  du  chloral. 


ExpiRnBNCB  XX. 

A  un  chien  du  poida  de  aept  kilogrammea,  on  procure  une  légère  aneath^ie 
au  moyen  d*une  inbalation  d*éther  aulfurique.  On  injecte,  dana  la  jugulaire,  200  ce. 
de  aolution  violette  à  un  pour  cent  Au  bout  de  10^,  le  thennomòtre  place  dana 
le  foie  marque  36^,45.  On  oblitère  la  trachèe.  Le  thermoroétre  reato  fize  à  36*,45 
jutqu'à  la  mort  de  Taniroal  et  pendant  quatre  autrea  minutea  apròa  la  paralyaie 
cardiaque;  enauite  la  temperature  commence  à  deacendre  à  36*,42,  et  la  minute 
•ui  vanto  à  36^,40. 

EXPÉRIINGI  XXL 

A  un  chien  de  5  kilogrammea,  normal ,  on  iigecte ,  dana  la  jugulaire,  un  gr. 
de  violet  de  méthyle.  A  11  h.  42^ ,  Taaphyxie  étant  commenoée ,  la  temperature 
deaeendit  de  41o,36  è  41«,20  dana  lea  troia  prenièrea  minutea,  et  à  la  aizième  mi- 
nute, quand  l'action  du  coBur  fut  auapendue ,  elle  était  réduite  è  40o,04;  aucceaai* 
veoftent  elle  deaoendit  è  40*  et  y  reata  atationnaire  pendant  4'. 
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EXPÉRIENGE  XXll. 

A  un  chien  da  poids  de  sept  kilogrammes,  on  iigecte»  par  la  veine  jogolaire. 
dans  Tespace  de  45^,  200  ce.  d^one  solution  de  violet  de  méthyle  à  un  pour  cent, 
contenant  gr.  OJO  de  chlorare  sodique  pour  cent.  La  temperature  initiale  da  foie 
était  de  39^,45;  au  moment  de  la  demière  injection ,  elle  était  de  37o,83  ;  celle 
du  liquide  injecté  était  de  16o.  Apròs  8*étre  abaissée  juaqu'à  37®,  la  temperatole 
hépatique  recommenga  à  s^élever  rapidement  juequ^à  37*^76.  On  eat,  dans  eet 
intervalle,  dee  vomìasements  répétée,  et  la  reepiration  commenda  à  derenir  difficile, 
à  cause  de  la  régurgitation  dee  maeeee  muqueuaes,  quelquee-unee  ayant  pénétré 
dans  la  trachèe.  La  temperature  hépatique  était  à  37s79  lorsque  la  respiratioi 
devint  encore  plus  difficile;  il  était  5  h.  20^.  Successivement  on  enregistra,  à 


Le  coBur  affidbli  cessa  de  battre: 


h. 

5,21' 

37»,79 

» 

b^iSf 

370^1 

» 

5,23' 

370,80. 

h. 

ire. 
5,24' 

370,81 

5,25^ 

37«,78 

5,26' 

370,77 

5,27' 

370,76 

5,32' 

370,72 

5,36' 

370,68. 

Pour  voir  si  le  chloral  avait,  à  son  tour,  quelque  influence  sur  Taog- 
mentation  de  la  temperature  hépatique  dans  Tasphyxie  et  après  li 
mort,  j*ai  exécuté  une  expérience,  me  bornant  à  rinjection  d'hydrtte 
de  chloral. 

ExpiaiiNCB  XXIll. 

A  un  chien  du  poids  de  25  kilogrammes,  j*ai  injecté  10  gr.  d*hydrate  de  ehloni. 
Troia  quarts  d'heure  après  Tingestion,  le  thermomètre  centésimal  était  itatitmnairf 
à  360,75.  Après  avoir  ferme  la  trachèe  on  eut  les  températures  suivantes: 


h. 

ll,58r 

360,77 

11,59' 

360,79 

12,- 

360,79 

12,1' 

3150,73 

12,2' 

360,72 

12,^ 

360,67. 

A  ce  moment  le  coeur  cessa  de  battre: 
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ivr 

3B>.68 

12,11' 

36»,73 

12,13' 

36«,T3 

«.Iff 

36».76 

la.iff 

36»,T7. 

Si  cette  flxptoence  iDdiqne  que  le  chioral  est  une  substaDce  qoii 
la  propriété  de  modérer  l'élévatJOD  de  la  temperature  hépatiqne  dana 
Pasphjrxie  et  de  la  retarder  après  la  mort,  elle  démontre,  par  ail- 
leon,  qne,  mSme  à  dose  de  beaucoup  supérieure  &  celle  qui  a  été 
emptoyée  dans  lea  expé- 
riences  précAdentea,  elle  ne  v^ 
fupprìme  pas  rélévatioD  ther-  •" 
inique  que  l'on  obserre  chez 
les  animaux  sains,  et  qaiC 
manqne,  au  contralre,  chez 
les  animaux  soumis  À  l'action 
du  violet  de  méthyle. 

De  la  troUième  aérle  d'ex- 
périenc^  il  me  wmble  dono 
que  l'on  peut  tirer  les  con- 
clasioDs  sulTanles:  y 

1*  administré  par  Ìn]eo- 
lion  enduvelneuse,  à  la  dose 
de  0,200,40  gr.  par  kilogr. 
d'animai,  le  riolet  de  méthyle 
empfiche  ou  réduit  notable- 
ment  l'augmentation  de  tem- 
perature du  fole  durant  l'as- 
phyxle: 

2"  au  moment  de  la  pa- 
ralj'sie  carllaque,  la  courbe 
tbi-rmiqne  du  fole  ,  chez  les 
animaux  soumis  à  l'action  pig.  5.  _  n.  «.urbe  tberrniqne  che.  I«  chim 
du  violet  de  métbyle,  ne  nomul:  Ceourbe  thermiqus  citta  le  cbien  en- 
S'élè»f  pas  progressi  vement  ™f»*  o"  «tropini»*.  V,  courbe  thermiqae  cbo« 
pendant  quelques  minutes,    k  cbi.n  ^  i'«tion  d- violrt  d- méthyie.  do- 

,  rant  luphyxie  et  ■prè*  u  mort. 

comme    cbez    les    animaux 

luéa  ssns  aulre  traitement;  mais,  ou  bien  elle  s'élive  de  quelques 
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centièmes  de  degré  à  peine ,  sì  la  quantìté  de  violet  injectée  et  flxée 
sur  le  foie  a  été  petite,  ou  bìen  elle  reste  quelques  minates  statioD- 
naire ,  ou  enfin  elle  commence  immédiatement  et  elle  continue  à 
descendre,  si  la  dose  de  violet  de  méthyle  administrée  a  été  plot 
consldérable. 

Nous  pouvons  donc  affirmer  que ,  différemment  du  curare  et  de 
Fatropine,  lesquels  n*ont  un  pouvoir  inhibiteur  sur  les  Caetenrs  de  la 
ihermogenèse  hépatique  que  durant  la  vie,  autant  du  moina  qa*ODi 
pu  Tobserver  Juaqu^à  présent,  le  violet  de  méthyle  a  un  pouvoir  inhi- 
biteur sur  les  Cacteurs  de  la  thermogenèse  hépatique  également  aprèt 
la  mort. 

La  flg.  5  représente  d*une  maniere  schématique  cette  diverstté. 

Gè  pouvoir  inhibiteur  est  exercé  par  le  vicriet  de  méthyle  méme 
sur  le  foie  pris  hors  de  la  cavité  abdominale ,  comme  il  réaolte  de 
l'expérience  qui  suit. 

EZPÉRISNGR  XXIV. 

A  un  chien,  taé  par  saignée,  on  estirpo  le  foie  et  Ton  ooope  le  lobe  ganeh* 
en  petite  moroeaux  ausai  égaux  que  poasible.  Deux  fioles  contenant  50  oc  de  taag 
défibriné  sont  plongées  depuis  dix  minutes  dans  un  baia  à  la  temptotnre  de  40*^: 
dans  la  fiele  n.  1  on  ajoute  gr.  0,30  de  violet  de  méthyle.  On  jette  en  méina  tmpi 
dans  les  fioles  des  portions  égales  (30  gr.)  de  foie  coupé  en  petits  mofceaox;  oa 
y  place  simultanément  deux  thermomètres.  Baudin.  Troia  minutes  après,  le  tbi^ 
momòtre  de  la  fiele  n.  1  marque  380y^,  celui  de  la  fiele  n.  2  marque  38^,12.  A 
11  heures,  c*est4i-dire  au  boat  de  deux  autree  minutes,  au  n.  1  on  troave  38*,41, 
au  n.  2,  38»,49- 

Puis  à  h.  11,2^      380,43    et    38<>,58 

11,4'      38%43     u     38»,65 

»         11,8'      38«,46     »     38«,72 

»         U,ia    380,45     »     380,73 

11,12'    380,39     •     380,73. 

Le  bain  va  en  se  refroidissant,  et  il  en  est  de  méme  des  fioles;  mais ,  taii£i 
que,  en  14',  la  fiele  n.  1  se  refroidit  de  0o,63,  dans  la  fiele  n.  2  la  températars  se 
s'abaisse  que  de  0^,42. 

CHAPITRE  V. 

▲etien  da  evrare,  de  Fatropine,  do  violet  de  Métbyle 
sor  la  glyeo^nèse  hépatiqoe. 

Dans  la  coordonnation  des  faits  constatés  durant  le  cours  des  expé- 
riences  exposées  plus  haut,  on  doit  observer  en  premier  lieu  la  àit 
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férence  d*action  da  curare  et  de  Tatropine  d*une  part,  du  violet  de 
mélhyle  de  Tautre,  relativement  à  raugmentation  de  la  temperature 
hépatique  après  la  mort;  ou  doit  remarquer  en  second  lieu  que,  après 
la  secUon  dea  nerb  vagues,  chez  les  animaux  curarisés»  on  n*ob- 
aerre  mfime  plus  la  petite  élévation  asphyxique  de  temperature  qui 
ae  produit  lorsque  ces  oerft  n*ont  paa  été  aectioonés  ;  on  doit,  en  troi- 
aiéme  lieu,  rappeler  la  réduction  et  la  auppresaion  de  Taugmentalion 
de  la  temperature  hépatique  déterminées  dans  Tétat  a^hyxique  par 
les  troia  poisona. 

Ainsi  diapoaót,  ces  CBiita  ont  une  certaine  valeur  pour  reconnaitre 
les  cauaea  de  la  thermogenòse  hépatique. 

Pniaque  le  violet  de  méthyle  ne  modifle  pas,  du  moina  <lans  la  prt>- 
mière  phaae,  la  coagulation  du  aang  d*une  manière  aensible,  et  qu*il 
suspend  entièrement,  ou  à  peu  prèa,  Téléfation  de  temperature  post- 
mortelle  dans  le  foie,  on  doit  exclure  nettement  que  la  thermogenèse 
hépatique  post-mortelle  puiase  étre  attribuée  au  passage  du  sang  de 
réUt  liquide  à  Tétat  aoUde. 

Puisque  le  violet  de  méthyle  possedè  une  action  paralysante  sur 
le  protoplasma  vivant,  on  peut  considérer  la  thermogenèse  hépa- 
tique comme  un  phénomène  de  l'activlté  physiologique  des  cellules 
hépatiques. 

Pttiaque  Taugmentation  asphyxique  très  légère  de  la  temperature 
hépatique,  chez  les  chiens  curarisés,  est  supprimée  par  la  section  des 
vagues,  il  faut  admettre  que  Tactivité  thermogénique  est  sous  la  do- 
mination  du  système  nerveux;  et  cette  manière  de  voir  re^oit  une 
Douvelle  conflrmation  du  bit  que  la  temperature,  durant  Tasphyxie, 
s*élòve  moina  ou  mème  ne  s*élòve  pas  du  tout  chez  les  chiens  traités 
par  le  curare  et  par  Tatropine,  poisons  très  actib  pour  les  extrémités 
pérìphérìques  des  flbres  nerveuses,  tandis  qu*elle  s*élève,  au  contraire, 
dans  U's  moments  qui  précèdent  la  paralysie  cardiaque,  et  après  celienti, 
alors  que  les  élémenta  anatomiques  arrivent  peut-ètre  à  subir  une 
excitation  locale  indépendante  du  système  nerveux. 

Ces  considérations  m*amenèrent  k  Thypothèse  que  la  thermogenèse 
hépatique  serait  due  à  une  fonction  des  cellules  du  fole  subordonnée 
au  système  nerveux,  exaltée  par  lasphyxie,  et  exercéo  mème  à  cir- 
culation  suspendue. 

Les  cellules  du  foie  ont  des  fonctions  multiplos,  qui  ne  sont  proba- 
blement  pas  toutes  connues;  mais,  parmi  celles  que  Ton  connait,  au- 
cune  ne  correspond  comme  la  sécrétion  de  ia  glycose  aux  caractóris- 
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tiques  de  Tactivité  en  question  ;  la  thermogenèse  hépatique  me  sembiaìt 
donc  avoir  quelque  rapport  avec  la  glycogenèse.  En  conséquence  j*ii 
institué,  parallèlement  aux  précédentes,  des  recherches  sur  Hnflaenoe 
exercée  par  le  curare,  par  Tatropine,  par  le  violet  de  méthyle  sor  la 
sécrétion  de  la  glycose  durant  la  vie  et  après  la  mort. 

Me  basant  sur  le  fait  déjà  connu,  que  rasphyxìe  excite,  par  Vìnier* 
médiaire  des.vagues,  la  production  de  glycose  de  la  part  du  foie,  et 
donne  conséquemment  lieu  à  ce  qu*on  appelle  Thyperglycémie ,  j*ai 
dose  la  glycose  dans  le  sang  d*animaux  soumis  à  Taction  des  poitons 
habituels,  avant  et  après  la  fermeture  des  voies  respiratolrea,  el  J*ai 
trouTé  que,  lorsqu^à  la  suite  de  Ti^jection  de  curare,  d^atropine  et  de 
violet  de  méthyle,  on  n*a  observé  aucune  élévation  thermique  dans 
le  foie  durant  Tasphyxie,  Taugmentation  de  la  glycose  du  sang  circo- 
lant  a  également  fait  défaut.  Il  est  en  outre  résulté  que  le  violet  de 
méthyle,  en  mème  temps  qu*il  supprime  Télévation  thermique  posi- 
mortelle  du  parenchyme  hépatique,  entravo  également  la  productioo 
de  glycose  dans  celui-ci,  tandis  que  le  curare  et  Tatropine  ne  posse- 
dent  pas  cette  action. 

CHAPITRE  VI. 
Tbermogenèse  et  glycogenèse  hépatiqoes  en  eondttlens  partiesllèret. 

Le  rapport  intime  qui ,  d*après  tous  les  résultats  obtenus  juaqul 
présent,  semble  exister  entre  la  thermogenèse  hépatique  et  la  glyco- 
genèse, entendue  comme  sécrétion  de  la  glycose,  a  regu  une  noavelle 
et  significative  conflrmation  dans  d*autres  observations  (aites  sor  la 
temperature  du  foie  d*animaux,  dont  les  conditions  étaient  dìfférentet 
de  celles  qui  sont  considérées  comme  physiologiques  ou  comme  se 
rapprochant  des  conditions  physiologiques. 

EXPÉRISNCB  XL. 

Un  chien  du  poids  de  5  kgr.  est  depai8  8  joura  au  chenil;  il  a  Ioaioafi  !»> 
fuse  la  Doarrìture,  comme  il  Tavait  déjà  fait  auparavant,  pendant  troia  antni 
joun,  ioraqu'il  avait  été  enfermé  aa  chenil  mimicipal.  11  est  tròs  maigre. 

Lié  sur  la  table  de  section,  il  présente,  à  3  h.  4ff,  une  températoro  bépaliqQt 
de  34*,22  ;  celle-ci  descend  à  34o,iH  à  3  h.  49',  heore  à  laquelle  on  ferme  la  trachèa. 
En  deux  minutes  d*asphyzie  la  temperature  s^abaiase  encore  à  34*,01«  Après  a^oir 
rétabli  la  respiration,  on  a  34o,02  et  33^,93.  A  3  h.  56^  on  a,  avec  la 
de  la  trachèe: 


•  » 
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330,91 

poali 

160 

hanm  3^r 

330,91 

» 

96 

»      a,58' 

330,80 

• 

80 

•      3,S0^ 

330,77 

paraly 

aie  cardiaque 

•       4,- 

330,77 

— 

.     4;y 

330,80 

— 

.       4,9^ 

330,80 

— 

.       4,11' 

330,79 

— 

.       4,13^ 

330,78 

— 

On  a  donc  observé  uno  faible  augmentation  post-mortelle  dans  la 
temperature;  aacune  élévation  asphyxlque. 

Expìrixnce  XLl. 

Le  chien,  objet  de  eette  observation,  avait  été  apporté,  le  3  décembre  1896, 
au  cbenil  annexé  à  mon  laboratoire,  parce  qu*il  était  malade.  Sa  marcbe  était  in- 
oertaine  et  il  avait  une  paralysie  complète  dea  massétera ,  c'est  pourquoi  il  ne 
poavait  abaoloment  rien  manger;  il  lai  était  méme  difficile  de  prendre  de  Peao, 
à  caoae  d*une  parésie  de  la  langae  et  des  muacles  de  la  déglutition.  II  y  avait 
•aliratioD,  la  langue  pendait,  flaaque,  bora  de  la  bouche;  il  y  avait  ptosit,  pupille 
inerte.  L*enaemble  dea  pbénomònes  morbidea  pouvait  rappeler  la  paralyaie  labio 
gloaao-pharyngienne  de  rhomme. 

Le  7  décembre  Tétat  de  Tanimal  était  notablement  aggravé  ;  il  ne  te  soutenait 
piai  iur  tea  pattes,  c*eet  pourquoi  on  réaolut  de  le  aacrìfier.  On  trouva  une  tem- 
perature extrémement  baaM;  le  thermomòtre  place  dans  le  rectum  marquait  27**, 
de  méme  auvii  celui  qui  était  place  dant  le  foie.  Lorequ'on  eut  ferme  la  trachèe, 
la  temperature  alla  continuellement  en  a'abaisaant  dans  le  foie  et  dans  le  rectum; 
l'animai  resista  longuement  à  Tasphyxie;  ce  ne  fut  qu*à  la  I80  minute  que  les 
eoDTulsions  apparurent,  au  coura  desquelles  l'animai  parvint  à  rouvrir  momenta- 
nément  le  paasage  à  l'air  dans  la  trachèe;  alora  la  temperature  se  maintint  pendant 
deux  minutes  à  26»,05,  puis  elle  recommenga  à  descendre  règulièrement,  jusqu'à 
ce  que,  au  bout  de  20  autres  minutes,  le  coeur  suspendit  ses  battements,  Tanimal 
préaentant  une  temperature  hépatiquo  de  25^,40.  Pendant  quatrc  minutes  elle  resta 
itationnaire,  puis  elle  recommen^  de  nouveau  à  descendre  de  0^,06  chaque  minute. 

Chez  cet  animai,  où  Tautopsio  mit  en  évidence,  entro  autres  alté- 
rationa,  une  forte  hyperhémie  aux  méninges  de  la  moello  allongée  et 
des  lesiona  de  Taxe  gris  de  la  moelle  épinière ,  le  foie ,  troia  heurea 
apK's  qu*on  eut  tuo  Tanimal,  contenait  aeulement  gr.  0,079  pour  cent 
de  glyoose. 

ExpiaiKNci  XLII. 

Sur  un  chien  auqoel,  einq  Joora  auparavant,  on  avait  extirpé  le  pancreas,  et 
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qui  était  devenu  diabétique  dòs  le  premier  jour  (glycose  det  orinae  =s  1  —  1J5*/J. 
on  pratique  la  tracheotomie,  et,  apròs  lui  avoir  ouvert  le  ventre,  od  place  an 
thermomòtre  centésimal  dana  le  foie.  La  temperature  qui ,  à  10  h.  27 ,  était  de 
39*,15 ,  à  10  h.  40^  était  deacendoe  à  39^06.  Lorsque  la  trachèe  fut  fermée ,  eQe 
8*ahai88a  de  0*,12  en  cinq  minutea,  et  elle  continua  à  desco  ndre  rapidemant,  méme 
apròs  la  paralyaie  du  coeur. 

A  Tautopsie  on  trouva  une  majgreur  generale  considérable  ;  le  foie 
en  dégénérescence  graisseuse  très  avancée;  une  demi-heure  après  U 
mori,  il  contenaìt  gr.  0,20  pour  cent  de  glycose. 

Expìrisnce  XLUI. 

Ghien  du  poida  de  aix  kgr.,  à  jeun  depuis  18  joura,  normal  ;  on  place,  comme 
d*ordinaire,  les  thermomètrea  dans  le  rectum  et  dana  le  foie.  On  obaerve  les  tam- 
pératurea  aoivantea: 


Heure 

Foie 

Rectum 

3,53'  apròa  midi 

380,99 

380,59 

3,55' 

380,96 

380,52. 

On  férme  la  trachèe: 

• 

3,56' 

38S91 

380,49 

3,58' 

380,85 

380,42 

4,- 

38»,69 

380,20 

4,2' 

380,44 

380,10 

4,4' 

330,35 

380,02 

4^' 

380,33 

380,- 

Le  coBur  ceaae  de  battre: 

4,6' 

380,35 

37%97 

4,8^ 

38»,38 

370,90 

4,ia 

38»,42 

37031 

4,13r 

380,44 

^  ^ 

Le  foie,  extrait  dix  minutes  apròs  la  paralysie  du  coeur,  conteoait 
0,09  Vo  ^6  glycoae.  Il  n*y  a  donc  pas  eu  d'augmentation  aaphyxiqiie 
de  la  temperature,  et  il  y  a  eu  une  augmentation  post- mortelle,  sur 
la  signìflcation  de  laquelle  il  reste  des  doutes;  Il  s'agissait  peut-èln; 
d*une  diflTusion  de  calorique  provonant  d*autres  partles,  vu  le  rapide 
abaissement  survenu  dans  le  foie  apròs  la  fermeture  de  la  trachèe. 

Dana  ces  expériencea,  on  n'a  pas  constate  d*élévatk}n  aensible  et  li 
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temperature  hépatique  darant  Tasphyxie,  et,  dans  los  deux  premières, 
pas  mème  après  la  paralysie  cardiaque.  On  a  constate  tout  l*opposé 
dans  Texpérience  suìvante,  faite  sur  un  animai  abonda  romeni  nourri 
avec  des  hydrates  de  carbone»  et  chez  lequel  la  glycogenèse  hépatique 
s*esi  accélérée  avec  rexcitation  électrique  du  plexus  coeliaque. 

EXPKRIENCI  XLIV. 

On  lie,  sur  la  table  de  vivisection,  un  gros  chien  du  poids  de  30  kgr.;  on 
incise  let  parois  abdoroinales  sur  la  tigne  mediane,  immédiatement  au-dessous  du 
tternum,  en  pénétrant  dana  la  cavile  peritoneale.  On  pouase,  en  se  guidant  avec 
le  doigt,  un  thermomètre  centesima!  dans  le  parenchyme  hépatique  ;  à  3  h.  iS'  la 
colonne  de  mercure  a  atteint  la  hauteur  maxima^  et  marque  39o,15: 

Heures  3,19^  390,14 

»       3^  390,09 

.       3,21'  39«,01 

.       3,22'  39*,— 

Cet  abaissement  graduel  de  temperature  coincide  avec  une  respiration  tròs 
frequente.  Après  avoir  instillé  dans  le  sac  coiyonctival  dix  gouttes  d'une  so- 
lution aqueusc  d*acide  cyanhydrique,  préparée  le  matin  au  moyen  de  la  distillation 
du  ferrocyanure  de  potassium,  on  a,  au  bout  de  quelques  secondes,  lo  huriement 
et  Tagitation  caractéristiques  de  Tempoisonnement;  la  temperature  s*élòve  à  39^,02, 
puis  à  39^.04.  La  dose  n*étant  pas  suflftsante  pour  provoquer  la  mort,  on  renouveile 
l'inAtillation,  et  la  respiration  va  en  se  ralentissant.  Le  thermomètre  marque: 


Heures  3,25' 

39«,08 

»       3,26' 

390,14 

.       3,27' 

390,12 

•       3,28* 

390,10 

»       3,29^ 

:«»,15. 

L'animai  s*ètend  en  une  convulsion  suprème  et  meurt.  A  3  h.  30  on  a  39^,23. 

On  ouvre  largement  le  ventre  et  Fon  extirpe  le  lobo  gauche  du  foie;  un  as- 
tiata nt  en  pése  30  gr.  et  les  jette  en  petite  morceaux  dans  Teau  bouillante.  A 
3  h.  3ii\  le  thermomètre  reste  dans  le  foie  marque  39^,40,  et  à  3  h.  34',  39*,42. 

On  découvre  le  plexus  coeliaque  et  on  y  applique  deux  rhéophores  de  platine  ; 
la  temperature  s*élève  encorc,  d  aliord  de  0*,06,  puis  de  0*,03,  ensuite  de  0*',01  par 
minute.  Alors  on  fait  passer  le  courant  induit  d*un  chariot  do  Du  Bois-Rcymond, 
le*  bobines  étant  à  la  distance  de  6  cm.  On  observe  les  températures  suivantes: 


Heures  3.38f 

39o,M 

.       3,3y 

39«,56 

.       3,40^ 

390,59 

•       3,41' 

39o,fl0 

-       3.42' 

390,61 

»       3,43' 

390,62. 
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On 

suspend 

l*exciUtion 

• 

• 

Hcures  3.44' 
.       3,45' 
.       3,46' 
•       3,47' 

390.62 
390,62 
390,56 
390,50. 

On  excite  les  nerft  vagues  au  cou.  Tun  électrìquement  et  l'aatre  mécaniqaenMot: 

Heures  3,48'  39o,48 


.       3,49' 

390,46 

.       3,50' 

390,44 

.       3^1' 

390,42. 

Toute  excitatìon  cease: 

Heures  3,52" 

390,36 

.       3,53' 

390,34 

.       3,57' 

39«,12. 

On  extìrpe  tout  le  foie,  et  30  autres  gr.  de  celui-ci  sont  coapés  en  peliti 
morceaux  et  jetés  dans  l*eau  bouillante. 

L*analyse  chimiqne  détermìne  les  rapports  suivants  de  la  glycose  dans  le  foie: 

Avant  Texcitation  du  plexus  —  Glycose  0.55  ^J^ 

Après  rexcitation  du  plexus  —  Glycose  1,55  %. 

La  réaction  du  glycogòne  avec  la  teinture  d'iode,  très  evidente  dans  Textrait 
du  foie  avant  Texcitation,  était  affiiiblie  dans  l'extrait  du  foie  apròs  Texàtatioa 
du  plexus  coeliaque. 

Dans  cette  expérience  on  a  dono  vu,  sous  raction  de  Tacide  cyanhy- 
drique  —  action  peut-étre  analogue  à  celle  de  la  ferroeture  des  voìes 
respiratoires,  dans  ses  efTets  relativement  à  la  respiration  interne  des 
tissus,  et  peut-ètre  beaucoup  plus  intense  —  on  a  vu,  dis-Je,  s'élever 
considérablement  la  temperature  du  foie,  laquelie,  en  15',  est  montée 
de  39^,0  à  39^,51  ;  en  méme  temps  il  faut  admettre  qu'one  oertaine 
quantìté  de  glycogène  a  été  sacchariflée,  puisque  le  foie,  à  ce  moment 
de  Texpérience,  contenait  gr.  0,55  pour  cent  de  glycose,  quantité  cer- 
tainement  supérieure  à  la  normale.  L*excitation  du  plexus  a  presqne 
redoublé,  en  quelques  minutes,  la  quantité  de  la  glycose,  et  a  éleré 
rapidement  de  li  autres  centiòmes  de  degré  la  temperature,  doiit 
rélévation  ailait  en  se  ralentissant  ;  lorsque  Texcitation  eut  cesse,  la 
temperature  retomba  dans  une  proportion  de  0*,06  par  minate,  la- 
quelle  se  réduisit  à  0*,02  sous  Texcitation  électrique  et  mécanique  dei 
nerfs,  favorisant,  autant  qu*on  le  sache  jusqu^à  présent,  la  sécrétioB 
de  la  glycose  de  la  part  des  cellules  hépatiques. 
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Je  croia  superflue  tonte  considération  sur  ce  demier  groupe  de  re- 
cberches,  ieur  signiflcation  étant  sufflsamment  claire:  elies  démon- 
trent  que  la  foible  quantité  de  glycogène  et  la  réduction  consecutive 
de  Tactivité  sécrétoire  du  sucre  coiucident  avec  Tabsence  ou  avec  la 
réduction  de  Taugmentation  de  temperature  du  foie,  dans  l*asphyxie 
et  après  la  mort,  tandis  que  l*abondance  de  glycogène  et  Texagération 
de  Tactivité  sécrétoire  du  sucre  vont  de  pair  avec  une  forte  élévation 
de  temperature  du  foie  dans  les  mèmes  conditions. 

CHAPITRE    VII. 

GOBdlSloBS. 

Pour  arriver  maintenant  è  quelques  conclusìons,  Je  ne  croìs  pas 
néces-saire  de  donner  un  résumé  general  de  mes  resulta ts;  je  me  bor- 
nerai  à  rappeler  les  cboses  plus  importantes,  à  savoir: 

1*  que  rélévation  de  la  temperature  hépatique,  durant  Tasphyxie, 
est  rendue  moindre  ou  est  abolìe  par  quelques  poisons,  lesquels  ont 
une  action,  ou  bien  sur  les  terminaisons  nerveuses  (curare,  atropine), 
ou  bien  sur  le  cytoplasme  (violet  de  méthyle),  en  mème  temps  qu*est 
arooindrie  ou  abolie  Taugmentation  de  la  glycose  dan?  le  sang,  nor- 
roalement  provoquée  dans  Taspbyxie; 

2*  que  rélévation  post-mortelle  de  la  temperature  du  foie  est  en- 
travée  par  un  poison  paralysant  le  cytoplasme  (violet  de  métbyle),  en 
méme  temps  qu*est  arrètée,  en  partie  ou  en  totalité,  la  production  de 
la  glycose,  en  laquelle,  après  la  mort,  le  glycogène  hépatique  se  trans- 
forme  abondamment. 

Suivant  ma  manière  de  voir,  il  ne  s*agit  pas,  dans  ces  pbénomènes, 
d*une  simple  colncidence  ou  d*une  analogie  et  d*une  simultanéité  d*ac- 
tion  des  poisons  sur  deux  fonctions  distinctes. 

Quelqu*un  pourrait  supposer  que  le  curare  empéche  récbauflement 
du  foie  dans  Tasphyxie,  parce  quii  paralyse  les  muscles  et  supprime 
168  convulsions,  cause  d*une  élévation  de  la  temperature  du  sang.  On 
objecte  quo  la  temperature  du  foie,  chez  les  animaux  non  curarisés, 
s*élève  plus  que  celle  du  rcctum  et  plus  rapidement  ;  qu*elie  est  tou- 
Jdurs  supérieure  à  celle  du  sang  artèrie!  ;  que  rélévation  foit  égale- 
ment  défaut  chez  les  animaux  empoisonnés  avec  Tatropine  et  avec  le 
violet  de  méthyle,  lesquels  prósentent  les  convulsions  asphyxiques, 
et  quon  ne  Ta  pas  non  plus  vue  apparaitre  chez  les  animaux  mal 
nourris  qui,  cependant,  se  débattaient. 
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On  pourrait  penser  à  une  intervention  de  fiiits  vaso-moteurs,  comroe 
un  manque  de  dilatation  ou  une  provocation  de  oonstriction  des  Tais- 
seaux,  si  Taction  des  poisons  ne  se  manifestait  plus  après  qu*on  a  8Q»> 
pendu  la  cìrculatlon  ;  mais  si  cette  action  cesse  après  la  mori  poor  le 
curare  et  pour  l'atropine,  lesquels,  du  moins  aux  doses  employéeB,  ne 
paralysent  pas  le  protoplasma,  elle  continue,  au  contraire,  pour  le 
violet  de  méthyle,  lequel  a,  pour  le  protoplasma  des  cellnles  Mpati- 
ques ,  une  affinile  speciale ,  et  limite  beaucoup  ou  supprime  la  prò* 
duction  de  glycose,  alors  mème  que  la  circulation  a  cesse. 

On  pourrait  enfln  opposer  que  tous  ne  considèrent  pas  la  transitar- 
mation  du  glycogène  en  glycose  comme  etani  Toeuvre  du  protoplasma 
des  cellules  hépatiques,  mais  que  quelques-uns  Tattribuent  à  un  fer- 
ment  amylolytique.  Alors  mème  qu*on  voudrait  regarder  comme  in- 
sufBsantes  les  preuves  apportées  Jusqu*à  présent  en  &veur  de  la  pre- 
mière doctrine,  on  ne  pourrait  douter,  du  moins  à  ce  qu*il  me  semMe, 
de  sa  vérìté,  lorsqu*on  connati  Taction  du  violet  de  méthyle  sur  la 
glycogenèse  hépatique,  spécialement  si  J*ajoute  que  l'absence  de  tonte 
action  de  la  part  de  ce  compose  sur  Thémodiastase  et  sur  d^autres 
ferments  amyloljrtiques  est  résullée  d*expériences  que  Je  ne  rapporte 
pas  ici. 

En  conséquence,  sana  vouloir  exclure  que,  à  la  production  de  cba- 
leur  dans  le  foie,  ne  concourent  aussi  d*autres  facteurs,  il  me  aemble 
que,  pour  le  moment,  on  est  aulorìsé  a  conclure  qu*un  des  méea- 
nismes,  et  peut-ètre  le  principal,  de  la  thermogenèse  hépatique,  est 
base  sur  la  production  du  sucre,  et  que  le  système  nerveux  agit  sor 
la  thermogenèse,  puisqu*il  peul  modifler  le  processus  biochimiqiie  de 
la  transforroatiou  du  glycogène  èn  glycose. 

Gràce  à  quelques  considérations  sur  les  faits  d-dessus  exposés ,  fl 
me  semble  aussi  que  Ton  peut  foire,  du  moins  par  induction,  qaelqoet 
pas  en  avant  dans  la  connaissance  de  la  nature  de  la  thermogenèse 
hépatique. 

Les  recherches  physiologiques  que  j*ai  insti tuées  autorìsent  à  croìre 
que  la  cellule  hépatique  produit  de  la  chaleur,  pttisqu*elle  transfonne 
le  glycogène  en  glycose. 

Celle  transformation  est,  chimiquement,  un  processus  d*hydratatioiL 

En  efTet  le  glycogène  est  un  hydrate  de  carbone  qui  contieni  moim 
d*eau  que  la  glycose.  Sa  formule,  qui,  suivant  Pelouze,  est  G^H,,Of, 
fui  ensuilo  modifiée  par  Rekulé  en  C^  H,o  0^  ;  mais  celle  demière  elle- 
mème  n*esl  pas  regardée  comme  exacte.   Les  analyses  de  Bòhm  et 
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Hoffmann  auraient  donne  11  (G^  H^o  ^5)  +  H,  0  poar  le  glycogène  hé- 
palìque  do  chien,  séché  à  110*  G,  tandis  qne  les  analyses  successives 
de  Kulz  et  Borntraeger  auraient  donne  6  (G^  H,o  0^)  +  H,  0  pour  le 
glycogène  hépatiqoe  du  mème  animai,  mais  séché  à  100*  G;  en&n, 
A.  Sabanjew,  qui  en  a  détenniné  le  poids  moléculaire  avec  la  mé- 
thode  kriosoofrique  en  solution  aqueuse,  Taurait  trouvé  égal  à  1620, 
qui  correspond  à  la  formule  10  (G^  H^o  OJ.  Par  flxation  d*eau,  le  gly- 
cogène modifle  sa  formule  en  G«H^,  0,,  c*est-à-dire  qu^il  devient  de 
la  glycose. 

Or,  quand  Teau  se  flxe  sur  un  prìncipe  immédiat,  il  se  développe 
oQ  il  s*absorbe  de  la  chaleur,  et  sa  quantité  est  égale  à  la  difTérence 
entre  la  chaleur  de  formatlon  de  ce  principe  des  éléments  et  celle 
des  oomposés  résultants,  diminuée  de  la  cbaleur  de  formation  de  Teau. 
C*est  là  un  des  théorèmes  de  thermochlmie  établis  par  Berthelot. 

Suivant  Berthelot,  la  transformation  de  cellulose  en  glycose  par  hy- 
dratation  développe  de  la  chaleur,  et  précisément  +  159  Gal.  pour 
G|,H,,O,2  =  180grammes.  Et  cela  parce  que  la  formation  de  la  gly- 
cos4^ ,  à  partir  des  éléments ,  développe  moins  de  chaleur  que  celle 
d  un  poids  équivalent  de  celluiose. 

Je  ne  sache  pas  que  Ton  possedè  les  données  pour  répéter,  sur  la 
aechariflcatlon  du  glycogène,  les  calculs  &its  par  Berthelot  sur  celle 
de  la  cellulose.  Je  crois  oependant  qu*on  peut  la  considérer,  olle  aussi, 
comroe  un  des  processus  ésothermiques,  vu  les  foits  suivants: 

1")  La  formule  6  (G^  H,,  OJ  +  H,  0 ,  établie  par  Kùlz  et  Born- 
traeger pour  le  glycogène,  est  la  mème  que  celle  qui  a  été  reconnue 
par  Naegeli  pour  l'amylodextrine. 

2")  La  chaleur  de  formation  de  la  dextrine,  comme  celle  de  Ta- 
midon  et  de  l'inulino,  composés  ayant  beaucoup  d*afDnité  avec  le  gly- 
cogène, est  de  peu  inférieure  à  celle  de  la  cellulose. 

3*)  La  chaleur  de  combustion  du  glycogène  est  égale  à  celle  de 
la  dextrine. 

Si  donc,  comme  il  est  très  probable,  la  transformation  du  glycogène 
en  glycose  est  un  processus  ésothermique ,  la  production  de  la  cha- 
leur dans  le  foie  peut  représenter  un  phénomène  purement  physico- 
chimique.  Cela  est  en  rapport  avec  le  fait  qu*elle  a  lieu  sans  Tinter- 
Tention  de  Toxygène.  à  respiration  suspendue  et  après  la  mort. 

Ijki  proU)plasma  cellulaire  interviendrait  donc  seuloment  comme  un 
ftfrment  organisé;  et  le  violet  de  méthyle  suspendrait  la  thermogenèse 
hépatique,  en  empèehant  l'action  fermentative  du  protoplasma  sur  le 
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glycogòne  contenu  dans  les  ceilules  du  foie.  Le  curare,  Tatropine,  et 
peut  ètre  d'autres  poisons  suspendraient  la  thermogenèae  seulemeot 
dorant  la  vie,  en  agissant  sur  les  extrémìtés  nerveuses  aptes  à  exciier 
raction  fermentative  supposée  plus  haut. 

Je  me  permets,  après  cela,  de  faire  observer  que  ces  études,  non 
aeulement  mettent  en  lumière  un  des  modes  suivant  lequel  le  système 
nerveux  agit  dans  la  régulation  de  la  chaleur,  mais  qu^elles  indiqueot 
en  outre  Timportance  des  phénomènes  d*hydratation  et  de  déshydra* 
tation  dans  la  thermogenèse  animale,  phénomènes  qui  ont  peut-étre 
été  trop  négligés  jusqu^à  présent,  corame  Tafflrme  Berthelot  lui-m£me. 
Et  Je  ne  puis  m*abstenir  de  faire  remarquer,  en  demier  lieo,  qu*ellet 
viennent  conflrmer  les  resultata  de  mes  recherches  sur  la  nature  et 
sur  le  mécanisme  de  la  glycogenèse  hépatique,  en  démontrant,  encore 
une  fois,  qu^elle  est  soumise  à  Tlnfluence  nerveuse  et  qu^elle  est  due, 
non  à  une  zymase ,  mais  à  une  activité  speciale  du  protoplasma  cel- 
lulaire. 

APPENDICE. 

Je  n*ai  pas  negligé  d'entreprendre  des  recherches,  dans  le  but  d*é- 
tablir  si  le  vìolet  de  méthyle  exerce  une  influence  sur  le  diabète, 
forme  morbide  dans  laquelle,  suivant  les  idées  soutenues  par  un  grand 
nombre  d*auteurs  et  par  moimème,  à  propos  du  diabète  paocréatlque, 
la  glycogenèse  hépatique  serait  normalement  excitée.  De  mème  anssi, 
je  me  suis  empressé  de  rechercher  s*il  y  a  quelque  analogie  d*actioo 
entre  le  violet  de  méthyle  et  le  bleu  de  méthylène,  avec  Tadminif- 
tration  duquel,  tout  récemment.  Marie  auralt  vu  diminner  le  sucre 
dans  les  urines  de  quelques  diabétiques. 

Relativement  au  premier  point,  je  n*ai  pas  encore  des  données  suf* 
flsantes  pour  annoncer  un  résultat  positif. 

Quant  au  second  point,  je  puis  dire  que  le  bleu  de  méthylène,  oomme 
le  violet  de  méthyle,  se  fixe  en  grande  partìe  sur  le  foie,  et,  li,  donne 
lieu  à  un  phénomène  intéressant  de  coloration  verte,  qui  s'accentile 
toujours  davantage  dans  les  coupes  exposées  à  Tair;  mais,  cootraire- 
ment  au  violet  de  méthyle,  il  n'empéche  pas  Télévation  asphyxjqoe 
ni  i*élévation  post-mortelle  de  la  temperature  hépatique. 


Resultata  dea  recberobes  faites,  dans  Ylnde, 

sur  la  vacoination  preventive 

cantre  la  peste  bubonique  et  sur  la  sérotbérapie  (^) 

par  le  Prof.  ALESSAHDRO  LUSTIG. 


Loraque  Yersin  eui  découvert  Tagent  spéciflque  de  la  peste,  et  quii 
eat  fàit  connaitre  ses  premières  expériencea  d*immunisation  des  ani- 
maux  contre  la  peste,  nous  nous  mimes  (Lustig  et  Galeotti),  en  de- 
cembro  1896,  à  la  recberche  d'une  métbode  sùre  et  rapide  de  vacoi- 
nation preventive.  Après  avoir  essayé  en  vain  diverses  métbodes  pour 
obtenir  une  immunUé  acUve,  nous  tiràmes,  par  voie  cbimique,  du 
corps  des  bacilles  pestiftres,  virulents  et  de  recente  cultivation,  une 
substanco  toxique  (nucléo-protéide)  tout  è  fait  privéo  de  bactéries  vi- 
vantes  ou  mortes,  4aquelle,  injectée  à  doses  minimes,  sous  la  peau, 
aux  animaux  sensibles,  leur  confòre,  au  bout  de  quelques  jours,  une 
Imrounité  active  de  longue  duréc.  Les  rais,  qui  sont  focileroent  atteints 
de  la  peste  par  infecticn  naturoUe,  se  montrèrent  résistants,  mème  au 

■ 

bout  de  deux  mois,  à  Tinoculation  intrapéritonéale  de  grandes  quan- 
tités  de  cultures  très  virulentes. 

Ce  vaccin  est,  à  doses  de  2  milligr.  cbacune,  presque  inofTensif  pour 
rbomme,  lequel  réagit  par  de  légers  pbénomènes  locaux  et  gcnéraux 
de  la  durée  de  2  jours. 

Dó}h,  les  petits  animaux  de  laboratoire,  vaccinés  à  do  nombreuses 
reprises  avec  do  petitcs  doses,  donnent,  au  bout  de  quehiue  temps,  un 
Hérum  douó  do  propriétés  curati ves  marquées;  et,  du  chcval  vaccine 
avec  «io  fortes  doses,  on  obtient,  au  bout  de  quelques  semaina";,  un 
sérum  de  sang  également  très  actif. 

ÌA*s  resultata  de  toutes  cos  recherches  furent  communiqués,  dans 
toutes  leurs  particularités,  aux  mois  d*avril  et  de  mai  1897,  à  l'Aca* 
dorili»;  de  mé<lecine  de  Turin. 

'ì,  Atti  della  R.  Acc.  dei  Lincei,  an.  a:XClV,  1897,  voi.  VI,  fa»;.  8. 


308  A.  Lusno 

Nos  recherches  réclamaient  one  direction  plus  pratiqae,  c*est  poor 
quei  je  m*étais  propose,  dès  le  mois  de  mars  dernier,  de  me  rendre  a 
Bombay  ou  la  peste  sévissait  d*une  manière  terrìble;  mais,  pour  dei 
raisons  indépendantes  de  ma  volonté,  après  avoir  surmonté  de  nom- 
breux  obstacles,  Je  ne  parvins  à  partir  pour  les  Indes,  avec  Tappoi  de 
notre  gouvernement  et  da  gouvemement  anglais,  que  Ters  la  fin  de 
mai,  accompagno  du  D'  Gino  Galeotti  et  du  D'  Ferd.  Maleochini  as- 
sistant  à  la  chaire  d'anatomie  pathologique.  Une  partie  des  dépenaes 
fut  supportée  par  ceux  qui  composaient  Texpédition. 

Nous  arrivàmes  à  Bombay  le  12  Juin.  et  immédiatement  après  noot 
nous  installfimes,  avec  notre  complet  laboratoire  de  bactériologie,  dans 
une  salle  qui  nous  fut  assignée  par  le  MunictpcU  Building.  Les  expé- 
riences  sur  les  gros  animaux  se  flrent  dans  le  Parti  Velertnary 
College,  avec  le  concours  et  l*aide  des  assistants  de  cetle  éoole. 

Nous  arrivàmes  à  Bombay  au  commencement  do  la  mousson,  tandii 
que,  contro  tonte  attente,  l'epidemie  semblait,  dans  cette  ville,  en  lente 
décroissance;  car  on  croyaìt  généralement  que  la  chaieur  et  rhumìdttè 
enorme  entretenue  par  la  desolante  saison  des  pluies  torrentielles  at- 
raient  dù  fovoriser  le  développement  et  la  propagation  du  microke 
spécifique.  Cependant,  vers  la  fin  de  Juin,  vu  l'enorme  mortalité  Joiir 
nalière,  de  beaucoup  supérieure  à  la  normale,  tt  que  n'expliqnait 
mème  pas  Tapparition  de  l'epidemie  cholérique,  Tautorité  Bt  insUtoer 
des  visites  médicales  de  maison  en  maison,  et  l'on  découvrìt  un  grand 
nombre  de  cas  graves  restés  cachés.  Presque  en  mème  temps,  ains 
qu'il  resulto  des  publications  offlcielles  de  la  Oazeile  de  Bombay,  li 
peste  reprit  avec  violence  dans  piusieurs  autres  districts  de  la  Préfii- 
dence,  comme  à  Poona,  Urania  et  Lanwoli,  où  elle  fut  localisée.  grlce 
aux  mesures  énergiques  prises  par  le  Gomité  contre  la  peste  {Piague 
Commiltè,  institué  avec  le  The  Epidemie  Disecaes  Ad.  7  mai  1897 l 

Il  est  utile  de  rappeler  que,  bien  que  les  statistiques  offlcielles,  dans 
les  premières  seroaines,  démontrassent  une  sensible  décnnssance  de 
répidémie,  la  mortalité,  parmi  les  individus  atteints  de  la  peste,  étaii 
cependant  encore  très  élevée.  Pour  nous,  le  matèrici  était  déjà  abon- 
dant,  et  notre  tfiche  était  relativement  facilitée  par  le  bit  que  le  frtc- 
tionnement  des  malades  dans  les  difTérents  bópitaux  était  très  limite. 
comparativement  à  la  periodo  précédente,  presque  tous  étant  accneìiKs 
dans  VAriur  Road  Hospital. 

Gràco  au  puissant  appui  du  président  du  Plagile  Commitiéy  gèùènl 
Gatacre,  qui  disposait  de  pleins  pouvoirs  dans  tonte  la  Présidence  àt 
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Bombay,  notre  travail,  rcndu  pénible  par  la  saison  et  par  les  distances 
énormea,  ftat  un  peu  allégé.  Nous  devons  également  beaucoup  à  nos  col- 
légues  docleur  Weir,  chef  de  Health  Department,  ly  Oerson  De  Gunha, 
D' GhoKaey,  directeor  de  TArtur  Road  Hospital,  et  à  ses  assistants  in- 
dìgènes,  aux  médecins  militaires  de  Poona,  capitaines  ly  Jones  Lloyd 
et  D'  Jackson  et  aux  assistants.  Les  observations  cliniques  que  j*ai 
làites  formeront  le  sujet  d*une  Note  à  part;  je  parie  maintenant  des 
raccinations  préventtves. 

1 .  Notre  vaccin,  sMI  est  pris,  a voc  la  méthode  décrite  dans  d*autres 
publications  (IX  de  cnltures  récentes  et  virulentes,  se  conserve,  re- 
cueilli  avec  toutes  les  précautions,  stèrile  et  actif  méroe  pendant  più- 
sicurs  mois. 

2.  A  rétat  sec  il  ne  perd  pas  ses  propriétés  ;  il  se  maintient  stèrile 
et  offro,  lui  aussi,  le  grand  avantage  de  permettre  le  dosage  de  la 
subitanee  aclive  pour  chaque  inoculation. 

Alors  méme  que  d'autres  méthodes,  en  employant  des  cultures  at- 
ténuées  et  riruleutes,  se  montreraient  aptes  à  conférer  Fimmunité 
active  sana  causer  aucun  préjudice  è  Tindividu  vaccine,  elles  ne  pour- 
raient  permettre  d*établir  avec  précision  la  quantité  du  vaccin  actif 
employé. 

3.  Après  avoir  constate,  au  moycn  de  plusieurs  observations,  que 
rhomme  sain  rópond  à  la  vaccination,  sous  la  peau  du  bras,  par  des 
phénom&nes  Incaux  et  généraux  qui  sont  toujours  légers,  bicn  que  de 
differente  intensité,  suivant  la  constitution  de  Tindividu  vaccine,  nous 
penaftmes  à  essayer  sur  Thomme  la  valeur  preventive  du  vaccin. 

Nous  attendlmes  Toccasion  qui,  pour  6tre  decisivo,  devait  se  pre- 
sentar dans  certaines  conditions;  il  fallai t  que  la  peste  éclatàt  avec 
riolence  dans  une  agglomération  asse/  importante  de  pcrsonnes  vi- 
vant entn*  elles  en  contact  intime,  l't  passiblos  d*un  isoleinent  rigou- 
reux.  Dana  ce  cas  la  vaccination  dcvrait  Atre  ótendue  à  tous,  dans  la 
periodi*  asoendante  de  Tépidémie,  en  tenant  ensuite  les  individus  vac- 
cinén  en  contact  avec  lea  malades;  cbose,  il  est  vrai,  tres  facile  dans 
rinde,  où  les  malades  sont  assistés  par  leurs  parents. 

I/histoire  de  la  vaccination  contro  la  peste  ne  rapporto  encore 
aucun  cas  de  ce  genre.  I^^es  vaccinations  n*auraient  eu  pour  nous  au- 
cune  valeur,  si  elles  avalent  été  faites  sur  des  |)ersonnes  qui,  en  raison 
de  h-urs  exccllentes  conditions  sociale»,  sont   rarement  malades,  <>u 


<ì)  Voir  fUsoconti  deWAec.  di  Torino,  1807. 
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bien  dans  la  population  vagabonde  et  pauvre  dont  le  sori  reste  in- 
connu,  ou  encore  dans  la  population  non  aìsée,  mais  de  meilleure  eon- 
dition,  plus  résistante  à  la  peste,  et  qui  reste  la  demiòre  dans  les  ptyi 
infectés,  tandis  que  le  plus  grand  nombre  ont  fui  ou  sont  morlt.  Et, 
selon  moi,  les  tentatives  faites  dans  ces  conditions  n*ont  aucune  Ttleor, 
parce  que,  ni  dans  les  Hópitaux,  ni  ailleurs,  on  ne  &it  ensuite  Ics  re- 
cherches  nécessaires  pour  savoir  si  les  Indivldus  atteinta  avalent  été 
vaccinés  précédemment. 

Une  occasion  vraiment  propice  se  serait  présentée  pour  nous  à  Poooa, 
alors  que  la  peste  éclata  parmi  les  soldats  du  2*  régiment  de  lanciers» 
natifs  de  Bombay  et  parmi  léurs  familles  ;  mais,  pour  des  raisoos  pò- 
litiques  et  d'ordre  moral  en  rapport  avec  les  sentiments  religieax  de 
ces  gens,  Tautorité  ne  put  appuyer  notre  désir  de  les  vacciner,  tandis 
qu*on  nous  permit  de  traiter  les  malades  par  le  sérum. 

Beaucoup  croient  que  le  problòroe  de  la  vaccination  preventive  peot 
ètre  résolu  avec  les  expériences  sur  les  singes,  vu  la  sensibilité  dt 
ces  animaux  à  Taction  du  badile  spéciflque,  et  Tanalogie  du  cours  de 
la  maladie  et  des  caractères  anatomiques  chez  les  singos  el  cbei 
rhomme;  c*est  pourquoi  je  conseillai  aux  D"  Galeotti  et  Maleochinì 
d'entreprendre  des  recherches  systématìques  pour  rofr  si  notre  rocchi 
conferà  aussi  aux  singes,  comme  aux  rais,  VimmunUé  aclirt. 

Ges  études  furent  exécutées  dans  le  Parel  Veterinary  CoUege^  oo 
d*autres  médecins,  accourus  à  ce  moment  à  Bombay,  flrent  égalemeot 
des  expériences,  avec  Tassistance  du  personnel  de  TÉcole.  Les  singes 
sains  furent  fournis  par  le  Veterinary  College,  et  en  partie  par  le 
marche. 

Chez  les  petits  singes  grìs,  qui  se  prétent  mieux  à  Texpérìeiioe, 
parce  qu1ls  sont  sensibles  méme  à  des  quantités  minimes  de  baciUei 
pestifères,  on  provoqua  la  forme  Imbonique,  au  moyen  de  rinocola- 
tion  sous-cutanée  de  Vi*  et  moins,  d*anse  de  platine  de  culture  viru- 
lente, délayée  dans  Teau  distillée  (1  ce.),  et  la  forme  septicènUque^ 
plus  grave,  avec  une  moindre  quantìté  de  culture  injectée  dans  la 
cavité  peritoneale.  Dans  le  1*'  cas,  on  a  un  ou  plusieurs  buboos  eo 
proximité  du  point  dlnoculation  ;  la  flèvre  est  élevée;  la  laogne  est 
cou verte  d*une  conche  nacrée;  les  conjonctives  sont  injectées  et  la 
mort  survlent,  au  plus  tard,  le  4*  Jour.  Dans  la  septicémie,  la  mort  a 
lieu  au  bout  de  24-48  heures.  Les  vaccinations  furent  &ites  aoos  la 
peau  du  bras  ou  de  la  cuisse,  avec  de  la  substance  sèche  on  avec  la 
substance  fraiche  préparée  à  Bombay  de  cultures  virulentea,  obteooas 
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do  jy  Stricker,  membre  de  la  Gommission  allemande,  ou  priaes  par  le 
D'  Malenchini  directement  da  cadavre  humain. 

Les  expéiieDces  dMnfection  doivent  ètre  &ites  quelgues  jours  seu- 
lement  après  qae  les  singes,  comme  cela  a  lieo  ansai  ponr  les  rais, 
se  sont  remis  dea  efTets  de  la  vacdnation  et  ont  sùrement  acquis  Tim- 
mnnité.  Les  animanx  vaccinés  et  les  animaux  témoins  ttareni  infectós 
dans  la  cavile  peritoneale  ou  sona  la  peau,  avec  des  cultures  sùre- 
ment vinilentes,  en  prenant  pour  les  individus  vaccinés  une  quantité 
de  culture  correspondant  à  une  grande  anse  de  platine,  délayée  dans 
leau  distillée  (i  ce.)- 

Nou8  résuroons  les  resultata.  Six  singes  fìirent  vaccinés  en  3  fois, 
et  ils  regurent  en  tout  1,705  à  1,41  centigr.  de  substance  active;  deux 
singes  eurent,  en  deux  fois,  1,41  centigr.  de  substance  active  ;  deux 
autres  furent  traités,  en  une  seule  vaccination,  par  1,88  centigr.  Un 
de  ces  deux  animaux  mourut  peu  après,  Tautre  se  remit;  et  ces  deux 
demières  expériences  nous  démontrent  la  forte  toxicité  de  la  substance. 
Nona  avons,  avec  les  vaccinations  répétées  chez  un  seul  animai,  em- 
ployé  de  fortes  doses  totales,  ce  qui  n*est  mème  pas  nécessaire  pour 
obtenir  une  solide  immunité.  Tous  les  animaux  vaccinés  supportèrent 
rinoculation,  par  les  deux  voies  indiquées  plusieurs  fois,  d*une  grande 
quantité  de  culture,  dont  la  dixiòme  partie  est  sufflsante  pour  provo- 
quer,  par  voie  peritoneale,  la  mort  des  singes  non  vaccinés  ;  quelques 
animaux  vaccinés  présentèrent  une  simple  réaction  locale  Insigni- 
flante  et  passagère,  due  à  la  grande  quantité  du  matériel  inoculé  sous 
la  peso.  Dans  deux  cas,  Tinfection  se  flt  au  bout  de  18  jouri,  dans  un 
cas  au  bout  de  24;  chez  trois  singes,  au  bout  de  22  jours;  chez  trois 
autres,  au  bout  de  16  Jours  après  la  dernière  vaccination. 

La  durée  mctxima  de  Timmunité,  à  la  suite  de  la  vaccination, 
pourra  Mn*  établie  par  nous  dans  quelques  moia  sur  des  singes  dé- 
Mormais  vaccinés. 

Il  est  inutile  de  mentionner  d*autres  expériences  sur  les  singes, 
faitt's  dans  le  but  d*étudier  la  virulence  des  cultures,  la  toxicité  du 
vaccin.  etc,  ou  bien  de  rappeler  que  chaque  infection  dt^s  singus  vac- 
cinés i*tait  accompagnée  de  Tinfection  de  contrAle,  sur  des  animaux 
di*  1.1  mAme  espècc  et  par  la  mème  voie.  Vu  la  sensibilité  des  singes 
pi>ur  la  pest4*  et  étant  donnée  Tafllnité  philogénétique  de  cet  animai 
av*fC  rhoinme,  ces  recherches  acqulòrent  une  valeur  s|)éciale. 
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Expériences  de  sèroifiérapie  chez  les  singes. 

M*appuyant  sur  ies  données  exposées  plus  haut,  Je  cras  opportun 
de  prier  les  D"  Galeotti  et  MalencbiDi  d*entreprendre  des  recherehes 
sérothérapiques  sur  les  singes.  On  choisit,  dans  ce  bui,  dea  animaax 
pas  trop  robustes,  parmi  les  singes  gris  les  plus  senslbles,  leaqueb 
furent  infectés  uniquement  par  la  voie  peritoneale.  Poar  joger  de 
Tefflcacité  du  sérum  préparé  par  nous,  du  cbeval,  on  devait  préférer 
la  forme  la  plus  grave  d*infection  expérimentale. 

A  qua  tre  singes,  on  ii^ecta,  le  plus  souvent  sous  la  peau,  4  bearet 
environ  après  Tinfection  ca.usée  par  une  culture  abondante  et  finh 
lente  prise  du  cadavre  humain,  de  5  à  10  ce.  de  sérum  (IX  alors  qoe 
les  phénomènes  morbides  étaient  indubitablement  manifestes. 

A  deux  singes  infectés,  on  administra  le  sérum  5  heures  après  lln- 
fection.  En  mème  temps  que  Tinjection  de  sérum,  on  fit  des  cultura 
du  sang,  qui  furent  négatives  chez  cinq  animaux,  positives  chez  un. 
Des  six  singes  soignés,  cinq  guérirent  rapidement;  le  sixième,  extré- 
moment  faible,  dans  le  sang  duquel  on  trouva  le  bacillo,  mourut  Les 
animaux  témoins,  non  vaccinés,  traités  de  la  manière  la  plus  scmpo* 
leuse,  avec  une  moindre  quantité  de  culture  de  provenance  identique, 
moururent  sans  exception. 

Il  fut  dono  démontré  que  le  sérum  est  un  moyen  efficace  pour  com- 
battre,  chez  les  singes,  la  forme  la  plus  grave  d*infection;  maisiln'a 
plus  la  mème  efflcacité  lorsque  Torganisme,  faible  de  nature  et  mi- 
lade,  ne  dispose  plus  de  la  force  de  réserve  quiy  suivant  tonte  prete- 
bilité,  trouve  son  stimulant  dans  le  sérum.  Reste  à  voir  jusqu'à  qoel 
degré  de  diflusion  des  bacilles  dans  forganisme  le  sérum  est  ancore 
actif.  Pour  des  raisons  matérielles  et  locales,  il  ne  nous  a  paa  été  pos- 
sible  de  Tétablir. 

La  sèrothcrapie  chez  Vhomme. 

La  dia^irnose  clìnique  de  la  peste  à  cours  typique  et  epidemie  tra 
cours,  n^ofTre  pas  de  difflculté  au  médecin  export.  Lorsquo  les  buboos 


(1)  Four  la  préparation  du  sérum,  voir  3*  Note  dans  le  Qiom,  dMAec.  medwB 
di  Torino,  1897.  Four  ccs  recherehes,  comme  danis  les  expériences  sur  l'homin'. 
on  employa  le  mème  sérum. 
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sont  manifestes,  la  recherche  bactérìologique  n*est  pas  nécessaire  ;  elle 
est  utile,  bien  que  parfois  incertalne,  lorsque  ceux-ci  ne  sont  pas  en- 
oore  visibles,  et  dans  les  formes  septicémiques  en  general.  Si,  dans 
oelle»«i,  Texamen  du  sang  (cultures)  est  négatiC  la  cultivation  du  li- 
quide extrait,  par  piqùre,  de  la  rate,  des  pustules  cutanées  ou  d*autres 
tiasus  peut  ètre  avantageuse. 

Gomme  il  s*agissait  d*essayer  un  nouveau  médicament,  nous  opé- 
rflmes  de  mani&re  à  assurer,  par  tous  les  moyens  possibles,  la  jus- 
tesse  de  la  diagnose. 

Notre  sérum,  conserve,  mème  durant  le  voyage,  dans  des  miiieux 
refroidis  artiSciellement,  fut  de  préférenct'  administré  aux  malades 
regardés  comme  gravement  atteints  (1).  Un  médecin  expert  peut  fa- 
cilement  établir  la  gravite  du  cas,  et,  par  conséquent,  la  prognose,  en 
general,  sauf  dans  les  cas  légers  qui  guérissent  d*eux-mémes,  est  fa- 
tale, comme  le  démontre  la  mortalité  à  Bombay,  où,  suivant  les  sta- 
Ustiques  offlcielles,  jusqu*au  f  septembre  1897,  sur  12.796  individus 
atteints,  il  en  mourut  10.786  (2).  Tròs  graves  sont  les  formes  avec  ou 
sans  bubons,  avec  phénomènes  de  sepUcémie;  et  grave  également  est 
la  forme  bubonique  à  temperature  tres  élevée,  non  rémittante,  avec 
(kiblesse  cardiaque,  avec  pouls  fréquent  dicrote,  delire  et  profonde 
apathie,  avec  respiration  frequente  sans  phénomènes  pulmonaires,  tu- 
meurs  de  la  rate,  sueurs  froides,  albumen  dans  Turine,  rétention  d*urine. 

Il  est  difficile  de  pouvoir  établir  avec  précision  la  périixle  d*incu- 
batioD  et  le  jour  du  début  de  la  maladie. 

Trente  malades  de  la  peste  furent  soignés  avec  le  sérum;  il  en 
mourut  4,  au  plus  tard  48  heui^esaprès  le  traitement;  outre  cela,  on 
administra  le  sérum,  par  erreur  diagnostique  et  sans  efTet,  à  un  ma- 
lade  de  pnoumonie  par  diplocoquo,  lequel  mourut. 

lH*s  :^)  malades,  12  avairnt  des  bubons  à  faine,  4  seulement  aux 
aisselK's,  5  plusiours  bubons  dans  diverses  régions,  2  à  Tocciput,  2  à 
rancie  maxillaire,  1  une  inflltration  diffuse  pèrifjrlandulaire  à  faine 
dniit««;  4  ne  présontaient  pas  de  bubons.  I)eux  malades  moururent 
avec  bubons  et  septicémie.  deux  avec  septicémie  sans  bubons  apparenls. 


M;  I^e  chnix  de  cei  inalados  fut  presque  toujoum  fait  par  leti  niédecin«  des  hA- 
pitatix.  \jsn  rocherchofl  bactérìologiquea  dana  un  hut  diagno«tii*o-cliniquc  furent 
etécuUNfi  (Una  quelquea  caa,  non  aeulement  par  noua,  mais  encore  par  le  Prof.  Lewin 
de  S^Pétemliourg. 

'J;  l>u  Hullctin  du  {•'  septembre  1H97,  publié  par  le  HenUh  0/^^  de  Bombay. 
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Dans  différents  cas  très  graves,  avancés,  on  iDjecta  dans  la  coiase, 
en  une  seule  fois,  de  40  à  60  cmc.  de  sérum;  d^ordinaire  celie  dose 
était  flractionnée  et  ainsi  administrée  en  12  à  36  heures.  La  résorptioo 
fui  rapide.  Dans  aucun  cas  on  ne  vit  de  phénomònes  morbides  locaux. 

Les  effets  du  sérum  sont:  abaissement  de  la  températare,  parfob 
iéger  collapsus;  diminution  de  la  douleur  locale,  de  la  céphalée,  da 
delire.  Ghez  aucun  malade  on  n*observa  la  suppuration  da  bubon  oa 
les  fréquentes  complications  secondaires. 

Le  sérum  se  montra  efficace  alors  mème  que,  au  moyen  de  la 
piqùre,  on  observa  (en  foisant  des  cultures)  les  bacilles  dans  des  or- 
ganes  internes  (rate,  foie)  ou  dans  d*autres  tissus.  Le  sérum  est  inef- 
ficace quand  les  bacilles  se  trouvent  en  grand  nombre  dans  le  sang 
circulant  (septicémie)  ou  dans  les  formes  avancées,  avec  graves  phé- 
nomènes  d*intoxication. 

40  ce.  de  sérum,  injectés,  en  une  seule  fois,  à  des  personnes  qui 
ne  sont  pas  malades,  ou  à  des  malades  de  malaria  ou  de  pneamonie 
croupable,  n*ont  aucune  action. 

Ges  observations  cliniques,  rapportées  ici,  pour  le  moment,  aTec  li 
plus  grande  brièveté,  démontrent  Tefflcacité  indiscutable  du  aénun 
dans  une  maladie  qui,  à  Bombay,  donna  environ  85  Vo  ^^  mortalité. 

Après  ces  résultats,  on  aurait  pu,  en  disposant  d*une  ricbe  produc- 
tion de  sérum,  trailer  par  celui-ci,  indislinclement,  lous  les  malades 
accueìiiis  dans  les  hópilaux,  et  établir  ainsi  une  comparaison  entre  li 
mortalité  précédente  et  celle  qui  serait  résultée  du  nouveau  traile- 
ment,  bien  que  cotte  méthode  statistique  comparative,  pour  des  raisoos 
qu*il  n*y  a  point  lieu  d'exposer  ici ,  eùt  été  d*une  réalisation 
difficile,  dans  Tlnde,  et  n*eùt  eu  par  conséquent  qu*une  valeur 
tiflque  bien  relative. 

Dans  le  but  susdit,  nous  avions  commencé  à  immuuiser  un  chevil, 
lequel  montra  qu*il  tolérait  bien  des  doses  de  vaccin  mème  supérìeores 
à  celles  qui  avaient  été  employées  dans  une  autre  expérimentatioo; 
mais,  ayant  épuisé  les  fonds  dont  nous  disposions  pour  yivre  dans 
rinde,  nous  dùmes,  avec  regret,  décliner  rofTre  qui  nous  fot  Cute 
par  le  D'  Weìr,  cbef  du  Bureau  sanitaire,  de  nous  foumir  des  secoon 
matériels  pour  celle  coùteuse  production  de  sérum,  et  revenir  eo 
Italie,  après  deux  mois  de  séjour  dans  l'Inde  durant  la  pire  des 
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(Ubontoln  «•  Phjriologto  d«  rUaifmiU  d«  BolofM). 


L*actìon  du  chlorore  de  sodium  sur  Técbange  matériel  de  i^homme 
et  des  aDimaux  a  été  attentivement  étudi^k^.  Gependant,  les  i*ésuitats 
obtenus  par  tea  difTérenis  auteurs  ne  concordent  pas  entre  eux. 

En  eflet,  tandis  que  i3oQssingault  (2)  trouva,  en  expérimentant  sur 
des  boeufs,  que  le  sei  de  cuisine  n*avait  pas  dlnfluence  sur  Taugmen- 
tation  en  poids  de  Tanimai  et  sur  la  production  de  cbair,  do  graisse 
et  de  lait,  Barrai  (3),  en  expérimentant  sur  des  moutons,  aurait,  au 
contraire,  trouvé  que  le  chlorure  de  sodium  &vorisait  leur  engrais- 
aement. 

Sous  Taction  du  chlorure  de  sodium ,  Tómission  de  Puree ,  cbez  le 
chien,  suivant  BischofT  (4),  cbez  Thomme,  suivant  Kaupp  (5),  subirait 
une  petite  augmentation. 

Klein  et  Vorson  (6)  virent  que  quand  Tun  d*cux  n*ingérait  que  le 
chlorure  de  sodium  contenu  dans  les  ali(ncnts,  le  poids  du  corps  di- 
minuait,  et  qu*il  augmentait  lorsquil  prenait  la  quanlité  habiluelle 
de  sei. 


(1)  Ri9.  <f  Igiene  e  Sanità  pubblica,  an.  VI,  !•'  nov.  1895,  n.  21. 

(2)  Gite  p.  56  du  travail  de  Voit:  Untertuchungen  ùber  den  Einfluu  des 
Koehtalzet ,  de$  Kaffee^t  u.  der  Muskelbeìoegungen  auf  den  Stoffìoechiel,  Mùn- 
cheo,  imo. 

r.i)  CiU  pp.  55«  du  travail  de  Voit. 

(4;  BiacHorr,  Der  Hamstoff  als  Maau  de$  Stoffìeecheei  (Ann,  d.  Chemie  u. 
Pharmacie,  voi.  Xll.  p.  lOC^  iSS^). 

(5/  (Iit«  par  Voit,  p.  57. 

(^i  Klkin  et  ViRSON ,  Veber  die  Bedeuiung  des  Kochsalses  f,  den  mensehU' 
€hen  Organismus  {Siisuftg,  der  Kais.  Akademie  der  Wissensch,   Wìen ,  1867, 

voi     LVIly. 
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Les  recherches  de  Voit  (1),  de  Weìscke  (2)  et  de  Peder  (3),  iesqueb 
trouvòrent  une  augmentation  dans  la  séparation  de  Turde,  appuyèrent 
la  tbéorie  que  le  chlorare  de  sodiurn   accélérait  Téchange  maiérìoL 

Toutefois,  cette  tbéorie  fut  ébranlée  dans  ces  derniers  tcmps,  spé- 
cialement  par  les  travaux  de  Dabelir  et  Gabriel.  Le  premier  (4),  ea 
eflet,  travaillant  dans  le  laboratoire  de  Voit,  trouva,  cbez  un  cbieo, 
une  diminution  notable  dans  la  quantité  totale  d*azote  excrété»  quand 
il  administrait  du  sei  de  cuisine;  il  attribuait  cette  action  seulement 
aux  fortes  doses,  expliquant  de  cette  manière  les  contradictions  entra 
ses  résultats  et  ceux  des  expérimentateurs  précédents,  qui  adminis- 
trèrent  des  doses  plus  petites  de  cblorure  de  sodium. 

Gabriel  (5)  conSrma  en  partie  ces  résultats,  mais  il  refusa  toat 
fonderoent  à  Tbypotbèse  de  Dubelir  (lequel ,  comme  on  Ta  dit ,  ad- 
mettait  que  seules  les  doses  élevées  ralentissaient  Técbange  azoléX  se 
basant  sur  le  fait  qu*il  trouva  le  ^ncutimum  de  diminution  dans  la  quan- 
tité  pour  cent  de  Tazote  éliminé,  quand  il  donnait  seulement  10  gr. 
de  cblorure  de  sodium. 

La  question  non  encore  résolue  fùt  reprise  Tannée  demiòre  par 
Pugliese  (6)  qui  expérimenta  sur  lo  cbien,  et  par  moi  en  collaboratioo 
avec  Pugliese  (7),  en  expérimentant  sur  l'bomme. 

Avec  une  dose  assez  élevée  de  cblorure  de  sodium,  nous  avons  troaré: 
1*"  une  augmentation  considérable  du  poids  du  corps; 
2^  une  augmentation  dans  le  volume  d*urine  sécrétée; 
3*  une  diminution  notable  dans  l'élimination  de  Turée  et  de  TAz; 
4°  une  certaine  rétention  du  sei  administré; 


(1)  Travail  cité. 

(2)  Weisri,  Versuche  ùher  den  Einfluss  des  KochsaUet  und  der  Was$er  auf 
Lebendgewicht  und  StickstoffUmsatz  in  ThierkÒrper  sovoie  auf  VerdauUchkeit  dm 
Futters  {Maly's  Jahresberichte,  voi.  VI,  p.  392,  1874). 

(3)  Feoer  Ludwig,  Ueber  die  Ausscheidung  des  Salmials  in  Haì-n  des  Eumdm 
(Zeit.  f.  BioL,  voi.  XIV,  p.  171,  1878). 

(4)  Dubelir,  Nach  einige  Versuche  ùber  den  Einfluss  des  Wass^rs  U9id  dm 
Kochsalies  auf  die  Stickstoffangahe  von  ThierkÒrper  {Zeit,  f  BioL^  voi.  XXVUL 
1891). 

(5)  Gabriel  ,  Ueber  die  Wirhung  des  Kochsalies  auf  die  VerdaulichÀmt  umd 
den  Umsatz  des  Eivoeisses  (Zeit.  f,  Biol,^  voi.  XXIX,  1892). 

(0)  Pugliese  ,  Azione  del  cloruro  di  Na  e  K  sul  ricambio  materiaU  {Arek. 
di  Farm,  e  Ternp.,  voi.  VI,  1895). 

(7)  CoQdi  et  Pugliesi,  Azione  del  cloruro  di  sodio  sul  ricambio  meOerisk 
deltuomo  {Riv.  d'Igiene  e  Sanità  pubblica^  n.  19  et  20,  18%.  —  Areh.  iL  de  BtsL 
t.  XXV,  p.  101). 
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5"*  un  lóger  abaissement  du  quotient  t^  et  5-g-  ; 

6*  absence  de  tonte  modi  Bea  tion  dans  le  coefflcient  de  digestibi- 
lité  de  la  proteine. 

Et  tout  cela  avec  des  différences.assez  peu  marquées  chez  les  deux 
ìBdividus,  un  homme  et  une  femme,  sur  lesquels  précisément  nous 
arons  expérimcnté;  d*oà  il  resulto  clairement  que  le  chlorure  de 
aodium  engendre,  dans  rorganisme,  une  épargne  des  substances  azotées. 

Dans  catte  expérienc^s  cependant,  contrairement  è  ce  que  trouva 
Fogliose  chez  le  cbien,  il  n*y  eut  pas  d'élévation  dans  le  coefflcient  de 
dìgestibilité  des  protéines. 

Sur  le  conseil  du  Prof.  Albertoni,  J'entrepris  alors  une  autre  sèrie 
de  rechorches  sur  Thomme,  pour  voir  si,  par  hasard,  le  chlorure  de 
sodium  ne  bvorisait  point,  au  contraire,  l'absorptlon  d*un  autre  groupe 
des  substances  organiques,  qui  sont,  conime  Je  Pai  d^ò  dit,  les  régu- 
latrices  de  notre  bilan  et  les  dlstributrices  d'energie. 

Bt  Je  choi.HÌs  les  g^isses. 

La  question  méritait  d*ètre  étudiée,  non  seulement  parco  que  rien 
n*a  été  fait  Jusqu*à  présent  sur  ce  point,  relativement  au  chlorure  de 
sodium ,  mais  encore  parco  que  cela  élargissait  un  peu  le  chapitre, 
encore  assez  restreint,  concernant  Tabaorption  des  graisses. 

Relativement  ò  Tabsorption  de  ces  substances,  on  sait  que  leur  point 
de  fuslon  a  une  grande  importance;  son  élévation  dépend  de  la  prò- 
ptirtion  dans  laquelle  la  trioléine,  liquide  à  la  temperature  du  corps, 
est  mftlée  è  la  tripalmitine,  dont  le  poinl  de  fusion  est  ólevó  (PF  62*), 
et  h  la  tristéarine  (PP  7i*,5).  Cela  resulto  clairement  d*un  tableau  des 
tra%'aux  de  F.  Mùller  et  Amschink,  compose  par  Carlo  von  Noorden, 
et  que,  par  brièvcté,  Je  m*abstiens  de  rapportar  (1). 

Un  antro  facteur  pour  la  facilité  de  Tabsorption  des  graisses  est 
fourni  par  la  quantità  d*acides  gras  libres  qui  y  sont  contenus.  La 
prAsence  d«!  ces  acides  facilito  Témulsion  et  en  favorise  Tabsorptlon. 
C\isi  précis«;ment  à  cela  que,  suivant  Buchkein  (2),  Thuilo  de  foie 
i|i^  Miorue  doit  sa  facilo  digestibilité.  Zuntz  (3),  cepi>ndant,  en  compa- 


<ì}  C   TON  Nr>«>RDi.N,  Trattato  di  PatoL  del  Rie.  m/il.,  p.  44. 
Cd)  !< cerni iiM,  Ueber  die  Wirkunp  dei  Leberthrans  tAreh.  f.  Pat.  u.  PA/irm., 
\\l  IH.  t«74;. 
''A}  Cit«  par  Noorden,  p.  45. 
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rant  le  chifiVe  représentant  la  graisse  arrivée  dans  les  (èces  après 
ringestion  de  lipanine  (préparation  de  v.  Mering,  composée  d'huile 
d*olive  avec  6  Vo  d^acide  oléique  libre),  avec  celai  qui  a  été  obtena 
par  Rubner  après  ringestion  de  lard,  de  moelle  osseuse,  de  bearre, 
toutes  substances  grasses  de  difficile  absorption,  tendrait  à  démontrer 
que  les  graisses  à  contenu  èie  ve  d*acides  gras  libres  n*ont  pas,  chez 
rtndividu  sain,  un  grand  avantage  sur  les  autres.  Noorden,  à  ce  propos» 
observe  avec  raison  qu*on  devrait  accomplir  des  recberches  compa- 
ratives  sur  le  méme  individu,  parce  que  la  quantité  de  graisse  ab- 
sorbée  est  individuellement  variable. 

On  avait  affirmé  que  Talcool  exerce  une  action  favorable  sur  Tab- 
sorption  des  graisses;  or  il  résulterait  des  recberches  sur  Téchange 
matériel,  foites  par  Miura  (1)  et  Stammreich  (2X  que,  pour  la  quantité 
de  la  perte  de  graisse,  il  est  indifférent  que  Thomme  prenne  cu  non 
de  Talcool.  L*alcool  n*aurait  donc  d*autre  action  que  de  vaincre  li 
répugnance  qu*on  éprouve  pour  ringestion  de  fortes  quantités  de 
graisse,  en  en  faisant  par  conséquent  prendre  des  doses  plus  fortes. 

Le  lait  de  chaux  ou  le  carbonate  de  chaux,  suivanl  quelques  ao- 
teurs,  favoriserait  Tabsorption  de  la  graisse.  A  ce  propos,  cependant, 
von  Noorden  affirme  que  Tutilité,  dans  ce  cas,  est  la  méme  que  celle 
qui  est  admise  depuis  longtemps  par  les  médecins  des  enfants,  lesqueb 
ajoutcnt  la  chaux  au  lait.  Elle  consiste  en  ce  que  la  chaux  se  com- 
bine avec  les  acides  gras  qui  se  sont  dégagés  dans  la  fermentatioii 
et,  de  cette  manière,  empéche  Tirritation  morbide  de  Tintestin.  Les 
diarrhées  sont  ainsi  écartées  et  Tabsorption  est  indirectement  Avo- 
risée.  Toutefois,  le  danger  de  la  diarrhée  étant  exclu,  la  chaux  serait 
par  clle-méme  plus  nuisible  qu*avantageuse. 

Je  dirai  en  demier  lieu  quo  Talimentation  albumineuse  seroble  avoir 
une  certaine  influence  sur  la  digestion  des  graisses,  ainsi  qu'il  résoHe 
des  travaux  de  Rosenheim,  Munk,  Klemperer,  Peschel  (3). 

Ce  rapide  apergu  historique  exposé,  Je  donne  maintenant  le  pian 
de  mon  travail. 


(1)  Miura  ,  Ueber  die  Bedeutung  des  AlhohoU  als  Eivoeissparer  in  der  E^ 
ndhrung  des  gesunden  Menschen  (w.  Norden's  Beitrdge  sur  Lehre  vom  Stof- 
u>echsel,  Sér.  I.  Berlin,  1892). 

(2)  Stammreich,  Ueber  den  Einfluss  des  Alkohols  auf  den  Stoffìoechsel  dff 
Metxschen  «Diss.  Beri.,  1891). 

(3>  Cités  par  Noorden,  pp.  47,48. 
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Gomme  individa  d'expérience  Je  me  suis  choisi  moi-méme,  afln  d*étre 
plus  sur  de  la  sincérìté  des  resultata. 

Un  Jour  avant  de  commencer  Texpérience  Je  me  soumis  à  une 
diète  constante,  que  J^observai  ensuite  pendant  toute  la  durée  de  Tex- 
pirìence.  Les  divers  élóments  qui  la  constituaient  furent  soigneusement 
pesés  et  tot^ours  oonfectlonnés  de  la  mème  manièro  pour  chaque  repas. 

La  diète,  plutAt  riche  en  substanoes  grasses,  était  la  salvante: 

Lait gr.  200 

Viande »  200 

Beurre »  1^ 

Emmenthal »  100 

Pàté >  100 

Pain »  250 

Vin ce.  1000 

Cbaqae  matin  les  fèces  ótaient  soigneusement  recueillies  (la  défé- 
cation  se  maintint  toujours  très  réguJière,  8  heures)  et  portées  au 
laboratoire  où  elles  étaient  soumises  à  un  traitement  opportun. 

L'expérience  ftit  divisée  en  trois  périodes,  chacune  de  la  durée  de 
quatre  Jours. 

Hans  la  détermination  de  la  graisse  J*ai  suivi  la  méthode  suivante, 
que  Je  résumé  le  plus  brièvement  possible,  parce  qu*on  la  connait  déjò. 

On  !«échait  los  fèces,  pesées  aussitdt  émi.ses,  d*abord  dans  une  étuve 
à  80*  environ,  ensuite  dans  le  dessiccateur  Jusqu*à  perte  de  poids; 
après  quoi  on  les  broyalt  soigneusement  dans  un  mortier  propre  et 
sec.  Puis,  enfermées  entro  deux  verres  de  montre,  on  les  remettalt 
dann  rétuve  et  ensuite  dans  le  dessiccateur  pour  les  ramener  è  Tétat 
de  parfaite  sécberasse.  Enfln,  on  soumettait  une  petite  partie,  exac- 
temont  connue,  à  Textraction  de  la  graisse,  au  moyen  de  Téther,  dans 
Tappareil  déjfi  employé  par  le  Prof.  Albertoni  et  par  Io  Prof.  Novi  (1), 
analogue  ò  colui  qui  a  été  décrit  par  Medlcus  (2).  Au  bout  de  24  heures 
on  len  extrayait,  on  les  desscchait,  d*abord  dans  Tétuve  ensuite  dans 
It.'  dessiccateur,  on  les  pesait  et  on  les  remettait  dans  Textracteur  Jus- 
qu*à  ce  qu  on  eùt  atteint  un  poids  Constant.  D\)rdinaire  cette  dernière 


M>  AiJiiRToM  et  Noti,  Du  regime  nutriti f  du  paysan  Italien  (Arch.  ital.  de 
Btùi.,  t.  XXI,  fino.  3.  am.  —  Pflugert  Areh,  f  ges.  Phy$,,  voi.  LVI,  1«M.  — 
ilffi  d.  R.  Aee,  d.  Se,  di  Bologna,  ifV^). 

CZì  I.AIMANN  K.,  Die  praktisehe  Hjfgìene^  p.  258,  1890. 
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opération,  que,  après  la  première  fois,  on  Ceiisait  durer  moins  longiempi, 
devait  étre  répétée  quatre  ou  cinq  fois.  La  dififérence  entre  le  poidf 
des  fèces  avant  et  après  Textraction  constituait  le  poIds  de  la  gni»e 
exportée  par  l*éther. 

La  méme  méthode  fui  snìvie  dans  la  détermination  de  la  graine 
dans  les  aliments. 

J'ai  cru  opporton  de  commencer  Texpérience  par  une  période  aans 
sei,  pour  établir  d'abord  dans  quelles  limìtes  osciilait  TabsorpticHì  de 
la  graisse  dans  les  condìtions  normales. 

Gela  était  nécessaire  afln  de  pouvoir  foire  de  Justes  comparaisons 
entre  les  difTérents  chiffres  qu*on  aurait  obtenus  et  pour  en  dédaire 
des  conclusions  exactes. 


I*  Période  (aans  adjonction  de  NaCl). 


Date 

Fècet 

fraiches 

en  gr. 

■ 

Fèoea 
sèches 
en  gr. 

Graisae 

éliminée 

en  gr. 

Graine 

éliminée  o/^ 

en  gr. 

Poids 

du  corpt 

en  kgr. 

5   li.  *g5 

1 

151 

16,9 

1 

4,02 

23,79 

81 

6     »     » 

171 

31,68 

6,00 

18,03 

7     »     . 

92 

20,73 

4,34 

20,93 

8     »     » 

181 

38,60 

8,06 

20,88 

81,200 

595 

107,91 

22,42 

Des  résultats  obtenus  dans  cette  première  période  ressortent  lei 
moyennes  journalières  suivantes  : 

Fèces  fraiches gr.  148,75 

Fèces  sèches »  2ò,97 

Graisse  éliminée  in  loto   ...»  5,605 

Graisse  éliminée  ^/o »  21,13 

Des  chifn^s  rapportés  ci-de<sus  résulte  immédiatement  un  fait  que 
nous  verrons  conflrmé  dans  les  deux  périodes  successives,  à  saroir 
que  rélimination  de  ia  graisse  par  les  fèces  subii,  dans  les  différeots 
Jours,  des  écarts  assez  iraportants  comme  quantité. 
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Toutefois,  ces  écarU  en  plus  ou  en  moins  soni  en  rapp(»*t  avee  la 
quantite  plus  ou  moins  grande  de  fèces  éliminées,  et  trouvent,  à  notre 
avis,  leur  explication  en  ce  que  la  derniòre  portion  de  Tintestin  ne 
se  décharge  pas  toii^ours  totalement  des  produiis  de  régression  qui  y 
soni  contenus,  mais  qu*il  en  retient  quelquefois  une  petite  portion, 
laqoelie  est  éliminée  le  Jour  suivant.  En  effet,  la  quantité  de  graisses 
pour  cent  de  fèces  oscille  d'un  Jour  à  Tautre  dans  des  limites  assez 
restreintes. 

De  ce  fait  dépend  non  seulement  Taugmentation  dans  la  quantité 
des  ftces,  mai8  encore  celle  de  la  quantité  de  gralsse  qu*e]les  con- 
tiennent. 

Dans  la  seconde  periodo  ordinaire  on  sjouta  gr.  10  de  chlorure  de 
MMlium,  quantité  à  peu  près  égale  à  celle  qui  s*élimine  normalement 
par  \qs  urines. 


II*  Ptfrìoda  (avse  l'adjonction  de  gr.  10  de  Na  Cl> 


Data 


r#  11.  -06 
11    .     • 


Fèces 

fraiches 

en  gr. 


120 
129 
227 
150 

635 


Fòeei 
•èches 
en  gr. 


42.83 
125,17 


QraiM 

éliminée 

en  gr. 


4,18 
5,35 
8,71 

532 
23^ 


Qraisse 

éliminée  % 
en  gr. 


18 

18,77 
2033 
1735 


Poidi 

da  corpa 

en  gr. 


81,200 


81,200 


ÌAfs  moyennes)  Journalières  qu*on  obtient  de  ce  tableau  soni: 


Fèces  flralcbes  .... 
Pèct's  sèches  .... 
Grai.sse  éliminée  in  iato 
Oraisse  éliminée  */.  .    . 


.  gr.  158,75 

.  >  31,29 

.  »  5,80 

.    >  18,61 


.Si  ii«)us  comparons  maintenant  ces  tableaux  avec  les  précédents, 
nouH  vuyon.s  que.  tandis  que,  dans  la  première  periodo  sans  a^Jonction 
•!•'  M'I.  \[r.  22,42  de  graisse  furent  éliminés,  dans  la  seconde  periodo 


i'  «it't  l'-iiMpiNJf  -if  hHilaQ%f.  —  Toai#  XXTIII- 
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avec  gr.  10  de  Na  GÌ ,  furent  éliminés  gr.  23,56 ,  avec  une  rooyenne 
Journalière  de  gr.  5,605  et  de  gr.  5,89. 

Des  dififérences  si  iégères  ne  nous  autorisent  certainement  pas,  poor 
le  moment,  à  déduire  des  conclusions.  Nous  remarquerons  seulement 
que  cette  petite  augmentation  dans  Télimination  de  la  graiase,  laqaelle 
entraìne  une  diminutlon  dans  Tabsorption,  va  de  pair  avec  un  Uget 
aoerolssement  dans  la  quantité  de  fòces  émlses. 

En  effet,  tandis  que,  dans  la  première  période ,  nous  avons  (d»tena 
un  total  de  gr.  505  de  fòces,  avec  une  moyenne  Journalière  de  gr.  148,75^ 
dans  la  seconde  période  les  chifiHres  se  sont  ólevds  respectivement  i 
gr.  635  et  gr.  158,75. 

Dans  ce  fàit,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  se  tronve  preci- 
sément,  à  notre  avìs,  la  ralson  de  rélimination  plus  grande  de  graisse 
sous  Taction  du  chlorure  de  sodium. 

Vu  les  précédents  resultata,  nous  avons  pensé  à  porter  la  dose  de 
ce  sei  à  gr.  20,  employant  gr.  10  comme  assaisonnement  des  alimento 
et  prenant  le  reste  dans  de  Thostie  à  midi  et  le  soir,  totOours,  cependant, 
durant  le  repas.  Voici  les  resultata  obtenus: 


III*  Période  (avec  radjonction  de  gr.  20  de  Na  GÌ). 


Date 

Fèces 
fraiches 

Fècet 
sòches 

Qraiaae 
éliminée 

Graiase 
éliminée  % 

Poidi 
da  ooq» 

en  gr. 

en  gr. 

en  gr. 

en  gr. 

en  gr. 

13   II.    % 

271 

41,81 

9,56 

2236 

81,200 

14     »      m 

l;d5 

25,58 

5,17 

20,21 

15     »      » 

177 

32,78 

6,43 

19,61 

1 

16     •      • 

188 

3338 

7,64 

22,55 

813X) 

761 

134,05 

2830 

De  ces  chifites  résultent  les  suivantes  moyennes  Joumalières: 

Fèces  fralches gr.  190,25 

Fèces  sèches »  33,51 

Graisse  éliminée  tn  loto   ...»  7,20 

Graisse  éliminée  Vo ^  ^^»^ 
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Si  les  données  obtenaes  dans  la  seconde  période  de  notre  expé- 
rienoe  nous  laissaient  un  peu  dans  le  doute  poar  admettre  que  cette 
légère  augmentation  dans  l*élimination  de  la  graisse  (gr.  1,14)  (Ut  réel- 
lement  due  à  Taction  du  chlorure  de  sodium,  les  données  obtenues 
dans  oette  dernière  période,  qui  révèlent,  relativement  à  la  première 
et  à  la  seconde,  une  augmentation  de  gr.  6,38-5,24,  nous  enlèvent 
loute  espèce  de  doute ,  et  nous  permettent  d*attribuer  au  sei  de  cui- 
sine Taccroissement  d^élimination  de  graisse  par  les  f&ces  et,  par  con- 
séquent,  la  diminution  d*absorption.  Et  cela  non  pas  tant  à  cause  de 
la  quantité  en  elle-mème  de  graisse  excrétée,  laquelle,  à  dire  vrai, 
n*e9t  pas  très  élevée,  qu*à  cause  de  Télévation  graduelle,  dans  la  se- 
conde et  spécialement  dans  la  troisième  période,  des  chiffres  repré- 
sentant  la  graisse  éliminée. 

lei  encore,  avec  Taugmentation  dans  Télimination  de  la  graisse  nous 
remarquons  également  Taugmentation  dans  Témission  des  fèces,  ayant 
obtenu  une  quantité  égale  à  gr.  761,  tandis  que,  dans  la  première  et 
la  seconde  période,  cette  «luantité  n*atteignait  respectivement  que 
gr.  595^35. 

Après  ce  que  nous  avons  exposé  Jusqu'à  présent,  il  est  logique  et 
nécessaire  de  nous  demander  de  quelle  manière  agit  le  chlorure  de 
s4Hiiuin  sur  notre  organisme  pour  affaiblir  Tabsorption  des  substances 
^rasses. 

La  réponse  nous  semble  tout  autre  que  difficile;  les  nombres  que 
nous  avons  obtenus  nous  la  donnent  clairement. 

Il  suffit  de  donner  un  coup  d^osil  aux  tableaux  représentant  les 
trois  diverses  périodes  pour  constater  immédiatement  que ,  à  diète 
Oin^tante,  la  quantité  de  la  graisse  éliminée  alla  de  pair  avec  celle 
lies  ftH^es,  les(]uelles,  à  leur  tour,  augmentèrent  avec  Taccroissemcnt 
du  chlorure  de  sodium  administré. 

^:ette  augmentation,  qui  ressort  aussl  des  chiffV^es  représentant  les 
f«>c«'s  ò  rótat  de  complète  sécheresse  (I*  période  =:gr.  107.91  —  II*  pé- 
rii»d**  ^  (rr.  125.17  —  III*  période  =:gr.  i'M,0),  signifle  que  le  chlorure 
de  siidiuro  rendit  pivs  fréquents,  c*t  à  un  degré  proportionnel  ò  la 
quantité  ingèrée,  les  roouvements  péristaltiques  intestinaux,  en  dimi- 
nuant  «le  celt«3  manière  le  coefHcient  d*abs()rption  de  la  graisse. 

Mais  d4.'  plus,comme  démonstration  de  ce  fait.  il  y  a  aussi  rau^^men- 
tatiori  «le  l'eau  éliminée  avec  h*M  fèces,  indice  ccrtain  de  la  durée  de 
ptriinanence  des  alimenta  dans  le  tube  gastro-entérique. 
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Ghez  lee  indlvidus  constipés ,  par  exemple  ,  où  la  permanence  est 
plus  oa  moins  longue,  la  quantité  d'eau  dans  les  fèces  est  relativemeot 
baase,  tandis  qu*au  contraire  elle  est  élevée  chez  les  individua  affectés 
de  diarrhée. 

Voici  les  chiffrea  conoernant  Témission  de  Teau  dans  lea  diverse» 
périodes  : 


Periodo 

Fòcea 

fraiches 

en  gr. 

Fòcea                Eaa 
sèches           dea  fècei 
en  gr.             en  gr. 

1 

!•  —  Sana  adjonction  de  Na  CI .    .               595 
U*  ^  Avae  gr.  10  de  NaQ  ....          635 
III*  —  Avec  gr.  20  de  NaCl  ....          761 

107,91              487,09 
125,17             509.83 
134,05             626.95 

Les  différences  entre  ces  chiffres  nous  disent  clairement  que,  dans 
la  II*  perioda,  avec  gr.  10  de  Na  GÌ,  gr.  22.74  d*eau  furent  éliminés 
en  plus,  comparativement  à  la  I*  periodo  sans  sei,  et  qne  dans  la  IIP, 
avec  gr.  20  de  Na  GÌ,  catte  quantité  plus  grande  s'eleva  à  gr.  139^ 
relati vement  à  la  I*  période,  et  à  gr.  117.12  relati vement  à  la  II*. 

Le  chiorure  de  sodium  a  donc  agi,  spécialement  à  la  dose  de  gr.  20» 
oomme  léger  purgatif.  Getta  action,  du  resta,  esl  déjà  connue  depois 
longtemps;  un  grand  nonibre  d*eaux  minérales,  par  exemple,  qui  ap- 
partiennent  à  la  classe  des  chlorurées  sodiques  simplea,  lui  doivent 
préciséinent  leur  efflcacité  ;  de  méme  également  l*eau  de  mer,  si  ero- 
ployée  dans  ce  but  par  ceux  qui  habitent  sur  le  littoral. 


Les  déterminations  exécutées  dans  le  cours  de  ces  recherches  nons 
amenèrent  à  connaìtre  la  quantité  de  graisse  introduite  avec  les  ali- 
ments,  et  la  quantité  éliminée  avec  les  fèces;  il  nous  senible  dooc 
utile  d*établir  le  bìlan  joumalier  dans  les  diverses  périodes  de  Tei* 
périence,  bilan  qua  nous  présentons  dans  le  tableau  suivant. 
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Bllan  dea  graines. 


Procantaalla 

Date 

Graitte 
f   inirodaita 
an  gr. 

Graiasa     1      Oraissa 

éliminéa          abaorbéa 

an  gr.      '       an  gr. 

da  la  graiasa 
1     ^minéa 

da  la  graiasa 
abaorbéa 

1 

an  gr. 

an  gr. 

!•  PModa. 

5    IL    « 

238,77 

4,02               234,75 

1,68 

9832 

6     >      » 

238,77 

ejDO       1       232,77 

1 

2,51 

97,49 

7      »      » 

238,77 

.      434               234,43 

1,81 

• 

98,19 

8     »      » 

238,77 

%5,oe 

8,06 

230,71 
932,66 

337 

96,63 

'       22,42 

II*  Perioda. 

9     .      . 

238,77 

4,18 

234,59 

1,75 

98,25 

10     •      • 

238,77 

5,35 

233,42 

2,24 

1 

97,76 

11      »      » 

238,77 

8,71               230,06 

3,64 

9636 

12     »      • 

238,77 
065.08 

532 

233,45 

2,22        i 

j 

97,78 

931,52 

Ul«  PModa. 

13     •      » 

238,77 

9,56 

229,21 

4,00 

96,00 

14      -       » 

238,77 

5,17 

233,60 

2,16 

97,84 

15     -      » 

238,77 

6,43 

23234 

2,69 

9731 

ti)      .      • 

238,77 

7,64 

231,13 

3,19 

9631 

956,08 


2830 


92638 


D'après  cela ,  noua  n'avons  paa  seulement  une  démonstration  plus 
claire  de  ce  que  noos  avona  dit  Jusqu*à  préaent,  è  aavoir  quo  Tabnor])- 
tioD  de  la  graÌAsH^  alla  graduelleroent  en  diminuant  avec  Taugmen- 
Ution  de  la  dose  de  chiorurc  de  sodium  administró,  mais  de  plus  nous 
Toyona  que  rorganiame  sain  utilise  presque  en  totallté  la  grai.sso  ingérée 
comme  alinfient,  alors  méme  qu*elle  rst  introiluite  en  notablo  quantité. 

Ce»  donnéea,  qui  concordent,  entre  autres  avec  celles  qui  ont  été 
obtenues  par  Rubner  (1),  conflrment  Tassertion  de  Noordon,  que,JU9* 

(1)  Kubner.  avec  una  outrìtion  égala  (600  gr.  da  viando  -f  450  gr.  de  pain), 
■près  Tadjonction  da  240  gr.  da  baurra,  trouva,  dans  les  facas,  aaulamant  gr.  53 
da  graiasa  =»  2,7  %  da  la  graiasa  introduita. 
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qa*è  un  certain  point ,  pour  la  gralsse  de  facile  absorptioQ  »  la  perle 
absolue  est  indépendante  de  la  quantité  de  l'ingestion,  de  mème  qoe 
pour  Talbumine  facilement  absorbable  et  pour  les  hydrates  de  cajrbone. 
En  effet ,  en  fitisant  la  moyenne  de  dlverses  quantitds  de  graisse  éH- 
minée  Joumellement  dans  les  trols  périodes,  nous  (rf>teDon8  an  chiffre 
(gr.  623  avec  une  moyenne  procentuelle  de  gr.  2.64)  à  peu  près  égal 
a  celui  qui  a  été  obtenu  par  Noorden  (i)  avec  radministration  degr.80 
de  graisse  seulement. 

Avec  une  absorption  de  graisse  si  élevée,  Torganisme  a  donc  pu  em- 
magasiner  un  nombre  considérable  de  calories,  nécessaires  pour  le  de- 
veloppement  d*énergie,  foit  qui  ressort  avecévidence  du  tableau  saivant: 

Hombre  dea  oaloriea  oorrespondaat  aux  grai 


Date 

Ingérées 

Emises 
avec  les  fèces 

ÀMimiléee 

!•  Période. 

5     li.  ^ 

2220^1            37386 

2183,175 

6     .      » 

2220^1     '       55,8 

2164,761 

7     •      » 

2220^1            40,362 

1 

2180,199 

8     »      » 

2220^1 

74,958 

2145,603 

8882,244 

208,506 

8673,738 

li*  Période. 

9     »      » 

2220,561 

38,874 

2181,687 

10    »     . 

2220,561 

49,755 

2170,806 

11     »      » 

2220,561 

81,003 

2130,558 

12     »      » 

2220,561 

49,476 

2171,085 

8882,244 

219,108 

8663,136 

III*  PMode. 

13     »      » 

2220,561     1       88,906 

1     2131,653 

1 

14     »      • 

2220,561     '       48,081 

2172,480 

15     »      • 

2220,561            59,799 

1                       , 

2160,762 

16     »      » 

2220,561     .       71,052 

2149,509 

— 

8882,244 

267,840 

!     8614,404 

(1)  e.  voN  Noorden,  trav.  cit,  p.  43. 
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Et  malntenant ,  pour  résumer  les  principaux  résultais  de  nos  re- 
cherches,  nous  pouvons  dire  que,  chez  un  individa  saio  et  robuste, 
FabsorpUon  des  graisses 

a)  esl  pea  influencée  ou  bien  ne  Test  aucunement  par  des  doses 
modérées  de  Na  GÌ  (gr.  10  prò  d1e\ 

b)  diminue  pour  des  doses  plus  élevées  de  Na  GÌ  (gr.  20  prò  (Ue\ 
diminution  dépendant  de  Taugmentation  de  la  contraction  péristaltique 
intestinale  produite  par  le  chlorure  de  sodiuro. 


Sur  la  po88ibilit6  de  la  transmiasion, 

par  bóréditó  ou  par  allaitement, 

de  rimmunité  acquise  envers  la  peste  bubonique  (^> 

i>ar  A.  LU8TIG  et  G.  GALEOTTI. 


Nos  recherches,  entreprises  dans  le  but  d'étudier  s*U  est  possible 
que  rimmunité  envers  la  peste  bubonique,  acquise  artiflciellement, 
aoit  transmise  par  hórédité  ou  au  moyen  de  rallaitement,  ftirent  exé- 
cutees  sur  les  rata,  animaux  très  sensibles,  corame  on  le  sait,  à  cotte 
niala«lie. 

1*  QCESTioN.  —  Les  individus  nés  d'une  mère  efflcacement  vac- 
cinée  durant  la  gestation  acquièrent-ils,  eux  aussi,  rimmunité? 

Pour  le  savoir,  on  immunisa,  avcc  lo  vaccin  habitué!,  préparé  ré- 
cemment,  quatre  femelles  adultes,  normales,  et  en  gestation.  Klles  se 
mootrèrent  résistantes,  comma  les  autres  animaux  vaccinés,  à  l'action 
do  bacillo  spéciflque  et  vlrulent,  inoculò  sous  la  peau. 

Tuus  les  rata  nés  (18)  de  ces  femelles  et  allaités  par  elles  fùrent 
inftfcti^i,  quelques-uns  au  bout  de  troia  somaines,  d'autres  au  bout  de 

il}  Atti  d   R.  Ace.  d4i  Lincei,  an.  CCXGIV.  1K97,  voi.  VI,  f«M.  8. 
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huit,  dans  la  cavité  peritoneale  oa  sous  la  peau.  lis  moomreni  toai 
également  de  la  peste ,  dans  la  mème  perìodo  de  tempa  qae  lea  ani- 
maux  témoins  du  méroe  àge. 

2*  QUESTiON.  —  Les  rais  nés  d*ane  mère  vaccinée  avaDi  d*6lre 
fécondée  et  de  pére  non  vaccine,  sont-ils  immoniaés,  par  héredité, 
envers  la  peste? 

Ginq  femelles  non  fécondées  et  vaccinées  depuis  sept  temainei»  1» 
quelles  se  montrèrent  résistantes  à  tonte  forme  de  peste,  forent  mìM 
pendant  plusieurs  Jours  en  contact  avec  denx  mftles  non  vaccinés. 

Les  rats  nés  (26)  de  ces  femelles  et  allaités  par  elles  ne  résistèreot 
pas  à  Taction  du  bactérium  spéciflque,  virulent,  Inoculé  darant  l'alUi- 
tement  ou  à  allaltement  termine. 

3*  QUESTioN.  —  Les  rats  nés  d*ane  mère  vaccinée  avant  la  fé> 
condation  et  de  pére  vaccine  sont-ils  immunisés  envers  la  peste? 

Quatre  femelles  non  fécondées,  vaccinées  avec  succès,  fùrent  laissées 
en  contact  avec  deux  màles  également  vaccinés. 

Les  rats  nés  (22)  de  ces  animaux  se  montrèrent,  eux  ausai,  aa  boot 
de  quelques  semaines  ou  deux  mois,  aensibles  envers  la  peste,  cornine 
les  animaux  non  vaccinés. 


Des  expériences  exposées,  qui  sont,  autant  que  nous  le 
les  seules  exécutées  Jusqu*à  présent  avec  le  microbo  de  la  peste,  ré» 
sultent  les  faits  suivants: 

i*  Les  prìncipes  vaccinants,  contro  la  peste,  introduits  dans  l'or 
ganisme  maternel  durant  la  gestatlon ,  ne  confàrent  ni  immonité  ■ 
résistance  aux  petits. 

2**  L*immunité  acquise  au  moyen  de  la  vaccination  avant  la  f^ 
condation  n*est  pas  transmise  de  la  mère  aux  petits. 

3"*  Le  pére,  immunisé  artificiellement,  n*est  pas  capable  non  plot 
de  transmettre  l'immunité  aux  petits. 

4°  L*allaitement  par  une  mère  sùrement  vaccinée  ne  peat  non  plot 
conférer  Timmunité  envers  la  peste. 

Ces  résultats  sont  en  contradiction  ouverte  avec  d*autres,  obteoBi 
récemment,  pour  d*autres  immunités  conférées  artiQcielleinent,  ainà 
que  le  prouvent  les  recherches  connues  d*Bbrlich  et  d'aatres  expèri- 
menta  teurs. 


rarm  —  l.auh  uvrlf  VijiacBi  Kmia 


Postfront&ux  cbez  les  m&mmifères  <^\ 


RiCBEMCiiBS  du  Prof.  L.  MAQGI. 


(UbìtwiìU  de  Pftvl«). 


(resumé  de   i/autkur) 


Voici  quels  ont  été  les  résultaU  do  mes  recherclics  relatives  aux 
MS  postfrontaux: 

ChM  iM  repItlM  fNStlM: 

1*  Lea  pofitfrontaux  se  irouvent  chez  les  reptUes  fossiles  permo- 
triasique^  avec  ertine  ayant  dea  caractòres  de  celai  des  mammifere^, 
c'est-fc-dire: 

a)  Aree  deux  condyles  exoccipltaux  (Placodus,  Trirachodon, 
Mfcrogomphodon^  Oomphognathus)  ; 

b)  Avec  denta  dlflerenciées  d*une  manière  analoguf*  à  des  in- 
rmve^  dea  caninea,  des  molairea  ("Bmpedùifi,  Galesaurux,  Dfcynodon. 
Cunognaihus,  GomphognathusJ  ; 

e)  Avec  fosse  temporale  unique  et,  par  conséqui^nt*  unique  ar- 
rade  zy^romatique  ou  temporale  ^isVn;>crf/a?,  Dicynodon,  Plarofinf^, 
f'ynfjf/naihus,  GomphfjffnathusJ; 

d)  Avec  orbites  tendant  à  devenir  \erticales  ("Dicynodonj: 

e)  Avec  orbites   verticale»  circulaires    «'t  faciales  f^Gumpho- 

f)  Avec  orbites  ayant  une  base  qui  s«a  près(*nt4*  cormiu*  nm* 
rnintun*  (jsseuse  orbitairo,  constituée:  en   haut,   par   nm*   partii*   du 

M<  H^y%4    ht.  Lomb.  di  scienze  e  lett.^  S«rie  IL  voi.  XXX.    Mi  Un,  IROT  (ave<* 
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firontal;  en  arrière,  par  le  postfrontal;  en  bas,  par  le  zygomatique  on 
malaire  ou  Jugal  ;  en  avant,  par  une  partie  du  maxillaire  sapérìetir. 
pui8  par  le  lacrymal  et  par  le  préfrontal,  qui  8*unit  au  firontal  oq 
firontal  moyen  {Dicvnodony  Seeley); 

ff)  Avec  OS  carré,  déjà  de  beaucoup  rédoit  chez  qnelqiies-iins 
(Dicynodon,  OcUesaurus,  CynognaUius). 

2^  Lea  postfrarUatkv,  dans  la  ceinture  osseuae  oii)itaire  indiqnée 
d-dessas,  se  trouvent  chacun  entre  le  frantoi  et  le  zy^amaUgm 
(Dicynodon). 

3®  Les  postfirontaux  conservent  également  oette  podtion  chez  ies 
reptiles  fossiles  ;  ceux-ci,  outre  qu'ils  possèdent  dea  denta  différendées» 
commé  il  a  été  dlt  plus  haut,  une  fosse  temporale  uniqne  et  par  cod- 
séquent  une  arcade  temporale  ou  zygomatique  unique»  une  orbite 
circulaire  complète  et  faciale,  ont  encore  deux  condyles  exoodpitaui 
(OomphogruithusJ, 


Reeherehes  oatogéalques. 

Si  la  paleontologie  nous  a  guidés  pour  l'homotopie  des  poatflroDtanx 
des  ètres  actuels,  YorUogènie  nous  Ceat  connaìtre  leur  homologle. 

Bien  que  ces  recherches  appartiennent  à  la  partie  de  la  queatimi  qw 
Je  me  suis  réservé  de  traiter  plus  tard,  Je  dois  dire,  dèa  à  próaenl  i 
cause  de  leur  importance,  que  les  postfrontaux,  chez  les  mammiflra. 
sont  aussi  d'origine  dermatique.  Chez  les  fostus  de  quelques  mminaMi 
que  J*ai  pu  observer,  il  y  a,  entro  Tapophyse  orbitaire  exteme  (poitor 
bitaire)  du  (h)ntal,  et  d*abord  entre  le  firontal,  et  rapophyae  fttntik 
(postorbi taire)  du  zygomatique,  une  véritable  memlbrane  otièoght 
ainsi  que  Tont  montré,  au  microscope,  ses  coupes  méthodlqiieoieBt 
ftJtes.  11  n*y  a  cependant  aucun  doute  sur  l'homologie  entre  les  posi- 
flrontaux  homotopes  susdits. 

Ches  les  BaniBiirères  aetoels. 


Les  postfrontattx,  homotopes  de  ceux  des  reptiles  fossiles  cités  pte 
haut,  se  présentent  chez  les  mammifères  actuellemeni  vivants. 

i"*  Farmi  les  mammifères  actuels  on  les  observe,  chez  les  Aalfti^ 
peTdM,  les  Catarrhinteiis  et  les  Platjrrrhlnleiii,  appartenant  à  l'ordre  dai 
Primates,  qui  ont  une  cavité  osseuse  orbitaire  complète  etuneceii* 
ture  osseuse  orbitaire,  ou  base  de  Forbite,  complète,  et  dans  les  ft- 
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milles  TrafilldM,  ijitllopiBMy  TjlopodA  ou  Camelldae  et  Cerridae  ap- 
partenant  aux  Selenodontes  ou  Ruminants  (Selenodonta,  Rumi- 
nastia),  sous-ordre  des  ÀrtiadaetjlM  ou  ongulés  paridigités  (Artiodac* 
ttla)  et  qui  ont  aeuleroent  uno  ceinture  osseuse  orbitaire  complète. 

2*  Farmi  les  anthropoides,  les  postfrontaux  vraiment  typiques 
par  leur  bilatéralité,  leur  symétrie,  leur  autonomie,  leur  mode  de  se 
présenter,  leurs  formea,  leurs  dimensiona  et  laura  rapporta  avec  des 
OS  contigus,  par  conséquent  leurs  sutures,  sont  donnés  par  un  Orang 
très  jeune  (Satyms  rufus),  chez  lequel  ila  se  trouvent  dans  la  moìtié 
supérieure  de  Torbite  et  de  sa  ceinture  osseuse  ou  base.  Ils  présen- 
tent  les  sutures  fronto-posifrorUale  et  zygamaHco-frarUale,  dont  la 
seconde  répond  à  la  suture  fronto-zygomattqtte  des  anatomistes. 

3"  Lea  postfrontaux  de  ce  très  jeune  Orang  font  partie,  avec 
leur  face  externe,  de  la  surfaco  externe  de  la  ceinture  osseuse  orbi- 
taire,  de  son  bord  postérieur  et  de  son  bord  antérieur  ou  bord  orbi- 
taire  tacial;  avec  leur  face  inteme,  ils  entrent  dans  la  constitution 
aussi  bien  de  la  voùte  orbitaire  que  de  la  paroi  externe  ou  tempo- 
i*ale  de  la  cavité  orbitaire.  G*est  avec  la  moìtié  supérieure  de  leur 
face  inteme  qu*lls  font  parile  de  la  voùte  orbitaire,  tandis  qu*avec  la 
moìtié  inférieure  de  leur  face  interne  ils  concourent  à  former  la  paroi 
temporale  de  la  cavité  orbitaire.  Derrière  leur  moìtié  supérieure  se 
troave  le  frontal,  qui  fait  voùte,  et  au  fond,  rorbìto-sphénoide.  Der- 
rière leur  moitié  inférieure,  se  trouve  un  prolongement  ou  processus 
i>rbitaire  du  frontal  qui  descend  de  la  voùte,  derrière  lequel  on  ren- 
contre  la  moitié  supérieure  de  la  face  orbitaire  de  ralisphénoTde;  de 
aorte  que  ce  processus  fh>ntal  forme  comme  un  coin  entro  la  moitié 
inférieure  de  la  face  interne  du  postfrontal  et  la  moitié  supérieure 
de  la  surface  orbitaire  de  Taliaphénolde. 

1^  moitié  inférieure  de  la  face  inteme  du  po8tfh)ntal  reprèsente 
certainement  la  petite  portion  de  Tapophyse  orbitaire  du  fì*ontal  quo 
lea  anatomistes  désignent  comme  constituant  de  la  paroi  externe  ou 
t»fmpf)rale  de  la  cavité  orbitaire,  avec  le  zygomatique.  Cotte  moitié 
inférieure  de  la  face  inteme  des  postfrontaux  fait  distinguer,  horizon- 
talement,  deux  moitiés  dans  la  paroi  orbitaire:  une  supérieure,  cons- 
tituée,  en  avant,  par  cette  moitié  inférieure  du  postfi*ontal  et  apròs 
par  le  susdit  processus  orbitaire  du  frontal,  et,  en  arrière,  par  la  moitié 
supérieure  de  la  face  orbitaire  de  ralisphònoide  ;  lautre  moitié  infé- 
rieure eit  donnée  par  la  face  orbitaire  du  zygomatique,  qui  se  trouve 
au-deasous  de  la  moitié  inférieure  de  la  face  interne  du  postfhintal  et 
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du  processos  orbitaire  du  flrontal,  et  par  la  moitié  inlérieiire  da  li 
<àce  orbitaire  de  l*alisphénoide. 

4*  Ghez  un  Orane/  adulte  fernette  (SmUa  eatyruej,  il  y  a  aea- 
lement  \e  postfrontal  gauche,  au  tiers  sapériear  de  la  ceinture  o» 
seuae  orbitaire,  réduit  dans  aes  dimensiona,  occupant  transFersalemeot 
les  deux  tiers  seulement  de  la  surface  exteme  de  catte  ceinture,  M 
présentant  ses  facea  exteme  et  interne,  de  forme  triangnlaire.  n  doue 
les  sutures  snivantea  :  fivnto-pastfivntaie  et  zi/ffomatica'pagtfiftmtak. 
Ce  postfrontaU  eomparativement  à  celoi  du  très  Jeune  Orang»  est  plot 
petit.  Le  postflrontal  droit  est  fùsionné  avec  les  os  eontigos,  et  préd- 
sément  avec  Tapophyse  orbitaire  exteme  da  frontal  (apophyae  posi- 
orbitaire  du  frontal,  suivant  Cuvier).  Il  peut  dono  y  aroir  abaeoee 
apparente  d*un  postflrontal,  par  sulte  de  la  fùsion  de  oeloi-ci  aree  les 
OS  contigus. 

5*  Ghez  un  très  Jeune  Chimpanzé  (TroglodUés  nigerj.  les  posi- 
frontaux  bilatéraux,  symétriques,  plaoós  dans  la  moitié  snpérieare  de 
forbite  et  de  sa  ceinture  osseuse  ou  base,  comme  ceux  do  trèa  Jeune 
Orang,  sont  triangulairea,  mais  à  triangle  dispose  à  Tenvera,  eompa- 
rativement à  ceux  du  très  Jeune  Orang;  ils  sont  semi^fùsionnéa»  chaen 
avec  la  respective  apophyse  orbitaire  exterae  du  flrontal;  par  oomi- 
quent,  la  suture  fronto^stfhmtale  est  en  traces,  et  la  zwomaN» 
postfrontale  seule  est  dlstincte.  Ils  représentent  une  variété  morpho* 
logique,  à  cause  de  leur  forme  et  de  leur  semi-Aision  avec  les  oi 
oontigus. 

ò""  Ghez  un  jeune  Oibban  (Hylobates  alMmanusJ,  il  existe  de» 
postflrontaux  placés  dans  le  tiers  supérieur  de  roii)ite  et  ceinture  oi- 
seuse  orbitaire,  de  forme  vraiment  triangnlaire,  avec  la  base  tombeat 
sur  le  bord  de  Torbite,  et  le  sommet  en  arrière  de  Torbite,  regardaal 
la  fosse  temporale;  ils  établissent  par  conséquent  une  variété  de  forme. 
En  outre,  vu  le  mode  de  stì  comporter  de  leurs  sutures»  on  peut  dire 
quo,  à  droite,  le  postfrontal  a  une  tendance  à  s*unir  à  rapophj» 
frontale  du  zygomatique,  et  que,  à  gauche,  il  y  parvient  réellemenl 
le  postfrontal  de  ce  coté  étant  fùsionné  avec  le  zygomatique. 

V  Ghez  un  Colobus  ferrugineus  (parmi  les  OAtarrkIaleas)  male, 
adulte,  le  postfrontal  droit  existe,  au  tiers  supérieur  de  l'oriiite  et 
c^'inture  osseuse  orbitaire,  de  forme  trapézoide,  et,  du  poatfhiolal 
gauche,  à  la  memo  place,  il  nV  a  quo  la  trace  de  sa  suture  finmkh 
])osl frontale*  :  e  est  potinquoi  on  peut  admetlre  que  le  poatfhxital 
$;auche,  éga lement  de  forme  trapézoide,  s*est   soudé  avec  Tapophne 


P08TFR0NTAUX  CHBZ  LE8  MAMMIFERBS  333 

orbitaire  externe  da  frontal.  G'est  là  une  aatre  variété  morphologique 
dea  postfrontaux,  par  aemi-Aision  de  l*on  (droit)  simultanément  è  la 
hiaion  complète  de  l*aatre  (gauche). 

8*  Ghez  un  COms  faiuellus  (parmi  les  PlatyrrhlBleas)  Jeune,  il  y 
a  deux  postfrontaux,  chacun  au  tiers  supérieor  de  Torbite  et  ceintare 
caseose  orbitaire,  lesquels,  ne  traversant  pas  entiòrement  la  ceintare 
OMeuse  orbitaire,  et  s*arrètant  à  nioitié  envlron  de  la  largeur  de  cette 
ceintare,  forment,  auasi  bien  à  droite  qu*à  gauche,  une  nouvelle  «u- 
ture^  que,  pour  la  distinguer  de  son  homonyme  tran8versoK)blique, 
OD  a  appelée  xygomaiic(y-posifrorUale  verticale.  Outre  cela,  ila  ont 
chacun  la  forme  de  la  lettre  V,  avec  un  cdté  (répondant  è  la  face 
interne)  dans  Tinterne  de  Torbita,  et  Tautre  (répondant  à  la  face  ex- 
teme) sur  la  ceintare  osseuse  orbitaire;  de  sorte  que  Tenfoncement 
arrìve  à  étre  sur  le  bord  orbitaire  facial.  On  a  dono  une  autre  va- 
riété morphologique  des  postflrontaux,  comme  forme,  comme  dimen- 
siona et  comme  rapporta. 

9*  Chez  un  Traoulue  jaranicus  (de  la  fam.  Trafolldat,  parmi 
lea  Raminants),  mAle,  adulte,  il  y  a  deux  poetfrontaux,  typiques  pour 
lea  Ruminanta,  placés  chacun  dans  le  tiers  supérieur  de  la  ceinture 
oaaense  orbitaire,  de  forme  rectangulaire  obliquangle,  un  peu  tordue, 
en  bas,  de  Tavant  à  Tarrière,  avec  un  angle  aigu  supérieur  et  un 
inCMeur  toumant  à  Tarrière  de  la  ceinture  oaseuse  orbitaire  et  re- 
ganlant  la  fosse  temporale,  présentant  par  conséquent  une  nouvelle 
suture  qu*on  doit  appeler  fronto-postfrantale  temporale.  En  outre,  le 
bord  antérieur  de  chacon,  qui  bit  continuation  avec  le  bord  orbitaire 
tiaae,  est  dentale  comme  un  peigne.  CSea  postflrontaux  sont,  eux  aussl, 
une  variété  morphologique  à  cauae  de  leur  forme,  de  leurs  rapporta 
et  de  leur  bord  orbitaire. 

10»  Chez  un  Catoòlepae  gnu  (de  la  (km.  AatiloplBae,  parmi  les 
Ruminants),  male,  adulte,  les  poetfrontaux,  placés  dans  le  tiers  infé* 
rieor  de  la  ceinture  oesenae  orbitaire,  diffèrent  entreeux:  \e  gauche 
«aat  de  forme  trapézolde  dans  sa  partie  principale,  avec  deux  petites 
portions  latérales  rectangulairea ;  le  droit  est  divise  comme  en  troia 
murceaux,  dont  les  latéraux  aont  plus  patita  que  le  médian.  Ils  sont 
de  diroenaions  très  petitaa,  comparativement  à  celles  de  la  ceinture 
««■eoae  orbitaire,  et  Ton  pourrait  les  appeler  oa  wormienH,  dans  le  sens 
ancien,  si  ce  o'était  de  leur  position  qui  ne  permet  pas  une  telle  déter- 
rnination  et  dénomination.  Les  euiures  fì^onto-postfronfcUe  et  xygoma' 
iieoi)oit'frontale ,  k  droite,  se  confondent  sur  quelquea-uns  de  leurs 
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points,  et  précisément  là  où  Tos  est  divise  en  troia  morceaax.  Les  deax 
post-fìrontaux ,  et  spécialement  le  droit,  font  admettre  une  rédadicQ 
dans  leurs  dimensiona ,  par  extension  de  rossiflcation  dea  apophyiei 
orbitaires  dea  oa  qui  lea  contiennent,  et  la  posaibilité  de  leor  (ùaioo, 
mème  partielle,  avec  lea  os  contigua;  ce  qui  condult  à  une  autre 
variété  morphologique  dea  poatflrontaux. 

11*  Ghez  une  Antilope  Corinna  (de  la  fom.  latlloplMM,  panni  ki 
Ruminants),  male,  adulte,  il  n*exiate  que  le  postfronUU  gauche^  dam 
le  tiera  inférieur  de  la  ceinture  oaseuae  orbitaire,  le  droit  étant  Ai- 
aionné  avec  Tapophyae  poatorbitaire  du  zygomatique.  Proporliona  gv- 
déea,  le  poatflrontal  gauche  ae  comporte  comme  le  po8t(h>ntaI  gauche 
du  Qnu ,  et  il  en  eat  de  mème  dea  auturea  fronto-posifroniale  et 
Zì/gomaUco-postfrontale.  Ce  sont  là  dea  conditiona  morphologiqiies 
importa ntes  pour  revolution  ultérieure  poaaible  dea  poatfrontaux,  d*a- 
bord  autonomea. 

12*  Ghez  une  Auchenia  vicunna  (de  la  &m.  Tjlapada  cu  Come- 
Udae,  parmi  lea  Ruminants),  il  y  a  aeulement  le  postfronUU  gauche. 
au  tiers  inférieur  de  la  ceinture  orbitaire,  le  droit  a*étant  aoudé  aree 
l'apophyae  postorbitaire  du  flrontal.  Le  poatflrontal  gauche  (aree  deox 
facea,  externe  et  inteme),  a  la  (kce  interne  en  partie  pina  grande  que 
la  &ce  exteme;  mais  Tune  comme  Tautre  aont  de  dimensiona  rédaites; 
ainai  Ton  peut,  pour  les  poatfrontaux  également,  admettre  la  posaibilllé 
d*une  réduction,  dana  leura  dimensions,  plus  grande  à  la  fiice  exieroe 
qu*à  la  face  inteme. 

IS""  Ghez  un  Dama  vulgaris  ou  Cervus  dama  (de  la  (km.  Cw* 
Tldae,  parmi  les  Ruminants),  male,  adulte,  il  y  a  deux  poitfromtaMX 
symétriques,  placés  à  la  moitié  environ  de  la  ceinture  oaaeaae  orti- 
taire,  se  présentant  comme  diviséa  en  troia  petita  mcNroeaiix,  deox 
aupérieurs  et  un  médian  inférieur:  les  aupérieura,  aemi-ftiaioiuiéa  eoirv 
eux  et  avec  Textrémité  fourchue  de  Tapophyae  poatorbitaire  do  Onontil: 
le  médian  soudé  dana  Téchancrure  de  Textrémité  fourchue  de  Tapo 
phyae  poatorbitaire  du  zygomatique.  Leura  cdtéa  libres  acmi  deoteléi 
et  forment  une  suture  compliquée,  que,  tout  d*abOTd,  <m  croirait  Ciré 
la  fronkhzygomatique  ;  mais  elle  est  formée  dea  deux  auturea  dei 
poatfrontaux  fronto-postfrontal  et  zygomaHcoipostfrontal^  qoì  ae  rap- 
prochent,  ae  touchent  preaque  et  a*interrompent.  Gè  aont  dooe  dai 
postfrontaux  très  réduits,  toi^oura  par  Textenaion  de  Tosaificalion  d*oi 
contigua  avec  lesquels  ils  sont  semi-fuaionnéa,  et  tendant  à  se  ramiikf. 

14''  Ghez  un  Certms  etaphtts  (de  la  fam.  Cerrliaa,  parmi  lea  Bb- 
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mlnantsX  male,  adulte»  il  y  a  des  postfìHmtaux  bUaiérnux  symétrì- 
ques,  au  tiers  infórieur  de  la  ceìnture  osseuse  orbitaire,  chacon  di- 
vise veriicalement  en  divera  petits  morceaux  ramiflés  et  dentelés,  dont 
les  supérieura  sont  alternés  avec  les  inférieura  et  attachés,  les  pre- 
miers  à  Tapophyae  postorbitaire  du  frontal,  les  seconds  à  Papophyae 
postorbìtaire  da  zygomatlque  ;  avec  leurs  extrémités  libres,  ramiflées 
et  dentelées,  ils  forment  entre  eux  une  suture  méandriforme  post- 
fronUhpastfronlaie,  qu'on  doit  regarder  comme  une  évolution  ultò- 
rieure  des  postfrontaux  chez  les  ruminants. 

15*  Les  posifrontaux  homotopes  sont  encore  homologues,  par 
leur  dérivation  d*une  membrane  connective  ostéogène. 

RéiiBé  éf  réiiltats. 

Chez  les  reptiles  fossiles  permo-triasiques  avec  erano  ayant  des  ca- 
racières  de  celui  des  mammifòres,  on  a  determinò  les  connexions  des 
posifrcniaux  avec  les  autres  os  cranio-facìaux,  et,  par  conséquent, 
leur  vóritable  positlon  dans  le  cràne. 

Avec  ces  donnóes,  on  a  trouvé  les  posifrontaux  chez  les  Mammi- 
(eres,  et  parmi  ceux-ci  chez  difTérents  Primatbs  et  Ruminants,  chez 
fles  Individus  :  très  Jeunes,  d*Orang  {Satyrus  rufus\  de  Ghimpanzé 
{TroglodtUs  niger);  Jeunes,  de  Qibbon  {Hylobates  cUbtmanus),  de 
Cébus  (C^ìus  fatueUus)\  adultes,  d*Orang  (Stmia  saiyrus),  de  Golobe 
{Colobus  ferì^ugineu9\  de  Tragule  (TrcLgulus  javanicu8\  de  Qnou 
•  CaUMepas  ^u),  d*Antilope  {AntUope  Corinna),  de  Vigogne  {AtéChenUt 
ricunna),  de  Dalm  (Dama  vulgaris  ou  Cervus  dama),  de  Cerf  {Cer- 
vus  €laph%is)\  màles  (de  Colobus  ferrugineus,  de  TragiUits  java- 
nicus,  de  CaUMepas  gnu,  à' AntUope  Corinna,  de  Dama  vulgaris,  de 
Cerrus  elaphus)  ;  et  femelles  (de  Simia  satyrus).  Chez  les  Primates 
et  parmi  les  Anthropoides,  un  très  jeune  Orang,  chez  Artiodactyles 
et  panni  les  Ruminants,  un  Tragulus  javanicus  présentent  des  post* 
flrontaux  vraiment  typiques  par  leurs  conditions  anatomlques:  bilaté- 
relité,  syroétrie,  autonomie,  mode  de  se  prósenter,  forme,  dimensions 
et  sutures.  Ceux  du  très  Jeune  Orang  se  trouvcnt  dans  la  moitié  su- 
pérteure  de  l'orbite  et  ceinture  osseuse  ou  base.  Ils  présentent  les 
tuiures  fronto-postfronUile  et  xf/gomaUco-post frontale  ;  celle  dernière 
répond  à  la  suture  ftronto-zygomatique  des  anatomisles. 

Les  posifrontaux  du  très  jeune  Orang,  outre  qu*  ils  entrent  dans 
la  coDstitution  de  la  ceinture  osseuse  orbitaire,  dómontrent  encore  que 
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ces  08  font  également  partie  de  la  voùte  orbitaire  et  de  la  paroi  ex- 
teme  ou  temporale  de  l*orbite.  Geax  du  Traguìus  jawmteus^  oomme 
ceux  de  toas  les  ruminants,  font  partie  senlement  de  la  oaintore  ot- 
seuse  orbitaire,  l^orbite  ou  cavité  orbitaire  oaseuae  (ìiisant  déCiot 
chez  eux. 

Ghez  le  Tragulìis  javarUcus,  les  postflnontaox,  de  forme  redangii- 
laire  obliquangle,  un  pea  tordoe  en  bas  et  de  Tavant  à  rarriòre»  pré> 
aentent  leur  bord  antérienr  orbitaire  dentelé,  comme  un  peigne;  eo 
outre,  une  nouvelle  sature  fronicypostfrontaie  temporale.  Ges  poit- 
flrontaux,  tjrpiques  chez  les  ruminants,  constituent,  comparatiTemeot 
à  ceux  du  très  jeune  Orang,  une  variété  morphotogique^  par  leur 
forme,  leurs  rapporta  et  leur  bord  orbitaire. 

Chez  les  autres  AntliropoTdes,  chez  les  CatarrlilBl«as  et  Fiat jrrklaleM, 
encore  panni  les  Primates,  comme  chez  les  autres  RaailBaats  des 
fiimilles  antUopidae,  cameltdae  et  cervidae,  on  obsenre  diversee  ta- 
rièiés  morphologlques  des  postflrontaux,  dues  : 

a)  à  leur  unilatéralité  gauche  {Orang  adulte  9>  Antilope  corfnnBu 
Auchenia  vicunna); 

b)  k  leur  unilatéralité  droite  {Coióbus  ferruginetéà)  ; 

e)  k  leur  semi-fùsion  bilaterale  avec  les  os  contigua,  comme  aree 
l'apophyse  orbitaire  externe  du  flrontal  {Chimpanxé  très  Jeune); 

d)  à  leur  semi-fusion  unilaterale,  comme,  à  droite,  avec  Tapophne 
flrontale  du  zygomatique  (jeune  Oibbon),  à  gauche,  avec  rapophyse 
orbitaire  externe  du  frontal  (Colobus  ferrugineu8)\ 

e)  à  leur  fusion  partielle  unilaterale,  comme,  à  droite,  avec  1> 
pophyse  orbitaire  exteme  du  flrontal  (Orang  adulte  9  et  Auchenia 
vicunna),  k  droite  encore,  avec  Tapophyse  postoii>itaire  do  zygoai- 
tique  (Antilope  Corinna),  à  gauche,  avec  Tapophyae  Arontale  do  ZTgo> 
matique  (jeune  Oibbon),  à  gauche  encore  avec  Tapophyae  orbitaire 
exteme  du  Aron  tal  (Colobus  ferrugineue)  \ 

f)  à  Tabsence  bilaterale  d*une  de  leurs  faces,  comme  de  rinterne 
ou  orbitaire  (Chimpanzé  très  jeune); 

g)  à  l'absence  partielle  de  leur  face  inteme  (Jeune  0(bàon,  O 
tolms  fenmgmeus); 

h)  à  leur  formo,  comme,  triangulaire  avec  le  aommel  an  bori 
postérieur  de  la  ceinture  osseuse  orbitaire  (Orang  très  jeu9%e  et  Ormi0 
adulte),  ou  bien  triangulaire  avec  le  sommet  vera  le  bord  orkitaìre 
facial  (Chimpanzé  très  jeune),  trapézo!de  (Coloòus  férruQÉneus\  et 
lettre  V  (Cebus  falueilus)  ; 
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0  à  lears  dimeiMions,  comme,  petits  è  rinterne  et  à  Texlerne  de 
Forbite  (Orang  adulte  9\  petits  antérieurement  et  postérieurement 
OH  à  Texterne  et  à  riDterne  de  la  ceintare  osseuse  orbitaire  (Caio- 
biepas  pnu^  Antilope  Corinna),  petits  à  Texterne  et  non  à  Tinterne 
{At*chenia  vicunna)\ 

J)  à  leur  petitesse,  avec  division  en  petits  morceaux  {Dama  vul» 
garU  ou  Cenms  dama); 

l)  k  leurs  petits  morceaux  ramiflés  et  dentelés,  Jusqu*à  constitaer 
une  suture  méandriforme  {Certms  elaphus). 

Enfln,  les  resultata  des  recherches  ontogéniques  font  homologues 
tous  les  postflrontaux  homotopes. 

Dédnetlons. 

Des  résultats  des  recherches  faites  sur  les  postflrontaux  chez  les 
Diammifères  désignés  ci-dessus,  on  peut  tìrer  les  déductions  suivantes: 

1*  La  position  des  postfrontanx,  dans  la  ceinture  osseuse  orbitaire 
ou  base  de  l'orbite,  est  entre  Tapophyse  orbitaire  externe  du  flrontal 
(apopbyse  postorbitaire  du  frontal,  suivant  Guvier)  et  Tapophyse  flron- 
tale  ou  orbitaire  du  zygomatique  (apophyse  postorbitaire  du  zygoma- 
tique  sulTsnt  Guvier);  et  quand  la  cavité  osseuse  orbitaire  ou  orbite 
existe,  les  postfi'ontaux  font  aussi  partie  de  la  voùte  orbitaire  et  de 
la  paroi  externe  ou  temporale  de  Forbite. 

2*  Les  postflrontaux  présenteni,  en  general,  deux  sutures,  Fune 
sQpérieure  flronto-postfrontale  et  Fautro  inférieure  zygomatico-post- 
frontale.  Parfols  il  s*en  ajoute  deux  autres,  mais  secondaires. 

:)*  Les  postflrontaux,  sans  changer  de  place,  peuvent  présenter 
dea  variétéa  morphologiques  relatlvement  à  leurs  condltions  anato- 
miques;  et  parmi  celles-ci,  il  est  important  de  remarquer  qu*ils  ptm- 
rent  s*unir,  ou  à  Fapophyse  orbitaire  externe  du  flrontal,  faisant  dis- 
paraltre  la  suture  flronto-postft*ontalc  et  laissant  subsister  la  suture 
zyfr«>matico>po8tflrontale,  ou  vlcetersa,  à  Fapophyse  flrontale  ou  orbi- 
taire  du  zygomatique,  (hisant  disparaltre  la  suture  zygomatico«post- 
frontale  et  laissant  nubsister  la  suture  fronto-postflrontale.  Dans  le 
premier  cas,  Fapophyse  orbitaire  exteme  du  flrontal  est  enfoncée  en 
manière  de  coln  dans  Fextrómité  fourchue  de  Fapophyse  flrontale  du 
zygomatique,  et  la  suture  zygomatico-poatflrontale  est  plus  ou  moins 
concave*  Dans  le  second  cas,  au  contraire,  Fapophyse  (h)ntale  du 
zygomatique  forme  un  processus  arqué  et  enfoncé  en  manière  de  coin 
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dans  l'extrémité  fourchue,  convexe,  de  Tapophyse  orbitalre  externe 
du  flrontal,  et  la  suture  fronto-postfrontale  est  plus  oa  moins  coDvexe. 

4°  Farmi  les  dìverses  conditìons  anatomiques  présentées  par  ki 
postflrontaux,  celle  de  leur  bord  orbitaire,  dentelé  comme  un  peigne, 
observée  cbez  le  Tragultts  javanicus  est  partìculièrement  remare 
quable. 

S""  Avec  rextensioQ  de  l'osslflcatìon  des  os  contigua,  lea  poatfroo* 
taux  peuvent  ètre  réduits  dans  leurs  dimensiona,  Juaqu*à  apparaitre 
comme  de  petits  os  worroiens  dans  le  sens  antique. 

6®  La  réduction  des  postfrontaux  peut  ètre  suivie  de  leur  divisioo 
en  petits  morceaux,  de  manière  à  présenter,  à  leur  place,  de  peliti 
osselets,  comme  de  petits  os  wormiens. 

1"*  Les  petits  osselets  postfrontaux  peuvent  ètre  ramifiés  et  deo- 
telés,  et  engrenés  entro  eux,  de  manière  à  constituer  une  véritable 
suture  méandriforme. 

%"*  Enfln  les  postflrontaux  sont  non  seulement  homotopes,  mais 
encore,  ontogéniquement,  homologues. 

iB^aetloas. 

Lea  déductions  exposées  ci-dessus  peuvent  ètre  traduitea  en  autant 
de  caractères,  qui  permeltent  de  tirer  les  inductions  suivantea: 

l""  Les  postfrontaux  existent  chez  tous  les  mammi(hres  qui  oot 
une  ceinture  osseuse  orbitaire  complète,  sana  orbite  ou  avec  orbite  oq 
cavité  osseuse  orbitaire  complète. 

2^  Les  postfrontaux  existent  aussi  chez  Yhomme^  premièrement 
parco  que  c*est  un  mammifere  avec  ceinture  osseuse  orbitaire  oa  base 
ile  forbite,  et  avec  orbite  ou  cavité  osseuse  orbitaire;  aecondemeat 
parco  que,  entro  ses  os  cranio-faciaux,  à  la  place  dea  posIfktMilaax, 
et  par  conséquent  entro  Tapophyse  orbitaire  exteme  do  fronlal  et 
l'apophyse  frontale  ou  orbitaire  du  zygomatique,  on  obsenre 
souvent  des  particularités  osseuses  répondant  à  plusieurs  des 
morphoiogiques  des  postfrontaux  rencontrées  chez  les  mammiferes 
sus-indiqués  et  décrites  plus  haut. 

En  effet,  on  y  observe  parfois  que  la  suture  fronUhxygcmatki^ 
qui,  considérée  morphologiquement,  est  la  zygomaUcopogtfhmtak. 
présente,  bilatéralement,  et  aussi  bien  à  Tinterne  de  Forbite  que  nr 
la  ceinture  osseuse  orbitaire,  un  aspect  curviligne,  semblable  à  eelot 
de  la  mème  suture  chez  le  très  Jeune  Orang;  c^est  pourquoi  il  est  à 
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presumer  que  celle  sulore  esl  formée  par  le  poslfronlal  avec  l*exlré- 
milé,  plus  oa  moins  fourchue,  de  Tapophyse  orbi  taire  du  zygomatique. 
Parfoia,  en  méme  lempa  que  celle  solure  bilaterale,  qui  est  inférieure, 
il  y  a  aussi  la  suture  fronto-postfronlale,  également  bilaterale,  qui 
est  supérieure;  et  si  celle-ci  n*exisle  pas  en  enlier,  elle  s*y  trouve  en 
proportion  suflteanle  pour  y  liniiter,  sur  le  bord  &cial  de  l'orbite  et 
sor  une  bonne  porlion  de  la  ceinlure  osseuse  orbilaire,  chaque  post- 
Orontal  ayanl,  ou  bien  un  seul  bord  orbilaire  lisse,  comme  chez  la 
pluparl  des  mammifères  indiqués  plus  haul,  ou  bien  —  el  cela  est 
asaez  firéquenl  —  un  bord  dentelé  en  forme  de  peigne,  comme  colui 
do  TragtUus  javan$cu8. 

Dans  le  cas  du  bord  lisse,  le  poslfronlal  peul  èlre,  dans  quelques 
exemplaires,  seulemenl  unilaléral,  comme  on  le  voit  dans  un  cràne 
humain  trouvé  dans  une  ancienne  tombe  romaine.  J*ai  renconlré  un 
exemplaire  de  cràne  humain^  doni  les  poslfrontaux  se  comportent 
comme  ceux  de  Y Antìlope  Corinna,  présentanl,  à  droite,  la  disparilion 
de  la  suture  zygomatico-postfrontale  el  la  fronto-postfrontale  Iròs 
arquée,  en  rapporl  avec  Textrémité  fourchue  de  rapophyse  orbilaire 
exteme  du  frontal,  et,  à  gauche,  outre  la  suture  fronto-postfrontale, 
avec  conformation  semblable  à  celle  qu'elle  a  è  droite,  la  suture 
tygomaticO'postfronlale  presque  en  enlier,  quelques  dents  seulemenl 
ayant  disparu  dans  sa  parile  mediane.  On  peul  donc  dire  que,  à  droite, 
dans  ce  cràne  humain^  comme  dans  colui  de  Y Antilope  Corinna,  le 
poslfronlal  s*e8l  fusionné  avec  Tapophyse  frontale  du  zy(;omalique, 
l'enfonQant  en  manière  de  coin,  par  sa  partie  supérieure,  dans  Tex- 
tremile  fourchue  de  Tapophyse  orbilaire  externe  du  frontal:  el  que, 
k  gauche,  toul  en  reslanl  enfoncé  en  manière  de  coin,  par  sa  partie 
lopérieure,  comme  à  droite,  il  concourt,  dans  sa  parile  inférieure,  à 
former,  pour  la  plus  grande  partie,  la  suture  zugomatico-postfrontale  ; 
e*e8t  pourquoi  on  peul  afDrmer  que  e  est  un  postfrontal  atUonome, 
oomme  celui  qu*on  obaerve,  k  gauche,  chez  Y Antìlope  Corinna. 

CnRn,  dans  un  autre  cràne  humain,  les  poslfrontaux  se  comportent 
ourome  ceux  du  (;nou  el  du  daim,  c*esl-è-dire  que,  à  droite,  ils  soni 
diviaés  en  trois  pelits  osselets,  doni  le  médian  est  soudé,  dans  sa  partie 
inférieure,  avec  rapoph3rse  frontale  du  zygomatique,  et  les  deux  laté- 
raux  soni  autonomes;  à  gauche,  ils  soni  divisés  en  deux  petits  osse- 
tela, doni  Tantérieur,  plus  petit,  place  sur  le  bord  facial  de  Forbite, 
est  autonome,  el  le  poatérieur  à  celui-ci  esl  semi-fusionné,  au  moyen 
de  sa  partie  inférieure,  avec  Tapophyse  frontale  du  zygomatique.  A 
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droite,  là  suture  fronto-postfrontale  existe  dono  tout  entlère,  et  la 
suture  zygomatlcO'postfrontale  est  interrompue  seuleroent  dans  m 
portion  mediane  par  la  fùsion  sasdite  de  Tosselet  postflrontal  médian; 
à  gauche,  la  suture  frontO'postfronteUe  existe  également  tout  entière. 
et,  de  la  stUure  zygomatico-postfrontale,  il  o*y  a  que  les  deux  petitei 
portions  latérales. 

Ges  deux  derniers  cas  montrent  que,  chez  Yhomme  également,  1«8 
postfroniaux  peuvent  ètre  réduUs  dans  leurs  dimensions  et  diviséi 
en  petits  osselets,  au  point  de  ressembler  à  des  petits  os  wormiens 
oecupant  la  place  des  postflrontaux. 

Bn  dernier  lieu,  Je  dirai  que  Texlstence  des  postflrontaux  de  lliomroe 
est  conflrmée  par  Terobryologie,  car,  dans  les  foetus  humains  ausa, 
OD  a  trouvé,  entre  le  zygomatique  et  le  frontal  (flrontal  moyen),  aoe 
membrane  osièogène,  dont  les  noyaux  d*ossiflcation  peuvent  ètre  vus 
mème  à  oeil  nu. 

CobcIbìIob. 

Laissant  à  des  recherches  ultérìeures  le  soin  de  blre  connaitre 
d*autres  variétés  morphologiques  des  postfrontaux,  il  me  aemble  ^^ 
les  faits  exposés  Jusqu*ici  sont  suffisants  pour  conclure  que  ees  oi 
existent  réellenient  chez  différents  maromiféres,  y  compris  I*homme, 
et  qu*il8  y  existent  mème  avec  diverses  variétés  morphologiques  doot 
la  connaissance  est  fournie  par  Tétude  de  leur  évolution.  Ila  eoo- 
courent  à  constituer  la  ceinture  osseuse  orbitaire,  et  là  où  il  existe 
aussi  une  orbite,  ils  font  partie  de  sa  voùte  et  de  sa  paroi  extene 
ou  temporale.  LorsquMls  subissent  Tinfluence  de  Textension  des  os  avec 
lesquels  ils  sont  en  connexion,  ils  se  modiflent,  présentant  dea  varìéléi 
morphologiques,  dont  quelques-unes  simulent  des  os  wormiena,  taodii 
que  d*autres  arrivent,  par  leur  ensemble  divers,  à  donner  un  mode 
d*union  avec  suture  postfronio-postfroniale,  disposée  comme  une  m- 
iure  méandriforme. 


Sur  rimport&nce 
da  glyoogòne  hópatbique  dona  V action  proteotrìoe  du  foie 

oontre  rinfeotion  Gb&rbonneuse  <*>. 


RacnniCBBfl  npiaiUBNTALis  du  D^  LUIGI  D'AMATO. 


(Immmì  piUkologitM  dM  «  laewablM  >.  NtplM). 


(RÉ8UMB  DB  L^AUTBUR) 


Les  expériences  de  Roger,  eD  1887,  donnèrent  au  glycogÒDe  hépa- 
Uqoe  uDe  importance  capitale  dans  la  défeDse  attribuée  au  foie  contre 
les  poiaoDs  minéraux  et  organiques.  D'après  cet  auteur,  le  foie  prò* 
légeait  rorganiime  contre  les  intoxications  dans  la  mesure  où  il  était 
pourva  de  glycogène,  de  sorte  que,  en  augmentantou  en  diminuant 
la  résenre  glyoogénique  du  foie,  on  pouvait  augmenter  ou  diminuer  lo 
pouToir  protecteur  de  cotte  glande  contre  quelques  poisons  Au  cours  do 
Tannée  1894,  Roger,  en  étudiant  les  varlatlonsde  la  glycogénie  hépatique 
durant  rinfection  charbonneuse,  trouva  que,  tandis  que  le  glycovrène 
hépatique  diminuait,  la  glycohémie  augmentait.  Il  en  conclut  que,  dans 
le  cours  de  Tinfection  par  le  bacillo  de  Tantbrax,  tant  qu*il  y  a  du 
glycogène  dans  le  foie  Tanimal  resiste,  mais  que,  aus^titAt  le  ^lyco^ne 
disparu.  le  foie  n*a  plus  la  force  d*atténucr  ou  de  neutraliser  les  toxines 
*lu  bacillo,  leaquelles,  8*accumulant  dans  Torganisme,  produisent  la  mort. 
Rn  1896,  le  1/  Colla,  de  Turìn,  répéta  les  ex|)érìenco8  (U*  R<ìKer,  on 
étudiant  les  varìations  do  la  glycogénie  hépatique  et  inu!u*ulaire  du- 
rant dea  infections,  aussl  bion  de  typt)  septicéinique  que  de  type  toxi- 
hnmiquf'.  et  il  conflrma,  en  princi[M),  rex<')ctitudo  d(>s  C(»nciusi()n<(  du 
blfili viste  fran^ais. 

Il  n*est  personne  qui  ne  voie  la  grande  importance  des  condlaires 
qu'uri  pfiuvait  tir«T  de  ces  faits,  corollairt*H  non  seulomont  scienti- 
li/  i*oUeiinteo^  IKOK. 
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fiques,  pour  la  physiopathologie  du  foie  durant  les  infecUons,  mtii 
encore  pratiques,  pour  la  diagnostique  et  la  thérapie.  Et,  en  effet, 
on  connait  la  proposition  falle  et  mise  en  acte  par  Lucatello,  de  re- 
courir  à  des  piqùres  exploratrices  de  tissn  hépatique ,  dans  un  tal 
diagnostique  ;  on  sait  également  que  Roger  lui-mème  conaeillait  aoi 
cliniciens  de  8*opposer  à  la  disparition  du  glycogòne  hépatique,  dani 
la  cure  de  certaines  intoxications.  Il  valait  donc  la  peine  de  reT^iir 
sur  une  questìon  aussi  importante;  et  c*est  ce  que  J'ai  voulu  birep  en 
me  bornant  à  étudier  la  valeur  protectrice  du  glycogàne  hépatique 
dans  rinfection  charbonneuse.  Gependant,  pour  obtenir  dea  resultali 
plus  nets  et  plus  décisifs,  il  m*a  semblé  opportun  de  m^éloigner  no 
peu  de  la  voie  expérimentale  tracée  par  Roger  et  par  Golia.  Ce  n*6st 
pas  le  cas,  pour  le  moment,  d*entrer  dans  un  examen  critiqne  de 
leurs  méthodes  ;  Je  dirai  seulement  lei  que  J*ai  considerò  la  questloo  i 
un  autre  point  de  vue ,  c*est-à-dire  à  celui  de  Tétat  histoioffique  et 
fonctionnel  du  foie  durant  Tinfection.  En  d*autres  termes,  Je  me  sais 
demandò:  est-ce  seulement  le  glycogòne  hépatique  qui  diminae  on  dif> 
parait  dans  le  cours  de  Tinfection,  ou  bien  est-ce  au  contraire  toat  le 
foie  qui  devient  malade  et  s'altère?  G*était  là  pour  moi  le  nodud  de  li 
question.  Mais,  en  portant  ce  concepì  sur  le  terrain  expérimentaL  et 
en  recherchant,  en  conséquence,  si  le  foie  se  maintenait  ou  non  dans 
son  (ntégritè  hisiologique  et  fonctionneUe,  on  se  trouvait  en  face  de 
difflcultés  expérimentales  insurmontables  ;  et  ainsi,  d*une  part,  si  j*ai 
pu  taire  un  examen  histologique  détaillé  et  précis  du  foie,  d'aotit 
part,  pour  Texamen  fonctionnel  de  Torgane,  j'ai  dù  me  contenter  de 
la  preuve  de  la  glycosurie  alimentaire,  preuve  clinique  d*ane  Talenr 
assez  relative,  mais  qui,  cependant,  doit  toujours  ètre  tentée,  cornine 
le  reconnaissent  également  Linossier  et  Roque. 

Voici  maintenant,  brièvement  résumés,  les  points  que  J*ai  era  oè^ 
cessaire  de  chercher  à  établir,  pour  arriver  à  la  solution  de  la  ooo- 
troverse: 

1*  si,  en  augmentant  la  quantité  de  glycogène  dans  le  fòie  d^iic 
animai,  on  parvenait  à  rendre  cet  animai  plus  réflractalre  à  Tinfection 
charbonneuse  ; 

2*  quelle  quantité  de  glycogène  se  trouvait  dans  le  foie  des  ani- 
inaux  inorts  du  charbon ,  et  si  cotte  quantité  pouvait  ètre  mise  eo 
rapport  avec  le  cours  de  l'infectlon; 

3'  si,  durant  Tinfection,  la  glycosurie  alimentaire  apparaissail  et 
à  quelle  période; 
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4*  sMl  y  avait  des  altérations  histologiques  dans  le  foie  des  lapins 
morta  da  eharbon,  et  ehez  lesquels  de  ces  animaux  ces  altérations 
étaient  plus  graves  :  chez  ceux  où  la  quantité  de  glycogène  avait  aog- 
menté,  oa  bieo,  au  contraìre,  chez  ceux  où  cette  quantité  n^avait  pas 
augmenté. 

Les  expériences  ont  été  faites  de  la  manière  suivante.  Tout  d*abord 
j*ai  dose,  avec  la  méthode  fìrucke-Kùlz,  le  glycogène  hépatique  chez 
deax  lapins  sains,  tués  au  moyen  de  la  piqùre  du  bulbe,  quatre  heures 
après  le  repas;  et  J*ai  trouvé  que,  dans  le  foie  d*un  lapin,  la  quantité 
de  glycogène  étalt  de  gr.  1,684  ®/o,  dans  celui  de  Tautre,  de  gr.  2,238  Vo« 
quantités  inférieures  à  celles  qui  sont  rapportées  par  Colla,  lequel  au- 
rafit  trouvé,  en  moyenne,  gr.  6,1215  7o*  Bnsuite,  J*ai  voulu  doser  le 
giyoogène  hépatique  chez  deux  autres  lapins,  auxquels  J*avais  donne, 
pendant  7  Jours,  avec  les  alimenta  ordinaires,  gr.  15  de  glycose  siru- 
peux  du  commerce,  par  Jour,  pour  chacun;  or,  Texamen  chimique 
da  foie  me  montra,  dans  un,  gr.  6,257  ^^  de  glycogène,  dans  Tautre 
gr.  6,843  */o,  ce  qui  me  fit  conclure  que,  réellement,  Talimentation 
avec  de  la  glycose  fait  augmenter  le  glycogène  hépatique.  Après  avoir 
bien  établi  ce  bit,  Je  passai  aux  expériences  avec  le  charbon. 

Je  prenais  deux  lapins,  et  pendant  6-7  Jours  Je  donnais  à  l'un  d*eux 
gr.  15  de  glycose  par  Jour.  Au  bout  de  ce  temps ,  J*ii\jectais  à  tous 
deox  V4  ^6  seringue  de  Pravaz  d*une  culture  en  bouiilon  de  charbon, 
ensemencée  48  heures  auparavant  et  mise  à  développer  dans  Tétuve 
à  38*  C.  Le  lapin  qui  avait  commencé  à  manger  de  la  glycose  conti- 
Doait  à  en  manger,  avec  sa  ration  de  choux,  Jusqu*à  sa  mori  Ghaque 
matin  Je  recueillais  ses  urines  et  J*y  recherchais  le  sucre.  Quand  un 
lapin  mourait,  Je  m*empressais  d*en  faire  Tautopsie  et  de  détacher  le 
foif ,  dont  une  partie,  pesée,  servait  pour  le  dosage  du  glycogène, 
iandis  <|ue  d^autres  petits  morceaux  étaient  plongés  dans  les  liquides 
fixateurs  pour  l'examen  histologique. 

ÌAìS  expériences  ont  été  répétées  sur  cinq  couples  de  lapins,  et  les 
rédultats  obtenus  sont  les  suivants  : 

1*  chez  sopt  lapins  le  glycogène  hépatique  a  diminué  plus  ou 
moins  ;  mais  chez  deux  seulement  on  peut  dire  qu*il  a  disparu  ; 

2*  sur  cinq  lapins  chez  lesquels  le  glycogène  hépatiquo  a  été 
auunienté,  trois  sont  morta  un  Jour  avant  ceux  du  contrAle;  des  deux 
autres  Tun  est  mort  cinq  Jours  plus  tard,  Tautre  a  triomphé  de  Un- 
fection.  Ce  demler,  au  bout  de  vingt  Jours,  fut  soumis  à  une  autre 
in««ulation  de  Vt^i^i^S^^  ^^  Pravaz  de  bouiilon  charbonneux;  mais, 
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celie  seconde  fois  encore,  tout  se  boma  à  un  nodale  sur  le  point  de 
rinocuiation ,  nodale  que  J'exportai  au  boat  de  13  Jours  et  qoì ,  i 
Texamen  microscopiqae,  se  montra  forme  de  connectir  dense ,  leqvd 
avait  encapsulé  et  circonscrit  le  proceasus  infectieux.  Ce  lapin  réskli 
encore  à  une  trolsième  inocalation  sous-cutanée  d*une  seringoe  oh 
tiòre  de  bouillon  charbonneux; 

3*  les  lésions  da  foie  soni  constantes  et  vont,  da  renflement  di 
protoplasma  et  du  noyaa,  de  la  vacuolisation  ou  dégénérescenoe  phf- 
aaldide  (comme  Fa  nommée  Pavone)  du  protoplasma  et  la  karyoljie 
et  la  karyorexie  da  noyau,  Jusqu*à  la  nécrose  la  plus  complète  dei 
cellules  et  Jusqu'aux  infarctus  hémonragiques  ; 

4*  bien  que  les  altérations  du  foie  ne  manquent  Jamais,  deux  fo» 
seulement,  sur  quatre,  la  glycosurie  alimentaire  8*est  déterminée  dai» 
la  demière  période  de  Tinfection; 

5*  la  gravite  plus  ou  moins  grande  des  altérations  histologiqoei 
ne  sembie  pas  étre  en  rapport  avec  la  quantité  de  glycogòne  resiée 
dans  le  foie  après  la  mort. 

Ges  resultata  sont  loin  de  concorder  avec  ceux  qui  ont  été  obteooi 
par  Roger  et  par  Colla.  Meme  en  faisant  abstraction  de  la  divergenes 
dans  les  autres  conclusions,  mes  recherches  mettent  en  lumière  un  Ut 
nouveau ,  à  savoir  Taltération  histologique  constante  et  evidente  ds 
foie.  Presque  aucun,  parmi  les  meilleurs  auteurs,  ne  parie  de  cest^ 
térations;  mais  il  est  certain  cependant  qu*eUes  existent,  et,  ploi 
tard,  j*en  publierai  les  figures  démonstratives. 

Ainsi  dono,  pour  résumer,  tandis  que,  d*une  pari,  le  glycogène,  ìoA 
en  étant  diminué,  n*cst  pas  disparu,  du  moins  dans  la  majorité  dei 
cas;  tandis  que  l*augmentatìon  de  la  procentuelle  déterminée  dui 
le  foie  des  lapins  n*a  pas  suffl,  dans  la  plupart  des  cas,  à  les  préserrer 
de  l*infection,  ou  du  moins  à  prolonger  leur  résistence;  d*autreparl 
le  foie,  c^est-àHlire  Tergane  qui  élabore  le  glycogène  hépatiqoe,  eli 
histolojjriquement  et  fonctionnellement  altère.  En  rinterprétant  exacte- 
inent ,  ce  fait  peut  expliquer  parfaitement  la  dimination  et  la  dispe- 
rition  du  glycogène  hépatique  dans  le  cours  de  Tinfection  charboa- 
neusu:  et  il  peut  lexpliquer  par  lui-méme,  sans  qu*il  soit  beaoin  de 
voir  dans  cette  substance  le  pouvoir  protecteur  contre  rinfectioo 
charbonneuse  qu*on  a  voulu  lui  attribuer. 


Sur  Va/otion  pbyaiologique 

de  qnelqiies  dórivóa  de  la  santonine 

et  daa  qaatre  aoidea  aaatoneux  <^) 

pir  U  D"  D.  LO  MONACO. 


(résumé) 


OKtairatltu  préllnlBAlrei. 

Les  rechercbes  chimiques  aocomplies  dans  le  cours  des  vingt  der- 
nières  années»  dans  le  boi  de  démontrer  la  constiiution  chimìque  de 
U  siDlonine,  soni  innombrables.  Ce  cbamp  d*éiudes  a  été  principale- 
ment  exploré  par  l*Bcole  de  Ghimie  de  TUniversité  de  Rome,  dirigée 
par  le  prof.  Gannizzaro,  lequel  a  le  mérite  d*avoir  enrichl  la  scìence 
d*uD  des  cbapitres  les  plus  coroplets  et  les  plus  intéressants.  En  con- 
j^uence,  cette  substance,  doni  on  ne  connaissait  que  la  seule  formule 
brute,  a  élé  traitée  par  tous  les  réactifs,  soit  oxydants  soit  réduisants, 
physiquos  et  chimiques,  foumissant  ainsi  un  nombre  extraordinaire 
de  derive»,  au  moyen  desquels,  d'une  part,  on  a  obtenu  de  déchiffirer 
divers  noyaux  ou  sections  de  la  molécule  à  employer  pour  la  démons- 
tration  de  la  formule  de  constitutlon  complète,  et  qui,  de  l'autre, 
^rvent  comme  exemples  de  plusieurs  nouvelles   théorie.s  chirniqne.s. 

L'étude  pharmacologique  de  tous  ces  dérivés,  ou  du  moins  des  plus 
importants,  mise  en  relation  avec  celle  th*  la  nubstance-mj^n*  (d(mt 
l'action  physiologique  est  bien  déterminée  et  racti(m  théi*apeuti(fue 
tr^  importante),  mérite  d*6tre  faite,  soit  parce  qu*elle  peut  apporter 
une  Cfintribution  utile  à  la  démonstration  de  la  théorie  du  rap[x)rt 
qui  exinte  entre  la  constitutlon  chimique  et  l'action  physi(il«)^ique.  soit 


a,  Rmé^mUi  d.  H.  Ace.  dei  Lincei,  voi.  IV  .  lem  V ,  Tmc.  7,  ;i  et  in .  3  vt 
17  mai  ilM. 
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à  cause  des  applications  thérapeutiques  utiles  quo  Ton  peut  décoavrir 
dans  quelques-uns  de  ces  nouveaux  corps. 

C*e8t  dans  ce  bui  que  nous  avons  entrepris  ce  travall,  nona  aemol 
des  prodoits  próparés  par  le  profl  Gannizzaro  et  par  les  prot  Onal- 
Gristaldi  et  Andreocci,  qui  nous  les  ont  graciensement  procurét.  Too- 
tefois,  avant  de  rapporter  les  résultats  expértmentaux  obtenos  une 
ces  substances,  nous  croyons  opportun  de  les  décrire  aommaireinant» 
en  les  groupant  d*après  rintérdt  pharmacologique  qu^elles  présentanl 

On  sali  que  la  santonine  {C^^  H^g  0,)  a  été  découverte  par  KaUsr 
et  Alms,  lesquels  en  firent  Textraction  des  fleurs  de  rArtémiae  mi- 
ritime  qui  croit  dans  le  Turkestan.  Elle  se  présente  en  priamet  ineo- 
lores,  qui  cependant  deviennent  Jaunes  lor8qu*on  les  exposé  à  la  lo- 
raiòre;  ils  sont  ìnodores  et  insipides,  insolubles  dans  Teau  flroide  et 
solubles  dans  Teau  chaude  (dans  la  proportion  de  i  :  200\  dans  TaloooL 
dans  réther,  dans  le  chloroforme  et  dans  les  solutions  alcalines.  Chi 
miquement,  le  prod  Gannizzaro  et  ses  élèves  ont  démontré  que  li 
santonine  est  un  derive  de  l'exa-hydronaphtaline  avec  un  oxygèoe 
chétonique  dans  le  noyau,  avec  2  méthyles  en  position  para  et  avec 
une  chaine  laterale,  résidu  de  Tacide  propionique,  unie  par  un  lieo 
lactonique  qui  se  trouve  dans  l'autre  anneau  naphtalique  non  mèlùkjii 
Restent  encore  à  décider  quelques  particularités  de  la  stioicturs  de 
quelques  parties  de  la  molécule  qui  sont  Tobjet  de  diffèrentes  re- 
cherches  en  cours.  Pour  le  moment,  la  santonine  peut  ètre  schémi- 
tiquement  représentée  par  cette  formule: 

GH, 

G     G 
|C  I 
H,G/\/\GH— O 

Ui  ^ 

OC\/\/cH— CH 

I  G  I  I 

ce  CH, 

En  lalssant  à  elle-mème  pendant  un  grand  nombre  de  Jean»  al  i 
temperature  ordinaire,  une  solution  de  santonine  en  acide  cbkrt;- 
drique  ftimant,  elle  se  transforme  en  une  autre  substance  qui  se  i^ 
pose  lentement  cristallisée,  et  dont  Tanalyse  élémentaire  oooduit  à  b 
formule  G^.  R^f,  0,.  G*est  un  isomero  de  la  santonine»  dcmt  elle  diiRR 
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non  seulement  par  tous  les  caractères  physiques,  y  oompris  le  poa- 
▼oir  rotatoire,  puisqn'ella  est  dextrogyre,  mais  encore  en  ce  qo'elle 
ne  fbrme  auean  compose  aveo  la  phénylhydrazine  et  avec  Phydroxy- 
lamine  qai  réagiasent  avec  l'oxygène  chétoniqae  de  la  molécule  de  la 
«untonine;  elle  donne,  aa  contraire,  aree  l'anhydride  acétique,  an 
aoétyle  derive,  ce  qai  indique  que  ce  nonveaa  produit  ne  contieni 
pina  l'oxygène  chétcmiqne,  mais  on  OH  phónique.  La  formale  rapportée 
pina  haat  s'est  dono  ehangée  en  cette  autre: 

GH, 

G      GH, 
I  C  I 
HC/\/\CH— 0 

I       >       >         CO 

l'I? 

HOG\/\/    CS-ÓE 

jG  r      I 

e      GH,        GH, 


I 
GH, 

Le  oAté  de  la  molécule  eontenant 

/ 
H,G 


oi 


\ 


•*68t  changé  par  desmotropie  en 


/ 
HC 

I 
HOC 

\ 
et,  k  ce  nouvetu  oorps,  le  prof.  A.  Andreocci  (1),  qui  Ta  découvert, 
a  donne  le  nom  de  desmotroposaniofUne  (2). 

(i;  QaMM.  ehim.  itai^  toI.  XXIII,  1893,  partie  II,  p.  409. 

(2)  Par  datmotropia  oo  antand  la  proprietà  qu'oo  renoootre  dans  qualquaa  for> 
reulaa  da  oonatitaiioii,  dana  latqoallaa  un  atome  d*hydrogéoa  poaaèda  une  mobilile 
•fiéciale  •  oalui-ei  pouvant ,  an  paaaant  d*una  place  à  une  autra  de  la  mol^ule, 
former  dai  mbatancaB  diOrantaa  entra  allea.  Pour  bien  comprendre  eette  définition, 
il  Caut  partir  da  oonoapt  qu'una  formula  qualconque  de  constitution  peut  étro  oom- 
paréa  à  una  aapèea  d'édiilca  an  equilibra.  Lea  corpa  deamotropiquea  aaraient  pré- 
eiaamant  oaax  dana  laaqoab  cai  equilibra  peut  a^oblanir  da  pluaiaura  maniAres. 
GeCU  anomalia,  appaMa  tautomerie  par  Laur  (DeuL  Chem.  Get.,  18, 048  et  10, 730) 
•e  dmwuunpié  par  Jacobaon  (Dani.  O^em.  Ge$.,  20,  1732),  a  d^à  éU  obaerv4e 
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Il  est  poaiible,  dit  oet  auteur,  qne,  dans  la  traiufinniiatton 
tropiqne  de  la  aantoiìine  en  aon  isomère,  une  molècole  de  HGl  s*ii|oili 
d*abord  à  Toxygène  ehétonique,  (brmant  le  compose  ehlomré  inlanii- 
diatre  sufyant,  qui  devrait  extoter  dans  la  solntloo  ehlorhydiiqoe  de 
la  santonine: 

C      C 


^' 


-  H  HC/\/\CH-0 
Il       I       I         ÓO 

compose  qui,  à  mesure  qa*a  lieu  l'élimination  du  chiore  k  Tétat  dV 
cide  chlorhydrique»  dont  l*hydrogène  lui  est  fourni  par  le  CH,  voisiiu 
se  transforme,  en  se  déposant,  en  desmotroposantonine. 

Bn  fondant  cotte  substance  avec  de  Thydrate  potasiique  k  210*,  le 
prof.  Andreocci  a  pu,  apròs  des  traltements  ultérieurs,  obtenir  od 
stéréoisomère  qu*il  a  appelé  iso-desmotroposantonine  ;  collegi,  k  eoo 
tour,  difF&re  du  corps  qui  i*engendre  et  de  la  santonine  par  un  graod 
nombre  de  caractères  physiques  et  chimiques. 

Autres  dérivés  importants  de  la  santonine  sont  les  deux   hypoau- 

tonines  C^^  H^,  0,  (hyposantonine  et  iso-byposantonine)  déoouTertae  per 

le  prof.  Grassi-Gristaldi  (1),  et  auxquelios   il  a  attrlbué  la   saivaote 

formule  de  constitution: 

CH, 

I 

C      CH, 

I  C  I 
HC/Ns/\CH-0 

j       I  CO 

HC\/\/CH-CH 
I  G  I  I 

C     CH,        CH, 

CH, 


dans  divereef*  mibstanees,  comme  Pacide  pnistique,  la  fluorglyeérìiie ,  riHtìM.  b 
can'ol,  la  santonine ,  etc.  etc.  Elle  constituc  une  noa velie  fonetion  ebimìqw  fv 
inérìtfl  d*étre  ctudiée  pharmacologiquement,  pour  Toir  1*11  eziete  une  reirtìen 
l'action  physiologique  et  Tétat  deamotropique. 
(1)  Gazz.  chim.  ital,  XIX,  1889,  p.  382. 
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daiw  laqoelle  nona  n'avons  ni  l^oxygène  chélooiqae  de  la  aantonine, 
ni  1X>H  pliónique  de  la  desmoiropoaantoniiie,  mais  le  aimple  annetu 
aaphUlique. 

L*élode  de  l'acUon  phyaiologiqtte  dea  deux  hypoaantODinea  et  dea 
deus  demotropoaantoniDea,  oomparée  k  celle  de  la  santonine,  cìxìs- 
titiie  la  premiòre  partie  de  notre  travail. 

La  aeoonde  parile  de  noa  reeherchea  eomprend  lea  expérienoea  exé- 
cntéea  avee  lea  4  acidea  aantoneux  G,|  E^  0^  trèa  bien  dócrita  der- 
nièrement  par  le  prof.  Andreoccl  (1).  Ges  acidea  ont  une  formule  de 
oonatitation  égale: 

CH. 
T  •  H. 
G      G 
I  G  I 
HG/\/\CH, 

I       I       I         GOOH 

HOG\/\/CH-GH 

C      C  ^"s 

Ce  aont: 

i*  L'adde  dextro-santaneux^  préparé  pour  la  première  foia  par 
lea  profl  Gannizzaro  et  Gamelutti  (2),  par  Tactlon  de  l'acide  iodhy- 
driqne  et  du  phoaphore  rouge  sur  la  santonine. 

2*  L*acide  iaevo-^antanetuc,  obtenu  il  y  a  peu  de  tempa  par  le 
proL  Andreocci,  en  làiaant  agir  TH  naissant  sur  Tiao-desmotroposan- 
tonine. 

3*  L'acide  racémosantaneiu:,  qui  est  la  réunion  du  1*'  avec  le  2*. 
Il  oorrespond  k  l'acide  iao-aantoneux  préparé  par  les  prof.  Gannizzaro 
«fi  Gamelutti  en  1882  (3). 

4*  L'acide  destno^ropo^antoneux,  découvert  par  le  prof.  An- 

dreocci,  en  réduiaant  la  deamotroposantonine  avec  l'H  naisaant.  Get 

acide  dévie  à  gauche  la  lumière  polarlséot  mais  avec  moins  d'inten- 

aité  que  le  laevo-aantoneux. 

L'étude  phyaiologique  de  l'acide  racèmo  et  du  destro-santonoux  a 


(1>  Gaff.  chim.  it.^  XXV,  ll)05.  partie  I. 
tt>  GmsM.  dkiM.  itoL,  XII,  p.  J»! 
CJ)  Ldc.  eit 
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été  pabliée  par  le  regretté  prof.  Coppola  (1).  Quant  k  nona,  noo 
lement  nona  avona  répété  et  contrólé  ces  recherchea,  mala  de  più 
nona  pouvona  maintenant  les  compléter,  en  prenant  en  examen  lei  4 
acidea,  et  en  nona  servant  de  la  oonnaiaaance  exacte  que  nona  aTooi 
actuellement  de  lenr  constitution.  Nous  verrona  enauite  ai  Taction  phy* 
aiologiqne  des  acides  santonenx  reasemble  à  celle  dea  deamotropoaaih 
tonines,  qui  contiennent  également  Toxhydryle  phéniqne,  et  ai  eDe 
eat  influencée  par  leur  divora  pouvoir  rotatoire,  qui  ocmatitue  leur 
nnique  caractère  différentiel. 

Les  acides  santoneux,  par  Taction  de  la  potaase  à  Ibrte  chaleur,  m 
adndent  en  diméthylnaphtol,  hydrogène  et  acide  propionique.  Void 
comment  a  iieu  la  réaction: 

ce  ce 

I  e  I  II 

HG/\/\CH.  HC/\/\CH 

!         COOH  yCOOE  \       I       I 

HOC\/\/CH-CH  NcH.    ^^^EOC\/\yCH 

I  c  I  Ah  ^^  I  CI 

e    e         ^^»  ce 

IH.  IH 

CH,    •  CH, 

L*action  physiologiqne  de  ces  prodnits  de  décomposition  est-elle  oom- 
parable  à  celle  des  acides  santoneux?  Tel  est  le  problème  qne  nooi 
nons  sommes  propose  de  résoudre,  et  qui  formerà  la  troisième  partie 
de  notre  travail.  Nous  avena  enauite  ajouté  deux  autrea  aérles  d'ex* 
périences.  La  première  comprend  celles  qui  ont  été  exécutéea  sor  lei 
helminthes  (2),  pour  détermlner  quelle  influence  exercent  sur  lenr 
vitalité  la  santonine,  la  desmotropoaantonine,  l*hypo8antonine  etqnd- 
ques  autres  dérìvés,  et  en  mème  temps  pour  étudier  le  mécanisme 
d'action  de  la  santonine,  lequel,  Juaqu*k  presenti  est  enoora  coDtn>- 
verse.  Dans  la  seconde  sèrie  nous  avona  décrit  les  prodnita  d*éliim- 
nation,  extraits  de  Turine  de  chiens  auxquels  on  adminlstrait  la  san- 
tonine par  diverses  voies,  tantdt  à  Tétat  libre,  tantAt  en  comUnaìsoo. 


(1)  Lo  Sperimmitaìe,  1887. 

(2)  Cette  aérìe  d'ezpérìeooes  a  déjà  été  publiéo  dana  laa  Arehivéi  ùmL  et  BmL 
t  XXVI,  p.  216. 
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Noos  n'avoDs  été  précédés,  dans  ces  expériences,  que  par  JaflTé  (1), 
leqoel,  en  administrant  cette  substanco  par  vote  stomacale  aux  chiens, 
a  extrait  un  compose  nouveaa  quii  a  appelé  sanlogénine. 

I. 
AcUaa  pkjil^ssri^vs  <•  qislqiei  4érlTét  4e  la  saiUalal». 

A.  Desmotroposantonine.  —  Gomme  nous  Tavons  dit  plus  haut ,  la 
desmotroposan tonine  C^^  H^,  0,,  préparée  par  le  Prof.  Andreocci ,  se 
présente  en  aiguilles  brillantes,  insolubles  dans  Teau  (h)ide  et  dans 
Tacide  chlorhydrique,  très  peu  soluble  dans  Teau  bouillante,  peu  dans 
réther  et  dans  le  benzoi,  assez  soluble  à  chaud  dans  Talcool  et  dans 
Pacide  acétique. 

Elle  fond  k  200*,  dévie  à  gauche  le  pian  de  la  lumiere  polarisée» 
tandis  que  la  santonine  le  dévie  à  droite. 

Dans  nos  uxpérlences,  nous  avons  employé  le  sei  sodlque  obtenu 
fo  Csisant  dissoudre  la  desmotroposantonine  dans  une  quantité  de 
sonde  normale  exactement  calculée,  et  en  réduisant  la  solution  au 
tltre  de  10  */•• 

Ce  liquide,  de  couleur  Jaune  rougeàtre,  se  change,  au  bout  de  più- 
Meurs  Jours,  en  rougo  pourpre. 

La  desmotroposantonine,  aussi  bien  que  tous^les  autres  dérivés  de 
la  santonine,  ont  été  administrés  aux  animaux  par  la  voie  hypo- 
dermique. 

Dea  expériences  que  nous  avons  (àites  sur  les  grenouilles ,  et  que 
par  brièveté  nous  omettons  ici,  il  resulto  que,  pour  des  doses  allant 
Juaqu*à  lOcentlgr.,  la  desmotroposantonine  produit,  chez  ces  animaux, 
on  affaibliaseroent  des  mouvements  volontaires,  lequel,  cependant,  se 
diaripe  au  boul  de  2-3  heures.  Avec  des  doses  plus  fortes  (20  centigr.), 
on  a  la  mort  avec  symptAmes  de  paralysle  motrice.  LfO  coeur  est  le 
demier  organo  qui  aoit  attaqué  par  cette  substance. 

Sur  les  mammlftres,  la  desmotroposantonine  exerct;  une  action  sem- 
blable  à  celle  qui  vient  d*6lre  décrìte  dans  les  expériences  sur  ies  gre- 
oouilles.  La  diflTérence  la  plus  essentielle  consiste  en  ce  que.  chez  les 
grenoaillea,  Tétat  paralytique  se  manifeste  d*une  manière  tròs  evidente, 


'!>  U0btr  dot  Vmrhailén  dé$  Santonis  im  thieri$chen  Stuff)fieehsel  (Xgitsch.  f. 
MUh,  Mmi.,  XVll  H.  3  et  4;. 
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e(  4  91^  nnème  pendant  une  péri>ie  avez  kxigue,  fandis  qve  chef  tal 
lAammiftre*.  4<r  la  légère  hypooae  on  passe  homédìaleiDenl  à  la  mcxt 
<ftij  a  lieo  par  amM  de  la  respiraUoQ. 

Hien  qvje  l'impalsion  cardiaqoe.  oomme  nous  Tavons  <ri»ervé,  m 
M'afTaiblìaM  paa  juaqo'à  la  dernìère  pérìode  de  rempoiaonnement ,  fl 
iiou%  a  4tf;mblé  opportun  de  faire  quelqoes  expérìenoes  pour  étadier 
dln^ctemeni  Tinfluence  de  la  desrootropoaantonine  sor  la  IbiictioB 
cardiaqae. 

Cbez  l6fl  grenouilles,  aussi  bien  avec  le  ecenr  à  déeoarert  qn*avec 
le  cfleur  détaehé  et  applique  k  Tappareil  de  William,  noas  nona 
c^nira incus  quo  la  fonction  cardiaque  reiaent  raction  de  la 
lornque  celle-ci  est  donnea  en  grandes  qnantìtés  ou  quand  ranimal  ait 
prìm  de  mourir.  Alors  il  y  a  ralenUswroent  dans  la  finéqnenoe  dei 
ìiHìUtuu'.uÌH  et  diminution  dans  la  pression.  Avec  dea  doees  petites»  le 
anur  continue  à  fonctionner  normalement.  On  obsenre  les  mèmes 
l»h/)nomftni>s  en  étudiant  les  variatìons  de  la  pression  aangoioe  ehei 
l<*n  mammifères  empoisonnés  avec  la  desmotroposanlonine. 

Kn  considérant  les  résuitats  de  ces  expériences,  le  bit  qui  doqs 
rmp|N)  tout  d*abord,  c*6st  que  raction  de  la  desmotroposanlonine  dif- 
^^^)  coinphMemont  de  celle  de  la  santonine,  son  isomère:  cetle  der 
lìiAn»  substancr,  en  e0et,  produit  des  convulsions  qui  rappellent  la 
conviilslons  .strychniqiios,  et  la  dose  mortelle,  aussi  bien  pour  les  gre> 
MDuilloM  quo  polir  les  mammifères,  est  beaucoup  moindre  que  celle  qai 
est  niVM^MMajn^  lorsqu'on  cmploie  la  desmotroposantonine. 

K.n  nutre .  cede  divcrsité  dans  Taction  physiologlque  est  d'antaat 
plu.H  (^trange  quo  la  desmotroposantonine  contient  l'oxhydrile  aleoollfoe. 

Oli  wiit,  (MI  eflet,  que  ce  radicai,  aussi  bien  quand  il  se  trouvedans 
le.s  nIoooN  do  la  sórie  ^n^ASse  que  quand  il  se  trouve  dans  les  pbé* 
iioN.  n^it  eomino  convulslvant  ;  et  puisque,  par  aa  oonstitntion ,  li 
ileiiiiiiitnt|>()santonino  diflT^re  de  la  santonine,   parco  que  le  groupe 

il,«:  HC    / 

.   (le  e4>t(e  dernii^n^  s*est  transformé  en  le  groupe  phénique 
iU\  \  HOC\ 

fi  lìt'Mri  nou!«  devions  nous  attendre  k  ce  que  la  desmotroposantonine 
ia«r\}At  uno  action  excitanto  supórieure  à  celle  de  la  santonine.  Or 
"Rullala  iles  e\)H^riences  on  déduit  qu*elle  e$t  paralysante. 
TAludo  dtvs  antri*»  pr^>duits  de  la  santonine,   nona  ttreroos  dei 
iMkv^it^  t^)i  "'^^1^  (vrmettront  dVxpliqner  les  phénomènes 
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B.  liodesmolropogantonine.  —  Getto  substance,  découverte  par  An- 
dreoed,  se  présente  en  aiguiUes  solubles  dana  l*alcool  et  dans  Téther, 
pina  à  chaQd  qa*k  flnoid ,  peu  aolubles,  ao  contraire,  dana  Téther  et 
dans  Teau  boaiilante;  elles  fondent  à  187^-188*,  avec  légòre  dóconi^ 
poaitioD. 

De  mdme  que  la  desmotroposantonine,  de  laquelle  elle  derive,  elle 
oonaerve  roxhydrile  phéniqne  ;  en  effet,  elle  donne  un  acétyle  derive 
et  ne  se  combine  pas  avec  la  phénylhydrazine.  Aux  aniroaux,  elle  a 
Ale  administrée  comme  sei  sodique. 

Lea  grenouilles  empoisonnées  avec  l'isodesmotroposantonine  prósen- 
teni  les  mdnies  syroptAmes  que  ceux  que  produìt  la  substance  isomòre 
préeédemment  étudiée. 

Gomme  ceUe-ci,  elle  n*a  aucune  action  sur  la  fonction  cardiaque. 


Reiativement  aux  mammifères,  vu  Tinsuffisance  de  substance,  nous 
oooa  sommes  contentés  d'essayer  Taction  de  Tisodesmotroposantonine 
€hei  na  cobaye  et  cbez  un  lapin. 

BxPÉRiBNCi  I.  —  Cobaye  d«  gr.  310. 

Haofw   flj&    da  m.  o  Od  injeelt,  toiM  U  peto,  4  oe.  de  aolulion. 

•       10,15  da  e.    —  Li  cobaye  flit  tnuiqailli  et  ne  préiinte  lucun  ■ymptòme 

d*eropoiionDement;  on  répète  alora  rii^ection,  égale  h  U 

préoédeate. 

Le  Uuideroain  le  eobeye  eet  tur  le  ventre  et  te  meut  avec  difficulté.  La  rea- 

pirstioo  eat  devenae  rara,  mala  elle  ae  maintieot  toigoara  r^guliira.  Le  coaur  bat 

fatwiiflat  jaaqo'à  gaaigaoi  minatei  avaot  la  mort  da  oobaye,  laquelle  a  lieu  dana 

la  matiDée  par  arrét  de  la  fiipiration  et  avec  aymptóniea  de 


BxpAauNCB  II.  —  Lapin  de  gr.  660. 

Hiorva  4,15  da  ol  —  Oa  injeete  gr.  3  de  aobatanoe  en  aolation  aodiqoe  à  10  */^ 

L'animai  ae  porte  bien  tonte  la  joomée;  il  mange  de 

rberbe  et  court  à  travera  la  chambre  où  on  Ta  place. 

La  leoderoain  Taniaial  n*eil  pina  vif  ;   lorM|u*on  Vy  contraint  il  marche  en 

chancalant.  ne  parvenant  à  faire  que  quelqnea  paa.  La  reapiration  eat  moina  fré- 

qwoli  et  pitti  proftmde:  rimpulaion  cardiaque,  au  contraire,  reato  toujoiira  forte. 

Lea  réùnm  ae  conaervent  oependant  totiyoura  nonnauz. 

La  okort  aunriiiit,  precèdei  d*aiii  Mgère  eyanoae,  dana  TapréMnidi.  A  la  aection 
#■  limivfl ,  dna  Tabdoaiio ,  on  peu  de  liquide  qui ,  recuetlli ,  ae  préaente  paa  la 
flOffailériiliqDa  da  la  flanlonini 
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Les  resultata  obtenus  nous  autorisent  à  afflrmer  que  les  deax  stéréo- 
iaomères  desmo  et  isodesmotroposantonine  exercent  sor  les  animaux 
la  mème  action  physiologfque ,  qui  diff&re  complètemeni  de  celle  de 
leur  tiers  iaomère,  la  santonine. 

G.  Hyposantonine.  —  L'hyposantonine  G^^  H^,  0,  fond  à  152*-i53* 
et  dévie  à  droite  la  lumière  polarìsée;  elle  est  inaoluble  dans  Tean, 
peu  aoluble  dans  l'éther,  tròs  soluble  dans  le  chloroforme ,  dans  la 
benzol  et  dans  Taclde  acélique  glacial.  Tandis  qu*elle  est  très  pea 
aoluble  dans  l'alcool»  à  froid,  àchaud  elle  s'y  dissoni  facilemenl;  Ytìr 
cool  est  donc  le  dissoivant  le  plus  adapté  pour  sa  dépuration. 

L*hyposantonine  est  attaquée  à  chaud  par  les  alcook,  cependant 
avec  beaucoup  de  difflculté.  On  parvient  è  obtenir  la  solution  sodiqne 
de  cotte  substance  en  la  dissoivant  d*abord  à  chaud  dans  un  peo  d'ai* 
cool  et  en  versant  celui-ci  dans  un  grand  récipient  plein  d*eaa  distiUée. 
Ensuite  on  Altre  et  le  precipite  recueilli  est  Jeté  dans  un  Terre  qui 
contient  une  quantité  de  sonde  un  peu  supérieure  à  celle  qui  est  d^ 
cessalre  pour  salifler  théorétiquement  la  substance.  De  cotte  manièrs 
on  obtient,  en  agissant  à  chaud,  la  solution  exacte  que  nous  réduiiioiii 
è  10  Vo. 

Ghez  les  grenouilles,  rhyposantonine  produit  une  action  convulii- 
vante,  et  elle  est  beaucoup  plus  toxique  que  la  desmotroposantoDiDai 

Le  coeur  est  influencé  par  cotte  substance  dans  une  période  trèi 
avancée  de  l'empoisonnement. 

L*action  convulsivante  dure  peu ,  quand  la  dose  du  poison  est  trh 
élevée,  car  alors  la  paralysie  survient  iroroédiatement 

Fante  de  substance  sufflsante,  nous  avons  (ait  une  aeole  expérieose 
sur  les  mamroifères. 

A  un  lapin  de  gr.  850  nous  avons  Injecté  un  grammo  de  sobstanoa 
Au  bout  de  trois  heures  Tanimal  est  en  proie  à  des  accòs  convolsift 
caractérisés  par  opisthotonos,  trismus  et  mouvements  des  extrémitéi. 

Tandis  que,  dans  une  première  période,  les  convulsions  étaieat 
rares,  elles  devinrent  ensuite  plus  firéquentes,  laissant,  dans  l'intcfr 
valle,  Taniroal  prive  de  forces  ;  c*est  pourquoi  celui-ci,  ne  pouvant  se 
soutenir  sur  ses  membres,  se  laissait  aller  sur  le  flanc. 

I.ies  réflexes,  avec  le  progrès  de  rempoisonnement,  devenaient  too- 
Jours  plus  foibles,  et  les  mouvements  convulsib  se  bomaient  k  de  pe* 
tites  contractions  des  muscles  de  la  face.  L*impulsion  cardiaqae  se 
maintient  toujours  forte,  mème  peu  avant  la  mort  de  ranimaL 
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D.  Jsohyposantonine.  —  L'iaohyposantonine  a  été,  elle  aussi,  pré- 
parée  pour  la  première  fois  par  le  Prof.  Grassi-Gristaldi.  G*est  une 
sobstanoe  qai  fond  à  167*  5  •  168*  5  ;  elle  est  insoluble  dans  Teau  ;  dans 
les  aoires  dinolvanta,  alcool,  éther,  chloroforroe,  elle  présente  à  peu 
près  la  mème  solnbilité  que  rhyposantonine,  à  Texception  du  benzol, 
dans  lequel  elle  est  beauooup  moins  soluble. 

Pour  obtenir  la  solntion  sodique ,  on  dut  recourìr  encore  à  la  me- 
Ihode  employée  pour  l*hyposantonine. 

Sor  Tunique  lapin,  anquel  nous  avons  ii^ecté  10  ce.  de  solution, 
l'iaohyposantonine  produisit  les  mèmes  phénomènes  que  ceux  qu*on 
remarqua  en  expérimentant  avec  son  isoroère.  La  fonction  cardiaque 
est  peu  influencée  par  cotte  substance. 

De  Tensemble  des  expériences,  il  resulto  avec  évidence  que  ces 
deox  stéréo-isomères  présentent  une  égale  syndrdme  pbénoménique 
de  Tempoisonnement ,  iaquelle  est  de  mème  nature  que  celle  de  la 
Antonine,  mais  d'Intensité  plus  grande. 

Nous  nous  occuperons  plus  loin  du  rapport  qui  existe  entre  l'action 
pbystologiqoe  et  la  constitution  cbimique  de  ces  deux  stéréo-isomères. 

Vient  ensuite  l'étude  de  la  santoninamine,  Iaquelle,  oomme  nous  le 
déroontrerons  dans  les  conclusions  flnales,  peut  ètre  regardée  corame 
un  des  exeroples  les  plus  démonstratib  de  la  théorie  mentionnée  plus 
bant,  admise  par  tous  les  pbarmacologistes. 

E.  Santoninamine.  —  Avec  les  mèmes  procédés  de  réduction  qu*il 
employa  pour  la  préparation  de  rbyposantonlne,  le  Prof.  Grassi-Gristaldi 
parvint  aussi  à  isoler  une  autre  substance;  toutefois  ce  ne  fut  pas 
ittDs  de  grandes  difflcultés,  à  cause  de  son  extraordinaire  solubilité 
dans  l'eau. 

C'est  la  santoninamine,  Iaquelle  correspond  è  la  formule  C^^  H,|  HO,. 

CH, 
d:      GH. 

I  c  I 

H,G/\/\GH— 0 

'       '       '  CO 

III, 

NH,  .  HC\/\/  GH— GH 

G     GH  ^"s 

GH» 
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Gependant,  corame  cette  base  se  transforroe  immédiatemeDl  en  une 
aobatance  Jaune  8*altérant  profondéroent,  le  Prof.  GHrassi-Crìstakii  acn 
(rins  conveoable  de  préparer  directement  le  solfate  de  santoninamiiieL 
Gè  ael  acide  s*obtieDt  en  réduisant  la  santoninoxine  (C|,  H^^  NO,)  sa 
iDoyen  de  Tacide  sulfurique  et  du  zinc  en  solution  alcooliqne  el  i 
teropératare  de  30^-40*.  On  obtient  une  substance  bien  cristallisée, 
soloble  dans  Teau  et  peu  soluble  dans  l*alcool. 

La  solution  que  nous  avons  employée,  de  saveur  très  amère,  a?ait 
le  litre  de  1  V«- 

Il  résalte  dea  expériences,  omlses  ici  par  briòveté,  que  le  solfate 
de  santonìnamine  est,  de  tous  ceux  que  nous  avons  étudiéa»  le  dérifé 
le  plus  toxique  de  la  santonine. 

Ghez  les  grenouilles,  avec  des  doses  mortelles,  aprèa  one  coorte 
periodo  de  surexcitation,  se  prodoit  raflhiblissement  des  moaTementi 
volontaires  et  des  réflexes  généraux,  lesquels  flnissent  par  s'annoler. 
Si,  ao  contraire,  la  dose  n*est  pas  mortelle,  la  grenooille  redevient 
normale  au  bout  de  plusieurs  Jonrs,  pendant  lesquels  se  maoiféote  noe 
forte  action  convulsivante. 

Gbez  les  mammiftres,  le  sulfate  de  santoninamine  produit  une  aetioa 
convulsivante  avec  des  doses  tellement  légères ,  qu^elles  rappelleil 
celles  qu'on  emploie  chez  les  animaux  ompoisonnés  avec  les  alcaloidsi 
les  plus  forts. 

Cest  le  seul  derive  de  la  santonine  qui ,  sussi  bien  chez  les  g^^ 
nouilles  que  chez  les  mammifères,  influence  la  fonction  cardiaqoe,  et 
augmentant  la  pression  et  en  diminuant  la  Aréquence  des  bottemeots. 
En  outre ,  un  phénomène  digne  de  remarque  c'est  que ,  alors  qii*oe 
emploie  des  doses  très  fortes,  Taction  convulsivante  devient  partir* 
sante;  propriété  coromune  à  un  grand  nombre  de  substances  toxiqiwi 

II. 
Aetlan  physialoiriqoe  des  qaatre  aeides  saataaeox. 

L'acide  dextro-santoneux  se  présente  en  aiguilles  blanches  qui  to 
dent  à  178*;  elles  sont  insolubles  dans  Teau.  En  le  neutralisant  avec 
le  carbonate  sodique,  méthode  employée  aussl  pour  les  autres  acidei 
nous  en  avons  préparé  le  sei  sodique,  réduisant  ensuite  la  solotioa 
au  titre  de  10  Vo- 

L*aclde  santoneux,  aussi  bien  chez  les  grenouilles  qoe  chez  les  mam- 
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niftrw»  n'exerce  ancone  action  sur  la  fonction  cardiaqne;  nous  crojons 
doDC  inutile  de  rapporter  in  extenso  toutes  let  expériencea  exécutéea 
à  ee  aujet. 

Le  eoan  de  rempoiaonnement,  que  subiasent  les  animaax  aaxquela 
om  a  ficcete  Tacide  aantoneux,  procède  de  la  mdme  maniire  que  celai 
q«6  nona  aTons  décrit  en  étudiant  les  desmoiroposantonines;  c*est-à-dire 
qa'on  obaenre  d^abord  une  légòre  narcoae  auivie  de  la  paralysie  ge- 
nerale, avec  perte  plus  ou  moins  fDrte  des  réflexes,  au  point  que  la 
mort  survient  dans  la  complète  anesthésie  par  airèt  de  la  respiration. 

Lea  acMea  laevo,  racèmo  et  desmotroposantoneux  sont  des  substances 
paraly8ante<(,  comroe  l*acide  santoneux  ;  c*est  pourquoi  nona  omettonsi 
par  brìèvi*té,  la  description  des  diverses  expériences. 

Et  comme,  non  seuleroent  le  cours  de  Tempoisonneroent ,  mais  en- 
aora  la  dose  toxique  de  ces  acides  est  égale,  il  (aut  adroettre  que  le 
ponvoir  rotatoire,  qui  consUtue  leur  unique  caractère  différentiel,  n*a 
aoeu  rapport  avec  Tactioa  physiologìque. 

En  considérant  leur  formule  de  constitution,  nous  remarquons  que, 
Mitre  un  carboxyle,  ils  contiennent  roxbydryle  pbénique,  dont  la  pré- 
lence  a  èté  dèmontrée  d*abord  par  les  Prof.  Cannizzaro  et  Carmlutti 
st  ensuite  par  le  Prof.  Andreocci,  lesquels  sont  parvenus  à  obtenir 
les  benzoyl-santonites,  les  dérivès  sodiques  et  les  éthyl-santonites  ótby- 
liques. 

Nous  verruns  que  Taction  physiologìque  des  acides  santoneux  est 
m  rapport  avec  leur  constitution  chimique,  mème  par  la  présence  de 
l'oxbydryle  pbénique  dans  leur  molécule. 

Les  produits  de  dècomposition  des  acides  santoneux  sont,  commo 
x>ufl  i'avons  dit,  le  dimétbylnaplitoi  et  Tacide  proplonique. 

Le  dimétbylnapbtol,  cristallisè  en  aiguilles  brillantes,  fond  à  135*- 
[30*;  il  est  très  soluble  dans  Téther,  dans  Tacide  acétique  et  dans 
es  bydrates  alcalins;  très  peu  soluble,  au  contraire,  dans  Teau,  à  Ia« 
|uellv  il  communique  une  belle  fluorescence  bleue. 

I^  solution  sodique,  que  nous  avons  ernployée  au  titre  de  2,5  Vot 
nji*ctée  aux  grenouilles  et  aux  mammifères,  produit  des  pbénomènes 
ntenses  de  paralysie  motrice,  avec  de  petites  dosc^s  comme  celles  dont 
loUH  nous  sommes  servis  pour  l'étude  de  Taction  physiologique  du 
nlfiite  de  la  santoninamine. 

Au  contraire,  pour  obtenir  Tempoisonnement ,  cbez  les  aniinaux. 
vec  ladministration  du  propionate  sodique,  substance  paralysante 
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cornine  le  dìméthylDaphtol ,  il  foat  iojecter  des  doees  beanocmp  pitt 
fortes. 

Tandis  qu*ane  grenoaille  meurt  avec  2  cgr.  de  diméthylnaphlol,  0 
en  bui  90  oa  40  de  propionate  sodique  pour  obtenir  le  mfiiiie  réniltat 
Ges  composés  n*exercent  aacune  influence  sor  la  fonction  cardiaqoe. 

Les  acides  santoneax  auasi  bien  qne  les  produits  de  leur  déeompo- 
sition  présentent  dono  une  action  égale;  tontefoia  le  ponvoir  toxiqoe 
des  premiers  est  beaucoup  plus  (àible  que  oelui  dn  dimélbylnaphtol 
et  beaucoup  plus  fori  que  celui  de  Tadde  propionique. 

Nous  démontrerons  ensnite  que  ces  acUons  n*ont  aueun  rapport 
avec  leur  oonstitutlon  cbimique. 

Ccmsidérattcmg  synthéttqttes  et  conduslons. 

Les  importants  travaux  exécutés  par  le  Prof.  Gannlzzaro  et  par  sei 
assistants ,  sur  la  santonine ,  nous  ont  mis  à  mème  d*aooomplir  me 
étude  complète  de  ses  produits  de  transformation  et  de  déoomposflioB, 
et  de  pouvoir  ainsi  tirer  quelques  princlpes  généraux. 

Étant  donneo  la  formule  de  constitution  de  la  santimlne 

CH, 

I 

C     CH, 

I  C  I 
H,C/\/\GH— O 

<       <       <         ÓO 
I       I       I  ; 

OC\y\/  CH-CH 

I  G  I  I 

e     GH«        GH, 

CH, 

admise  par  le  Prot  Cannizzaro»  nous  pouvons  rapprocher  de  eeDMi 
les  deux  byposantonines  isoroères 

GH, 

C     CH, 
I  G 
HG/\/\CH— O 

HG\/\/GH— dn 

I  G  I  I 

G     CH,        GH, 
I 
GH, 
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et  la  santoDìnamine 

GH, 

G     GH, 

|G  I 

HJcy\y\CE—o 

[1  I    ¥ 

NH,C\/\/CH-CH 
|G  I  I 

G     GH,        GH, 


^ 


poor  en  former  un  premier  groupe  pharmacologfque.  Farmi  les  produits 
comprìs  daiis  oe  groupe,  il  est  utile  de  considérerrhyposantonine  comme 
lype  fondamental,  parce  que,  dans  sa  molócule,  l*oxygène  chétoniqne  (1) 
bit  débnt.  Elle  consti  tue  un  noyau  de  nature  excltante,  dont  il  faul 
tenir  oompte  dans  l*interprétation  de  Taction  physiologique  de  tous 
les  dérivés  de  la  santonine. 

SI  nous  examinons  maintenant  la  formule  de  la  santonine,  nous 
observons  qu'elle  diflf&re  de  celle  de  rhyposantonine  par  la  présence 
de  Toxygène  chétoniqne,  lequel,  dans  quelque  compose  qu*il  se  trouve, 
exerce  toi^ours  une  action  paralysante. 

Panni  ces  composés  il  sufflra  de  dter  Tacétone  ordinaire,  étudié 
par  Albertoni,  l'hyponone 


(i>  RMUaiiMiit  !•  typa  CmmUdmiiUI  aerait  U  bihydrohypoMntoniiie 
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G     GH, 
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I       I 

I       I 
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C*  oooipaaé,  qui  n'a  pa*  Mwora  M  pripar^  difléranit  de  la  wntoniiM  «n  ca  quo, 
k  l'otygtaa,  M  ■obatitueraiaDt  daaz  atomai  d'hydrogina. 
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elodie  par  Dqjardin-Beaumetz,  la  camarine 

CH  — CO   / 

par  Koeler  et  un  grand  nombre  d'autres. 

Par  contre,  la  santonine,  qui  dev^rait  faire  partie  de  la  sèrie  si» 
dite,  exerce,  sur  les  animaux,  une  action  excitante,  qui,  cependant, 
est  un  peu  plus  foible  que  celle  de  rhyposantonine.  n  (àut  donc  ad- 
mettre  que,  dans  notre  cas,  l'oxygène  cbétonique  ne  panrient  pas  i 
neutraliser  et  à  changer  Taction  du  noyau  fondaroentai,  mais  qa*il 
en  diminue  seulement  Tintensité. 

Nous  observons  TefiTet  oppose  lorsque,  à  Toxygène  cbétonique,  noos 
subsUtuons  le  groupe  aminique  (NH,),  lequel,  dans  tous  les  coropoaéi, 
manifeste  une  très  forte  action  excitante. 

Alors,  le  pouvoii'  toxique  du  noyau  fondamental  se  renforce,  et  la 
santoninamine  peut  ètre  consldérée  comme  un  véritable  alcaloide 
d'action  excitante. 

La  santonine,  aussi  bien  que  la  santoninamine,  montreni  donc  que 
l'action  du  noyau  fondamenlal  des  corps  peut  ètre  modifiée,  en  chaa- 
geant  quelque  partie  de  sa  molécule. 

Cette  propriété  a  étó  utìlisée  en  pharmacologie,  de  sorte  que  quel- 
ques  substances,  qui  présentaient  des  inconvénients  pour  6tre  emplqyéei 
dans  la  tbérapie,  transformées  au  moyen  de  l'introduction  ou  de  la 
substitution  d'autres  radicaux  dans  leur  molécule,  sont  maintenaiil 
regardées  comme  des  médicaments  précieux. 

L'étude  des  produits  d'élimination  de  la  santonine,  que  nona  avooi 
entreprise,  nous  foumira  d'autres  resultata  pour  mieux  démontrer  le 
rapport  qui  existe  entre  l'action  physiologique  et  la  constituUoo  dù- 
mique  dans  les  composés  que  nous  avons  pris  en  examen. 

Un  second  groupe  pbarmacologiqne  des  dérivés  de  la  santonine  eil 
constitué  par  la  desmotroposantonine,  par  riso-desmotropoaanlonioe  et 
par  les  quatre  acides  santoneux. 

Toutes  ces  substances  contiennent,  dans  leur  molécule,  roxbydrjle 
phénique  (OH),  et  exercent,  sur  les  animaux,  une  action  paralysante. 

Il  seinble,  à  première  vue,  que  cela  se  trouve  en  contradlction  avec 
les  connaissances  qu'on  a  sur  l'action  de  l'oxbydryle,  lequel,  ausai  bien 
dans  les  alcools  que  dans  les  phónols,  est  de  nature  excitanie.  Noui 
devons  cependant  faire  remarquer  que  le  type  des  eompoaéa»  par  noo^ 
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étadiéa»  ne  peni  ètre  compare  ni  aux  substanees  de  la  aérìe  grasse 
ni  k  celles  de  la  aàrie  aromatique,  mais  quìi  appartieni  k  la  classe, 
plus  importante,  de  compoaés  à  chaìne  fermée,  saturés  cu  partielle- 
meni  non  saturés»  que  Bamberger  a  appelés  aUcycUgnes. 

La  littérature  sor  Taction  physiologique  des  composés  hydroxylés 
de  celie  classe  est  tròs  peu  riche. 

Autant  que  nous  sachkms,  il  resulto  seuleroent,  des  expériences  de 
Pellacani  (1),  que  le  menUiol,  qui  est  un  alcool  secondaire  alicycliqoe 
de  la  consUtution 

H      G«H, 
\/ 

H.cAc<«, 

I 


H,C\/CH, 

C 

I 

a  une  action  paralysante;  de  mème  le  {tornèo/ C^q  H,.  OH  (l'alcool  se- 
condaire correspondant  au  camphreX  qui,  bien  que  sa  constitution  ne 
soit  pas  encore  connue,  est  cependant  considerò  par  tous  les  chimistes 
corome  un  compose  alicyclique  avec  deux  noyaux,  possedè,  lui  aussi, 
d*après  les  expérien^  dn  mème  auteur,  une  action  paralysante.  Le 
groope  de  ces  substances  hydroxylées,  que  nous  avons  étudiées,  vieni 
donc  angmenter  les  connalssances  que  Ton  possedè  dans  ce  champ, 
•et  pooer  la  question  de  savoir  si  Toxhydryle  des  composés  alicycliques 
exerce  une  action  complètement  opposée  à  celle  qu*on  reroarque  dans 
les  composés  cUlphatiques  et  aromatiques. 

Une  elude  complÀie  de  ces  substances  alicycliques  hydroxylées  mé- 
nte d*ètre  eotreprise. 

Dans  les  acides  sanionenx»  outre  la  présence  de  Toxhydryle,  il  existe 
un  carboxyle  provenant  de  Toxydaiion  du  lien  lactonique.  Le  Prof.  Gop> 
pola  a  démontré  que  celui-ci  n'a  aucune  influence  sur  Taciion  phy- 
siologiqae  des  dérivés  de  la  santonine  (2);  la  difierence  dans  le  puuvoir 
^xique,  que  nous  obser? ons  entre  la  desmotroposantooine  et  les  acides 
santoneux,  doli  donc  dépendre,  probablemont,  de  la   solubilité  plus 


(1)  ArdL  SeimMB  m#d«  toI.  VI. 

(2)  Lo  Sp^rim^Hialé,  loc.  cil. 

Artkmm  tmUmnm  4$  tuM*»  •  T«m  XXYUJ.  »4 
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grande  que  présentent  les  acides,  lesquels,  à  cause  de  cette  proprìété, 
soni  absorbés  plus  facilement  que  les  desmotroposantonines. 

Dans  ce  groupe  de  substances  que  nous  avons  examinées,  DOQt 
n*avoDs  pas  compris  le  diméthylnaphtol,  par  la  rimple  raiaoD  quMl 
n'appartieni  pas  à  la  sèrie  alicyclique,  mais  à  la  sèrie  aromatiqiie; 
nous  ne  pouvons  donc  (aire  aucune  comparaison  entre  celui-cl  et  les 
acides  santoneux,  bien  que  ces  demiers  comme  le  premier  aoient 
tous  paralysants. 

Nous  observons  cependant,  pour  le  diméthylnaphiol,  que  raettoo 
excitante  de  Toxhydryle  attaché  au  noyau  aromatique  vieni  à  dire 
neutralisée  et  modiflée  par  Taction  paralysante  des  deux  méihyles; 
de  sorte  que  Taction  finale  est  de  méme  nature  que  celle  de  oes 
demiers  radicaux. 


Les  nàissances  et  les  décès 
suivànt  les  beures  de  là  journóe  <*> 

par  le  D'  E.  RASERI. 


Plusieurs  hópitaux  tìennent  note,  dans  le  registro  du  mouTement 
de  leurs  malades ,  de  Theure  où  ont  eu  lieu  les  cas  de  mori  :  àe 
méme,  les  hospices  de  matemité  enregistrent  Theure  à  laquelle  chaqne 
accouchement  s*est  accompli.  D*après  les  données  recueillies,  on  a  pò 
établir  que  le  plus  grand  nombre  des  accouchements  ont  lieu  dans 
les  premières  heures  de  la  matinée,  et  le  plus  grand  nombre  des 
décès  dans  les  premières  heures  de  l'après-midi  (2). 

Comme  il  s*agit  d'un  fàit  qui  n'est  point  sans  int^t  pour  les  étodes 


(1)  Rivista  (TJgiene  e  Sanità  pubblica^  an.  Vili,  q.  19,  1897. 

(2)  CàSPia ,   Der  Einfluss  der  Tageszeiten  auf  Qehurt  u,  Tod  des 
{Denh.  s.  medix.  Statist.,  Berlin,  ÌM6). 
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biologiques,  j*ai  cru  opportun  d*élargir  le  champ  de  ces  recherches, 
en  les  étendant  aussi  aux  naissances  et  aux  décès  qui  ont  lieu  hors 
des  bdpitaax ,  et  de  rechercher  quelles  peuvent  étre  les  causes  de 
cette  variatioD  diurne  dans  la  natalité  et  dans  la  mortalité. 

Pour  les  décès,  Je  me  suis  servi  d'observations  inédites  fàites  par 
le  ly  R.  Maini,  chef  du  bureau  de  statlstique  de  la  ville  de  Creinone; 
elles  concement  25,474  cas  de  mort  survenus  à  Crémone  dans  les 
qninze  années  écoulées  entre  1866  et  1880. 

Pour  les  naissances  J*ai  examiné  36,515  cédules  individuelles  con- 
cemant  des  enfants  nés  à  Rome,  au  cours  des  troìs  années  1894-95-06, 
dans  lesquelles  était  signalée  Theure  de  Taccouchement.  Les  résultats 
de  ces  deux  recherches  sont  indiqués  dans  le  tableau  rapporté  à  la 
page  suivante. 

Le  chiffre  moyen  des  naissances  et  celui  des  décès,  par  heure, 
oscìllent  dans  des  iimites  plutót  larges,  suivant  les  heures  de  la  Journée, 
et  les  chiffVes  maximums  aussi  bien  que  les  chiffì*es  minimums 
tombent,  chaque  annétN  aux  mémes  heures. 

Pour  1000  décès  survenus  en  un  Jour,  la  moyenne  horaire,  si  elle 
était  constante,  devrait  étre  de  41,7;  au  contraire,  entre  2  heures  et 
7  heures  après  midi,  la  moyenne  horaire  est  de  49,  et  entre  7  heures 
du  soir  et  minuit,  la  moyenne  est  seulement  de  34.  Pour  KXX)  nais- 
sances survenues  en  un  Jour,  la  moyenne  horaire  devrait  étre  41,7; 
au  contraire,  entre  1  heure  et  8  heures  du  matin,  elle  s'élève  à  52, 
tft  entre  1  b.  et  8  de  Taprès-midi  elle  descend  à  33. 

I^  maximum  des  décès  a  lieu  dans  les  premières  heures  de  Taprès- 
midi.  et  il  est  immédiatement  suivi  du  mtnhnuìn  dans  les  dernières 
heures  après  midi.  Le  mcucimum  des  naissances  a  lieu  dans  les  pre- 
mières houres  de  la  matinée,  et  lo  minimum  dans  les  premières 
heures  de  Taprès-midl. 

L'antagonismo  qu'on  observe  entre  le  phénomène  de  la  natalité  et 
celui  de  la  mortalité,  relativement  aux  variations  mensuelles,  se  répète 
auftsl  par  rappurt  aux  variations  diurnes.  On  sait  quo  les  mois  dans 
lesquels  a  lieu  le  plus  grand  nombre  de  conceptions  sont,  pour  Tltalie. 
avrll,  mai  et  Juin,  qui  sont  aussi  les  mois  dans  lf>squels  la  mortalité 
est  plus  bible.  De  mème,  ies  heures  de  mortalité  maxima  sont  entre 
2  et  7  heures  de  Taprès-midl.  et  ce  sont  ausi<i  Irs  heures  de  natalité 
minima  (1). 

(X)  hk  fort«  proportion  àt  <Meèi  h  minuit,  comparati vement  k  riieure  précédente 
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NaÌBMmo6B  danB  la  Commnne  de  Rome  pendant  lea  troia  aimées  1894- 
95-96,  et  dtfoès  dana  la  Commime  de  Crémone  pendant  lea  fniaae 
annéea  1866-80,  diviaéa  aniTant  Tlienre  dana  laqnelle  ila  ae  aont 
Yérifiéa. 
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Qaelles  peuvent  ètre  les  causes  de  ces  varìations?  M.  Haushofer, 
dans  son  Manuel  de  staiisiique  (1),  après  avoir  rapporté  quelques 
obserrations  de  Quételet,  desquelles  il  résulterait  quii  menrt  nn  plus 
grand  nombre  d*individu8  dans  les  heures  de  la  Journée  que  dans 
celles  de  la  nuit,  dit  que,  précisément  dans  les  heures  où  les  diverses 
fonctions  soni  dans  la  plénitude  de  leur  activité,  les  morts  soni  plus 
nombreuses,  tandis  que  la  nnit,  alors  que  Tactivité  de  l*homme  est 
d'ordinaire  presque  entièrement  assoupie,  la  vie  individuelle  est  moina 
menacée. 

L*auteur  trouve  ce  fait  pleinement  conforme  aux  lois  de  la  nature, 
poisqne  les  mfimes  causes  qui  excitent  et  maintiennent  la  vie  dans 
les  cas  normaux  peuvent  arracher  au  mourant  sa  dernière  étincelle 
de  vie.  Mais  cette  conclusion  est  une  pétition  do  principe,  non  une 
explication  rationneile  du  fait. 

Ia}  Prof.  J.  Marey  (2)  se  basant  sur  des  observations  (aites  par  les 
[y*  Prompt  et  BSrensprung,  relativement  è  la  fréquence  du  pouls  dans 
les  difTérentes  heures  de  la  Journée,  et  sur  d*autres  expériences  faites 
par  le  Prof.  A.  Forel  de  Lausanne,  relativement  aux  variations  de  la 
temperature  du  corps  d'un  individu  sain,  par  rapporl  également  aux 
diverses  phases  du  Jour  (3),  a  trace  les  courbes  de  la  temperature 
du  corps  et  de  la  fréquence  du  pouls  dans  les  difTérentes  heuivs  du  Jour. 

Elles  démontrent  que  le  maximum  de  fréquence  du  pouls  s'obtient 
entre  3  heures  et  8  heures  de  Taprès-midi;  puis  celui-ci  se  ralentit 
gradueliement  et  atteint  le  minim^um  entre  1  heure  et  7  heures  du 
roatin;  il  y  a  un  second  maximum,  moins  marqué  que  le  premier, 
entre  8  heures  et  10  heures  du  matin,  et  un  second  minimum  entre 
midi  et  2  heures.  La  temperature  du  corps  est  au  minimum  entre 
1  heore  et  6  heures  du  matin,  puis  elle  augmente  gradueliement  et 
atteint  l-s  valeurs  les  plus  élevées  entre  1  houre  et  7  heures  du  soir. 
pour  diminuer  de  nouveau  dans  les  heures  successives  du  soir. 

(>n  sait,  en  outre,  que  la  plupart  das  maladies  fébrilos  présontent 


et  il  rhvurc  Huivanta,  dépend  probabloment  du  fait  quo.  pluHÌours  cas  de  iiiort  «ur- 
vcnu»  un  peu  avant  ou  un  peu  apréH  minuit  sont  déclnn^ft  t'oinino  étant  «urvcnu^ 
à  c*ftu>  heure,  par  le  fait  bien  connu  do  la  tendance  h  arn)ridir  les  «rhiATros. 

(li  l^ehr-  und  Handhueh  der  Statùtik.  Wien,  1872.  I/auttìiir  n'indique  pa»  le 
Dornlire  «robaervations  aur  lequel  ont  élù  calculéoH  Ioh  inoycnnoH  horaire»  dea  d/'oèii. 

<2;  K.  J.  Marby  ,  La  méthode  graphique  dans  les  sciences  expéri mentales  et 
partietélièrement  en  physiologie  et  en  médecine,  I^arin,  (ì.  Mastton,  1878. 

C.\i  A.  FoHKL,  Empèrieneet  sur  la  temperature  du  corps  hitmain. 
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une  exacerbation  dans  les  heures  de  Taprès-midi.  En  conaéguenoe, 
entre  2  heures  et  7  heures  du  soir,  od  a  pouls  relativement  flréquent, 
augmentation  de  temperature  chez  l'individu  sain,  et  exacerbatioii 
fébrìle  chez  les  malades,  faits  qui  peuvent  donner  rexplication  de  la 
mortalité  plus  grande  qu*on  observe  à  ces  heures.  Et,  par  compen- 
sa tion,  dans  les  heures  suivantes,  entre  7  heures  du  soir  et  minuit, 
on  a  le  minimum  de  mortalité,  par  la  méme  raison  que»  à  une 
grave  epidemie  qui  a  éliminé  un  grand  nombre  d*organisme8  iaibles. 
succòde  une  période  de  mortalité  relativement  faible. 

Plus  obscures  sont  les  causes  qui  déterminent  Toscillation  diurne 
dans  le  nombre  des  naissances,  bien  que  le  fait  d'une  forte  natalité 
dans  les  premières  heures  de  la  matinée  ait  été  constate  depuis  long- 
temps  et  dans  des  endroits  différents. 

On  admet  généralement  que  la  cause  principale  qui  détermine  la 
contraction  uterine  et  établit  la  période  expulsive  de  Taccouchement 
est  la  dégénérescence  graisseuse  de  la  membrane  caduque,  par  suite 
de  laquelle  se  détruisent  les  connexions  organiques  entre  Tuténis  et 
l'oeuf  et  celui-ci  tond  à  devenir  un  corps  étranger  pour  la  matrice  (i). 
Mais  cotte  dégénérescence  graisseuse  s*accomplit  graduellement  avec 
la  progression  de  la  gestation,  et  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  qu'elle 
excite  les  fibres  nerveuses  utérines  plutdt  la  nuit  que  le  Jour.  Il  y  a 
donc  quelque  autre  cause  secondaire,  qui  agit  différemment  suivant 
les  heures  de  la  Joumée. 

Cette  cause  peut  étre  rechercbée  avant  tout  dans  Tactivité  de  Ve- 
change  matériel  de  Torganismc ,  qui  varie  suivant  les  heures  de  la 
Journée.  Le  Prof.  Àlbertoni  (2)  et  le  Prof.  U.  Mosso  (3)  ont  démontré 
que  le  sucre  favorise  Tactivité  musculaire,  et  que,  administré  méme 
à  petites  doses  (5-20  gr.),  en  solutions  opportunes,  il  renforce  l'action 
des  muscles  fatigués;  le  D'  L.  M.  Bossi  recommande  le  sucre  pour 
soutonir  les  forces  de  la  matrice  pendant  Taccouchement  (4).  Le  sucre. 


(1;  e.  SchrOder,  Manuel  d'accouchements,  traduction  fran^,  par  le  l>  A.  Ch*^ 
pontier.  Paris,  G.  Masaon,  1875. 

(2)  Sul  contegno  e  sulVanone  degli  zuccheri  nelV organismo  (Atti  delTAcc.  d. 
Se.  di  Bologna,  an.  1889-91-92). 

(3)  Rend.  d.  R.  Acc.  dei  Lincei;  sèrie  V,  voi.  Il,  2«  sem.  1893. 

(4)  Annali  di  Ostetricia  e  Ginecologia,  n.  11 ,  1893.   Le  D^  Bossi  ayant  adnu- 
nistré  le  sucre  à  la  «lose  de  gr.  :iO  dans  250  d'eau,  dans  des  cas  d*ÌDertie  uténne. 
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ii^ecié  dans  le  sang,  augmente  considérablement  le  quotient  respira- 
toire  (CO*  éliroiné)  (1),  et  Ton  observe  le  nuucimum  d*action  de  la 
troìsième  heune  à  la  cinquiòme  après  rinjection.  Le  Prof.  Scanzoni 
recommande  Tacide  carbonique  ii\)ecté  dana  le  vagin  pour  réveiller 
les  contractiona  engonrdies  de  la  matrice  (2). 

On  ne  connait  paa  la  quantité  de  CO*  contenue  dans  le  sang  dans 
les  différentes  beures  de  la  journée ,  car  on  n*a  pas  encore  fait  les 
évaluations  gazométrìques  nécessaires  (3)  ;  mais ,  les  expériences  de 
Roussingault,  de  PettenKofer  et  Volt,  de  Henneberg  ont  lait  connaitre 
que,  pendant  la  nuit,  rélimination  de  CO'  diminue  par  Tinfluence  du 
repos,  (le  Tobscurité,  du  Jeùne  et  de  la  chaleur  constante  du  milieu. 
Dès  qu*on  est  éveillé,  le  matin,  on  éprouve  le  besoin  de  (aire  de  fré- 
quentes  et  profondes  inspirations ,  et  rélimination  d*anbydride  carbo- 
nique augmente  immédiaiement.  Lorsque  la  matinée  est  avancée  elle 
diminue  de  nouveau,  mais  ensuite  le  repas  la  fait  croitre;  dans  Taprès- 
midi  a  lieu  une  nouvelle  diminution,  et  enfin  le  souper  produit  une 
aogmentation  insigniflante.  L*élimination  de  CO*  crolt  avec  Taugmen- 
tation  (]e  la  pression  sanguine.  Il  est  probable  quc,  dans  le  résean 
veineux  très  étendu  do  Tutérus  à  la  fin  de  la  grossesse,  il  se  produit, 
dans  les  premiòros  heures  de  la  matinée,  une  augmentation  de  CX)*, 
par  effet  de  la  diminution  de  la  pression  (4). 

Il  en  résulte  que  l'excitation  aux  contractions  utérines,  exercée  par 
un  sang  riche  de  CO*,  doit  étre  plus  énergique  dans  les  premières 
beures  de  la  matinée  que  dans  le  cceur  de  la  Journée ,  alors  que  le 
pouis  devient  plus  flréquent  et  que  Tanhydride  carbonique  est  élimlnée 
plus  rapidement 

Une  autre  cause  de  la  diverse  flréquence  des  naissances,  suivant  Ics 
heures  de  la  Journée ,  pourrait  ètre  recherchée  dans  l'action  inhibi- 
trìce  que  le  cer\'eau  et  la  moelle  épiniòre  exercent  sur  le  sympa- 
thlque,  lequel  agit  indubitablement  dans  Taccouchement.  Le  synipa- 


a  obtcDii  une  action  ecbolique  positive,  laquelle  tieni  inanife>«t^  environ  iim*  donii- 
h«ure  apnèa  raiiminiatration,  et  a  augmente  apròs  une  He<'oii<le  (tose.  I^  «luróe  do 
•-ette  action  i*«t,  on  frenerai,  itiffi'tante  pour  produire  l'uxpuUion  apontanéo  du  fcetu^. 

(  1  ;  .SuiV  infiuenta  che  le  inù^tiani  di  lucehero  nel  itinguft  esercitano  sopra  il 
ricambio  re^iratorio.  Noto  du  IK  Wauglian  Huxley  (Rend,  d.  R.  Acc.  dei  Lincei, 
■én.-  V,  voi.  II.  1«r  aém.  1893). 

(2i  C  Mai.acmida,  Mannaie  di  materia  medica.  Milan,  Hoepli.  IKM. 

ri)  IIbrmann,  Handbueh  der  Phyaiologie^  voi.  IV,  2  ThciI,  p.  'tZA. 

(if  Lasdoih,  Manuel  de  Ph^iologie  de  Phomme,  2*  partie. 
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thique  devient  plus  actif  la  nuit,  parce  quii  n'est  plus  aurveiUé  ni 
arrdté  par  le  cerveau  et  par  la  moeile  épiniòre. 

La  temperature  inteme  du  oorps  augmente  et  diroinue  chaque  jour. 
suivant  les  périodes  de  la  lumière  et  des  ténèbres,  mème  9i  Con  ^ 
éteillé.  Le  Prof.  Patrizi ,  avec  des  expériences  exécutées  dans  le  U- 
boratoire  du  Proti  A.  Mosso,  à  Turin,  a  démontré  que  le  Tnaximìiw 
d*activité  du  cerveau,  oomme  pouvoir  inhibiteur,  coincide  avec  ies 
premiòres  heures  do  Taprès-midi;  et  ce  sont  auasi  les  heures  dan^ 
lesquelles  a  lieu  le  nombro  moindre  d*accouchements. 

Quoi  qu*il  en  soit,  par  vote  d'analogie,  nous  fàisons  remarquer  qut: 
les  accès  épileptiques  se  produisent,  les  deux  tiers  la  noit  et  seale- 
ment  un  tiers  dans  la  joumée  (1);  que  le  mal  de  montagne  tourmente 
davantage  la  nuit,  et  que  rasthme,  la  stenocardie  et  plusieun»  ma- 
ladies  nerveuses,  dans  lesquelles  le  sympathique  entre  comme  facteor. 
sont  plus  pénibles  pendant  la  nuit. 

Nous  ne  croyons  pas  avoir  donne,  par  là,  une  explication  complète 
du  fait,  désormais  établi  par  de  nombreuses  rechercbes  statisitiques. 

d*une  forte  natalitó  dans  les  premières  houres  de  la  matinée  et  d'une 
faible  natalité  dans  les  premières  beures  de  Taprès-midi;  mais  il  nous 
semble  probable  que  la  cause  en  doive  étre  rechercbée  dans  le  doublé 
ordre  de  phénoniènes  que  nous  venons  d'examiner. 


(1)  FERE,  Les  épilepsiesy  1>$1X). 


Contribution  à  la  connaissance  du  scorbut  <^>. 


Rtcurghu  du  Prof.  P.  ILBEBTONI. 


(Ubontolri  d«  PliTriologto  ò%  lUnirmité  de  BologM). 


(résumé) 


La  littérature  relative  au  scorbui  est  des  plus  riches.  Wilhelm 
Kocb  {2)  donne  le  catalogne  très  compiei  de  tous  les  travaux  pu- 
biiè.s  sur  cette  question  depuis  1530  Jusqu*en  1889,  en  les  citant  par 
ordre  chronologique.  Des  notices  antérieures  à  cette  periode  de  temi» 
94ini  é^alement  données  par  le  méme  anteur  à  la  page  197  du  uìème 
ouvra(;e. 

ÌA^  prèsentes  rechercbes  se  rapportent  à  l'examen  de  la  di^^estion 
^'a<triquo.  di's  processus  de  putréfactìon ,  de  Ttk'han^e  matèriel  azoté 
ft  de  quelques  composants  du  sang  chez  les  scorbutiques. 

I>^>  expèrieiìces  oni  été  faites  en  extrayant  le  contenu  gastrique 
apKfs  un  repas  d*essai,  et  en  le  soumettant  à  Tanalyse  avec  la  mé- 
thode  de  Martius  et  Liittke.  Pour  ce  repas  iressai,  on  recourut  d*or- 
(tinairi*  au  bouillon  de  viande,  tei  qu*on  W  prépare  habituellemtMit, 
parc«^  quii  disposi*  mieux  IVstomac  à  la  secrétion  du  sue  ^^astrique. 
Hans  \v  bouillon  on  faisait  bouillir  de  la. farine  d*avoine,  qui,  comnie 
nn  U*  sait,  est  la  plus  adaptée  pour  ces  recherrhes;  celles-ci  furent 
r*>|'«*téi*s  è  différenLs  stades  du  processus  morbide  (*t  en  divers  con- 

I>i*s  histoin^s  cliniques  de  trois  malades,  nìp|M>rtéi>s  in  rWr/i«vo  dans 
1#-  t»*xt*»  originai,  il  résulte  que,  chez  les  ìnalmles  de  scfVbHt  n  coi/rs 

f\     Memorie  ti    R.  Aec,  d.  xcienie  dell'  tstit.  tìi  lìolof/nn.    S«'»rn'  V,  t.  \'.   Ì^Xì. 
Ci.)  Vuir  «on  volume  THe  Bluterhrankheit  in  ihren  Vnrifintm.  Stuttfrnrt.  Knkt). 
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lent,  le  sue  gasirique  ne  corUient  pcts  (V acide  ctUorhydrique  libre, 
et  que  t acidite  de  ce  sue  est  diminuée,  Toatefoìs  ces  malades  n*a& 
cusent  pas  des  80uSì*ances  spéciales  à  restomac,  lequei  se  vide  rapi- 
dement.  La  peptoniflcation  dans  Testomac,  elle  aussi,  semble  peu  abon- 
dante.  D*aillears ,  Vacide  cìiìorhydrique  libre  ne  faU  pas  défaui  et 
racidité  ne  diminue  pas  dans  tous  les  cas  de  scorbuti  au  dans  tous 
les  stades  et  dans  ioutes  les  conditions.  Il  y  a  donc  probabilité  qoe 
retai  de  relative  inanition  ait  la  plus  grande  importance  sur  la  so»* 
pensìon  presque  complète  de  la  sécrétiou  d'acide  chlorhydrìque.  Le 
phénomène  ne  peni  étre  attribué  à  Tabsence  da  chlore  dans  Toifa- 
nisme,  puisque,  avec  les  urines,  dans  la  méme  période  de  terops,  était 
éliminée  une  quantité  de  chlorure  de  sodium  inférieure  il  est  vrai 
à  la  normale,  mais  toujours  très  notable.  Au  contraire ,  Tacidlté  des 
urines  fui  toujours  trouvée  très  inférieure  à  la  normale,  en  rapport 
avec  la  suspension  de  la  sécrétion  gasirique  d*acide  chlorhydrìque. 

La  pratique  a  depuis  longtemps  accordé  unt*  grande  importance  sax 
boissons  acidulées,  aux  fruita  acides  et  aux  végétaux  contenant  dei 
sels  acides,  dans  la  ihérapie  du  scorbut.  Et  TAuteur  ajouie  qua 
expérience  esi,  elle  aussi,  favorable  à  Tusage  de  ces  boissons,  et 
toni  à  la  mèthode  de  faire  sucer  des  citrons.  Ses  recherchea  donnent 
une  base  scienti  flque  à  cette  ihérapie. 

L*anémie  et  le  dépérissement  general  n*ont  pas,  par  eux-mèm« 
d'influence  marquée  sur  la  dìsparition  de  THCl  ;  celle-ci  dépend  pnai- 
tivement  de  Taffeciion  scorbutique.  On  a  dit,  il  esi  vrai,  que  ranémif 
a  une  iniluence  déprimante  sur  la  sécrétion  gasirique ,  et  Ton  a  ex- 
pliqué  ainsi  un  grand  nombre  de  phénomènes  de  la  chlorose  et  de 
Tanémie  chronique,  en  s'appuyant  sur  les  expériences  de  Manasseìo, 
lequei,  chez  les  animaux,  apròs  de  fortes  saignées,  vii  la  productioB 
d*acide  chlorhydrìque  diminuer  ou  s*arréter;  mais,  à  un  petit  nombre 
de  cas  de  chlorose ,  dans  lesquels  Texamen  du  contenu  gastrìque  a 
montré  une  diminution  d'acide  chlorhydrìque,  on  peut  en  oppoe«r 
aujourd'hui  un  nombre  très  grand  —  et  c'est  méme  la  plus  grande 
parile  des  cas  —,  dans  lesquels  la  sécrétion  est  normale  et  od  il  va 
raème  hyperchlorhydrie. 

Processns  de  patréfaetfon  ehei  les  icorbatlqaea. 

Dans  le  bui  d*ètab1ir  quelle  est  Tintensité  des  processus  putré&cti& 
on  recourut   à   la  inéthode  moderne  de  la  determina tion  de  Tadde 
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sulfurique  à  l*état  combine  et  à  Tétat  préformé;  le  rapport  entre 
l^acide  sulfurique  dans  ces  deux  états  varie  suivant  la  quantité  de 
substances  aromatiques,  c*est-à-dire  suivant  Tintensité  des  processus 
putrides  qui  ont  lieu  dans  Tintestìn.  Selon  v.  den  Velden,  chez  les 
personnes  saines ,  le  rapport  vane  de  1  : 6,9  à  1 :  12,7 ,  en  moyenne 
1  : 9,5  ;  selon  Baumann  et  Herter ,  en  moyenne  1  :  15,0  ;  suivant 
G.  Hoppe-Seyler,  chez  quatre  personnes  saines,  1:11,4-1: 12,4;  suivant 
Biernacki  1  :  10,5-1 :  27,0;  suivant  Albertoni,  dans  deux  expériences 
sur  lui-mème,  1 :  23  et  1 :  19;  Rovighi  a  observé  que  Télimination  des 
éthers  sulfuriques  est  relativement  plus  grande  dans  les  heures  du 
jour  que  dans  celles  de  la  nuit. 

De  nombreuses  expériences  ont  démontré  avec  la  plus  grande  évi- 
dence  que  les  processus  do  putréfaction  sont  très  exagérés  chez  les 
scorbutiques,  au  point  que  le  rapport  descend  dans  les  limites  de  1 :3,4, 
comme  dans  le  cancer  de  Testomac,  dans  le  cancer  da  foie,  dans 
Tentéro-péritonite  chronique.  A  mesure  que  l'état  general  s*améliore, 
les  processus  de  putréfaction  deviennent  moins  intenses  et  Tadminis- 
tration  des  acides  parvient  à  les  diminuer.  Vk.  croit  que ,  dans  le 
scorbut,  la  voie  de  Tinfection  est  Tintestin  ;  cependant  il  estime  qu*il 
est  nécessaire  d'examiner  aussi  quelle  importance  a  le  sang  extra- 
vasé,  qui  s*altère  dans  les  tissus  sur  Télimination  de  Tacide  sulfu- 
rique dans  ses  divers  états.  De  ces  mémes  expériences  il  resulto  que 
Tabsence  ou  la  présence  d'acide  chlorhydrique  libre  n'est  pas  le  seul 
élément  qui  infine  sur  les  processus  de  putréfoction  chez  les  scorbu- 
tiques. Il  n*est  pas  certain  que  la  putréfaction  intestinale  exagérée 
puisse  étre  expliquée  par  Tanémie. 

L*examen  des  urines  amòne  Vk.  à  conflrmer  la  conclusion  sur  la- 
quelle  insiste  Zuelzer,  que  Turine,  dans  le  scorbut,  révèle  une  destnic- 
tion  de  globules  rouges.  Cìiez  ces  malades  égcUement  U  obserca  que, 
durant  Vacmé  de  la  maicuUe,  la  maiière  colorante  de  l'urine  était 
très  aiigmentéet  la  quantité  de  l'urine  très  petite,  et  que  taìnélio- 
ration  fui  accompagnée  d'urines  abondantes  et  limpides.  Kretschy  (1) 
a  observé  que  tandis  que  Thomme  adulte  sain,  en  24  heures,  élimine 
approximativement ,  avec  les  urines,  3-6  p.  de  substances  colorantes 
(suivant  réchelle  de  Vogel),  dans  les  cas  de  scorbut  quìi  a  examinés, 
cette  quantité  s*élevait  Jusqu'à  350  p.  Zuelzer  trouve  que  la  quantité 


(1)  Kretschy,  Wiener  med,  Woehenschr.,  1881,  n..53. 
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et  le  rapport  des  sabstances  azotées  et  minérales  élìminées  avee  le^ 
Drìnes  par  les  scorbutìques  sont  analogues  à  ceux  qu'on  observe  daof 
l'urine  apròs  ralimentation  avec  d«  sang. 

fiebange  matérlel  ebei  lei  seorbitiqvet. 


Les  recherches  furent  faites,  suivant  toutes  les  règles  vouloes,  sor 
deux  scorbutiques  qui  avaient  été  plus  longtemps  soumls  à  Ì*obfier 
vation.  L*Auteur  a  tenu  compte  des  repas  et  de  leur  distrìbotioii, 
des  liquides  ingérés,  de  la  quantité  de  divers  prìncipes  alimenUira 
(albuminoides,  graisses,  bydrates  de  carbone)  représentés  dans  la  dost 
riture  totale,  toujours  égale  durant  les  périodes  expérimentales,  1» 
quelles  furent  au  nombre  de  deux  dans  divers  stades  de  la  maladìe. 

La  quantité  de  nourriture  fraiche  prise  par  les  malades  fot.  m 
moyenne,  de  1500  gr.,  correspondant  à  300  gr.  de  résidu  sec*  c*est-è- 
dire  inférieure  au  chiffre  moyen,  471,  donne  par  Manfk*edì  poar  lai 
classes  pauvres  de  Naples.  La  moyenne  des  f^ces  firafches  fdt  de 
gr.  213  et  celle  du  résidu  sec  de  32,22  —  la  substance  sèche  a» 
milée  gr.  267,78  —  la  perte  7o  ^®  '^  substance  sèche  9,31. 

Le  paysan  des  environs  de  Ferrare,  étudié  par  TA.  dans  une  aatif 
circonstance  (1),  et  dont  ses  scorbutiques  se  rapprochent  beancoof 
Introduisait,  dans  la  saison  hivernale  (bilan  mintmwn\  une  quanti^ 
d'alimonts  frais  variant  entre  2136-2520  grammes,  avec  709-791  derf 
sidu  sec.  La  moyenne  des  fèces  fraiches  fut  de  gr.  471 ,  et  celle  di 
résidu  sec  74,7. 

L*A.  donne  les  cbififres  de  Manfredi  et  ceux  qu*il  a  obtenus  lai-iDéar 
sur  le  paysan  de  Ferrare  comme  étant  ceux  qui,  par  la  quantité  dei 
divers  principes  alimentaires,  se  rapprochent  le  plus  de  ceux  des  dm 
malades  qui  sont  Tobjet  de  la  présente  'étude  ;  naturellement  la  eoa- 
paraison  n*est  que  relativo ,  et  la  difTérence  devient  enoore  plus  éfi- 
dente  lorsque  la  comparaison  est  faite  précisément  avec  les  résultat» 
mioux  comparables  des  paysans  étudiés  par  TA. 

Il  résulte  des  chifTres  obtenus,  que  Tassimilation ,  chez  les  aooitc* 
tiques,  spécialement  dans  la  première  periodo,  c*est-è-dire  doraot  b 
vraie  periodo  d*état  de  la  maladie,  est  très  défectueuse.   Le  bit  c4 


(1)  Albertom  et  Novi,  Sul  bilancio  nutritivo  del  contadino  iiatùmù  (AtbéÀ^ 
l'Acc.  d.  Se.  di  Bologna.  1894.  —  Areh.  it.  de  Biol.  t.  XXL  p.  349.  ISMV 
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irès  évident  pour  les  hydratea  de  carbone  et  pour  les  graisses,  peu 
é^kfent  pour  les  albuminoides. 

Mais ,  ici ,  il  faut  appeler  l*attention  sur  le  bit  que  les  ouvriers 
de  !danfìredi  introduisaient  presque  exclusivement  de  ralbumine  ve- 
getale, tandis  que  nos  scorbutiques  absorbaient  de  Talbumine  animale, 
qni  est  plus  bcilement  assimilée. 
LÀ  ott  le  déiaut  du  processus  d*assiaiilation  se  montrait  le  mieux 
Bos  malades,  c*est  quand  on  augmentait  la  quantité  de  Taliment; 
augmentation  sur  le  bilan  très  restreint,  surtout  en  hydrate  de 
et  en  graisses,  n*était  pas  tolérée.  Telle  est  la  raison  du  bilan 
employé  par  Vk.  comme  étant  celui  qui  offrait  les  conditions 
plus  fayorables  pour  étudier  le  processus  assimilatif. 
Le  bilan  de  Tazote  par  individu  et  par  jour  oscillait,  en  moyenne, 
<  les  environs  de  0  grammes.  G*est  là  un  bilan  azoté  presque  mi- 
■ine  pour  Tbomme  adulte.  Mais  une  circanslance  importante,  reta- 
Ucemeni  à  CasstmUatUm  de  falòunUne  chez  les  scorbutiques,  consiste 
dmiìs  le  faii  que,  en  conséquence  de  Vexagèration  des  processus  de 
gmiréfaction^  une  partfe  d'cUbunUne  bien  supérieure  à  la  normale 
m  déannpose  dans  tiniestin,  cédani  ainsi  son  azote  aux  urtnes,  ce 
fui  canstitue  une  perle  de  matériel  pour  la  nutrition.  Bien  plus, 
M  «PI  résuite  méme  une  formaUon  de  matériaux  toxiques  pour  Vor- 


Le  quantité  de  calorìes  (Atenue,  chez  les  scorbutiques,  de  la  nour- 
rttore  assimilée  est  extraordinairement  basse,  inférieure  de  moitié  ou 
Mi  moins  d'un  tiers  à  la  moyenne. 

L'introduction  des  graisses  et  des  hydrates  de  carbone  était  très 
Mble*  Inférieure  de  la  moitié  et  mfime  des  '/,  à  la  quantité  normale, 
•I  tootefois  Taasimilation  de  ces  substances  était  très  inférieure  à  celle 
f«*oo  obsenre  chez  les  personnes  saines.  Chez  les  scorbutiques  1  e- 
cfaange  est  donc  altère  et  le  processus  assimilatif  se  montre  insufllsant. 

Le  saag  ehes  Ist  sesrbatlqaes. 

Les  recbercbes  de  TA.  se  rapportent  à  la  détermlnation  du  fer,  du 
poCaasium  et  du  sodiura  dans  le  sang,  relativement  è  la  quantité  d*hé- 
BatieK  et  d'hémoglobuline  et  à  quelques  autres  faits. 

La  namération  des  globuies  a  été  faite  avec  l'appareil  Thoina-Zeiss, 
eC  celle  de  rhémoglobine  avec  l'instrument  de  Flelschl. 
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La  détermination  da  fer  a  été  (aite  avec  la  méthode  d'Hamburg 
un  peu  modiflée  ;  il  8*agit  toujours  de  doubles  analyses,  et  les  cbiffires 
sont  absolument  exacts.  Le  potassium  et  le  sodium  furent  doaés  aree 
la  méthode  des  chlonires  et  successive  détermination  da  chiore. 

Le  sang  des  scorbutiques  ne  présente  pas  de  particularités  dignes 
de  remarque  relativement  à  la  coagulation.  Au  contraire*  le  sénuB 
qui  se  séparé  a  (pas  toujours)  une  coloration  Jaune  vert  plus  oo  moim 
marquée,  précisément  semblable  à  celle  qui  a  été  décrìte  par  Mara- 
gliano  (1)  pour  la  dissolution  des  globales  rouges.  Il  est  iDdubitakk 
que  cette  dissolution  est  trés  intense  dans  le  8C0ii>ut  ;  c'esi  ee  q«e 
démontrent  et  le  caractére  susdit  et  Tabondant  pigment  de  rorine  et 
d*autres  caractères  de  celle-ci,  ainsi  que  les  résultats  de  la  nomératioD 
et  de  la  résistance  des  globales. 

La  preuve  de  Tisotonie  a  donne  une  résistance  maxima  de  u.38» 
0,39  ^/o  de  CI  Na ,  c'est-à-dire  la  concentration  minime  à  laqueUe  les 
corpuscules  n*abandonnent  pas  Tbémoglobuline. 

La  quantité  de  fer  trouvée  dans  le  sang  des  quaire  malades  df 
scorimi  examinès  par  VA,  a  toujours  été  inférieure  (fun  tìen  » 
vfron  à  la  normale^  non  proportionnelle  mais  inférieure  à  la  quaMè 
GOì^espondante  d'hémaHes. 

Bn  efifet,  dans  le  premier  cas  nous  avons  trouvé  0,30  */^  de  fer** 
hématies  3,544,000,  hémoglobuline  50,  et,  après  plusieurs  injectioii 
de  pyrophosphate  de  fer,  les  globules  rouges  s*élevèreat  à  5,ldiXO0(L 
rhémoglobuline  à  65  et  le  fer  à  0,39  Voo- 

Dans  le  second  cas  le  sang  contenait  0,35  Voo  '^^  f<^»  3,160,000  hé- 
maties, 40  hémoglobuline. 

Dans  le  troisième  cas,  la  quantité  de  fer  était  de  0»30  '/^  catìR 
4,192,000  hématies  et  55  hémoglobuline;  à  la  suite  d*ii\]ections  de  pnt^ 
phosphate  de  fer,  les  globules  rouges  8*élevèrent  à  4,352,000,  le  fer 
à  0,43  Voo- 

Enfln  dans  le  quatriòme  cas  de  scorbut,  à  développement  réoentd 
survenu  depuis  quelques  Jours  dans  le  méme  hOpital,  la  quantité  ie 
globules  était  de  5,264,000;  celle  du  fer,  inférieure  à  la  normale,  èù 
de  0,43  Voo- 

La  comparaison  avec  les  chifiì^es  rapportés  plus  hant  est  ftcfle  a 
Ton  pense  que,  en  moyenne,  1000  gr.  de  sang  contiennent,  de  ter: 


(1)  Lezione  di  chiusura,  1892-93,  p.  48. 
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raÌTant  Becquerel  et  Rodier     soivant  Denis     saivant  Nasse     suivant  C.  S.  Schmidt 
chez  l*bomme    0,645  0,63  0,582  0,512 

chez  la  ferome  0,511  0,40  0,545  0,489 

Dans  le  but  de  se  mettre  en  conditions  encore  plus  fàvorables  pour 
la  oomparaison ,  Vk.  a  fàit  une  recherche  sur  une  personne  malade 
i  rbdpiial,  chez  laquelle  la  quantité  d'bématies  était  encore  inférieure 
i  celle  qui  a  été  trouvée  chez  les  scorbutiques. 

D  s'agissait  d*une  femme  d'environ  50  ans,  en  bon  état  de  nutrition, 
affectée  de  catarrbe  broncbial  chronique,  sans  troubles  respiratoires. 
La  femme  recevait  la  seconde  diète,  c*esUà-dire  3  soupes,  2  pains,  de 
la  yiande  et  300  gr.  de  vin.  Le  sang  fùt  pris  de  la  veine  mediane,  et, 
tandis  qu'il  sortait,  on  flt  la  numération  des  globules,  3,025,600  par 
mm.  e.  ;  fer  gr.  0,438  ^1^, 

lì  reste  donc  pleinement  con  firme  que  la  quantité  de  fer  est  absolu- 
ment  et  relativement  diminuée  dans  le  sang  des  scorbutiques. 

La  quantité  des  bématies  et  le  rapport  entre  leucocytes  et  bématies 
ae  rapproebe  davantage  des  cbiffres  normaux;  à  l'A.,  comme  à  Hayem, 
il  semble  que  le  sang  était  presque  normal  anatomiquement. 

I>u  reste ,  d*après  les  observations,  on  volt  qu*il  est  possible  que  le 
nombre  des  corpuscules  soit  normal  ou  méme  élevé,  commt)  dans  les 
ohiervations  de  Laacbe,  le  fer,  méme  dans  ce  cas,  restant  relativement 
pea  abondant. 

La  recbercbe  du  sodium  et  du  potassium  dans  le  sang  des  scorbu- 
tiques présentait  un  intérèt  special,  relativement  à  Timportance  de 
ces  substances  dans  le  sang  et  à  une  doctrine  sur  la  pathogenèse  du 
aooiiiut,  celle  de  Garrod,  qui  attribue  une  infiuence  speciale  aux  sels 
de  potassium,  c*esUà-<lire  à  leur  absence  ou  à  leur  introduction  en 
bible  quantité  avec  les  aliments,  motif  pour  lequel  ils  diininueraient 
dans  Turine  et  dans  le  sang.  Hayem  (1)  lui  aussì,  attribue  le  scorbut 
à  den  modiflcations  cbimiques  du  sang,  dues  à  la  diminutìon  do  cer- 
laint  prìncipes  fournis  par  Talimentation,  et  au  passagi%  dans  le  tor- 
rent  circulatoire ,  d'une  proportion  excessive  des  principos  de  désas- 
similation  des  tissus,  spécialement  des  muscies. 

Gette  doetrine  a  donne  lieu  à  de  nombreuses  disc^ussion.s ,  mais  les 
aoleors  se  sont  appliqués  à  rechercher  l'élimination  de  la  soude  et 
de  la  potasse  par  les  urìnes,  et  méme  avec  des  procódés  cbimiques 

(1.  Hatkm.  Ihi  iong^  p.  951. 
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peu  exacts,  tàndis  que  l'A..  regarda  comme  plus  importante  leur  dé- 
termination  dans  lo  sang. 

Les  chifn*es  qa*il  a  obtenus  démontrent  que  la  quantité  de  sodiam 
et  de  potassium  oscille  aussi  bien  dans  le  sang  normal  que  dans  le 
sang  des  scorbutiques  :  chez  ceux-ci ,  les  oscillations  aemblent  Atre 
plus  signiflcatives  pour  le  potassium  que  pour  le  sodium;  une  seok 
fois»  cependant,  on  eut  un  chiflV*e  de  potassium  inférieor  au  normal, 
mais  le  malade  avait  souffert  de  pleurésie,  et  la  grave  perte  oorpus- 
culaire  a  probablement  une  grande  influence;  du  reste,  on  a  eu  soa- 
vent  des  chiffìres  supérieurs. 

La  moyenne  que  Ton  retirerait  des  six  expérienoes  que  nous  aTons 
faites  chez  les  scorbutiques  serait,  pour  le 

Potassium  Sodium 

1.704  2,765. 

Les  chiffres  se  rapprochent  de  ceux  de  Schmidt,  et  si  Ton  Uent  eompk 
que  la  quantité  de  fer  et  de  globules  était  infórieure  à  la  normale 
chez  les  scorbutiques  examinés,  il  en  resulto  plutdt  une  augmentatk« 
relative  du  potassium  dans  le  sang. 

Il  y  a  donc  absence  de  diminution  du  potassium  dans  le  sang  des 
scorbutiques,  et  Ton  ne  peut  accorder  à  cet  élément  une  importanoe 
pathogénétique. 

Relati vement  aux  urines,  Zuelzer,  après  avoir  résumé  les  observa- 
tions  de  Duchek,  Hohlbech,  Stokvis,  Ralfe,  conclut  que,  tandis  que  li 
cbaux  et  la  magnèsie  sont  plutdt  augmentóes  dans  les  urines,  le  pò* 
tassi um,  dans  la  période  des  phénomònes  les  plus  graves,  est  notabl^ 
ment  diminué,  et  qu*il  augmente  de  nouveau  quand  Tétat  du  malade 
s*améliore.  Le  sodium  aussi  est  diminué  en  méme  temps ,  mais  bttii- 
coup  moins,  et  il  augmente  ensuite  rapidement  Jusqa'aux  limilfli 
normales. 

Nous  pouvons  conflrmer  Tobservation  d*Hayem,  que  les  hémorragMi 
scorbutiques  ont  un  certain  caractère  d'activité,  qu'ellea  s^aooompa* 
gnent  d'un  certain  mouvement  fébrile,  proportionnel  à  leur  aboDdaooe 
et  à  leur  multiplicité.  La  destrucUon  des  musdes  est,  elle  anad,  ia> 
dubitablement  augmentée  chez  les  scorbutiques,  mais  cela  est  oommH 
à  toutes  ies  maladics  infectieuses,  catégorie  dans  laqueUe  les  rechtf^ 
ches  modemes  tendent  à  classer  le  scorbut 
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(resumé  de  i/autbur) 


Entre  la  malaria,  la  quinine  et  rbémoglobinurìe,  il  existe  des  rap- 
ports  que  quelques  médecins  nient,  que  la  plupart  ignorent.  Dans  la 
lìttérature  medicale  franoaise  et  anglaise,  cette  question  n*est  presque 
pas  mentionnée;  elle  l'est  un  peu  plus,  mais  toujours  peu,  dans  la 
lìttérature  allemande  et  dans  la  littérature  italienne.  Dans  son  Tratte 
du  Paiudisme  (2),  Laveran,  tout  en  admettant  quo  la  quinine  puisse 
donner  origine  à  Thémoglobinurie ,  montre  quii  n*a  observé  aucun 
ras  et  qu'il  ne  connalt  pas  asscz  ceux  qui  ont  déjà  été  publiés. 
«  L'existence  de  la  flèvre  quinique  ictérohématurique,  dit-il,  à  laquelle 
on  a  donne  un  peu  vite  le  nom  de  maladio  deTomaselli,  n*a  Jamais 
<^té  démontrée;  Je  n*en  ai  observé,  pour  ma  part,  aucun  exemple  ». 
Cette  démonstration,  pour  qui  ne  se  refuse  pas  à  l*évidenco,  se  trouve 
dans  rbistoire  que  Je  vais  rapportar. 

I^  fait  est  si  net  quii  sufllrait  à  lui  seul  pour  dissipi^r  touto  ospiVe 
de  doule  chez  ceux  qui  pensent  encore  à  des  iTreurs  d  observation. 
Ma  malade  quitta,  il  y  a  quatre  ans  (elle  avait  alors  17  ans),  son  pays 
«le  Mezzano  près  de  Ravenne,  en  exceliente  sante.  C'ètait  au  inois  de 
juillet  ÌH93,  et  elle  se  rendit  à  Cloiligoro  dans  l(*s  vallèes  de  Coinacchio. 
pour  prendre  part  à  la  moisson.  Au  bout  de  quelques  Jours  elK*  fut 
prisi*  de  flèvre  tierce;  on  la  soi^na  avec  de  la  quinine  et  ellt*  seinbla 
se  ^uérìr,  mais  elle  eut  tant  de  reehutes  qu*olle  nVtait  mfMiie  pas 
^érie  au  mois  de  janvier  1891  Les  accès  surveiiaient  sans  pei  iode 
réirulière  et  la  malade  continnait  h  prendre  de  temp^  en  teinp^  quel- 
quv*-  doses  de  quinine. 

iti  II  Polielinico,  IKOS,  fané.  7  —  Voi.  IV.  M.  «ii.  ÌH\n. 
■J.  l'in».  IHlti,  pji.  \Wb-\W,. 
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Précisément  un  jour  du  mois  de  janvier  1894,  Clementine  (c*était  le 
nom  de  la  Jeune  flUe;  prit  deux  des  paquets  habituels  de  quinine  aprèt 
que,  pendant  dixjours,  elle  n*avait  plus  eu  aucun  accès.  Mais  Taccès 
revint  précisément  peu  après  que  les  deux  paquets  de  quinine  avaient 
été  ingérés.  La  malade  éprouva  une  vive  surprise  du  retour  de  la 
fièvre  après  Tusage  d*un  remède  qui  Tavait  toujours  fait  cesser;  de 
plus,  elle  remarqua  des  difTércnces  dans  Taccès  lui-méme:  le  Msmù 
fui  plus  fort,  le  vomissement  s*y  ajouta  ;  ses  urines  devinrent  colorées, 
d*une  manière  insolite,  en  brun  foncé,  et  le  lendemain  sa  peau  était 
colorée  en  Jaune.  Pendant  quinze  autres  Jours  les  choses  allèrent  bìen: 
mais  la  fìèvre  reparut  encore,  et  cinq  accès  avec  les  caractères  ha- 
bituels se  renouvelèrent.  On  dut  alors  reprendre  la  quinine,  qui  avait 
été  abandonnée;  toutefois  il  ne  s*écouIa  pas  une  demi-heure  après  soo 
ingestion  sans  qu*il  se  n^produisit  un  accès  avec  les  varìanfes  indi- 
quées,  mais  d*intensité  et  de  durée  beaucoup  plus  grandes.  L*eflet  de 
la  quinine  sur  les  accès  ordinaires  ne  faisait  pas  défaut  pour  cela, 
car  dès  qu*avaient  cesse  les  désordres  très  graves  qui  suivaìent  im- 
médiatement  Tusage  de  la  substance,  la  malade  passait  20  autres  joon 
exempte  des  flèvres  ordinaires;  mais  ensuite,  celles-ci  se  représ«^Dtè> 
rent  de  nouveau  et  les  forces  de  la  Jeune  fìlle  étaient  toujours  più 
épuisées.  Arrivée  ainsi  au  mois  d*avril,  elle  se  fìt  recevoir  à  rhopital 
de  Ravenne.  Là  mon  ami,  le  D'  Chiusoli,  obsorva  deux  ou  trois  foi* 
rintoxication  quinique  pour  50  centigrammes  seulement  de  sei  adnii- 
nistré,  de  sorte  que,  après  avoir  abandonné  cette  substance,  on  ^souroit 
la  malade,  déjà  très  anémique,  aux  injections  hypodermiques  dt-  fef 
et  d'arsenic. 

Sur  le  consoli  du  D'  Chiusoli,  la  malade  entra  dans  nutre  cliniqQe 
le  il  juin  1804.  L*ayant  visitée,  nous  ne  rencontràmes  d*aitératioib 
que  dans  la  rate,  laquelle  était  grosse  et  dure.  On  laissa  la  malade 
au  Ut,  mais  sans  cure,  et  les  il,  12,  i3,  14  Juin,  elle  ne  presenti 
aucun  trouble.  Le  soir  du  15,  sans  aucune  cause  apparente^  Clèmt*ih 
tine  é[)rouva  un  frisson  qui  dura  une  heure  et  demie;  deux  hentv» 
après  son  début,  elle  voulut  boire,  et  elle  vomit  tout  ce  quVlle  a^iii 
pris  à  soupt-r;  il  ne  s'était  pas  écoulé  une  autre  heure  que  déjà  li* 
urines  se  présentaient  de  couleur  rouge  brun;  le  lendemain  matin  ie$ 
sclérotiques  et  la  peau  étaient  ictériques.  La  temperature,  qui  aiiit 
toujours  été  nonnaie,  s'eleva  en  peu  de  temps  à  39*,9;  mais  le  matit 
du  16,  à  7  heures.  elle  était  de  nouveau  dans  les  limite^  physioli^ 
ques.  Durant  la  iiuit,  il  y  eut  vomissement  chaque  fois  que  la  mala«^ 
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avait  bu,  et  il  se  manifesta  spontanément  une  légère  douleur  vers  les 
hypooondres,  spéclalement  dans  le  droit.  La  compression  augmentait 
eette  douleur,  auasi  bien  sur  le  foie  que  sur  la  rate;  cependant  le 
foie,  objectivement,  n*apparaissaìt  pas  changé,  tandis  que  la  rate  était 
piQS  consistante  et  plus  grosse  que  la  velile.  Laurine  qui,  avant  le  15, 
avait  toujours  été  normale,  se  modifìa  profondément  avec  Tapparition 
de  la  fièvre;  elle  contenait  de  la  peptone,  de  la  séro-albumine  (9  Voo)i 
de  la  globuline,  de  Thémoglobuline,  de  Turobiline;  pas  de  pigments 
bilialres.  A  Texamen  du  sédiment,  on  vit  quelques  cylindres  hyallns, 
quelques  cellules  épithéliales  du  rein,  quelques  leucocytes,  aucun  «jrlo- 
buie  rouge.  Ges  altérations  de  Turine  duraient  encore  quelques  houres 
après  que  la  malade  était  revenue  dans  son  état  subjectif  ordinaire 
t»t  la  temperature  au  degré  norma  1;  rurobilinurie  persista  mème  pen- 
dant des  Jours;  parmi  les  autres  corps,  la  séro-albumine  et  la  peptone 
farent  les  demiers  à  disparaitre,  mais  on  rencontra  encore  la  [leptone 
après  que  la  aero-albumine  avait  disparu. 

I/e  sang  fut  toujours  examiné,  mais  à  part  une  légère  diminution 
tlu  nombre  des  globules  rouges,  on  ne  trouva  rien  qui  soit  digne 
d*ètre  rapporté.  I^a  recherche  du  parasite  de  la  malaria,  bien  que  ré- 
pétée  k  de  nombreuses  reprises,  fut  toujours  négaUre, 

Siì9  tentatives  pour  découvrlr  Toccasion  de  Faccès  furent  éjjaknnont 
vaines;  la  malade  n*avait  pas  quitte  son  lit,  rien  autour  d*elle  n*était 
changé  de  ce  qui  s'y  trouvait  les  jours  précédents. 

Avec  le  retour  de  la  temperature  au  degré  normal,  lous  les  symp- 
tAmes  ne  disparurent  pas;  Tinappétence,  le  vomissement  continuèrent 
josqu'à  Tapròa-midi  du  16,  et  la  céphalèe  s'y  ajouta.  Le  matin  du  10, 
on  tit  une  saignée  du  160  grammes,  laquelle  permit  de  démontrer  quo, 
dans  le  sang  de  la  malade,  il  existait  de  la  bilirubine  et  de  l'urobiline 
en  quantité  non  douteuse. 

ÌA'  soir  du  16  le  Ihermomètre  marqua  38',3  pendant  une  i)etite 
heure;  mai<  aucun  des  symptrtmiw  du  soir  prtVédeiil  ne  se  renouvela. 

Au  contraine,  deux  autres  accès  tn»s  semblnbh's,  et  méme  clinique- 
mi'nt  identiquoa,  se  renouvelèr^nt  le  17  et  le  20  Juin.  La  malndo  était 
re^l^  au  lit  et  nous  n<«  lui  avions  administré  aucun  remrdt*  [)our  ne 
paA  troubler  le  cours  spentane  des  phónornènes.  Iaì<  nnlKTChes  fait«»8 
pour  découvrlr,  aussi  bien  uno  occaston  quelcimiue  do  Tacces  quo  la 
pr^*nc«  do  parasitt^  dans  le  sanjr,  furt»nt  touj»)urs  infruotuousi^s.  «>n 
rffrnarqua  soulement  que  racc(>s  apparaissait  après  quo  la  malnde 
avait  pris  de  la  nourritare ,  et  que  les  fonctions  intestinales  étaient 
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un  peu  désordonnées;  les  fòces  étaient  molles,  leur  éroission  plas  fre- 
quente et  précédée  de  douleurs  de  ventre.  Ce  désordre,  oependant. 
fut  peu  intense. 

Avec  le  renouvellement  des  accès,  Tictère  devenait  oiieux  ooof- 
tatable,  et  Ton  vit,  non  seuleroent  la  rate,  mais  encore  le  foie  aug- 
mentés  un  peu  de  volume.  Tout  cela ,  cependant ,  alla  lentement  ea 
se  dissipante  et  la  malade  n*éprouva  d*autre  malaise  que  celai  que  lui 
occasionnaient  de  temps  en  temps  les  fonctions  intestinales.  Elle  n*eat 
Jamais  de  fièvre.  Sur  la  fin  de  Juin  nous  lui  prescrivimes  de  peiiiei 
doses  de  carbonate  de  fer,  qui  fut  bien  toléró.  Les  conditionsde  la  ma- 
lade s^améliorèrent  continuellement.   Bile  semblait  tout  à  (ait  guérìe. 

Tout  le  mois  de  Juillet  s*écoula  ainsi  sans  nouveaux  faits.  Le  3  aoùt 
nous  fimes  la  première  épreuve. 

A  9  h.  15  du  matin,  la  malade  prit  50  centigrammes  d*hydrochlorate 
de  quinine  et  but  ensuite  500  grammes  de  limonade  chlorhydrique  ;  il 
ne  se  passa  pas  une  heure  sans  que  les  malaises  se  flssent  sentir: 
sensation  de  pesanteur  et  de  douleur  à  Tépigastre,  de  froid  à  la  peso, 
visage  enfiammo,  conjonctives  hyperhémiques,  céphalée. 

A  10  h.  30  le  thermomòtre  marquait  déjà  38^5  et  le  pouls  donoait 
98  battements.  La  sensation  de  froid ,  en  s*atténuant ,  dura  jusqu'i 
li  h.  45.  A  midi  15,  le  pouls  donnait  133  battements;  il  était  petit 
et  arylhmique;  respirations  60,  temperature  39»,7. 

L'examen  des  organes  abdominaux ,  reste  négatif  Jusqu*alors,  dè- 
montra,  à  midi  15,  que  la  pression  suscitait  de  la  douleur  dans  la 
région  épigastrique,  et  que  les  limites  de  la  rate  étaient  déjà  élargiei 
de  doux  centimètres  dans  le  diamètre  vertical;  le  foie  douloun-ux. 
mais  non  augmenté  de  volume.  La  malade  accusait  céphalée  inten». 
soif  et  nausee;  plus  tard  elle  eut  une  très  légère  sueur  et  de  la  trih 
dance  au  sommeil.  Vers  3  heures  de  raprés-midi  la  douleur  èpi^f- 
trique  était  diminuée,  mais  le  volume  du  foie  s*était  accru:  à  5  h^ur» 
on  observa  les  premiers  indices  de  coloration  ictérique;  à  8  beare» 
la  fièvro  et  la  douleur  épigastrique  avaient  entièrement  cesse;  ma» 
la  soif,  la  céphalée,  le  grossissement  de  la  rate  et  du  foie,  une  légèiv 
moiteur  de  la  peau  persistèrent  ;  ces  symptomes  s'observèrent  roéme 
le  lendemain  matin.  Le  grossissement  de  la  rate  pouvait  eooore  éUv 
constate  le  0  aoùt,  et  les  sclérotiques  restèi*ent  légèrement  JaunàtnBi 
jusqu*au  9.  Toutefois,  sauf  un  lé^^er  degré  de  pàleur  et  de  liaiblesae. 
aucune   autre   constHiiience    nuisible  ne  fut  remarquée  aprè^  Tacce»- 

Relativement  aux  urines,  Je  dirai  qu*on  observa,  au  commenceroent 
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de  Ttccès,  une  hydrurie  simple,  puis  un  changement  de  la  réaction, 
qui  devint  alcaline  au  lieu  d*ètre  acide,  ensuite  la  présence  de  sére* 
albumine,  d*hémoglobine  et  de  rares  éléroents  morphologiques  du  rein. 
A  11  beures  on  flt  rextraction  d*une  petite  quantité  de  sang  de  la 
▼eine  baailique,  lequel  donna  du  sérum  parfaitement  incolore;  à  Te- 
zamen  spectroacopique  on  ne  trouva  aucune  raie  d*absorption.  A  5  b. 
do  soir,  on  flt  Textraction  d*une  autre  petite  quantité  de  sang,  lequel 
donna  du  aérum  rougeàtre  et  les  deux  raies  caractéristiques  de  Thémo- 
globine.  L'analyse  du  san^^  donna  les  cbiffres  suivants: 


Jour 
où  l'on  flt  l'analyse  du  tang 


Olobules  rouges  \  I  Hémoglobine 

Olobules  bianca 
(Hayem)  (FleischI) 


3  aoùt  -  9  h.  du  matin 


4  aoùt 


10  • 
14  • 
17     . 


3  h.  aprèt-midi 

ft  h.         » 

I  •        •         •         >         • 

■  ••■■•■ 


o,072,(X)0 

• 

«5 

4,981,700 

22,320 

75 

1 

4,643,800 

25,420 

70 

4,3X0,300 

26.040 

,    7« 

3,856,400    i 

20,460 

65 

4,095,100    ' 

24,180 

(V5-70 

4,144,700 

21,080 

<V5.7() 

4,354,80(» 

19,220 

7a75 

4,116,800 

8,6H0 

70-75 

4,154,000 

12,400 

70-75 

Dana  les  expóriences  qu*on  flt  ensuite ,  la  diminution  des  giobules 
rouges  ne  fut  plus  ai  notable,  bien  qu*elle  ne  fit  Jamais  défaut. 

I^a  inalade  resta  à  la  clinique  Jusqu*au  mois  d*avril  1895;  ici  sa 
ante  fut  toi^ours  benne,  telle  qu*elle  était  avant  quo  la  malaria  leiìt 
ébranlé<%  et  mdme,  durant  son  sójour  à  la  clinique,  la  fonction  mens- 
truelle,  qui  auparavant  faisait  défaut,  M*établit  ré^'ulitVeincnt.  «loprn- 
dant.  il  fut  toujours  en  notre  pouvoir  de  chan^er  cet  élat  de  ftarfait 
bN'n-Atre  en  la  pénible  condition  que  J*ai  décrite  plus  haut;  il  iious 
•ufllsait  de  donner  k  la  malade  un  peu  do  quinine  ,  in^Mue  10  centi- 
grammes,  pour  obsA'ver  peu  après  toute  la  sèrie  des  désordres.  11  est 
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impossible  d*imagiDer  une  expérience  de  laboratoire  qui  aoit  plus  pré- 
cise et  plus  sùre  que  la  adire  ;  elle  ne  faillit  jamais.  Noos  ne  deviooi 
certes  pas  abuser  de  notre  pouvoir,  et  nous  n*eD  avena  pas  aboaé; 
mais  le  21  aoùt,  le  15  septerobre,  le  19  octobre,  le  15  novembre  i8M. 
le  13  janvicr,  le  22  février  et  enfin  le  G  avril  1895  nona  eatayàmei 
de  nouveau  Tadministration  de  la  quìnine,  et  toujoura  les  phénomèDes 
d*intoxication  se  renouvelèrent  avec  une  précisìon  merveilleusa. 

Une  autre  expérience  fut  &ite  à  Ravenne,  le  24  Juin  1895.  A  il  h.  30 
on  injecta,  dans  la  veine  basilique  droite,  50centigr.  d*hydrochlorato 
de  quinine.  Ck)mme  toujours  on  ne  vii  aucune  lésion  des  globokfs; 
le  nombre  des  ombres  fut  très  rare  ;  on  vii  la  première  &  midi  50. 
L*bydrurie  ne  se  montra  ni  si  precoce  ni  si  intense  que  d  ordinaire: 
la  réaction  acide  de  Turine  persista  presque  toigours.  Le  poids  sp^ 
qui  était  de  1025  à  midi,  descendit  à  1007  à  3  h.  après  midi  et  à  iOu»» 
6  h.  30.  Les  premiòres  traces  de  séro-albumine  et  d*hémoglobine  ap- 
parurent  dans  Turine  emise  à  4  heures  après  midi.  L*urlne  de  6  h.  3(* 
donnait  une  réaction  alcaline.  La  réaction  de  Turobiline  devint  pio» 
evidente  dans  Turine  de  4  heures,  et  plus  manifeste  dans  les  sui- 
vantes.  L*albuminurie  et  Thémoglobinurie  atteignirent  leur  mcurimum 
dans  Turine  emise  à  8  heures  du  soir,  et  dans  celle-ci  apparut  ausa 
pour  la  première  fois  la  peptone;  Thémoglobinurie  dura  Jusqu*à  1  h. 
du  matin  le  25  juin,  Talbuminurie  jusqu*à  5  heures,  la  peptonorie 
jusqu'à  7  heures  du  méme  jour. 

Avant  Tinjection  de  la  quinine,  on  compta,  chez  la  malade,  globola 
rouges  5,115,000;  globules  blancs  11,780;  hémoglobine  80;  à  10  b. 
du  matin,  le  25  Juin,  on  trouva  :  globules  rouges  4,960,000,  globules 
blancs  9,010,  hémoglobine  70-75. 

La  temperature  atteignit  38%7  à  4  hures  du  soir,  le  24,  puì^  elle 
redescendit  jusqu*à  36%8  à  1  heure  du  matin,  le  25. 

Dans  toutes  les  urinea  émises  durant  cette  expérience ,  od  I|}ooU 
du  sang  pour  observer  comment  Turine  se  comportait  envera  l6sgio> 
bules  rouges.  Ceux-ci  se  montrèrent  parfoitemeni  suivant  la  rè^' 
dans  toutes  les  urines,  sauf  dans  celle  qui  fut  emise  à  4  b.,  daas 
laquelle  ils  furent  en  parlie  dissous ,  et  dans  celle  qui  fut  émiae  à 
6  h.  30,  dans  laquelle  ils  furent  entièremerU  dissous.  Ges  deux  urìDai 
avaient  une  réaction  alcaline,  mais  le  poids  tpécifique  qui  était  de  10^ 
daUvS  celle  de  0  h.  30,  était  remonté  à  1021  dans  Tarine  recueiUie  è 
8  heures. 

Il  n'est  pas  logiquement  possible  de  douter  quéf  dans  ces  acoès  di* 
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flèvre  (ictéro-hématurìque  dans  Taspect  symptomatìque),  la  quinine 
n'ait  agi  ooniroe  caui«e.  On  attaqua,  au  contraire,  corame  illogique, 
une  autre  de  mes  anirmations ,  à  savoir  que  la  quinine  n'acquiert 
une  raleur  de  cause  qtie  dans  les  ovgdnismes  qui  ont  suoi  Vaction 
fte  Ut  malaria.  Le  Prof.  Baccelli ,  en  effet,  écrivit  quo,  s1l  en  était 
ainsi,  la  proprióté  de  la  quinine,  d'engendrer  rhémotilobinurie,  devrait 
dtsparaitre  avec  le  temps.  Une  expérience  à  ce  propos  faisait  encore 
défout,  mais»  auJourd*hui,  Je  suis  à  mème  de  la  communiquer. 

Avant  de  rapporter  les  résultats  expérlmentaux,  je  dois  cependant 
exposer  quelques  considérations  génórales,  qui  sufflront  pour  montrer 
le  peu  de  valeur  de  robjection  soulevée  par  le  clinicien  de  Rome(i). 

Toat  pnicessus  infectieux  laisse  après  lui,  dans  Torganisme  qui  en  a 
élé  atteiot,  cortaines  propriétés  biologiques  nouvelles  que  nous  ne  con- 
nai«ons  et  ne  pouvons  connaitre  qu(^  par  voie  d*expérience  ;  qu*il  nous 
«uffisf*  de  citer  Texemple  de  la  variole,  qui  confère  Timmunité  à  Por- 
cani:(me  envahi,  sans  qu*on  sacbe  encore  pourquoi. 

Il  faudrait  nier  Tévidence  pour  refuser  d*admettre  que  cette  immu- 
nità révèle  une  condition  de  Torganisme  qui  n*existait  pas  avant  le 
processus  varioleux.  Ce  changement  peut  persister  mème  pendant 
iaute  la  vie,  comme  le  prouvtt  la  scarlatine. 

Donc,  de  méme  que  la  rougeole,  la  syphilis,  la  scarlatine  et  un 
(rrand  nombre  d*autres  maladies  infectieuses  confèrent  de  nouvelles 
propriétés  biologiques  au  corps  qu*elles  ont  onvahi,  do  méme  aussi,  il 
n\v  a  rten  d'excessif  et  d*insolite  à  penser  que  la  malaria,  également, 
puisse  laisser  apròs  elle  une  propriété  nou volle,  telh^  que  Vinioxira- 
hfhie  par  une  substance  ordinairement  non  loxiquc. 

Kn  conséquence,  éCant  donne  que  Texperimentation  voulue  par  lo 
prof,  liaccelli  eùt  démontré  que  cette  nouvelle  propriété  organique 
ne  s'ét4fignait  pas,  alors  mAme  quo  Tinfection  malarique  était  èteinte 
depuis  dea  annéea,  il  n*en  resultai t  pas  quo  ccttte  inlaj'icabiliié  ne  dùt 
pas  Atre  regardée  oomme  un  eflbt  de  Tinfection  antérieure,  car  nous 
n*avons  aucune  raison  pour  atflrmer  a  priori  qu*une  des  moditlcations 
bk>l«)giques  qui  se  sont  établies  par  lo  dévolop|>emont  <run  processus 
infectieux  doive  cessar  au  bout  d*une  année  ou,  au  contraine,  persister 
toute  la  vie. 

Or,  si  lo  problòme  n*est  pas  pose  ainsi,  il  est  insolublo.  .le  dis  quo. 


(i)  Il  hùkcUniteo,  18M},  fase.  2. 
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dans  cos  hémoglobinuries  par  la  quinine,  ce  n*est  pas  la  quinine  qui 
a  le  plus  d*importance,  mais  la  condUtion  biologique  précédenle. 

Depuis  20  ans  déjà  J'ai  fait  de  nombreuses  expóriences  sur  les  ani- 
maux  pour  reproduire  rhémoglobinune  avec  la  quinine,  mais  Je  nV 
suis  Jamais  parvenu.  Et  si  Ton  interroge  la  dinique,  elle  nona  dit  qui* 
5,  10  et  mème  20  gr.  de  quinine  par  Jour  soni  incapables  de  déter- 
minor  rhémoglobinurie,  tandis  que  Je  la  produisais  avec  10  centi- 
grammes  à  peine.  On  ne  peut  donc  parler  de  ces  &its  comme  d'un 
empoisonnement  ordtnaire  par  la  quinine.  La  quinine  y  contribue,  H 
on  le  voit  ;  mais  il  y  a  autre  chose  que  la  quinine,  et  cela  ne  ae  v(iit 
pas  On  peut  nier  aussi  que  ce  quelque  chose  soit  un  effet  do  la  ma- 
laria, mais  Ton  ne  pourra  pas  dire  que  le  phénoroène  n*est  qu*ane 
hémoglobinurie  post-quinique,  car  une  vérilabie  hémoglobinurie  tim> 
quement  par  la  quinine  n'exisle  pas.  La  vérité  est  (lue  ce  corps  p«»ut 
étre  Voccasion  du  processus  qui  conduit  à  rhémoglobinurie,  comme 
le  froid  est  Toccasion  du  processus  de  rhémoglobinurie  par  le  froid. 

Mais  pourquoi  un  peu  de  froid  ou  quelques  centigraroraes  de  qui- 
nine peuvent-ils  dovenir  Toccasion  d*efrets  si  singuliers?  Farce  qui 
y  a  des  organismes  spéciaux.  Cela  est  si  vrai  que,  ioujours  cbez 
eux,  jamais  chez  d*autres,  ces  occasions  insignifiantes  ne  provoqoeot 
rhémoglobinurie.  Rien  dinvraisemblable,  par  conséquent,  à  penser  que 
de  mème  que  la  syphilis  antecèdente  est  la  cause  la  plus  firéquente 
de  rhémoglobinurie  par  le  froid,  de  mème  aussi  la  malaria  antécédeow 
soit  la  cause  de  rhémoglobinurie  par  la  quinine.  La  raison  principila* 
du  phénomène  n'est  pas  dans  Toccasion,  mais  dans  les  aptitudes  par 
ticulières  de  Torganisme;  de  mème  la  raison  fondamentale  de  racc^ 
hydrophobique  n*est  pas  le  verre  d'eau  qu*on  mentre  au  malade,  ma^ 
la  condition  des<;entres  bulbaires  déterminée  par  rinfection  de  la  nirt* 

Rìcord  afHrmait  avec  raison  que  la  syphilis  devrait  servir  de  modèìv 
aux  pathologistes;  en  effet,  parmi  les  successions  roorbides  de  rinfecUoo 
sypbilitique,  on  connaìt  non  seulement  rhémoglobinurie  par  le  frjìd. 
mais  encore  plusieurs  autres,  comme  la  dégénérescence  grìse  des  cor 
dons  postérieurs  et  la  dégénérescence  a  my Ioide,  lesquelles  ne  sont  plus 
de  iiiystérieuses  modifìcations  biologiques  d*un  organisroe,  mais  des 
lésions  tangibles  et  très  visibles. 

Le  concept  que  je  soutiens  me  senible  donc  si  Joste  que,  à  peine 
émis,  il  devrait  devenir  évidcnt.  Et  je  n'aurais  pas  apportò  de  nom- 
breux  exeinples  (Kun  inSme  fait,  si  ceux-ci  ne  me  sen-aient  mainte- 
nant  pour  répondrc  à  lobjcction  qu*on  pourralt  princlpalement  m*op- 
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po9er.  Pourquoi  la  malaria  produit-elle  si  rarement  celie  modification 
biologique  ?  Voilà  robjection  ;  or,  Je  ne  sais  pas  ce  pourqtwi,  mais  Je 
dis  que  la  (grande  raretó  du  phénomène  n*ost  pas  un  argument  con- 
Iraire  au  rapport  causai  que  J*ai  admis.  En  effet,  si  l'immunité  laissée 
par  la  scarlatine  est  presque  constante,  rhémoglobinurie  par  le  froid, 
ìa  dégénéreacence  grise  des  cordons  postérieurs,  la  dégénérescence 
amyloide  aont,  au  contraii*e,  des  effets  très  rares  de  la  syphilis.  Ger- 
Uinement,  d'après  la  logique  ordinaìre,  qui  voudrait  qu*une  cause  fui 
touJoQfa  suivie  d*un  effet  évident,  ces  modifications,  qui  se  produisent 
peat-étre  une  fois  sur  dix-roille,  ne  pourraient  Jamais  étre  attribuées 
à  rinfection  syphilitique  ;  mais,  dans  les  sciences  naturelles,  rien  n*est 
plus  illogique  que  la  logique  ordinaire. 

Noos  comprenons  très  bien  que,  si  l'agent  infectant  sufflt  à  lui  seul 
pour  produire  les  effets  en  question,  le  rapport  causai  mentionné  sera 
Constant;  si,  au  contraire,  il  n*est  capable  de  les  déterminer  que  lors- 
qa'il  est  aidé  par  des  actions  coopérant  avec  lui ,  alors  le  rapport 
causai  ne  deviendra  manifesti*  que  quand  ces  conditions  coadjutrices 
existeront.  LVffet  ne  sera  donc  pas  Constant,  mais  il  sera  plus  ou  moins 
rare,  suivant  que  la  coincidence  des  actions  coopérantes  sera  elle-méme 
plus  ou  moins  rare. 

Que  fon  ne  dlae  pas  quo  cela  est  hypothétique.  Non;  rhypothòse 
concerne  la  qualiié,  le  nombre,  la  manière  d*agir  des  conditions  coo- 
péra trices,  non  la  conclusion  que  Tintorvention  d*une  coopéra tion  cau- 
sale est  nécessaire.  Gette  conclusion  est  certaine,  de  méme  que  sont 
certaines  les  lois  qui  régissent  d*une  manière  absolue  la  raison  hu- 
maine.  Lorsque  nous  disons  que  la  dégénérescence  grise  des  cordons 
eat  Teffet  d'une  cause  complexe  (tare  nerveuse  héréditaire,  excès 
vénériens,  grandes  fatigues  musculaires,  se  coucher  en  sueur  sur  un 
ttrrain  humide,  sypbilis-f  X),  nous  atlirmons  un  rapi)ort  causai  empi- 
rìque,  bien  qu*incomplet.  L*hypothèse  nait  seulement  quand  nous  disons 
que  cette  tare  héréditaire  rend  les  flbres  des  rarinos  postérieuros  moins 
résistantes  aux  causes  morbid<*s,  lorsque  nous  admettons  lexistence 
de  toxina«i  syphilitiques,  quand  nous  attribuons  à  rhyperhémie  fonc- 
tÌ4)nnelle  de  la  moelle  Teffet  nuisibledes  excès  vénérit^ns,  de  r<'xercice 
musculaire,  etc.  Il  serait  donc  hypothétique  d<*  dire  coinmtMit  et  |)<)ur- 
quoi  la  malaria  peut,  chez  certains  individus,  en^endrer  une  conditi<m 
de  vie  telle,  que  Taction  de  la  quinine,  absoltumMit  inoffensive  cht^z 
ious  l«4  hommes  sains  ou  ma)ad<%  devient  toxique  pour  eux;  mais 
ce  n'eat  pas  une  hypothèae  d'arHrmer  qiie  cette  conditio  sine  qua  non 
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de  rhéroogloblnurìe  par  la  quinine  est  une  conséquence  de  l^infection 
malarique. 

La  base  de  celie  assertion  se  trouve  dans  le  fall  qu*tf  n'existepoi 
un  setU  exemple  dChémoglobinurie  làar  la  quinine^  qtU  se  sait  prò- 
duU  dans  un  organisme  exempt  de  malaria.  S*il  existait  et  que  j« 
I*ignorasse,  cela  ne  devrait  pas  étonner  quiconque  connait  UropoMh 
bilité  qu*il  y  a  auJourd*bui  de  connaitre  entièreroent  la  littératare 
d*une  question  de  médecine.  Mais  tant  qu*il  ne  s'est  pas  prodoit  on 
exemple  bien  établi  d'hémogiobinurie  par  la  quinine,  lequel  ait  éiè 
constate  dans  un  organisme  exempt  de  malaria^  on  doit  accepter 
comme  constante  la  préexistence  de  rinfection  malarique  è  rintoxi- 
cation  quinique. 

Je  n*ignore  pas  que  la  préexistence  constante  d'un  pbénomène  à 
un  autre  ne  constitue  pas  une  preuve  absolue  de  rapport  de  cao- 
salite  ;  mais,  dans  notre  cas,  cette  préexistence  acquiert  cette  valeur. 
puisque,  pour  les  considérations  développées  jusqu*à  présent,  il  eit 
logiquement  incontestable  que  la  quinine  trouve  un  coefBcient  tool 
special  dans  Torganisme  où  elle  doit  produire  rhémoglobinurìe  Or. 
si  fon  voulait  supposer  que  ce  coefflcient  existftt  dans  rorganisme 
avant  la  malaria,  on  ne  comprendrait  pas  pourquoi  la  quinine  ne 
devrait  pas,  dès  la  première  administration,  èlre  douée  de  son  mjrs- 
térieux  pouvoir  toxique  ;  mon  expérience  et  celles  des  autres  auteon 
démontrent  que  VintoxicabUilé  se  manifeste  (du  moins  dans  la  plo- 
part  des  cas)  après  que,  plusieurs  fois,  Tusage  du  remède  s*éuit 
montró  inofiensif;  les  modifications  biologiques  indispensables  à  Tap* 
parition  de  Tétrange  pbénomène  suivent  donc,  mais  ne  précèdeot  pts 
Tinvasion  des  germes  malariques.  Et  si  ces  modifications  suivent  qni- 
conque  voudrait  refuser  à  cea  germes  la  valeur  de  cause  poomit 
tout  au  plus  penser  que  Tusage  répété  du  la  quinine,  reclame  par  la 
fièvre,  pùt  lentemont  déterminer  par  lui-méme,  dans  les  organìsmei 
une  espèce  d*intolérance  se  manifestant  par  le  pbénomène  de  l*béiDO- 
globinurie.  Mais  il  sufflt  de  considérer  qu'il  y  a  d*autres  oialadiefl^  dam 
lesquelles  la  quinine  est  administrée  avec  une  persistance  non  moindra 
avec  une  non  moindre  abondance,  telles  que  la  nevralgie  du  trijumcta 
et  le  vertige  de  Menière  ;  il  sufflt  de  rappeler  que,  pendant  plosieiin 
années,  dans  les  principales  Gliniques  européennes,  la  fièvre  typboid^ 
la  septicémie,  l'infection  puerpérale,  la  pneumonìe  croupale,  etc^  fnrvut 
soignées  avec  des  doses  Joumalières  de  2,  3  gramroes  et  plus  de  sei 
de  quinine,  sans  que  jamais  un  seul  cas  d*hémoglobinurie  par  la  qui- 
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nine  se  produisìt,  pour  ètre  convaincu  que  cette  substance  est  par 
elle-méme  incapable  de  provoquer,  dans  notre  organisme,  les  modifi- 
catioDs  sans  lesquelles  le  pbénomèue  en  questìon  est  impossible. 

Si  Ton  réfléchit  ensuito  que,  en  Europe,  excepté  en  Sicile  et  en 
Grece,  ce  phénomène  est  presque  inconnu  et  quii  devient  au  contraire 
relativemont  fréquent  dans  les  pays  extra-europóens,  où  la  puissance 
de  la  malaria  est  plus  forte,  il  semble  qu*on  voie  aussi  un  rapport 
proportionnel  entre  Tìntensité  de  la  cause  et  son  effet. 

En  conséquence,  si  les  faits  que  j*ai  afflrmés  sont  vrais,  nous  pou- 
vons  dire  que,  difflcilement,  dans  la  patbologie  clinique,  on  trouve  un 
rapport  causai  base  sur  un  critèrium  logique  aussi  solide,  c^est^à-dire, 
d'une  pari  la  constance  et  la  proporiion  du  phénomène  suppose 
cause,  de  Vauire  Véliminaiion  possible  de  ioute  cause  sufUsante  en 
dehors  de  la  cause  supposée, 

L*expérience  conseillée  par  le  clinicien  roroain  pouvait  servir  de 
preuve  de  centrale  à  cette  conclusion.  Et  quiconque  eùt  considerò 
attentivement  rhistoire  que  J*ai  exposée  aurait  déjà  entrevu  qu*on 
devait  très  probablement  obtenir  cette  preuve. 

En  effet,  la  femme  que  J*ai  étudiée  eut  des  accès  d*hómoglobinurie 
causée  par  la  quinine  durant  Tinfection  malarique;  mais,  lorsque 
celienti  fut  vaincue,  elle  eut  encore  troia  accès  d*hémoglobinurie  sans 
aclion  de  Quinine^  ce  qui  veut  dire  —  si  les  (aits  signiflent  quelque 
chose  —  que,  d*abord,  le  processus  hémoglobinurique  était  si  facile  chez 
elle,  quii  n*était  mème  pas  besoin  de  Toccasion  spécifique,  c*est-à-dire 
de  Taction  de  la  quinine.  Une  influence  quelconque,  des  plus  simples 
et  des  plus  insignifiantes,  sufflsait  à  mettre  en  action  le  mécanisme 
biologique  que  Hnfection  malarique  avait  engendré;  il  ne  fut  dono 
pas  possible  de  déterminer  à  laquelle  des  influences  ordinaires  était 
due,  dans  ces  premiers  Jours,  Tapparition  de  Taccès  bémoglobinurique 
sans  plasmodes  et  sans  quinine.  Ensuite,  Taccès  spontanè  ne  se  prò* 
duisit  plus,  et  lorsque  la  malade  sortit  de  la  Clinique,  on  avait  dójà 
remarqué  que  les  désordres  provoqués  par  la  quinine  dans  les  der- 
niers  temps  étaient  motns  intenses  qu*au  commencement. 

Cette  observation  faisait  déjà  presumer  que  le  changement  imprimé 
à  Torganisme  par  llnfection  malarique  n'était  pas  au  nombre  des  apti- 
tudes  biologiques  indélébiles,  comme  llmmunité  envers  la  scarlatine 
chez  ceux  qui  ont  aouffert  de  cette  infection,  mais  quii  appartenait 
plutót  à  celles  qui  vont  en  se  dissipant  avec  le  temps.  En  effet,  gràce 
à  la  coopération  de  mon  ami  Chiusoli,  directeur  de  rhdpital  de  Ra« 
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venne,  où  la  Jeune  fille  que  j*ai  observée  se  trouve  mainienant  en  qua- 
nte d*infirmière,  je  pus  essayer  de  nouveau  la  preuve  de  la  quinlne, 
après  de  longs  mois  de  tranquillile  parfaile,  sans  flèvre  et  aans  hémo 
globinuri^.  Depuis  la  dernière  expérience,  rapportée  plus  haut,  la  ma- 
lade  n*ayait  plus  soufTert  d'aucun  désordre,  bien  qu*à  la  voir  elle 
semblàt  plutdt  anémique  et  mal  nourrie. 

Un  matin  on  lui  donna  10  centigr.  d'hydrochlorate  de  quinfoe  par 
la  bouche,  dose  qui,  au  moment  de  son  séjour  à  la  Glinique  de  Bo> 
logne,  sufflsait  pour  provoquer  un  fort  accès  d*hémoglobinurìe.  Ce 
jour-là,  au  contraire,  Turine  ne  montra  pas  de  changements  et  U 
malade  sentit  à  peine  un  peu  de  malaise  Indéfinissable;  toutefois  le 
thermomètre  de  laisselle  s*éleva  et  pendant  six  beures  resta  entre  38* 
et  38*,5;  rien  d'autre. 

Au  bout  d*un  grand  nombre  de  Jours,  nous  obtinmes  le  consente- 
ment  de  la  patiente  pour  une  expérience  plus  forte;  nous  lui  d«jD- 
nftmes  alors  50  centigr.  de  sei  de  quinine  dissous  dans  100  gr.  d'eao. 
11  était  10  heures,  le  27  mars  1897,  c*est-à-dire  un  peu  moins  de  dt*ax 
ans  depuis  la  dernière  expérience  et  plus  de  trois  ans  depuis  le  de^ 
nier  accès  de  fìèvre  paludéenne  spontanee. 

Les  urines  émisos  depuis  le  26  à  10  beures  jusqu*au  27  à  10  heorei 
furent  recueillies;  la  quantité  fut  de  cmc.  1050;  l'acide  phosphoriqoe 
qu*elles  contenaient,  de  gr.  1,38;  la  réaction  fortement  acide;  le  poids 
sp.  1027.  L*examen  spectral  donna  une  réaction  negative  pour  l'oro» 
biline.  Certaine  quantité  de  cbromogène.  La  solution  alcoolique  obteaue 
avec  la  métbode  de  Méhu  donna  encore  la  raie  urobilinique,  mémt*  si 
on  la  diluait  avec  1  voi.  V,  d*alcoo).  Rien  de  remarquable  pour  le 
reste.  La  temperature  axillaire  de  la  malade  au  moment  de  preadre 
le  sei  de  quinine  était  de  36^8. 

10  h.  45.  Légère  sensation  de  douleur  à  Tépigastre,  et  quelgoei 
frissons. 

11  h.  La  malade  émet  140  cmc.  d*urine,  qui  ne  contient  ni  séro- 
albumine,  ni  globuline,  ni  peptone,  ni  propeptone,  ni  glycose.  Elle  e«t 
limpide,  transparente,  faiblement  acide,  de  couleur  palile,  de  poids  spe 
cilìque  1008. 

L*acide  pbosphorique  est  de  gr.  0,072.  Pour  Turobiline,  Texaroen 
sp<»ctral  donne  un  résultat  négatif;  de  mèroe  pour  le  cbromogène. 
Dans  lextrait  alcoolique,  avec  la  métbode  de  Méhu,  légère  rale  uroèi- 
linique,  qui  disparait  lorsqu*on  ajoute  encore  Vs  ^^1*  d*alcool. 

Un  cmc.  de  sang  de  la  malade,  mis  dans  son  urine,  lut  donne  une 
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oouleur  grenat  distincte,  mais  la  rend  trouble.  A  l*exa[nen  microsco- 
piqué  de  cette  urine  oo  voit  des  globules  rouges  pèlis,  mais  bien  con* 
servéa,  et  un  certain  nombre  d'ombres. 

il  h.  30.  170  autres  cmc.  d'urine  très  faiblement  acide.  P.  sp.  1004. 
.\cide  phusphorique  gr.  0,038.  Absence  de  séroalbumine,  de  globuline, 
dt*  peptone,  de  propeptone,  de  glycose,  d*acétone;  absence  d*urobiline 
anssi  bien  à  l*exaroen  spectral  qu'avec  Textrait  alcoolique.  En  ajou- 
tant  un  peu  de  sang  à  cette  urine,  on  a  la  couleur  grenat  mais  non 
le  trouble. 

1^  temperature  axillaire  est  de  36^5.  Forte  douleur  à  Tépigastre, 
laquelle  auprroente  soas  la  pression  et  s^étend  méme  Jusqu*à  la  région 
bépatique.  Aucune  roodification  de  volume,  ni  au  foie  ni  à  la  rate. 
Proid  sur  tonte  la  superficie  cutanee. 

Midi.  200  autres  cmc.  d*urine.  R.  neutre.  P.  sp.  1003.  Pour  le  reste, 
a>mme  l'urine  précédente.  L*acide  phosphorique  est  de  0,025.  Le  sang 
mis  dans  Turine  s'y  dUssout-  complètemeni,  Les  malaises  décrits  plus 
baut  continuent;  il  s*y  ajouto  de  la  douleur  aux  membres  inférieiu^s. 
Temp.  37»,3. 

Midi  45^.  Les  mèmes  phénomènes  continuent.  La  temp.  s'est  élevée 
à  :{7*.8;  la  céphalée  8*aggrave;  soif  et  nausee. 

1  h.  ITO  autres  cmc.  d*urine,  faiblement  acide,  de  p.  sp.  1003,  avec 
0,(W  d*acide  phosphorique,  traces  de  peptone  et  de  propeptone  sans 
albumen.  A  l'examen  spectral^  absence  d*urobiline;  dans  lextrait  alcoo- 
lique, légère  raie  urobilinique. 

I^e  sang  mis  dans  cette  urine  ne  se  dissoni  pas. 

2  b.  Vomissement  de  matières  biliaires  et  muqueuses.  Toujours  les 
mt*mes  sympt^^mes,  plus  une  hyperhémìe  des  conjonctives.  Temp.  :i8^4. 
Urine:  quanlilé,  cmc.  180.  Héact.  acide.  P.  sp.  1011. 

I^s  de  sang  ni  d*hémoglobine.  I^'*gòres  traces  d*albumine  et  de  glo- 
buline: Irès  légères  traces  de  pi'ptone  et  de  pn)peptone.  Acide  phos- 
pliiirìque  0.04.  Urobiline:  exatiien  .sfiectral  direct,  resultai  lu'gatif; 
dans  Textrait  alcoolique  on  a  une  raie  urobilinique  qui  disparait  lors- 
qu'on  ajoute  un  voi.  d'alcool. 

:ì  h.  Tt'mp.  38*,8.  L'examen  du  sang  donne  un  résultat  nornuìl,  à 
IVxception  de  quelques  formes  poikilocytiques. 

:ì  h.  45.  Temp.  39*.  I^es  malaises  subiectlfs  toujours  [)lus  intenses. 
Foi«;  légèn*ment  groHsi,  très  douloureux.  1^^)  cmc.  d'urine  snnblable 
à  la  précédente  comme  contenu  d'albumine,  d(*  jxlobuline,  d«*  pepton<* 
et  d«*  propeptone,  et  conmie  ab^enc**  nbsolut»  d'hémo'^'lnhint*  vi  ile  ^lo- 
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bult3s  rouges.  Dans  le  sédìment,  très  rares  cylindres  hyalìns  et  quel- 
ques  éléments  rénaux  en  dégénérescence  granulograisseuse.  Negative 
la  rechercbe  de  tyrosine,  de  leucine,  de  cholestérlne. 

Urobiline:  à  Texamen  spectral  direct,  réaction  negative,  evidente 
réactioD  du  chromogène.  Dans  Textrait  alcoolique,  raie  unAllìDìqiie 
distincte,  laquelle  disparait  lorsqu*on  ajoute  deux  voi.  d'alcool. 

5  h.  Temp.  38^8.  Urine  130  cmc,  réaction  acide  et  p.  sp.  1016. 
L'albumine  et  la  globuline  sont  un  peu  augmentées,  mais  toujoon 
en  traces  ;  présence  de  la  peptone  et  de  la  propeptone,  et  abaence  de 
rhémoglobine  comme  auparavant.  Abaents  également  les  pigmeots 
biliaires.  L'urobiline  est  un  peu  augmentée.  Acide  phosphorìque  0.053. 

6  h.  Temp.  38^,2.  Tous  les  malaises  ont  diminué,  excepté  la  soif. 
130  autres  cmc.  d*urine  de  composition   tout  à  fait  semblable  i  il 

précédente.  Acide  pbospborique  0,011.  Urobiline:  examen  spectral 
direct,  légère  opacité  du  bleu  et  du  violet;  dans  Textrait  alcooliqoe 
on  a  la  raie,  méme  en  diluant  avec  3  voi.  d*alcool.  Cylindres  byalioi 
et  cellules  rénales,  cornine  plus  haut. 

7  h.  Temp.  37\8.  Quantité  de  Turine  cmc.  170,  semblable  aux  pré- 
cédentes ,  mais  avec  traces  plus  légères  de  séro-albumine  et  de  glo- 
buline. Ac.  pbospborique  gr.  0,12.  Urobiline:  à  Texamen  direct,  raie 
légòro  dans  le  bleu,  légère  opacité  diffuse  dans  le  violet. 

10  b.  Temp.  37^,2.  Les  malaises  subjectifs  ont  cesse.  La  quantité  de 
Turine  est  de  cmc.  280,  le  poids  sp.  de  1016;  la  composition  est  tou- 
jours  la  mème.  L'ac.  pbospborique  gr.  0,22.  L*urobiline  est  augmeotée: 
dans  l'extra it  alcoolique  la  raie  ne  s'eflface  qu'après  Tadjonction  le 
4  voi.  d'alcool. 

28  mars,  5  h.  Temp.  36*,6.  Urine  300  crac,  un  peu  tn)uble.  jaone 
l'oncé,  acide,  p.  sp.  1023,  ac.  pbospborique  0,78.  I^  sang,  les  pigmenti 
biliaires  et  Thémoglobine  sont  toujours  absents;  les  réactions  po^r 
l'albumine,  la  peptone  et  la  propeptone  sont  toujours  présentes.  mais 
à  i)eine  sensibles.  On  ne  rencontre  pas  non  plus  la  leucine,  la  tyrisiDr 
et  la  cbolestérine.  Urobiline  :  examen  spectral  direct ,  raie  très  o^i- 
dente;  dans  Textrait  alcoolique,  il  faut  ù  voi.  d'alcool  pour  faine  1* 
pamtre  la  raie.  Sclérotiques  légèrement  Jaunes.  Prostration  dt*  foro?* 

10  h.  Urine  130  cmc. ,  p.  sp.  1028.  La  réaction  de  Talbumine  fait 
défaut,  mais  celles  de  la  peptone  et  de  la  propeptone  persistent.  And* 
pbospborique  gr.  0,109.  Urobiline  :  à  Texamen  direct  on  a  une  rait 
evidente ,  mème  si  on  dilue  Turine  avec  2  voi.  d'eau.  Dans  Textni' 
alcoolique,  il  faut  s  voi.  d'alcool  pour  que  la  raie  disparaÌ2»e. 


DB  L  HEMOGLOBINURIE  PAR  LA  QUININE  391 

La  malade  recouvra  immédiatement  ses  forces  et  après  ce  jour  elle 
ne  soufl'rit  plus  d*autres  troubles.  Il  est  dono  évident  que  la  quinine 
ne  produisit  pas  rbémoglobinurie,  mais  qu*elle  reproduisit  Tintexica- 
tion,  se  manifestant  par  une  fìòvre  légère,  albuminurie,  peptonurie, 
propeptonurie  et  urobilinurie,  comme  dans  les  accès  que  J*avais  déjà 
étudiés  et  décrits,  et  sur  la  valeur  desquels  il  serait  inutile  de  s'ar- 
l'èter  maìntenant.  J*ai  voulu  ici  constater  un  seul  fait,  que  j'ai  déjà 
inis  en  évidence  depuis  presque  20  ans,  à  savoir  que  rhémoglobinurie 
peut  Taire  défaut,  bien  que  le  processus  générateur  de  celle-ci  existe 
très  distinctement. 

Le  résultat  de  cette  expérience  conflrme  donc  les  ìndices  qui  fai- 
saient  déjà  pressentir  que  Vintoooicabilité  par  la  quinine  n'est  pas 
une  propriété  imprimée  d*une  manière  indelèbile  dans  Torganisme 
par  la  malaria,  mais  qu*elle  est,  au  contraire,  une  de  ces  aptitudes 
biologiques  temporaires  qui  vont  graduellement  en  disparaissant,  à 
lìiesure  qu*augmente  la  période  de  temps  écoulé  après  que  Torganisme 
a  Tessenti  Tinfluence  des  agents  infectieux. 

Ce  résultat,  que  J*ai  provoqué  pour  répondre  aux  désirs  scientifi- 
ques  du  Prof,  fìaccelli,  ne  peut  manquer  de  valoir  à  la  doctrine  que 
j*ai  soutenue,  Tadhésion  précieuse  de  Tillustre  clinicien  romain.  Mais 
ji^  ne  prétends  pas  raaintenant ,  de  méme  que  Je  n*ai  point  prétendu 
auparavant,  avoir  éclairè  entièrement  la  genèse  de  rhémoglobinurie 
par  la  quinine;  seulement,  au  lieu  de  connaitre  un  seul  des  coedl- 
cienls,  la  quinfne,  nous  en  connaissons  deux,  c*est-à-dire  la  quinine 
et  rinfection  malarique  préexistante  ;  dès  lors  le  concept  d'hémo- 
globinurie  posUmalariquey  bien  que  la  parole  soit  peu  harmonieuse, 
reste  absolument  inattaquable. 


revolution  du  tube  intestintd  cbez  le  ver-k-soie  ^^"^ 

par  le  Prof.  1.  YEBSOV. 


Les  processus  évolutifs  qui  accompagnent  les  roétamorphoses  de» 
insectes  métaboliques  soni  en  general  peu  étudiés  ancore;  et  leur  in* 
terprétation  est  parfois  très  incertaine. 

Le  hornbyx  mor%  sous  ce  point  de  vue  aussi,  est  moìns  étudié  que 
les  autres  espèces  congénères.  On  ne  doit  donc  pas  s^étonner  si  TAa- 
teur,  appelé  par  la  charge  qu*il  occupe  à  s*intéresser  à  tout  ce  qai 
a  rapport  au  ver-à-soie,  veut  essayer  de  remplir,  au  moyen  d'une  sèrie 
de  recherches  microscopiques  que  la  Station  bacologique  publie  de 
temps  en  temps,  les  nombreuses  lacunes  que  Ton  rencontre  dans  sa 
biologie. 

Le  mémoire  cité  ci-dessus  traite  de  revolution  du  tube  intestimi 
chez  le  ver-à-soie,  et  dans  cette  première  partie  Tauteur  s*anvte  à 
en  considérer  séparément  les  phases  embryonnaires  et  larvaires;  oo  r 
trouvo  traités,  d*une  manière  très  détaillée,  surtout  les  phénomène» 
hystogéniques  des  mues,  sur  lesquels  nous  déplorons  la  plus  complèta* 
absenco  de  notions  cxactes. 

On  ne  saurait  entrer  ici  dans  le  détail  des  observations  qui  y  soot 
décrites  très  soigneusement  ;  cependant  nous  croyons  qu*il  sera  inté- 
ressant  pour  le  naturaliste  d*en  connaitre  les  résultats  essentiels.  Le^ 
voici  : 

1.  La  première  ébauche  de  Tintestin  embryonnaire  commencesar 
trois  points  indépendants  et  éloignés  Tun  de  lautre.  A  Textrémité ce- 
phalique  et  à  l'extrémité  caudale  de  Tembryon,  il  se  forme  une  ìnr»- 
jjrination  ectodermique,  et  un  espace  tubulairc  se  trouve  limite  entr? 
ces  deux  invaginations;  c'est  ainsi  que  prennent  naissance  l'iotestin 
antérienr,  \k\  moyen  et  le  postèrieur.  Mais  c'est  une  erreur  d'admellr- . 


(1  ■  Atti  del  R.  htit,  Veneto  di  scienzCy  lettere  ed  arti,  t  Vili,  Séri6  VII,  40  p*r 
et  2  plun<?hcf<.  Pubi,  de  la  R.  Stazione  bacologica^  X,  1897. 
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eorome  on  le  bit  ordinairement,  que  ces  trois  espaces  représentent 
des  sacs  fermés  loos  les  troIs  Tun  vers  l'autre.  L^intestin  antérieur  et 
le  poetórìeiir  se  termineiit»  il  est  vrai,  en  cul-de-sac;  mais  Tintestin 
moyen  qui  les  séparé  reste  tout  à  bit  tubuiaire,  c*està-dìre  qu*il  est 
oavert  anx  deux  boais,  lesquels  se  trouvent  mécaniquement  bouchés 
par  les  extrémiiés  fermées  des  autres  parties  (intestin  antérieur  et 
postérìeiir)  qui  s*y  appiiquent. 

A  la  velile  de  Técloslon,  les  deux  cols-de-sac  disparaissent.  Alors 
les  Irois  cavités  communiquent  iibrement  entre  eiies,  de  la  bouche  à 
ranns.  Blais  leur  differente  orìgine  se  mentre  aussi,  à  i*état  iarvaire, 
dans  la  dissemblance  de  l'épithélium  qui  les  recouvre:  on  trouve 
celai-ci  pavimenteux  dans  Fintestìn  antérieur  et  postérieur,  cylindrique 
dans  le  moyen. 

2.  Dans  Tintestin  antérieur  et  postérieur  de  la  larve  les  éléments 
de  répitbélium  ne  se  moltlplient  pas.  Ils  croissent  de  plus  en  plus  en 
exteosion,  et,  sana  aogmenier  en  nombre,  ils  parvìennent  néanmoins 
k  reeoQvrir  tonte  la  surlàce  de  la  cavile,  qui  va  augmentant  de  Jour 
en  Jonr  ainsi  que  le  ver  entier. 

3.  Les  éléments  de  répitbélium  du  mesentère  conservent  au  con- 
traire des  dimensions  presque  toujours  égales  pendant  tonte  la  vie  de 
la  larve;  mais,  arrivés  à  leur  forme  typique,  ils  perdent  ordinaire- 
roent  tonte  aptitude  à  la  divlsion.  Alors  comment  peuvent-ils  sufUre 
à  conserver  reconverte  tout  entière  la  cavité  du  ventricule,  qui  par- 
vient  bientdt  à  atteindre  trente  fois  sa  première  longueur? 

4.  Les  cellules  épitbéliales  du  ventricule  possèdent  des  attributions 
chimo  pbysiologiqnes  différentes,  selon  les  divers  territoires  qu*elles  en 
recouvrent.  Mais  toutes,  indistinctement,  elles  ont  la  propriété  de  sé- 
crèier,  en  vemant  dehors  leur  propre  contenu  et  en  se  transformant 
ainsi  en  calices  ouverts,  lesquels  &  leur  tour  se  rétrécissent  et  dispa- 
raissent 

5.  Ghaqne  cellule  du  ventricule  de  la  larve  ne  vit  habituellement 
qu*Dn  temps  &  peu  près  égal  &  la  durée  de  Tàge  qui  Ta  vue  naftre; 
ce  qui  n*empéche  pas  qn*elle  puisse  outrepasser  une  mue  et  survivre 
quelques  Jours  dans  Tftge  suivant.  Enfln,  pour  ce  motif,  les  calices  qui 
en  dérivent  manquent  de  tout  caractère  do  stabilite,  et  ils  ne  sont 
pan  m^me  susceptibles  de  réintégration. 

<>.  Tout  répitbélium  ventriculaire  de  la  larvo  est  donc  soumis, 
d*ftgf*  en  ftge,  à  une  successive  destruction.  Mais  cette  continuelle 
di'Jiquamatlon,  qui  en  résulte,  est  réparée  par  une  production  pérlo- 
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dique,  en  masse,  d*éléments  nouveaux.  Gette  production  pérìodìque 
prend  son  orìgine  dans  des  nids  spéciaux  de  cellules  embryonnaires, 
lesquels  soni  disséminés  dans  la  muqueuse  au-dessons  de  répithéliam. 
Ges  nids  germinaux  correspondent  aux  centres  de  régénération  épilhé- 
liale  qui  se  trouvent  au  fond  des  diverticules  ventriculaires  d'aotrei 
insectes,  ou  au  fond  des  glandes  tubulaires  dans  UntesUn  des  roammi- 
fères  (Bizzozero). 

7.  Les  anneaux  imaginaux  que  Ganin  et  Kowalevski  ont  décoo- 
vert  dans  l'intestin  antérìeur  et  postérìeur  de  la  larve,  manifestent 
aussi  une  brève  excitation  proliflque  à  chaque  mue;  mais  ce  moave- 
meni  ne  determino  qu*un  agrandissement  de  la  cardia,  respectivemeot 
de  la  valvule  pylorique. 

8.  La  membrane  anhiste  a  une  première  origine  cuticulaire  ;  olle 
se  renforce  toutefois  et  grossit  par  la  superposition  de  coartila,  qui 
comme  les  substances  fibrìnogènes  dans  le  sang,  se  séparent  au  dedans 
des  petites  gouttes  sécrétées  par  les  cellules  épUfaéliales.  Au  bout  ìd- 
térieur  du  ventricule,  du  coté  de  Toesophage,  la  membrane  anhiste  se 
termine  par  an  bord  libre,  en  laissant  lei  une  largo  voie  de  commo- 
nication  entro  la  cavi  té  inteme  du  sac  membraneux  et  la  lacune  an- 
nulaire  qui  persiste  tout  autour  jusqu'à  Tépithélium.  Par  suite  dei 
contractions  intestinales,  le  sue  gastrique,  dès  quii  a  été  sécrété,  est 
guide  et  poussé  entro  Tépithélium  et  Tanhisto  vers  Tattacho  antérìeore 
du  ventricule.  lei  il  peut  se  répandre  librement  parmi  les  débrìs  de 
feuille  qui  descendent  peu  à  peu  dans  Testomac.  G*est  donc  précise' 
ment  par  Tintervention  de  Tanhiste  qu*on  obtient  une  parCaìte  eoo- 
pénétration  mécanique  de  Taliment  avec  les  sucs  digestifs,  tandis  qne, 
si  ces  derniers  s*arrètaient  à  Tendroit  memo  de  leur  source,  ito  r» 
contreraient  sans  doute  une  immense  difflculté  pour  imprégner  b 
masse  pressée  de  la  feuille  qui  est  poussée  immédiatement  daos  le 
ventricule,  en  y  formant  une  colonne  compacte  de  matière  vécéCale. 

Il  faut  donc  riarder  comme  une  hypothèse  tout  à  fai!  invrti9efl>- 
blable  celle  qui  admet  que  l'unique  destination  de  Panhiste  ptùaè 
ètre  de  protéger  Tépithélium  contro  les  rudes  contacts  avec  la  feoille 
engloutie. 


Lea  aubat&noea  protéiquea  du  myoc&rde  (^). 


RicBBRGHn  das  D'* 
F.  BOTTAZZI   et    Y.  DUCCESCHI. 


(Ukoratflirt  <•  PhiiMofU  éè  llofUtst  d*éiadM  rapérienrM  à  Flortnee). 


I. 

Ce  soni  les  caractères  histologiques  ot  physiologìques  spéciaux  du 
nmacle  cardiaque  qui  nous  ont  fait  peuser  à  iustituer  des  recherches 
•pprofondies  sur  sa  composition  protéique. 

En  efTet,  le  inyocarde  est  constitué  par  des  cellules  musculaires, 
qui,  bien  que  rlches  de  substance  anisotrope,  peuvcnt,  soit  à  cause 
de  la  grosseur  de  leur  noyau,  soit  à  cause  de  Tabondance  du  sarco- 
plaima,  soit  à  cause  de  ieur  forme  et  de  leur  dimension,  ètre  placées 
dans  une  position  intermédiaire  entro  les  cellules  musculaires  lisses 
et  les  flbres  strìées,  et,  en  tout  cas,  présentent  des  caractèrcs  cellu- 
laires  plus  accentués  que  ces  demières. 

En  outre»  le  niyocarde  occupe  une  place  speciale  à  cause  de  son 
metabolismo ,  qui  ne  trouve  d'analogie  dans  celui  d*aucun  autre  or- 
gano, sauf  peut-étre  dans  celui  du  centro  respiratoire.  Nous  devons 
en  effet  penser  que,  dans  la  substance  vivante  du  coeur,  Téctaangc  de 
la  roatière,  interrompu  et  irrégulier  dans  les  autres  organcs  muscu- 
laires, a  pria  un  rythmo  continu,  tròs  régulior,  qui  est  la  cause  du 
rythme  moteur  automatique.  Les  phases  de  co  mótab<jlismo  sont  gou- 
rernèes  de  telle  manière  que,  étant  toujours  maximales,  oUes  doivent 
tniuver  dans  des  repos  compensateurs  l'equilibro  do  Taccumulation 
et  de  la  dépense  do  l'energie. 

Nous  sommes  certains  que,  du  moina  pour  le  moment,  et  avec  les 


fìf  11  Morgoé/m,  an.  XXXIX,  n.  10,  IKOT. 
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moyens  doni  nous  disposons,  il  n'y  a  pas  de  recherche  chlmioo-phy* 
siologique  qui  parvienne  k  révéler  le  secret  de  ce  mécanisme  trophiqoe 
par&it.  Mais  nous  serions  satis&its  d*avoir  pu,  d^après  la  compositioii 
protéique  de  Tergane,  indiquer  des  rapports  possibles  de  celle-ci  avec 
la  fonction  de  ce  mécanisme,  car,  sans  aucun  dente,  ce  sont  les  sob- 
stances  protéiques  vivantes  des  cellules  myocardiqoes  qui  aont  le  aiège 
du  trophisme  rythmique. 

Nous  connaissons  aussi  des  difiSrences  histologiqnes  et  fonctionnelta 
entre  les  divers  segmenta  du  coeur.  Il  existe  une  certaine  hiérarchìe, 
une  progressive  différenciation  structurale  des  éléments  myocardiques, 
des  oreillettes  au  ventricule  droit  et  de  celui-ci  au  gauche  ;  et  noos 
savons  que,  à  cette  différenciation,  correspond  une  diminution  du  poo- 
voir  automatique  de  ces  éléments.  En  conséquence  nous  avons  tu  li 
nécessité  de  faire  une  elude  comparative  des  protéiques  des  oreillettes, 
du  ventricule  droit  et  du  ventricule  gauche. 

Enfln  on  ne  doit  pas  oublier  que  la  question  concemant  les  mate- 
riaux  consommés  par  le  muscle,  dans  son  travail,  est  encore  pendante. 
et  que  le  coeur  est  peut-ètre  Tergane  musculaire  le  plus  adapté  poor 
les  recherches  destinées  à  résoudre  cette  question,  puisque  c*est  daos 
le  coeur  seulement  que  nous  possédons  le  moyen  d*exciter  à  volooté 
les  processus  anaboliques  et  les  processus  cataboliques  séparément 
Mais,  une  connaissance  exacte  de  la  composiUon  chimique  nomule 
du  myocarde  est  indisponsable  avant  d*entreprendre  des  recherches 
sur  les  modiflcations  qu'elle  peut  éventuellement  subir,  par  suite  de 
conditions  d*exagérations  d*anabolisme  et  de  catabolisme. 

Il  n*existait  pas  de  recherches  systématiques  sur  les  protéiques  de 
myocarde.  Helativement  aux  autres  constituants  organiques  du  mp- 
carde,  nous  avons  les  déterminations  de  Gramer  (1)  et  de  Boruttaa  (f) 
pour  le  glycogène,  et  de  Balke  et  Ide  (3)  sur  Tacide  camique  qn'fl' 
trouvèrent  dans  le  coeur  de  cheval  et  de  chìen. 

U. 

Pour  nos  recherches,  nous  avons  suivi  le  mode  de  procéder  dè}à 
employé  par  Fùhrt  (4)  pour  extraìre  les  protéiques  du  muscle  de» 


(1)  Cramer,  Zeitschr,  f.  Biol,  voi.  XXIV,  pp.  88  et  104,  1888. 

(2)  BoRLTTAU,  Zeitschr,  f.  phys.  Ch.,  voi.  XVIII,  pp.  519  et  soiv.,  1803. 

(3)  Balre  et  Ide,  Zeitschr.  f.  phys.  Chem.^  voi.  XXI,  p.  385,  1890. 

(4)  FÙBRT ,    Ueber  die  Eiioeishdrper  des  Muskelpìasma  (Arch.  f.  ttp^r.  P^ 
ti.  Phartn.,  voi.  XXXVI,  pp.  231-274,  1895). 
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membres.  Nona  slyotìb  einployé  le  myocarde  de  boduf  et  de  chien  abon- 
dammeDl  arroeé  aveo  une  solution  pbysiologique  de  NaGl  et  réduit 
en  bouillie  homogène.  A  collegi,  on  sjoutait  une  quantité  de  sdution 
à  1  Vo  ^®  Na  GÌ ,  correspondant  au  quadruple  de  son  poids ,  et  on 
laì98ait  pendant  qnelques  heures  dans  un  endroit  frais,  en  agitant 
•ouveni.  Le  liquide  qui  se  aéparait  avec  le  repos  présentait  une  co- 
loration  roogeàtre  plus  ou  moina  foncée,  suivant  qu*elle  appartenait 
à  la  bouillie  muaeulaire  du  Tentricule  ou  à  celle  des  oreillettee.  On 
flitrait  l'extrait»  on  exprìmait  le  résidu  et  Fon  prooédait  aux  detenni- 
nations  qui  élaient  le  aujet  de  noe  recherches.  L*ordre  de  ces  détermi- 
nations  était  le  suivant: 

1*  Détennination  du  résidu  sec  des  diverses  coupes  du  coeur,  ob- 
lenues  de  petite  morceaux  de  muscle  sectionnés  imniédiatement  apròs 
Textraction  du  coBur,  essayés  entro  deux  morceaux  de  papier  buvard 
et  séchés,  dans  des  pèse-flltres  en  verre,  Jusqu*à  poids  Constant,  dans 
réluve  k  110*. 

2*  Détennination  du  total  des  protéiques  coagulables,  dans  109  cm.' 
d*extrait  musculaire,  au  moyen  de  Tébullition. 

3*  Détennination  du  total  des  protéiques  dans  100  cm.'  d'extrait, 
au  moyen  de  la  saturation  avec  du  sul&te  d*ammonium  en  substance. 

4*  Goagulation  flractionnée. 

S*  Précfpitation  fhtctionnée. 

0*  Goagulation  et  précipitation  flractionnées,  combinées  ensemble. 

7*  Recherche  et  détennination  des  protéldes. 
Résumant  brièvement  nos  resultata ,  nous  avons  vu ,  au  moyen  de 
la  coagulation  flractionnée,  que,  dans  Textrait  des  trois  segments  car- 
diaquea  (oreillette,  ventricule  droit,  ventricule  gauche),  se  trouvent 
les  subetances  protéiques  coagulables  suivantes: 

a)  une  proteine  coagulable  à  4dM8*G,  et  qui  correspond  au  para- 
myosinoffène  ; 

ò)  une  proteine  coagulable  entro  56*  et  65*  G,  ayant,  comme  nous 
le  verrona,  lea  caractòres  du  myosinoffène; 

e)  une  proteine  coagulable  a  71*-73*  G,  qui  est  peutrétre  une  myo^ 
ffloimUne; 

d)  une  proteine  coagulable  k  79*-8*^  G ,  probablement  une  mj/o- 
albumine. 

la  proteine  qua  nous  ayons  identiflée  comme  étant  un  paramyo- 
iinogène  eat  prédpltée  par  la  aolution  aaturée  de  sulfate  ammonique, 
ajoutée  dana  la  proportion  de  1  volume  V4  pour  un  volume  d*extrait; 
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les  protéines  b)  et  e)  soni  précipitables  par  le  Mg  So  4  en  sabsUnce, 
conservant  leurs  points  de  coagulation  mentionDés;  ce  soni  donc  deox 
protéines  ayant  les  caractères  dea  globulines ,  et  la  coDstance  aree 
laquelle  nous  avons  observé  la  présence  de  la  proteine  e)  ne  noni 
laisse  pas  douter  de  Texistence  normale  d*une  myoglobuline  dans  le 
myocarde.  Nous  devons  en  dire  autant  de  la  myoalbumine,  qui  n*est 
pas  précipitée  par  le  sul&te  de  magnésium,  mais  qui  reste  dans  Fex- 
trait  sale,  présentant  toujours  le  mème  point  de  coagulation. 

Pour  donner  une  idée  approximative  des  rapporta  exiatant  entre 
ces  substances  protéiques,  nous  rassemblons  ici,  en  un  diagramme, 
leurs  valeurs  procentuelles,  desquelles  il  resulto  que  le  paramyoaiDO 
gène  et  le  myosinogène  constituent  ensemble  la  preaque  totalité  des 
protéiques  du  myocarde,  et  que  le  myosinogène  s*y  trouve,  oomme 
dans  les  muscles  striés,  en  quantité  prédominante. 

Valeurs  procentuelles. 
I.  Rèsidu  sec. 

Vent.  gauche  22.67  «/^ 

>     droit.    20,78  » 

Oreillettes  .    21,12  » 

li.  Paramyosinogène  (  preci  pi  tation  avec  sulfate  d^ammoniuis 
1  V4  voi.) 

Vent.  gauche  28,9  Vo  ^^  ^^1  ^^  protéiques  coagulabto 

»     droit .    29,5  »         »  » 

Oreillettes  .    30,4  »         »  » 

Paramyosinogène  (chauffage  à  52^  G) 

Vent.  gauche  32,6  7o  ^^  total  des  protéiques 

»     droit .    34,4  »         »  » 

Oreillettes  .    34,5  »         »  > 

III.  Myosinogène  (chauffage  -  63'' G) 

Vent.  gauche  63,2  7o  ^^  total  dea  protéiques 

»     droit .    60,2  »         »  » 

Oreillettes  .    62,0  »         »  » 

IV.  Autres  substances  protéiques  précipitables  au  moyen  de  l> 
saturation  avec  du  sulfate  d'ammonium  après  le  chauffage,  k  65*0. 
de  Textrait 
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Vent  gauche  4,2  Vo  ^^  ^^^1  ^^  protéiques 

»    droit .  5,4  »         »  » 

[Après  chauf-   Oreillettes  .  3,1  >        »  » 

kge  k  73*  C). 

Une  question  que  nous  nous  somroes  propose  d*étudier  avec  une 
grande  attention,  c*e8t  celle  dea  protéides  du  myocarde.  Whitfield  (1), 
qui  a  travaiilé  sous  la  direction  de  Halliburton,  a  exclu  leur  prósence 
dans  les  musclea  du  corps;  Pekelharing  (2),  au  contraire,  les  y  a 
Irouvés  après  que  Pùhrt  n*avait  obtenu  que  des  résultats  incertains. 

Pour  isolar  le  nucléoprotéide ,  nous  nous  sommes  servis  de  la  mé- 
thode  de  Wooldvige  et  de  celle  de  Halliburton.  Gatte  dernière ,  ce- 
pendant,  doit  ètre  préférée  à  la  première  pour  ce  qui  concerne  le 
myocarde,  car,  dans  celui-ci,  par  suite  du  traitement  par  le  Na,GO, 
(0^15  */,),  il  se  forme  une  quantité  considérable  d*alcaliprotéines  qui, 
dans  la  successive  acidifica tion,  pr&sipitent  en  troublant  la  séparation 
du  nucléoprotéide. 

Les  caractères  qui  identiflent  cette  substance  et  qui  nous  Tont  fait 
regarder  comme  un  nucléoprotéide  sont  les  suivants: 

a)  il  est  possible  de  la  préparer  avec  la  méthode  du  Na  CI ,  de 
Halliburton  ; 

b)  elle  est  soluble  en  Na,  00,,,  en  NH,  et  dans  de  forts  alcalis, 
insoluble  en  H,  O,  dans  des  acides  faibles ,  dans  des  solutions  salines 
neutres  ; 

e)  digérée  avec  de  Tacide  cblorhydro-peptique,  elle  laisse  un  résidu 
insoluble  ; 

d)  boulllie  avec  H^SO^  dilué,  elle  donno  les  réactions  des  bases 
alloxuriques  ; 

e)  dissoute  en  solution  Na,  0032^0*  ^^  injectée  dans  la  ju^ulaire 
k  des  lapins  (non  bianca),  elle  produisit  toujours  la  inort  presque  im- 
mediate de  Tanimal,  avec  contractions  cloniques  das  muscles  du  corps, 
etophtalmie  et  paralysie  respiratoire.  A  l'autopsie  faite  ìmmÀliatemtMit, 
nous  trouvftmes  toujours  le  coBur  plein  d'un  seul  gros  caillot,  et  des 
cailloU  dans  les  vaisseaux  veineux  périphériques ,  dans  la  porte  et 
lusque  dans  l'aorte.  Le  cceur,  débarrassé  des  caillois,  battaìt  encoro 
pendant  un  certain  temps; 


(ì)  WiirrrtBLD,  Journ.  ofphytìoL^  voi.  XVI,  pp.  487-490.  1894. 

(2)  l'aftCLUAEiNO.  Z^iUehr,  f,  phyt.  Chem.,  voi.  XXII,  pp.  244-247,  Isiri. 
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f)  dissoute  dans  un  liquide  à  peine  alcalin«  et  sospendue  en  fio- 
cons  très  flns  dans  un  liquide  à  peine  acide,  elle  coatte  à  la  tempe- 
rature d'environ  60* -OB""  C.  On  obtlent,  avec  la  ehaleur,  un  cattkit 
insoluble  et  un  liquide  filtré  opalescent  dans  lequel  Tacide  acétique 
produit  encore  un  precipite  tròs^ténu.  Il  semble  que,  lorsqu*on  chauffe 
la  substance,  à  une  certaine  temperature  se  scinde  le  groape  pro- 
téique,  qui  coagale,  et  la  nucleine  reste  dans  un  état  de  aemi-solatkA 
dans  le  liquide  alcalin,  d*oii  Tacide  acétique  la  precipite; 

g)  elle  donne  la  réaction  du  biuret  et  lea  autres  réactions  cilo- 
rées  des  substances  protéiques; 

h)  elle  contient  environ  3,5  '/«  de  phosphore. 

Pour  ce  qui  se  rapporte  au  nucléo-protéide,  nous  dirons  avait  toot, 
que  le  fait  mèroe  d^avoìr  pu  en  isoler  une  quantité  oonsidérable,  so^ 
flsante  pour  instituer  toutes  les  preuves  nécessaires  à  son  identiflct- 
tion  avec  la  méthode  de  Halliburton,  laquelle  donne  des  pertes  énormei 
de  substance,  démontre,  à  lui  seul,  qu*il  se  trouve  dans  Uhis  les  se^ 
ments  du  coeur,  en  quantité  de  beaucoup  supérieure  à  celle  qòi  exisle 
dans  les  muscles,  cu  Pekelharing  n*est  parvenu  à  le  démontrer  qu'avee 
la  méthode  de  Wooldvige ,  laquelle  permet  de  Tobtenir  presqoe  sani 
pertes. 

Des  preuves  répétées  nous  ont  ensuite  persuadés  que  le  nociéi)- 
protéide  se  trouve  en  quantité  plus  grande  dans  les  extraits  des 
oreillettes  que  dans  ceux  des  ventricules. 

Nous  voulons  dire  encore  quclques  mots  sur  certaines  particularìtés 
concernant  le  myosinogènc;  ce  sont  les  suivantes: 

!<*  Si,  à  un  extrait  musculaire  foit  avec  une  solution  1  Vo  de  NaCL 
on  ajoute  quelques  gouttes  d'une  solution  diluée  d*acide  acétique.  «te 
manière  que  le  liquide  ait  une  réaction  acide,  longterops  aprèa  oo  voit 
se  former  et  se  déposer  en  certaine  quantité  un  precipite,  groarièrfr 
ment  floconneux,  de  myosinogène.  Le  rayosinogène  du  ccBur,  lui  aifli 
Gomme  colui  des  muscles  striés,  est  précipitable  par  Tacide  acèliqoe. 

2*  Un  fait  digne  de  remarque,  c*est  la  facilité  avec  laquelle  les  alctlii 
diluós,  mème  très  faibles,  transforment  en  alcali-proléines  lesproléinei 
musculaires.  Il  sufflt  de  laisser  pendant  quelques  minutes,  en  contact 
avec  de  la  NH,  diluée  ou  avec  une  solution  &ible  de  Na*  GO,,  de  It 
bouillie  musculaire,  pour  que,  dans  le  liquide,  precipite  une  aboodaote 
quantité  d*alcali-protéine ,  au  moyen  de  Tadjonction  d*un  pea  d^acide 
acétique  dilué. 
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Gelte  labiiité  det  protéines  myocardiques ,  propriété  qu^elles  ont 
peni-dire  en  common  avec  les  protéines  musculaires  en  general,  est 
égalemeni  déroonirée  par  leur  aitération  et  leur  précipitation  spon- 
tanee, en  qnelqoee  heures,  sans  aucun  traitement,  et  sans  qu*elles 
prénntent  ancun  indice  de  patréfàction. 

III. 

De  noe  recherches  résulteni  des  eonclosions  générales  que ,  bien 
qii*elles  aoient  manlfeetes  par  eilea-mèmes,  nous  voulons  rappeler  d*une 
manière  spedale  k  l'esprit  da  lecieor. 

Un  iliit  qni  concorde  avec  la  stmcture  ceilulaire  du  myocarde,  c*est 
que  ses  extraits  aqueux  contiennent  des  quantités  considérabies  d*ane 
gl<ri>Qline»  differente  do  paramyosinogène  et  du  myosinogène,  et  d*une 
albumine.  Getto  globuline  et  cette  albumine  rappellent  les  cytoglobu- 
iines  et  les  cytoalbumines  des  extraits  aqueux  d*organe8  éminemment 
cellnlalres,  et  déterroinent  une  différence  daus  la  composition  chi- 
mlque  du  myocarde  et  des  muscles  volontaires,  rapprochant  le  myo- 
carde de  la  composition  du  protoplasma  non  différencié. 

Avec  la  démonstration  d*un  nucléoprotéide  en  quantité  relativement 
abondante,  nous  croyons  avoir  résolu  la  question  de  la  présence  de 
protéides  dans  le  tissu  musculalre.  Il  n*y  a  aucune  raison  pour  que 
celui-ci  en  soli  prive.  Le  nucléoprotéide  so  trouve  dans  le  tissu  mus- 
culaire  en  raison  directe  de  la  structure  ceilulaire  du  tissu ,  c*est-à- 
dire  de  la  quantité  de  substances  nucléaires  et  de  sarcoplasme  et  en 
raison  inverse  de  la  quantité  de  substance  anisotrope,  c*est-à-dire  de 
la  différenciation  des  éléments  musculaires.  I/O  coeur  mème  nous  en 
foumit  la  preuve  :  la  musculature  auriculaire,  dans  laqucllo  prédomi- 
neni  les  celloles  myocardlques  k  type  embryonnaire  ou ,  en  général,- 
moian  évoluées,  est  plus  riche  de  nucléoprotéide  que  la  musculature 
ventriculaire.  Nous  n*08ons  pas  dire  quelle  importance  peut  avoir  ce 
bit  poor  la  (bnction  des  segments  cardiaques ,  qui  soni  le  siègo  de 
l'auioroatisme  et  de  la  rytbmicité;  nous  voulons  seulement  rappeler 
que,  désormais,  tous  soni  d*accord  pour  reconnailre  que  les  substances 
nucléiniques  poasèdent  des  aptitudes  spéciales  pour  favoriser,  et  peut- 
ètre  pour  déterminer,  les  processus  cbimiques  d*intégration  de  la  sub- 
stance vivante,  et  qu*il  nous  semble  très  logique  que  ces  processus  soient 
mieux  asturés  dans  les  organes  automatiques. 

Il  n'y  a  aucon  doute  que  les  diverses  protéines  ne  prétentent  une 
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résìstance  differente  à  leur  décomposition  ou  à  leur  aitératioii  par  let 
réactìfs  chimiques  ordinaires.  Parmi  les  plus  labiles,  ainoD  poaitive- 
ment  à  la  première  place ,  on  doit  mettre  le  paramyosInogèDe  el  le 
myosinogène ,  &it  qui  nous  semble  de  la  plus  haute  imporiance,  et 
qui  doit  avoir  une  grande  influence  sur  le  phénomène  de  la  contractk» 
musculaire. 

Gette  labilité  de  la  aubstance  contractile  par  excellence  (car  od  ne 
peut  douter  que  le  paramyosinogène  et  le  myosinogène  ne  forment  li 
substance  anisotrope  de  la  fibre  musculaire)  est  déraontrée  par  diffé- 
rents  faits:  le  point  relativement  bas  de  coagulation,  la  fàcile  altèra- 
bilité  par  Faction  des  sels  neutres  en  excès,  la  précipitatìon  au  moyeo 
de  Tacide  acétique  dilué  (myosinogène),  la  facile  transformabilité  eo 
alcali-protéines  au  moyen  de  liquides  alcalina  très  faibles  (solutions  di- 
luées  de  NH,,  de  Na'  GO,),  et  dans  un  temps  où  les  aotres  protéines 
n*ont  pas  encore  ressenti  Taction  mème  d*alcalis  forts. 


Uimmunitó  àrtitìcielle  pai  les  alcaloìdea  (*>. 


Rechkrchxs   expérimentales   da   EK  CABLO    GIOFFBEDI 

Libre  docent  et  Aasistant  de  phannacologie. 


(Inrótot  d«  Pharmeologi*  •zpéiimraUU  d«  TUaimriU  «•  Napkt). 


Les  récentes  études  sur  Timmunité  artiflcìelle  envers  les  diverses 
infections  ont  ouvert  un  large  champ  aux  investigationa  expérìmeo- 
tales,  dont  on  tire  des  resulta ts  thérapeutiques  véritablement  adim- 
rables  et  supérìeurs  à  toute  attente. 

Mais  s'il  est  possible  d*arriver  à  llmmunisation  envers  les  différentj 


(1)  Giornale  interri,  d»  scienze  mediche^  an.  XIX,  n.  21,  ld07. 
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virus  et  toxines  microbiques,  il  n'est  nullement  démontré  que  les  al- 
caloides  végétaux ,  eux  aussi ,  puissent  provoquer ,  dans  rorganisme 
animai,  de  véritables  immunisations. 

Deux  poisons  d'origine  vegetale,  mais  qui  ne  participent  point  de 
la  nature  des  alcaloides,  Vabrine  et  la  ticinef  et  qui  doivent  ètre 
considérés  comme  toxi-albumines,  peuvent,  d*après  les  importantes 
études  d*Ehrlich  (1),  conférer  Timmunité  en.provoquant  la  formation 
de  véritables  antitoxines. 

On  a  fait  ensuite  quelques  recherches  pour  voir  si  les  poisons  vé- 
gétaux  peuvent,  eux  aussi,  produire  Timmunité  chez  les  animaux,  en 
donnant  origine  à  de  véritables  antitoxines  spécifiques;  mais  ces  re- 
cherches ont  été  complèteraent  inflructueuses.  En  efiet,  Scofone  (2) 
avec  la  digitaline,  Giacosa  (3)  et  Robecchi  (4)  avec  la  strychnine,  ont 
obtenu  des  résultats  absolument  négatib.  Rummo  (5)  a  remarqué,  ce- 
pendant,  une  résistance  plus  grande  au  poison  tétanique  chez  les  la- 
pins  habitués  à  des  doses  progressives  de  strychnine. 

Gomme  on  le  voit  facilement,  d'après  ce  que  J*ai  exposé  succinc- 
tement,  si  quelques  faits  et  quelques  données  d'analogie  permettent 
de  penser  qu*il  soit  peut-étre  possible  de  conférer,  avec  des  moyens 
opportuns,  Timmunité  artificielle,  mème  avec  les  alcaloides  et  les 
poisons  végétaux,  il  n*y  a  aucune  preuve  directe  qui  confirme  catte 
manière  de  voir. 

Il  m*a  dono  semblé  intéressant,  d'après  les  conseils  de  mon  maitre, 
le  Prof.  Chirone,  d*entreprendre  des  recherches  opportunes  pour 
éclairer  ce  champ  important  de  la  biologie,  d*autant  plus  que  Tétude 
des  immunités  par  les  poisons  végétaux  permettrait  peut-étre  de  mettre 
mieux  en  lumière  le  mécanisme  intime  des  immunités  etia  nature 
des  antitoxines  microbiques. 

Pour  mes  expériences ,  J*ai  choisi  l'atropine ,  la  cocaine  et  la  roor- 
phine,  car  la  première  pouvait  me  foumir  un  indice  sur  et  sensible 
de  son  action  dans  la  mydriase  et  dans  la  tachicardie,  lesquelles  aont 
déterminées  mème  par  des  doses  minimes;  quant  aux  deux  autres, 
la  pharmacologie  nous  démontré  qu'on  peut  facilement  en  contracter 


(1)  Deutsche  med.  Woch.,  voi.  XXXIJ,  p.  375,  1891. 

(2)  Thèse  de  la  Eoe.  de  Méd.  de  Genève,  1894. 

(3)  Giornale  d.  R,  Aec,  di  Torino,  1891,  n.  1. 

(4)  Giom,  d.  R.  Ace.  di  Medicina  di  Tonno,  1895,  n.  11. 

(5)  Riforma  medica,  1894. 
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rhabitude,  au  point  quo  rorganisme  humaiD  arrive  k  en  sopporter 
des  doses  6*ès  élevées,  de  beaucoup  supérieores  à  la  dose  mortelle 
minima,  Pour  des  raisons  d*opportuiiité  J*ai  choisi  les  chieos  oomme 
anìmaux  d*expériences;  des  chieos  robustes  et  Jeanes,  qoi  recevaient 
une  ration  abondante  de  viande  et  de  pain ,  après  que ,  pendant  uà 
certain  temps,  ils  avaient  été  habituós  à  la  vie  de  laboratoire. 

C«eaTne. 

Avant  de  commencer  les  expériencesi  J*ai  déterminé  la  dose  mifUma 
mortelle  de  chlorhydrate  de  cocaine  par  kilogramme  de  poids  di 
chien,  et,  d'apròs  de  nombreuses  expériences»  on  peut  regarder  qu'elle 
est,  en  moyenne,  de  25  milligr.,  avec  de  petites  différences  oacillini 
entro  gr.  0,022  et  gr.  0,03,  suivant  la  grosseur  et  la  race  da  chien. 

La  tentativo  d*immunisation  concerne  un  r<d>a8te  chien  da  poids 
de  kgr.  11,400,  et  elle  a  dure  plus  de  4  mols. 

L*expéri menta tion  démontre  clairement  quo,  memo  en  commencaot 
par  des  doses  minimes  et  en  augmentant  très  lentement  la  dose  Joor 
nalière,  on  n*obtient  pas  l'accoutumance  et  moins  enccnne  une  vnie 
immunité;  au  contraire,  apròs  une  première  perìodo,  dans  laqueUeil 
semble  que  le  chien  aille  en  s*habituant  au  poison,  il  se  détermioe 
une  susceptibìlité  plus  grande,  et  tandis  quo,  chez  les  chiens  normaax, 
pour  que  Fétat  convulsif  apparaisse ,  il  est  nécessaire  d*emplojer  li 
dose  de  2  centigr.  par  kilogr.,  chez  le  chien  en  expérìence  oet  état 
se  déterminait,  grave  au  point  de  menacer  la  vie,  avec  une  dose  de 
gr.  0,005  par  kilogr.  G*est  dono  un  véritable  eropoisonnement  chn> 
nique  qui  se  produit,  caractérisé  par  inappétence,  diminution  progrei* 
sive  de  poids,  dépression  generale  des  forces,  convulsions  (àcilemeot 
déterminables  chaque  foia  qu*on  administre  une  légòre  dose  de  U 
substance,  et  par  des  lésions  cutanées  spéciales,  à  forme  papuleosei 
papulo-squameuse  et  ulcéreuse,  lésions  que  Je  n*ai  pas  vaes  décritei 
dans  la  littérature  pharmacologique. 

Quoique  ces  faits  contribuassent  à  &ire  exclure  tonte  idée  d^inuBO- 
nisation,  j*ai  voulu  rechercher  si  le  sérum  de  sang  du  chien  anit 
quelques  propriétés  antitoxiques;  mais,  d*après  des  expérìonces  mol- 
tìples,  j*ai  pu  conclure  qu'il  ne  jouit  d*aucune  verta  antiloxiqBe;  eC 
méme,  si  Fon  emploie  des  doses  élevées  de  sérum,  òn  a  une  forme 
d*e  npoisonnement  plus  rapide  et  plus  grave. 
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Atropine. 

Bien  que  les  chiens,  avec  de  très  petites  doses  d*atropine,  présentent 
les  modiflcations  caractéristiques  de  la  papille,  du  pouls  et  de  la  sé- 
crétion  aaliraire,  toutefois  ils  résistent  à  des  doses  très  élevées,  sana 
préaenter  des  phénoroènes  toxiques  importants,  et  la  dose  toxique 
mortelle  est  si  élevée  qu*on  peut  coDsidérer  Tatropine  comme  un  poison 
très  blble  chez  oes  animaux.  A  des  chiens  de  8-10  kilogr.,  on  peut 
•dministrer,  par  vote  sous-cutanée,  des  doses  de  gr.  0,80-1,0  sans  de- 
terminer  la  mort. 

L*expérience  d*lmmunÌ8ation  a  commencé  le  2  janvier  et  a  été  ter- 
mlDée  le  1**  juln.  Elle  démontre  clairément  que,  pour  Tatropine  non 
plus,  il  n*est  pas  possible  d*obtenir  une  certaine  accoutumance,  ni  de 
Olire  tolérer  aux  chiens,  en  augmentant  très  lentement  la  dose,  des 
qnaotités  supérieures  k  la  quantité  minima  mortelle;  etalors  mème 
qn'on  sospend  Tadministration  du  poison,  les  feits  toxiques  qui  con- 
duiaent  Tanimal  à  la  mort  continuent.  Il  s'agit  dono  d*un  véritable 
empdsonneroent  chronìque.  Avec  de  très  petites  doses,  le  chien  pré- 
aenie  seulement  roydriase,  tachicardie  et  sécheresse  des  muqueuses; 
mais  à  mesure  qu'on  augroente  la  dose,  ces  symptAmes  deviennent 
plus  aecentués  et  plus  persistants,  et  il  coromencc  à  penlrc  sa  viva- 
elté.  il  devient  triste  et  deprime ,  il  mange  peu ,  maìgrit  rapidement 
et  tombe  dans  une  adynamie  progressive;  les  battements  du  coeur 
deviennent  très  fréquents  et  faibles;  il  apparali  de  Talbuniine  dans 
furine  et  la  mort  est  déterminée  par  un  profond  collapsus. 

Morphtne. 

La  dose  minima  mortelle  de  chlorhydrate  de  morphine  est,  suivant 
Sanquirico  (IX  de  6,8  cent,  par  kilog.  de  chien  et  par  ìnjoctìon  endo- 
veineuse.  Mes  expóriences  préliminaires  confirment  ces  résultats. 
Qaelques  chiens  seulement  survivent  à  des  do^^es  de  gr.  0,00,  mais 
aree  gr.  (1,1,  tous  meurent  avec  une  forme  tnVs  aigue  (rempoisonnement. 

L*expérience  d'immunisatlon  concerne  un  chien  de  oliasse,  braque, 
Jeune,  du  poids  de  kgr.  16,700. 


(1)  Areh.  per  le  iciente  mediche,  tol.  Xl. 
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Les  résultats  de  cette  expérience,  qui  dura  101  jours,  soni  très  de- 
monstratlfs.  Ck)mme  Thoraroe,  le  chien  s'habitue  à  racUon  de  la  mor- 
phine,  et  si  Ton  augmente  graduellement  la  dose,  il  peut  sopporter 
sana  grand  inconvénient  des  quantités  mortelles  et  méme  douUee  de 
celles-ci.  Ainsi,  on  est  arrivé  à  injecter  dea  quantités  très  éleTéei 
(gr.  3  par  Jour),  d*efifet  mortel  certain  en  conditiona  normalea,  aaiis 
qu*il  se  soit  determinò  mème  un  état  de  profonde  narcoae.  LcM*8qu*oB 
arriva  à  la  dose  de  gr.  3  prò  die ,  J*injectai  par  voie  endoveineose 
gr.  3,60  de  chlorhydrate  de  inorphine,  plus  du  doublé  de  la  dose  mi- 
nima mortelle,  et  Ton  n*observa  pas  autre  choae  qu*un  léger  état  de 
narcose. 

Après  avoir  obtenu  aìnsi  une  accoutumance  qui  ae  rapproche,  per 
la  forme  sìnon  par  Teasence ,  de  Timmunisation ,  je  recherchai  si  le 
sérum  du  sang  de  ce  chien  était  doué  de  propriétés  antitoxiques. 

Après  avoir  preparò  le  sérum  avec  les  moyena  habituels,  J  en  e»- 
sayai  le  pouvoir  antitoxique  chez  les  chiens,  ou  bien  en  injectant  eo 
mème  temps  le  sérum  et  la  dose  mortelle  de  morphine,  ou  bieo  eo 
injectant  d*abord  le  sérum  et  ensuite  la  morphine. 

Les  résultats  obtenus  ont  été  très  démonstratifs.  Ila  établisaeni  dai* 
rement  qua  le  sérum,  obtenu  d*un  chien  habitué  graduellement  k  dei 
doses  très  élevées  de  morphine,  est  doué  de  propriétés  antitoxiqiiei 
assez  notables,  puisqu*il  peut  combattre  Tempoisonnement  produit  per 
une  dose  mème  doublé  de  la  dose  minima  mortelle  (gr.  04*7  par  kg\ 
en  employant  des  doses  de  sérum  assez  élevées  (de  10  à  20  cm').  Oo 
pourrait  probablement  arriver  à  de  meilleurs  résultats  en  disposaot 
de  plus  grandes  quantités  de  sérum. 

Mais  il  faut,  dans  ce  cas  encore,  se  poser  la  question  déjà  formalèe 
à  propos  des  propriétés  antitoxiques  du  sérum  d*animaux  immonisés 
contro  les  toxines  bactériques,  à  savoir:  le  sérum  de  aang  Dormal 
est-il  capable  d*exercer  une  action  antitoxique  contro  rempoiaonnemeot 
par  la  morphine? 

En  eflet,^pour  établir  si  réellement  le  sérum  de  sang  est  doué  d'une 
vertu  antitoxique  pour  les  diverses  toxines  bactériques,  on  a  fkit  no 
très  grand  nombre  de  recherches,  qui,  dans  leurs  résultats,  ont  été. 
quelques-unes  favorables  (Richet  et  Hauricourt,  Ogata  et  Jasuhan. 
Stem,  Loffler,  Abel,  Cesarls-Demel,  Orlandi,  MetchnikofT,  Kleroperer. 
Wassermann,  Orlowski,  Zagari  et  Calabrese,  Ferré,  Mariotti-Bianchi. 
Vicquerat,  etc),  d*autres  contraires  (KItasato,  Serafini  et  Brriquez. 
Ghantemosse  et  Widal,  Behring,  Aronson,  Bardach,  etc.)  à  cette  opinioo. 
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Xai  dono  bit,  dans  ce  sens,  des  recherches  spéciales,  et  J*ai  pu 
oonclure  qae  le  sérum  de  sang  d'animai  normal  n*a  aucune  influence 
sur  le  cours  et  sur  Tissue  de  reropoisonneroent  par  la  morphine,  alors 
mème  qa*on  Tinjecte  en  quantités  notables,  avant  la  morphine,  ou  en 
mème  temps,  ou  après. 

Mais,  si  ces  recherches  démontrent  la  possibilité  de  produire,  dans 
rorgaoisroe,  une  antitoxine  pour  la  morphine,  capable  de  neutraliser 
Jusqu'à  un  certain  point  Taction  toxique  de  celle-ci,  Je  ne  me  crois 
pas  autorisé  à  conclure  quii  s'agisse  d*une  véritable  immunisation 
ariiflcielle  poup-ce  poison,  semblable  à  celle  qu'il  est  possible  d*obtenir 
poor  une  toxine  bactérique,  car,  au  bout  de  six  mois,  alors  qu*il  sup- 
portali des  doses  très  élevées  de  morphine ,  le  chien  mourut  à  Tim- 
proviste,  et,  à  l'autopsie,  on  rencontra  tous  les  caractères  d'une  en- 
docardite avec  lésions  valvulaires  des  deux  valvules  veineuses  et  avec 
légère  dégénérescence  graisseuse  du  ventricule  gauche,  endocardite 
qui  a  une  complète  analogie  avec  celle  qu'on  observe  parfois  chez 
les  morphinomanes. 

De  ces  recherches  il  resulto  qu'il  n'existe  pas  de  limite  nette  entro 
les  toxines  bactériques,  les  toxi-albumines  et  les  alcaloides  végétaux 
pour  rimmunisation  artiflcielle  des  animaux  et  pour  la  production 
d'antitoxines  spéciales. 

Oq  peut  cependant  espérer  que  Tétude  sur  Tantitoxine  de  la  mor- 
phine permettra  d'aniver  à  des  conclusions  très  importantes  touchant 
la  nature  et  le  mécanisme  de  production  des  antitoxines  en  general, 
et  qu*elle  aidera  à  foire  connaitre  quels  sont  les  organes,  tissus  ou 
aystèroes  cellulaires ,  s'il  y  en  a ,  qui  influent  sur  leur  production , 
puisqu*on  a  affaire,  à  différence  des  toxines  bactériques,  à  une  sub- 
stance  chimique  de  composition  bien  dóflnie,  avec  réactions  connues, 
et  dont,  Jusqu'à  un  certain  point,  on  peut  prévoir  les  transformations 
posslbles. 

Cesi  dans  cette  direction  que  Je  poursufvrai  mes  recherches  sur 
cetta  question. 


Observàtions  sur  r&spbyxie  lente  f*> 


par  les  D»  LAMBERTO  DADB!  et  ZACCABIA  TBBY18. 


(Ubontoin  àè  P^yilologie  àè  TUbItotIIì  àè  Tuia). 


(Avec  deux  planches) 


§  1.  _  PréUvlnalrM  et  iélMltlM. 

Charles  Richet,  dans  le  DicUonnaire  de  PhysMogle  (V  volarne. 
1895),  termine  son  article  sur  Tasphyxie  par  ces  paroles:  e  .^Toutei 

<  ces  expériences ,  d*ailleurs ,  ne  nous  renseignent  pas  beaaoovp  sor 
<(  les  phénomènes  physiologiques ,  chimiques  ou  nerveux,  qui  se  pat* 

<  sent  dans  Tasphyxie  lente.  Ce  serali  sans  dente  une  IntéreaBante 
«  étude  à  faire,  et  tonte  nouvelle,  car  il  n*existe,  à  ce  point  de  ru. 
€  que  pcu  de  données  précises  ». 

Le  sens  méme  qu*on  doit  attribuer  à  Texpression  (uphf^xie  ienk 
n*est  pas  aussi  facile  à  préciser  qn*il  semble  toni  d*abord ,  et  elle 
peni  très  bien  laisser  le  champ  à  des  éqnivoques  d*ane  oertaine  ìd- 
portance. 

Getto  observation  préliminaire  nona  a  été  suggérée  par  la  iedoR 
des  travaux  publiés  jusqu*à  présent,  et  entreprìs  dans  le  but  d'éCadier 
Fune  ou  Tantre  des  diverses  formes  d*asphyxie  qui  ont  ponr  carn- 
ière commun  de  procéder  plus  lentement  que  Tasphyxie  aigoé  or 
dinaire. 

D^après  les  expériences  de  Albitzky  (2) ,  rapportées  dans  Tartìcfe 
cité  plus  haut,   Tensemble  des  phénomènes  induit  à  croire  que  l'or- 


«  1)  Memoria  d.  R.  Accad.   delle  Sciente  di  Torino.  —  Serie  II,  tome  XLVU, 
23  mai  lSf>7. 
(2)  Albitzry,  Einfluts  des  Sauerttoffhungers  auf  den  Stoffìceehséi  {Jh.  P^  \11  ■ 
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ganisme  animai  ne  peni  ralentir  gradaellement  aa  vitalité,  en  8  adap- 
tant  au  milieu  devenu  pauvre  d^oxygène:  ou  bien  il  le  comporte 
enilòrement  et  les  proceasus  d'oxydation  reatent  à  la  haateur  normale; 
OQ  bien  les  forces  compensatrioes  viennent  à  manquer  et  Torganisme 
est  bientdt  aoumia  à  dea  altérations  importantes. 

Dana  ces  expériences»  on  fialsait  respirer  à  ranìroal  dea  mélanges 
d*oxygène  et  d*hydrogène,  dans  lesquela  Toxygène  entrait  en  propor- 
tiona  variables,  auivant  la  volente  de  rexpérimentateur,  de  16  à  10, 
fc  9,  à  5  */#;  1^  ^*  ^H  retenu  à  mesure  qu*il  se  produisait.  Gomme 
on  le  volt,  il  s^agissait,  dans  les  expériences  d*Albitzky,  d*une  asphyxie 
prolongée,  laquelle  cependant  survenait  d*une  manière  aigué.  Or,  si 
ranimal,  dans  un  milieu  pauvre  d*oxygène,  pouvait  resister  assez 
loogtemps  pour  permettre  d'observer  les  phénomènes  décrits  par  AI- 
bitzky,  rintroduclion  subite  de  cet  animai  dans  un  tei  milieu  n*était 
peut-étre  pas  la  plus  adaptée  pour  nous  démontrer  de  quelle  fài^on 
rétat  aspbyxique,  spécialement  pour  ce  qui  concerne  les  fonctions 
circolatoires  et  la  respiraUon,  apparalt  et  s'établit  par  suite  d*un  lent 
et  graduel  appauvrissement  d*oxygène. 

Laulanié  (i),  un  autre  expórimentateur  auquel  on  doit  une  bonne 
partie  des  quelques  études  que  Fon  possedè  sur  la  question,  a  eu  re- 
oours  fc  une  méthode  plus  commode  et,  à  notre  avis,  mieux  adaptée 
pour  déterminer  vrairoent  une  asphyxie  lente:  elle  consiste  à  fàire 
respirer  Tanimal  dans  un  milieu  ferme,  de  manière  à  appauvrir  gra- 
daellement fair  de  son  oxygène;  Laulanié  laissait  accumuler  le  CO* 
que  Tanimal  éliminait. 

Dana  ce  travail,  nona  remarquons  que  Laulanié  désigne  aous  le  nom 
é'atphyxie  rapide  celle  qu*a  soufferte  un  lapin,  du  poids  de  kgr.  2,240, 
enfémé  dans  un  espace  de  25  litres,  et  dans  laquelle,  à  partir  du 
moment  où  lon  atteignit  le  degré  dlnsufllaance  d'oxygène  qui  n'eat 
plus  parbitement  compenaable ,  et  qu*il  appello  tension  nuisfble,  Jus- 
qo*aa  moment  où  Texpérience  cessa  avec  environ  3,6  */#  d*oxygène, 
il  s'était  écoulé  deux  heures. 

Uaoa  une  autre  expérience  d'asphyxie,  dans  laquello  un  lapin  du 
poids  de  kgr.  2,970  était  enfermé  dans  un  milieu  de  45  litrea,  è 
partir  du  moment  où  la  tension  nuisible  fut  atteinte  Juaqu'i  un  mo- 
ment donne  où  l'air  contenait  encore  6,8  Vo  d*oxygène,  il  s*était  écoulé 

<1)  Laola mi,  Marche  des  aliératUmt  de  Fair  dans  Fasph^e  en  vtise  clos 
<Af.  P ,  1894.  VI  (5),  pp.  842.859). 
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deux  heures  et  demìe;  et  cette  forme  d*asphyxie  il  Tappelle  axphyxk 
lente. 

Si  Ton  considère  que  la  durée  moyenne  de  Tasphyxie  aigué  est 
d*environ  400",  il  semble  ótrange  d*appeler  rapide  Tasphyxie  ae  de- 
veloppant  dans  un  espace  de  temps  qui  égale  ou  qui  dépasse  deax 
heures.  Cette  asphyxie  est  certainement  moins  lente  que  celle  qui, 
au  bout  de  deux  heures  et  demie,  trouve  encore  dans  le  milieu  une 
quantité  d^oxygène  sufflsante  pour  permettre  à  la  vie  de  se  prolonger 
notablement;  toutefois  elle  est  assez  lente  pour  constituer  un  pro- 
cessus  bien  difTérent  de  celui  de  Tasphyxie  aigué,  et  elle  représente 
le  développt'ment  de  Taction  du  sang  asphyxique  sur  les  appareils 
respiratoires,  circulatoires  et  vasomoteurs  en  un  temps  assez  prolongé 
pour  faire  naìtre  spontanément  le  doute  que  ces  appareils  ne  puisaent, 
dans  ces  conditions,  reagir  de  la  mème  manière  que  dans  les  formes 
aigués  d*asphyxie. 

Quel  fait  induisit  Laulanié  à  distinguer,  par  une  interprétation  qui 
peut  avec  raison  sembler  arbitraire,  deux  processus  d  asphyxie  se  ca- 
ractérìsant  de  la  méme  manière  et  s*écartant  tous  deux  dans  le  mème 
sens  des  processus  ordinaires  de  Tasphyxie  aigué? 

Il  trouva  que,  dans  le  second  cas,  l'ìntensitó  du  chimisme  respira- 
toire  tomba  beaucoup  plus  rapìdement  que  la  tension  de  Toxygène  dans 
le  milieu,  et  que  Tinverse  eut  lieu  dans  Tautre  cas  d*asphyxie.  Tel 
devrait  étre,  à  son  avis,  le  caractère  difTérentiel  entre  Tasphyxie  ra- 
pide et  Tasphyxie  lente,  caractère  qui  dépend  d^une  doublé  cause:  de 
la  qualité  d*air  mise  à  la  disposition  de  Tanimal,  et  de  la  consommatioo 
plus  ou  moins  économiquement  réglée  que  Tanimal  (ait  de  roxygèoe 
disponible. 

La  première  circonstance  infine ,  comme  il  est  naturel ,  d'une  ma- 
nière directe  sur  la  marche  plus  ou  moins  rapide  de  Tasphyxie,  en 
ce  que  la  mesure  do  la  constitution  asphyxique  de  Tair  est  donnée  par 
la  tension  partielie  de  Toxygène  qui  y  est  contenu;  et  il  est  clairque. 
à  égalité  de  consommation ,  la  tension  de  Toxygène  dans  un  milieu 
donno  diminue  beaucoup  plus  rapidement  que  dans  un  milieu  de  ca- 
pacitò doublé.  Quant  au  rapport  entre  la  diminution  de  la  tension  de 
ro  dans  le  milieu  et  Tintensité  du  chimisme  respiratoire,  remarqoé 
par  Laulanié,  doit-il  vraiment  ètre  interprete  comme  la  caractérit» 
tique  de  Tasphyxie  lente,  comme  la  fonction  d*un  appareil  régulateor 
de  rintensité  respiratoire,  qui,  pour  ainsi  dire,  s*aper^ive  de  répoi- 
sement  des  provisions  d*air  à  l'externe?   Peut-on  vraiment  lui  attri* 
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buer  la  signiflcation  presqae  iéléologique  que  les  paroles  de  Laulanié 
semblent  vouloir  contenir:  e  Dans  le  premier  cas  (asphyxie  lente) 
«  raoimal  respire  éconornìquement  et  tend  à  régler  Tintensité  de  son 
«  chimisme  respiratoire  sur  la  provision  d*air  qui  lui  reste  disponible  »? 

Rappelons-nous  le  principe  afflrmé  avec  insistance  par  Pfluger  (1), 
que  ce  sont  les  conditions  respiratoires  des  tissus  qui  provoquent  la 
modification  dans  la  firéquence  et  dans  la  forme  de  la  respiration  et 
qui  déterminent  Tintensité  chimique  de  celle*ci»  et  que  ce  ne  sont 
pas  ces  demiòres  ciroonstances  qui  déterminent  les  conditions  respi- 
ratoires des  tissus,  et,  naturellement,  nous  devrons  également  étendre 
le  mème  prìncipe,  en  disant  que  c*est  Tactivité  respiratoire  des  tissus 
qui  donne  la  mesure  de  la  consommation  de  TO  du  milieu  et  de  la 
production  de  CO,,  et  non  la  marche  de  celle-ci  qui  donne  la  mesure 
de  celle-là.  Chez  un  animai  normal  soumis  à  un  graduel  appauvrisse- 
ment  d*oxygòne,  il  n*y  a  pas  de  raison  pour  que  raffinile  de  ses  tissus 
pour  Toxygène  devienne  moindre.  Il  arriverà  un  moment  où  l'O  ab- 
sorbé  par  le  sang,  dans  son  passage  à  travers  les  poumons,  sera  à 
peine  sufflsant  pour  les  besoins  de  Téchange  ;  les  régulateurs  de  la 
respiration  auront  déjà,  avec  Taugmentation  de  la  firéquence  et  de  la 
profondeur  de  la  respiration,  mis  en  oeuvre  toutes  leurs  ressources 
pour  une  compensation  qui  devient  inexorablement  insufflsante.  A 
partir  de  ce  moment,  la  consommation  d*oxygène  de  la  part  des  tissus 
tendrait  à  se  conserver  to^Jours  au  maximum  compatible  avec  la 
rìcbesse  d*oxygène  de  la  source  d*où  le  sang  le  tire ,  c*est-à-dire  de 
l'air  amblant. 

Mais  cet  état  de  choses  n*est  pas  sans  conséquences  graves.  I^ 
respiration  cellulaire ,  par  effet  de  Finsuffisance  d*oxygène .  est  prò- 
fondéroent  modiflée  dans  son  fonctionnement  ;  la  combustion  a  lieu 
d'une  manière  incomplète;  des  substances  albuminoldes  coagulables, 
glycote,  acide  lactique,  passoni  dans  les  urines  (2).  D*autre  part,  bien 
que  oette  combustion  aoit  qualitativement  altéróe,  elle  procède  sans  in- 
temiption,  et,  pour  Taliroenter,  de  Toxygène  intramoléculaire  est  sous- 

(1;  Voir,  oulre  les  trevauz  originauz  recueillU  dans  \»  A.  O.  P.,  I*article  : 
Prof.  f\  Voti  und  dU  BtiUhungen  der  AiKembew.  su  dem  Stoff^^eehul  (A.  Q. 
P,  voi.  14). 

(2>  T.  Araki,  Ueber  die  chém%$chen  Aenderungen  dsr  Lebetisprocesse  in  Folge 
•OH  Sauerttolftnang^  IV  MiUheiluog  (Z.  C,  voi.  40.  ItiM).  ^  Paul  ▼.  Tirrat, 
LVò#r  déH  Kénfiuu  des  Sauerstoffgéhaltes  der  Luft  auf  den  Stoff^oéehsél  (A. 
G.  P,  1896). 
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trait  des  tiasas,  afln  de  suppléer  à  celai,  toQjoors  plot  insoffistni»  de 
ratmosphère.  n  faut  donc  ocmclure  qoe,  ni  la  quantité  de  rarée  dau 
Turine,  ni  celle  da  CO,  expiré  ne  aont  plot  des  bases  sftres  poor  cal- 
cale!* la  consommation  d*0  dans  rorganisme,  et  qae  la  quanlUé  dX) 
absorìié  ne  peat  non  plas  nous  servir  de  guide  poor  Jager  de  Tin- 
tensile  de  Téchange  (1). 

Dans  ces  conditions  il  ne  semble  donc  pas  JosiiSó  d'ailribaer,  comina 
le  tali  Laulanié,  à  la  marche  du  chimisme  respiratoire  relaUyemeot 
à  celie  de  la  tension  de  TO  dans  le  milieu,  une  importance  Ielle  qu*elle 
serve  presque  de  caractère  différentiel,  comme  mesure  de  la  vélodié 
avec  laquelle  procède  Tasphyxie  dans  un  cas  oa  dans  Tautre.  Lei 
coefficiente  normaux  de  la  respiration  cellulaire  aont  si  profiNidéinefit 
bouleversés,  et  d*une  manière  encore  impar&itement  connue,  qua  noos 
nous  trouvons  dépourvus  de  tout  critèrium  sur  lequel  nous  puissiofii 
baser  un  Jugement  touchant  la  manière  dont  elle  procède  ;  moins  en- 
core, par  conséquent,  pourrions-nous  interpréter  les  modiflcations  qne 
nous  remarquons  dans  quelques-uns  de  ces  coefflcienta,  comme  éUnt 
Teffet  d'une  espèce  d*adaptation  de  Torganisme  à  consomroer  plus  èco- 
nomiquement  les  provisions  d'oxygène  dont  il  dispose.  L*adaptatioo 
cesse  quand  Tétat  patbologique  commence,  et,  en  présence  d'altèri- 
tions  si  profondes  de  récbange,  telles  qu*on  les  a  constatèes  de  Uni 
de  cdtés,  nous  ne  pouvons  imaginer  que,  dans  Torganisme,  il  se  prò* 
duìse  autre  chose  qu*une  espèce  d  empoisonnement,  qui,  par  lui-mèine, 
concoure  à  aggravar  les  conditions  déjà  précaires  qui  lui  soni  créées 
par  rinsuffisance  de  TO  externe.  Ces  deux  causes  combinées  detenni- 
nent  les  altérations  fonctionneiles  qui,  tòt  ou  tard,  se  prèsentent  d*c>r 
dinaìre  chez  les  animaux  lentement  asphjrxiés  :  forte  dèpresskm  ge- 
nerale ,  abaissement  de  temperature ,  disparìtion  presque  totale  dei 
contractions  asphyxiques,  etc.  Toutefois,  que  Tintensité  du  chimifltte 
respiratoire  suive  une  tigne  plus  ou.  moins  parallèle  fc  celle  de  la  ten- 
sion de  ro  dans  le  milieu,  ou  bien  qu*elle  s'en  écarte  pour  marqoer 
une  descente  plus  rapide,  il  résulte,  de  Tanalyse  que  nooa  avoni 
falle,  que  nous  ne  pouvons  plus  admettre  Texistence,  entre  les  deai 
faite ,  d*un  rapport  normal  de  causes  et  d*effete  ;  Tabaissement  que 
rintensitè  du  chimisme   respiratoire   peut  subir  est  un  indice  de  b 
dépression  generale  des  fonctions  vitales,  mais  rien  de  plus. 


(1)  LoBWY,  Untersuchungen  ùber  die  Respiratùm  und  Circuìatiom  bei  Aende^ 
rungen  des  Druches  und  des  SauerstoffgehalU  der  Lu/Ì.  Berlin,  1895,  Verìa^  toc 

August  Hirachwaid. 
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Il  peut  86  taire  que  les  fonctions  yitales  se  dépriment  suivani  une 
oourbe  notablement  diverse ,  selon  que  le  milieu  est  plus  ou  mcrins 
ampie ,  et  que ,  proportionnellement  à  soo  ampleur ,  la  limite  de  la 
lensioii  nuisible  et  les  degrés  inférieurs  aont  atteiots  plus  ou  moina 
promptement  Si,  par  exemple,  Tampleur  du  milieu  est  limitée  de  telle 
aorte  que,  en  une  demi-heure  ou  une  heure,  Tanimal,  d*une  tension 
d*oxygène  encore  soflkante,  passe  à  une  tension  de  2  ou  3  Vo  ^^f^ 
rieure  à  la  limite  de  la  tension  nuisible,  et  ainsi  de  suite,  nous  au- 
rons  probablement  encore  de  sa  part  des  phénomènes  rappelant  Tas- 
pbjTxie  aigué  :  grande  agitation,  foris  accòs  de  dyspnée ,  vive  réac- 
tion  au  moyen  de  laquelle  Tanimal  lutte  contro  le  danger  devenu  plus 
imminent,  jusqu*à  ce  qu*il  succombe  à  un  empoisonnement  a^u,  qui 
tronque  la  vie  dans  la  plénitude  de  ses  manifestations.  Lios  compensations 
roécaniques  de  la  respiration,  par  exemple,  fraicbes  encore  au  moment 
ou  Ton  est  arrivò  à  la  tension  nuisible,  sufflsent,  pendant  un  temps 
non  trop  prolongé,  à  maintenir  les  conditions  de  circulation  de  Tair 
dans  le  poumon,  de  manière  à  rendre  la  chute  du  chimismo  respira- 
toire  méme  un  peu  plus  lente  que  la  chute  de  la  tension  dans  Toxy- 
gène  du  milieu.  Mais  si  l'espace  est  vaste  et  que  la  tension  de  Toxy- 
gène  ne  diminue  que  de  1  ou  2  ^/o  chaque  demi-beure,  en  arrivant 
à  la  limite  de  la  tension  nuisible,  les  appareils  qui  président  aux  com- 
pensations respiratoires  se  trouveront  soumis  à  une  action  moins  in- 
tense d*abord ,  mais  plus  prolongée ,  des  poisons  de  Taspbyxie  ;  et  à 
roesure  que  leur  pouvoir  de  résistance  8*épuisera,  il  pourra  se  faire 
que,  avec  raccroissement  de  la  pauvreté  d*oxygène,  leur  efflcacité  s*af- 
faiblisse  toujours  davantage,  entrainant  comme  conséquence  nécessaire 
l'abaissement  des  fonctions  générales,  y  compris  le  symptdme  de  Ta- 
baiasement  de  la  temperature,  qui,  lui  aussi,  on  le  sait,  contribue  pour 
son  oorapte  fc  prolonger  la  durée  de  Tétat  asphyxique  (1). 

Nous  serons  alors  en  présence  d*un  cercle  vicieux  dans  lequel,  d'une 
part,  le  cbimlsme  cellulaire,  toujours  plus  entravo,  conduit  à  une  forte 
dépression  generale  dont  nous  trouvons  un  écbo  dans  Tabaissement 
du  chimismo  respiratoire  ;  celui-ci,  de  son  cAté,  est  cause  que  la  tension 
de  ro  de  fair  ambiant  descend  toujours  plus  lentement  ;  et  ainsi  se 
ralentlt  encore  davantage  Tabaissement  de  la  courbe  de  la  tension, 
qui  déjfc  par  sa  nature,  à  oonsommation  constante,  ne  serait  pas  une 


ti)   RlCNIT,   loC.  Cit. 
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ligDe  droite,  mais  une  ligne  à  facies  paraJboUca  (1).  Dans  ces  oondi- 
tions  on  s*explìqu6  très  bien  qu'on  puisse  voir  la  ligne  da  chimisme 
respiratoire  descendre  beaucoup  plus  rapidement  que  celle  de  la  lenskm 
de  ro,  corame  aussi,  d*autre  pari,  on  puisse  la  yoir  parfois  descendre 
notablement  plus  bas  que  cela  n*a  lieu  dans  d'auires  cas ,  également 
d*asphyxie  lente. 

Le  rapport  entre  les  deux  courbes,  chimisme  respiratoire  et  tensioo 
de  Toxygène  exteme,  est  donc  une  circonstance  tout  à  fait  aceidentelle. 

Le  chimisme  respiratoire  est  donne  par  les  conditions  respiratoires 
des  tissus,  lesquelles  une  fois  devenues  anormales ,  s'aggravent  ponr 
leur  propre  compte  en  s'altórant  qualitatiyement  et  quantitativeroent 
mème  indépendamment  de  Tultérieur  appauvrissement  d*oxygène  de 
l'air  extérieur; 

la  courbe  de  la  tension  de  Toxygène  du  milieu  résulte  da  chi- 
misme respiratoire  et  de  Tampleur  du  milieu,  comme  on  Ta  démontré 
plus  baut. 

Getto  manière  de  voir  re^oit  une  nouvelle  conflrmation  des  récentes 
expériences  de  O.  Lewinstein  (2),  que  nous  avons  eu  Toccasion  de 
répéter,  en  obtenant  des  resultata  analogues.  Des  lapins  tenas  pendant 
deux,  trois  jours  dans  un  milieu  à  pression  atmosphérique  reduite  à 
un  peu  moins  de  la  moitié,  et  par  conséquent  avec  une  tension  d  oiy- 
gène  de  moitié  environ  de  la  normale,  meurent  en  montrant  dans 
tous  les  organes,  spécialement  dans  le  muscle  cardiaque,  une  profonde 
dégénérescence  graisseuse.  S11  y  a  une  asphyxie  à  cours  trvs  leni 
c*est  précisément  celle  qui  a  été  réalisée  dans  ces  expériences;  il  ne 
s'agirait  mème  pas  ici  de  véritable  asphyxie,  mais  d'insufllsance  prò» 
longée  d*oxygène,  à  un  degré  tei,  d*ailleurs,  que  parfois  il  peut  étre 
toléré  aussi  par«rhomme  pendant  un  court  espace  de  temps.  Cbez 
ces  lapins,  qui,  extérieurement,  ne  laissaient  voir  qu*un  manque  con»- 


(1)  ExpliquoDs  par  un  exemple  le  fait  mentionné  dana  cet  demières  paroltt: 
Soient  la  consommation  d*ozygéne,  dans  Tunité  de  tempa,  litree  3;  la  capaciléia 
nailieu,  litres  150;  la  tension  initiale  de  l'oxygòne,  par  ex^lO^o*  dani  le  mili«c 
sont  contenus  15  litres  d  oxygène.  Après  une  première  unite  de  tempi  dooi 
n*aurons  plus  que  12  litres  d*oxygène  avec  une  tension  8  %;  dana  un  aecoiid  teopt 
il  y  aura  9  litres  avec  une  tension  6  %;  dans  un  troiaièfDe  6  litna  a^-ec  ose 
tension  4  7o*  ^^  les  rapporta  i^/^,  7«it  V4  sont  graduellement  plus  grande;  c*eit^ 
dire  que,  à  perite  de  consommation,  la  tension  partielle  de  Toxygène  diminue  ea 
proportion  graduellement  décroissante. 

(2)  G.  Lewinstein,  Zur  Kenntniss  der  Wirkung  der  verdùnnien  Lufì  (.4  0 
P.,  voi.  65). 
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iant  d'appétit»  et  qui  étaient  en  proie  &  de  si  graves  dégénérescences 
graisseuses,  on  peut  bien  presumer  que  le  chimisroe  respiratoire  8*était 
peu  à  peu  abaissé,  tandis  que  la  tension  de  loxygène  dans  Tair  était 
restée  constante  et  légèrement  au-dessous  des  limites  généralement 
admises  pour  la  tension  nuisible.  Gela  démontre  que  c*est  seulement 
dans  une  première  période  que  le  chimisme  respiratoire  dépend  direc- 
tement  de  la  tension  de  1*0  du  milieu  ;  les  effets  rapides  et  profonds 
observés  prouvent  —  et  cela  conOrme  les  observations  d*Albitzki  — 
combien  Torganisme  s'adapte  difScilement  à  Tinsufflsance  de  Toxygène. 

Ces  considórations  eniòvent  à  la  difference  que  Laulanié  a  cru  pou- 
voir  établir  entre  les  deux  cas  d*asphyxie  quii  a  étudiés ,  la  signifl- 
cation  que,  snivant  TA.,  elle  paraissait  devoir  prendre. 

Nous  pouvons  citar  à  Tappui  une  longue  sèrie  d'obser\*ations  sur 
des  processus  asphyxiques  qui  conduisirent  à  une  issue  mortelle  ou 
qui  furent  poussés  Jusqu^è  Tétat  agonique  en  des  tempsplusou  moins 
prolongé^.  I^  méthode  était  fondamentalement  analogue  à  celle  que 
Laulanié  avait  suivie. 

La  chambre  où  se  trouvait  Tanimal  était  rectangulaire;  aux  quatre 
oòtés  du  pian  de  base ,  construit  en  metal  bien  verni ,  était  creusée 
une  gouttière  remplie  de  mercure  Jusqu*à  un  certain  nivcau;  en  abais- 
sant  sur  elle  le  couvercle  forme  de  cinq  faces,  quatre  latérales  et 
une  supérieure,  fàites  de  verres  unis  au  moyen  d*une  armature  mé- 
tallique  bien  vernie,  on  obtenait  la  fermeture  bermétique  de  la  chambre. 
Les  deux  parois  latérales  plus  petites  étaient  munies  d*une  ouverture, 
par  le  moyen  de  laquelle  la  chambre  était  intercalée  dans  un  circuit 
qui  rontenait  aussi  une  pompe  aspirante  et  foulante  destinée  à  la  dis- 
tribution  homogòne  de  Tair  dans  le  milieu.  Quand  on  voulait  fixer 
le  CO,,  on  introduisait  dans  le  circuit  un  système  de  trois  ^rosses 
soupapes,  du  roodèle  do  celles  de  Pettenkoffer,  remplies  à  nioitié  d*une 
solution  de  potasse  caustique  50  Vo*^^  proximité  de  la  pompe  du  cAté 
d«f  l'aspiration,  et  un  autre  semblable  du  ctMé  de  la  pression.  Sur  un 
point  du  circuii,  en  proximité  de  la  chambre,  dans  la  portion  Inter- 
posée  entre  celle-ci  et  la  pompe  en  pression,  est  soudé  un  court  tube 
de  dérivation  destine  à  la  prise  de  Téchantiilon  d*air  que  l'on  veut 
•oumettre  à  Tanalyse.  Plu^ieurs  récipients,  d'une  capacité  ccmnue, 
•ervaient  pour  régler  à  voicmté  la  quantité  d*air  mis  &  la  disposition 
df  l'animai.  Dans  quelques  expériences,  a  fin  de  prulonger  davantage 
et  de  rendre  plus  graduai  Tappauvrissement  pn)gre5(sir  de  loxygène 
de  Tair  ambiant,  on  n  a  pas  tenu  le  circuit,  dans  lequel  se  trouvait 
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ranimal ,  aussi  ferme  qu*0D  vient  de  le  décrire.  Latàralement  ao 
circuii ,  dans  la  portion  oh  la  pompe  agii  en  ftiaant  preaakn ,  éMt 
aoudé  un  tube,  à  diamètre  tròs  ótroit,  qui  allait  communiquer  aree 
un  compteur  ;  celui-ci,  par  son  autre  ouverture ,  communìquait  tTee 
Tair  externe ,  non  directement ,  mais  à  traverà  une  petite  toopape  à 
eau  qui  permettait  à  Tair  d*entrer  dans  le  circuit,  mais  non  d*en  aortir. 
Gette  aoupape,  qui  d'ailleurs  ne  présentait  pas  de  rétistance  digne  iè 
considération,  avait  pour  bui  d*éviter  Tinconvénient  qui  aerai!  aeriti 
dea  oscillations  que  la  pompe  pouvait  im|»imer  au  compteur.  Meo 
que  le  tube  qui  mettait  ceiui-ci  en  communicatìon  avec  Tapparril  eùt 
une  lumière  très  étroite.  Gette  disposition ,  que  nona  avalt  toggàrée 
le  Prof.  A.  Mosso,  notre  maitre,  en  appliquant  sur  de  plus  larges  pro- 
portions  la  méthode  déjà  imaginée  par  Hoppe-Seyler  (i),  devait,  dans 
notre  attente ,  avoir  pour  résultat  que ,  à  mesure  que  Tanimal  coa- 
sommait  loxygène  et  que  le  CO,  éliminé  était  retenu  par  la  potasK, 
il  se  produisìt  une  raréfaciion  dans  le  milieu  et  une  diminutk»  d« 
pression,  à  la  suite  de  laquelle  de  Fair  nouveau  était  appelé  de  Tei- 
térieur  à  traverà  le  compteur;  mais  Tair  qui  allait  rem  piacer  roxygène 
consommé  ne  contenait  d*oxygène  que  le  cinquième  de  son  volume,  de 
sorte  que  la  quantité  pour  cent  de  Toxygène  dans  Tair  ambiant  allail 
lentement  en  diminuant.  Le  compteur,  en  indiquant  la  quantité  d^iir 
qui  était  introduite  dans  Tunité  de  temps,  du  commencement  de  Tei- 
périence  jusqu^à  la  fin,  aurait  dù  nous  indiquer  aussi,  moyennant  des 
calculs  opportuns,  quelle  quantité  pour  cent  d*oxygène  nous  avions  deus 
Fair  du  milieu  à  un  instant  quelconque,  sans  avoir  besoin  de  recourir 
à  Tanalyse  de  Fair.  En  réalité,  le  compteur  marquait  toujours  le  pe»- 
sage  d*un6  quantité  d'air  moindre  que  celle  qui  aurait  dù  correspoodre 
à  la  quantité  pour  cent  d*oxygène  que  Fanalyse  indiquait  avoir  été 
consommée  ;  et  cotte  différence ,  quMl  ne  nous  fut  pas  poesible  d*éi>* 
minar ,  était  probablement  due  à  une  augmentation  de  la  tensioo  i 
Fintérieur  de  Fappareil,  augmentation  produite  par  une  élévation  de 
quelques  degrés  dans  la  temperature  du  milieu  où  était  Fanimal; 
en  conséquence  de  quoì  le  compteur  place  entro  deux  preasioDa  di» 
verses,  doni  Finterne  était  la  plus  grande,  se  mouvait  avec  une  t^ 
lociié  moindre  que  celle  qui  aurait  correspondu  à  la  véritable  coo- 
sommation  d^oxygène.  Gette  considération  et,  en  plus,  Fobaervatioa 


(1)  Hopps-Sbtlbr,  Bemerkungen  tur  vorstekenden  lY  MitthtiUmg  «om  Berm 
T.  Araki  ùber  die  Wirhung  dm-  SauersiofPnangeU  (Z.  C,  voi.  10,  18M). 
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ftiite  qae  ranimal,  en  s^agitant,  en  n'étendant  ou  en  se  couchant  bru»- 
qoement  peut  imprimer  au  compieur  de»  mouvements  irréguliers, 
aofflflaots  pour  altérer  la  marche  naturelle  de  la  courbe,  nous  iiidoi- 
drent  fc  renoncer  à  recourir  aux  données  du  comptear,  comme  ìndi* 
catrices  de  rinienaité  de  la  respiratioo,  transformables  en  diagrammes 
qui,  aotrement»  auraient  été  tròs  clairs  et  auraient  «mpliflé  notable- 
meni  les  expérienoet. 

L*analyte  de  Tair  été  bite  suiyant  la  métbode  de  Heropel,  a  a  moyen 
de  l'appareil  perfectionné  de  J.  Rosenthal,  lequel,  permettant  de  lire 
les  Tolames  réduits  à  pression  760  et  terop.  0*,  a  Tavantage  de  donner 
dea  résultats  dirocteroent  comparables  entre  eux,  sana  corrections  ul* 
iériearea.  Les  coorbes  que  nous  obttnroes  avec  cette  disposition  d*ex- 
périence  ne  correspondent  pas ,  en  general ,  dans  leur  cours,  à  celles 
que  (iécrìt  Laulanié. 

Déjà,  k  des  tensions  d*0  très  rapprochées  de  celles  de  Toxygène  de 
ratmoapbère,  la  courbe  de  la  tension  de  VO  descend  et  celle  du  CO, 
s'élère  en  raison  tout  à  fait  inconstante  dans  Tunité  de  temps  qui 
s'écoule  entre  une  analyse  et  Tautre  (une  demi-heure  dans  nos  expé- 
rieoces),  sans  qu*il  aoit  possible  de  découvrir  au  moins  un  rapport 
Constant  entre  la  disparition  de  1*0  et  la  production  du  CO,  en  des 
temps  correspondants.  Par  brièveté  nous  représentoiis  graphiquement 
le  cours  d*nne  seule  de  ces  expériences  (flg.  la),  typique  par  sa 
lonpue  durée.  L*animal,  un  petit  chien  du  poids  de  kgr.  4,200,  avait 
fc  tt  disposition  environ  150  litres  d*air;  rexperìence  dura  huit  heures 
et  demie,  et  ensuite  l'animai  fut  encore  sauvé  en  recourant  pendant 
cinq  minutes  fc  une  respiration  artiflcielle  assidue.  Il  sufflt  de  Jeter 
les  yeux  sur  ces  courbes  pour  comprendre  qu*il  n*ost  pas  possible, 
d'après  les  analyses  d*air  exécutées  à  intervalle  d*une  demi-heure 
rune  de  l'autre,  de  se  faire  une  idée  du  mode  suivant  lequel  pnn^ède 
le  chimism<'  respiratoire,  tant  au  commencement  qu*à  la  fin  de  rex- 
perìence; cela  ne  peut  s*expliquer  qu*en  attribuant  les  sauts,  qu*on 
«ibserve  dans  les  courbes  des  deux  gaz  et  dans  le  quotient  respira- 
iolre,  aux  diverses  causcs  d'incessantcs  fluctuations  qui  conseillèrent 
Juaqu*fc  présent,  pour  la  m&sure  de  la  respiration,  (fembrasser  tonte 
une  expérience  durant  laquelle  elles  ont  le  temps  et  le  moyen  de  se 
compenser,  et  qui,  au  contraire,  d*apròs  les  expériences  exposéas 
par  laulanié,  n*existeraient  pas  au  point  de  Tinduire  à  proposiT  des 
méthodesafln  de  déterminer  le  chimisme  respiratoire  è  quelque  instant 
qu*<iO  le  dèstre. 
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Pour  ces  motifs,  si  ce  n*était  des  phénomènes  que  l'on  otoerre  à 
l'examen  de  ranimal,  il  serait  difficile  de  découvrir,  d*après  la  coarbe 
du  chimisme  respiratoìre,  quand  nous  sommes  à  la  limite  de  la  tenaoD 
nuisible.  Admettons,  dans  notre  expérience,  que  ce  moment  soli  celoi 
où  la  tension  de  TO  so  rapproche  le  plus  de  celle  qui  est  doanée 
comme  telle  par  Laulanié;  ce  serait  troia  heures  et  demie  après  le 
commencement  de  rexpérience,  la  tension  de  1*0  étant  12  */§• 

Les  irrégularités  dans  la  marche  des  deux  courbes,  dans  la  ooo- 
sommation  de  1*0  et  la  production  de  CO,,  sont  enoore  très  notables 
dans  la  période  successive.  Et  puisque  les  analyses  faites  soccessive- 
ment,  chaque  demi-heure,  ne  nous  foumissent  pas  des  données  qai 
méritent  d*étre  prises  en  considération»  relativement  au  mode  de  pro- 
céder du  chimisme  respiratoìre,  il  nous  faudra  Fétudier  dans  des  pé- 
riodes  plus  étendues:  dans  ce  but  nous  établissons  la  comparaisoo 
entre  la  première  période  de  Texpérience ,  celle  de  trois  heores  et 
demie  employée  pour  atteindre  la  tension  12  ^/p,  et  celle  qui  embrasse 
les  trois  heures  et  demie  successives. 

l'*  PÉRIODE.—  La  tension  de  1*0,  de  20,7  •/p,  descendit  à  12,08 •/!.• 

5&3 
c*est-à-dire  qu*ell()  se  réduisit  à  -r^  de   la  tension  de  Toxygène  de 

41 7 
Tatmosphère,  sabaissant  de  -r^.    La   quantité   d*oxygène ,  de  litres 

31,05   (^  de   150  l.ì  descendit  à  18,12  (^  de   150  l\  aviX  une 

consommation  de  litres  12,93. 

2*  PÉRIODE.  —  La  tension  de  1*0,  de  12,08  Vo.  descendit  à  4,15  • ,; 

c'est-à-dire  qu'elle  se  réduisit  à    r^  de  la  tension  initiale  de  cette  pé- 

riode,  s*abaissanl  de  -r~-  de  la  tension  initiale  méme  »  c'est-à-dire  de 

3831 

-r^  de   la   tension   atmosphérique ,  et,  depuis  le  commencement  de 

80 
rexpérieiice,  de  v^  de  la  tension  de  Toxygène  de  Tatmosphère.  IJ 

quantité  d'oxygène,  de  litres  18,12  (12,08  V^  de  150),  descendit  i 
litres  6,22  (4,15  %  de  150).  avec  une  consommation  de  11,90,  et,  depais 
le  commencement  de  Texpérience,  de  litres  24,83. 

Le  rapport  entre  Tabaissement  de  la  tension  de  1*0  à  la  fin  de  li 
1"*  periodo  et  celle  qui  correspond  à  la  fin  de  la  2*  période  e5t  d* 

*'*^-0  5> 
Donc,  dans  cette  expérience  qui  peut  servir  de  paradigme  à 


0BSBRVATI0N8  SUR  L*ASPHTXIE  LBNTE  419 

aotres,  la  consommation  de  roxygène,  dans  sa  descente,  D*a  pas  pro- 
cède plus  rapideinent  que  cela  n*a  eu  lieu  pour  la  tension  de  1*0, 
bien  qne  la  marche  de  Tasphyxie  fùt  aussi  lente  ou  plus  qu*elle  ne 
réiait  dans  Texemple  cité  par  Laulanió:  dans  notre  cas,  au  boat  de 
qoatre  heures^ranìmal  respirait  encore  dans  un  milieu  quicontenait 
11,01  V,  d*0;  dans  celui  de  Laulanié  Taìr  n*en  contenaìt  pas  plus  de 
6,5  \.  Et,  comma  il  est  naturel,  c*est  précisément  la  consommation 
de  Toxygène  qui  détermine  la  mesure  de  Tabaissement  de  sa  tension 
dans  le  milieu  où  respire  Tanimal. 

Notre  cas  nous  enseigne  aussi  que,  bien  au-dessous  encore  des  li- 
mites  données  par  Laulanié  comme  tension  nuisible,  Tabsorption  de 
ro,  au  lieu  de  dcscendre,  peut  rester  presque  au  niveau  où  elle  ar- 
rive  dans  un  air  qui  en  contienne  la  quantité  pour  cent  normale;  la 
quantilé  de  Toxygène  consommé  est  à  peu  près  égalo  dans  les  deux 
(lérìodes  que  nous  avons  constdérées. 

Nous  voyons  par  là  que  lo  mode  de  se  comporter  de  la  consom- 
mation de  Toxygène  dépend  moins  de  la  lenteur  que  nous  imprimons 
au  processus  a^hyxique  et  d^une  adaptation  parallèle  de  Tanimal, 
que  da  mode  de  sentir  et  de  reagir  de  celui-ci  en  présenco  des  poi- 
sons  de  Tasphyxie  qui  s*accumulent  en  lui;  et  si  nous  prenions  le  fàit 
(riserve  par  Laulanié  —  à  savoir  que  la  descente  du  chimismo  res- 
piratoire  est  plus  rapide  que  celle  de  la  tension  de  1*0  du  milieu 
ambiant  —  comme  caractéristique  nécessaire  de  Tasphyxie  lente,  il 
en  résulterait  que  les  conditions  de  la  production  expérimentale  de 
la  lente  as^phyxie  se  trouveraient  en  dehors  de  notre  domaine. 

Bn  continuant  Texamen  de  Taltération  de  Tair  au  cours  de  l'as- 
phyxie,  pour  ce  qui  regarde  le  CO, ,  nous  voyons  que,  dans  la  pre- 
mière periodo  de  Texpériencc,  il  se  produisit  litres  10,95  de  CO,  pour 
litrea  12,93  d*oxygène  consommé;  dans  la  2*  periodo  il  se  produi<9Ìt 
litres  9,45  de  CO,  pour  litres  11,00  d^oxygène  consommé;  ce  qui  in- 
dique  un  quotient  respiratoire  de  0,7S0  dans  la  l'*  periodo,  do  0,794 
dans  la  2*.  G*est  donc  une  certaine  augmontatlon  dans  lo  quotient 
rc*Hpiratoire,  qu*il  n*a  pas  été  donne  d*observor  dans  tous  les  cas,  mais 
qui  ne  surprend  pas,  après  ce  que  Friedlftnder  et  Herter  (1),  chez  les 
lapin^  Spi*ck  puis  LoBwy  (2),  chez  Thomme,  ont  fait  obsorver  relati- 


(1;  PRiBDiJiiffDBR  et  Hbrtbr,  Ueber  die  Wirkung  der  Sauertioffmangelt  auf 
dm  thierùchen  Organi$mui  (Z.  C,  Bd.  IH,  1879. 
(2)  LoKWY,  loc.  cit. 
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vement  au  mode  de  se  comporter  du  quoUent  respiratoire,  alors  que 
la  respiratioD  a  lieu  dans  une  atmospbère  pauvre  d*oxygène,  aa  poiat 
de  ne  plus  permettre  une  compensation  potsible. 

Si  maintenant,  dans  notre  cas  également»  le  chimisme  respiratoire 
(comme  Tentend  Laulanié,  c^est-à-dire  oxygène  consommé  -f-  00,  pro> 
duit)  descend  plus  rapidement  que  la  tension  de  Toxygène  du  milieu  d)^ 
ce  fall  sera  dù  à  des  altéraUons  qui  se  produisent  dans  le  mode  sai- 
vani  lequel  Toxygòne  est  assimilé  et  dans  la  quanUté  de  CO,  qui  eil 
éliminée,  et  non  à  une  consommation  plus  économique  d^oxygèae, 
dont  on  ne  peut  parler,  puisque  nous  voyons  que»  pendant  trois  heuret 
et  demie  après  que  la  limite  de  la  tension  nuisible  avait  óté  dépawée, 
Tabsorption  de  Toxygène  se  maintint,  à  peu  de  chose  près»  à  la  hauleor 
qu*elle  avait  avant  d'atteindre  cette  limite.  —  Apròs  avoir  ainsi  eii- 
mine  quels  sont  les  divers  fiacteurs  qui ,  dans  Taspbyxie  lente ,  cod- 
courent  à  permettre  au  chimisme  respiratoire  de  descendre  plus  n- 
pidement  que  la  tension  de  Toxygòne  du  milieu ,  tenant  compte  de 
leur  nature  et  considérant  que  Laulanié,  en  se  basant  sur  son  concepì, 
dut  regarder  comme  rapide  une  asphyxie  qui  se  prolongea  plus  de 
deux  heures  après  qu*on  eut  atteint  la  limite  de  la  tension  nuisibie, 
nous  croyons  qu*on  doit  plnt6t  condure  seulement  comme  il  sult: 

Bn  présence  d*une  graduelle  et  lente  soustraction  d*0,  les  animaux 
présentent  un  différent  degré  de  résistance,  lequel  peut  dépendre  de 
circonstances  multi ples  dont  Tétude  pourrait  ètre  intéressante;  mail 
Tanimal  qui  peut  tenir  plus  longtemps  élevée  la  consommation  d*oxjF- 
gène,  malgré  la  diminution  de  la  tension  de  celui-ci,  doit  ètre,  fc  nolre 
avis,  considéré  comme  le  plus  résistant  et  le  mieux  adapté  pour  étodier 
chez  lui  comment  les  appareils  circulatoires  et  respiratoires  réagtsmt 
à  une  semblable  attaque  de  lent  et  progressif  appauvrissemeot  d'oxy* 
gène. 


(1)  En  réalité  il  en  est  ainsi.  Le  rapport  entre  le  chimiame  reapiratoìre  da  b 
première  période  et  celai  de  la  aeconde  perìodo  considérée  eat  de  ^^r^^=^Mt^ 
le  rapport  entre  l'abaisaement  de  la  tension  de  TO  de  la  1'*  pérìode  et  oehii  ài 
la  2«  eat  de  .wv*.tt  =  i«06.  Maia  ai  nous  conaidérons  sépar^ment  les  deux  faeteon 

du  chimisme  respiratoire,  la  production   de  GO^  de  la  1**  pérìode  est  à  c«Ue  de 

1095 
la  2«  dans  le  rapport  de  ^-^  ^  1,158,  tandis  que  la  consommation  d'O  de  la  1** 

période  est  à  celle  de  la  2«  dans  le  rapport  de  aj-^  =  1,088. 
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g  2.  —  Commeot  U  présence  du  CO,,  prodolt  |iar  l'anlmalf 

In  Sue  snr  U  eoo  som  ma  ti  od  de  l'oxrKèiie 

et  mr  le  Min  géuérel  de  l'aiphjxle  lente  d&ni  nn  mltlea  ferme. 


Ainsi  qu'il  résuite  clairement  do  l'expérìeDce.outre  les  clrconstances 
mentioiinées  plus  haut,  et  qu'Jl  faut  regarder  corome  ìnhérentes  h 
l'animai,  il  en  est  une  autre,  extrinsèque,  qui  peut  influer  sur  la  pro- 
gre-tsion  de  la  consommation  de  l'oxygène:  raccumulation  du  CO,  dans 
l'air  cunDné.  Que  Ton  compare,  dans  la  Ùg.  1.  le  trace  de  la  consom- 
malion  de  l'oxygène  de  l'expérience  b  avec  le  trace  correspondant 
antérieurement  Illustre;  il  représente  une  expèrìence  exócntée  sur  le 
mème  chien,  dans  les  mémee  conditions  de  nutrition  et  de  poids,  con* 
Qné  dans  un  milieu  d'égale  capacité,  od  la  rentilation  était  réglée 
d'une  manière  identìque,  avec  la  seule  dìlTérence  qne,  ici,  le  CO,  éti- 
miné  par  l'animai  était  retenu  presque  complètement  par  la  solution 
concentrée  dt;  potasse  cauatìque  contenue  dans  les  soupapes  men- 
tionnées  dans  la  descriplion  de  l'appareil.  On  vott  bien  que,  en  l'ab* 
sence  du  CO,  (ce  n'esl  qu'à  la  lìn  de  l'expérience  qu'il  s'en  accumule 
un  peu),  la  consommation  de  l'O  procède  avec  plus  de  lenleur;  et, 
pour  coraparer  les  données  dea  deux  expériences,  dans  la  première 
pérìode  de  troifl  heures  et  demie  il  y  eut  une  consommation  de  lilres 
11,43  au  lieu  de  12,93;  après  une  seconde  période  d'é>;ale  durée.  la 
consommation  totale  était  de  litrus  20,35  au  lieu  de  34,83.  Correlati- 
vement  aussl  la  tension  de  l'oxygène  décrut  plus  lentement  ;  dans  le 
milieu  oii  il  s'élait  accumule  environ  M  "i^  de  CO,  au  boul  de  sept 
heures  et  demie  l'oxygène  avait  une  tension  de  3,57  " ,;  au  bout  d'un 
temps  ^al,  dans  l'expérience  où  le  CO,  avait  élé  absorbé,  la  (onsion 
était  encore  de  5,65  'j^. 

La  présence  de  CO, .  dans  la  concentration  que  l'on  att«int  d'ordì- 
naire  dans  nus  expériences  (do  i2  à  15  '/g) .  exerce  seulemunt  soB 
action  sur  la  rapidité  avec  laquelle  l'O  est  absorbé;  elle  n'influe  | 
sur  le  degré  de  réaistance  de  t'organisme  à  la  soustraction  de  celui-cL 
Que  l'acide  carbonlque  f(lt  présent  ou  non,  l'animai  mourait  au  infime 
degré  de  tension  de  l'O  dans  le  milieu ,  lequel  était  Inférieur  à  2  */« 
daos  l'expérience  dont  iious  rapportons  les  tracés;  dan-"  d'autres  css 
Il  correspondait  i  3-3.5-4  °l,. 

Confirmant  les  conclusions  auxquuiles  ont  élé  amont^  ceux  qui  ool 
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étudié  l*actìoQ  physiologique  de  Tacide  carbonique  et  de  rin8ufflsaiiee(i) 
d*oxygène,  ces  expériences  démontrent  que,  dans  rasphyxie  lente 
comme  dans  Tasphyxie  aigud»  l*iiisufflsance  d'oxygène  est  le  fitcteur 
prìncipal.  Toutefois  la  présence  du  GO, ,  mème  dans  les  petìtes  pro- 
portions  où  on  le  recueille  dès  les  premiers  temps  de  rexp&ienoe,  t 
une  influence  non  indifferente  sur  Tabsorption  de  1*0,  et  elle  peat  par 
conséquent  donner  à  l'ensemble  des  phénomènes  un  aspeci  an  pea 
dìfiTérent  de  celui  qulls  prendraient  s*il  n*y  avait  pas  de  G0«.  A  eeU 
correspond  Tobservation  rapportée  par  Marcet  (2),  que  la  préaeom 
de  2,5  à  4  Vo  ^^  G^«  ^^^^  l*&ìi*  respirò  a,  entre  autres  conséquenoei, 
celle  d*augmenter  notablement,  chez  Thomme,  la  consoramation  de 
l'oxygène. 

Suivant  toute  probabìlité  ce  fait  doit  ètre  interprete  comme  coosé» 
quence  de  laction  excitante  que  Tacide  carbonique,  en  petites  doses, 
exerce  sur  les  divers  centres  nerveux;  et  parmi  ceux-ci  en  première 
ligne,  vìent  le  centre  respiratoire. 

Déjà  Frledlànder  et  Herter  (3)  ont  observé  que ,  dans  rasphyxìe 
lente,  produite  par  une  graduelle  soustraction  d*oxygòne  (le  GO,  était 
également  absorbé  dans  leurs  expériences),  la  dyspnée  commenoe  un 
peu  plus  tard  que  dans  Tempoisonnement  avec  G0«  et  atteint  le  mth 
ximum  lorsque,  dans  le  lent  empoisonnement  avec  CO,,  la  dìminotioa 
de  Tactivité  respiratoire  serait  survenue  depuis  longtemps.  Les  coorbaf 
H,  et  R|,  qui,  dans  la  fig.  i,  roprésentent  le  cours  de  la  flréquenoe 
de  la  respiration  dans  les  deux  cas,  et  les  indications  corrélatives. 
ajoutées  aux  moments  voulus,  indiquent  que  la  présence  de  GO,  in* 
fi  uè  dès  le  commencement  sur  la  forme  de  la  respiration.  De  ftit  li 
où  s*accumule  le  CO,  (R,)  on  remarque  bientdt  une  augmentatioo 
graduelle  dans  la  fréquence  de  la  respiration  ;  à  une  tension  de  0 
de  14,25  Vo  ^^^  <)éJ^  indiqués  les  mouvements  respiratoires  aux  na» 
rines;  à  une  tension  de  12,08  ^^  l*animal  se  tient  d^à  préférablement 
conche,  cette  position  lui  permettant  plus  (kcilement  de  respirer  «ns 
autre  dépense  de  forces;  à  une  tension  de  9,86^0  Tnnimal  manifeste 
un  malaise  general  accentuò;  les  mouvements  respiratoires  aogmeo- 
tent  toujours  davantage  de  profondeur  et  de  fréquence,  atteigoent  le 


(1)  Friedlaendbr  et  Hxrter,  loc.  cit 

(2)  Margit,  Absorption  of  Oscygen  and  Formation  of  Carbome  Acid  in  A 
Respiration  (Proceeding  of  the  Royal  Society ^  voi.  L,  n*  302,  1891). 

(S)  Loc.  cit. 
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maximum  en  s^accompagnant  de  forts  mouvements  à  la  lète  etaux 
lèvres,  avec  ouverture  presque  permanente  de  la  bouche,  et  commen- 
cent  à  devenir  arythmiques  lorsque  la  tension  est  de  7,5  ^/q. 

Or  tous  ces  phénomènes,  qui  indiquent  une  surexcitation  generale 
de  Tanimal ,  sont  dus  presque  exclusivement  à  la  présence  du  CO,  ; 
et  cela  est  si  vrai  que,  dans  Texpérience  où  le  CO,  était  absorbé 
(voir  ligne  R«) ,  la  dyspnée  commence  à  peine  à  une  tension  de  0 
de  8  Vo»  tension  presque  égale  à  celle  pour  laquelle,  en  présence  du 
CO,,  on  observait  une  phénoménologie  si  grave.  G*est  là  une  eloquente 
confirmation  des  conclusions  que  Max  Rosenthal  (1)  tirait  de  ses  ex- 
périences,  à  savoir  que  Taccumulation  de  CO,  est  spéci fiquement  une 
excitation  plus  forte,  pour  le  centre  inspiratoire ,  que  le  manque 
d'oxygène. 

En  continuant  la  comparaison  du  cours  de  la  respira tion  dans  les 
deux  expériences,  nous  observons  une  autre  différence  importante. 

Le  centre  respiratoire,  qui,  par  ^uite  de  Taccumulation  du  CO, ,  a 
subi  un  maximum  d*excitation  à  une  tension  d*oxygène  à  laquelle, 
autrement,  il  commencerait  à  peine  à  reagir,  comme  s*il  avait  ainsi 
épuisé  ses  forces,  n*est  plus  dèsormais  en  état  de  mettre  à  contri- 
bution  tous  les  appareils  dont  il  dispose,  pour  lutter  contre  la  crois- 
sante  insufTisance  d^oxygòne;  et  tandis  que,  là  où  l'acide  carbonique 
est  absorbé,  la  dyspnée  croU  graduellement  Jusqu*à  peu  de  temps 
avant  la  mort,  ici,  en  présence  du  CO,,  dès  quelle  atteint  son  mcucimum 
elle  va  bientdt  en  diminuant,  pour  marquer  une  décrolssance  con- 
tinue Jusqu*à  la  fin  (comparer  entre  elles  les  expériences  a  et  &  flg.  1 
et  a  et  ^  fig.  2). 

La  différence  dans  le  mode  selon  lequel  la  respiration  réagit  à 
Tasphyxie  lente,  suivant  que  le  CO,  s'accumule  ou  non,  rappelle  donc 
très  bien,  dans  ses  llgnes  générales,  celle  qui  a  été  observée  par  Fried- 
lànder  et  Herter,  rappelée  plus  haut,  entre  le  cours  de  la  respiration 
dans  Tasphyxie  lente  et  celui  de  la  respiration  dans  Tempoisonnement 
par  CO,.  La  prompte  réaction  que  Ton  observe  dans  Tasphyxie  avec 
accumulation  de  CO,  est  exclusivement  dépendante  de  Tempoisonne- 
ment  que  produit  celui-ci.  L*affaiblissement  successif  de  la  respiration, 
par  Taccumulation  de  CO,,  à  des  tensions  d*oxygène  pour  lesquelles 
au  contraire  la  dyspnée  irait  peu  à  peu  en  s*accentuant,  doit  ètre 


(i)  M.  Rosenthal,  Ueber  die  Farm  der  KoMensdure-  und  Sauerstoffdispnoe 
(A.  P.,  1886,  Supplément). 
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attribué  en  parile  à  Tépaisement  que  les  appareils  respiratoires  tu- 
blflsent,  par  suite  du  iravail  anormal  aaquei  ila  aont  obligéa  depaii 
de  longues  heures,  et  en  partie  peut-6tre  auasi  aa  bit  qae  l^insaiB- 
sance  d*oxygène  ftvorise  l'action  paralysante  que  l'acide  earbooiqiie 
exerce  à  doses  élevées  (1). 

Dans  la  période  terminale,  la  djrspnée  donne  lieo  à  périodieité  el 
arythmie  de  la  respiration,  qne  le  GO,  se  soit  accamolé  cu  qii*il  ait 
été  absorbé,  périodieité  et  arythmie  qui  sont  repréeentées  parfois  seo* 
lement  par  le  fàìt  que,  à  intervalles  irréguliers,  entre  les  req>iratk»8 
qui  se  font  peu  à  peu  plus  fréquentes  et  moins  profondes,  8*eii  inier- 
calent  une  cu  des  groupes  de  deux  ou  trois  plus  prolongées  et  de 
profondeur  exagérée. 

§  3.  —  PhéBOBénoloiri^  deaerale  iarant  rasphyxle  leste 

et  ians  la  période  ImMédlatèBeat  eeiséectlrey  elies  les  aaifliaax 

qat  soni  sauTés  de  la  aert  au  meyea  de  la  resplratlea  artlletelle. 

Un  animai ,  porte  aux  extrèmes  limites  de  la  vie ,  par  le  procède 
suivi  dans  ces  expériences,  peut  encore  ètre  sauvé,  si,  après  que  lei 
mouvements  respiratoires  ont  cesse,  on  procède  avec  une  sufflsanta 
promptitude  à  une  bonne  respiration  artiflcieile.  Nous  ne  aaurioot 
préciser  à  quel  moment  cesse  cotte  possibilité  et  quelles  circonstancei 
influent  sur  sa  durée.  Pour  ce  qui  concerne  Tasphyxie  aigaé,  Richet 
avertit  que  la  respiration  artiflcieile  est  inutile  si  le  ccsur  a  déjà  pré- 
sente, après  un  fort  ralentissement,  une  accélératlon.  Nous  avons  rea- 
contré  nous  aussi  celie  accéléraiion  terminale  dans  i'asphyxie  lente; 
mais  la  simple  observation  du  cours  de  la  respiration,  que  nous  de- 
vions  foire  à  travers  les  parois  de  verro  derrìère  lesquelles  était  rea- 
ferme  ranimal ,  fournissait  des  données  très  trompeuses  pour  iogcr 
jusqu*à  quel  poini  Tasphyxie  avait  progresso. 

Des  chiens,  chez  iesquels,  depuis  25"  ou  30",  la  respiration  s'élait 
óieinte  après  avoir  pris  une  forme  périodique  avec  de  loogs  inter 
valles  de  silence,  qui,  depuis  quelques  minuies,  avaient  présente  des 


(1)  Cette  circonstaoce,  que  nous  ne  trouvons  explicitement  ezpiimee  dant  «urai 
des  travaux  qui  traitent  de  la  question,  nous  a  été  cependant  oonfirmée  par  Do(rt 
ami  le  D*"  A.  Benedicenti,  lequel,  deniièrement  encore,  a  eu  occaaion  de  faire  àm 
observation»  h  ce  sujet,  quand  il  s*occupait  de  son  traTail:  Die  Wirkumf  étr 
Eohieìxsdure  auf  die  Aihmung  (A.  P.,  18d6). 
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convulsions  toniques  et  cloniques  désormais  complètement  disparues, 
avec  battement  cardiaque  ìrrégulier  et  à  peine  ptM*ceptib]e ,  cornei» 
insensible,  et  qui  gisaient  eii  complet  abandon,  laissant  pt^ndre  leur 
t^te  hors  de  la  table  quand  on  les  portait  à  Talr  atmosphérìque,  pu- 
ivnt  encore  se  remettre  avec  une  respiration  artìRciello  suffisammont 
pn^Ionijrée  (8',  10',  12').  ' 

D'autres,  chez  lesquels  les  contractions  asphyr.iques  avaient  été 
légèrcs,  au  point  de  laisser  dans  Tincertitude  touchant  leur  véritable 
nature,  ch(*z  qui  la  fonction  respiratoire  était  allée  en  s*affaiblissant 
à  Iraver»  une  serie  de  respirations  assoz  fréquentes  mais  de  plus  en 
plus  superficielles.  et  qui  avaient  à  peine  montró  une  ou  ì\o\ì\  excur- 
slon'<  respiratoires  plus  profondes,  bien  loin  de  ressembler  aux  excur- 
sion^^  f  \ajf*'?rées  qui  caractérisent  le  terme  de  ras[)hyxie  aigué,  ne  pu- 
n?nl  plus  etre  sauvés,  bien  qu*on  eùt  recouru  à  la  respiration  artiflcielle 
d^  qu  on  avalt  soup<;onnè  le  dan^er. 

En  dehors  de  ces  surprises,  il  ne  nous  a  pas  été  donne  d*observer 
des  diflerences  appréciables,  touchant  l'éfat  nix  se  trouvaient  les  ani- 
maux  sauvés  de  Tissue  mortelle  d'une  lente  asphyxie,  que  le  COj  se 
fTit  accurnulé  ou  non  dans  le  milieu  où  ils  respiraienf.  Rt  nous  ne 
pouvons  parler  difTèremment  pour  ce  qui  concerne  le  modf  suivant 
lequel  les  animaux  réduits  en  cet  état  revenaìent  à  Tétat  normal. 

I/O  premiiT  sitane  d'améliorafion  était  un  efTort  que  faisail  de  temps 
en  temps  l'animai  pour  rentrer  la  lan^ue,  qui,  tirét»  d«»hors  duns  l«*s 
mantBUvres  pour  la  respiration  artiflcielle,  restait  général<*m«»nt  pen- 
dante  hoi's  des  lèvres.  A  mesure  que  h»s  mouvements  respiratoires  se 
rétablis^^aient.  on  remarquait  en  mt^me  temps  un  abaisseiix^nt  actif  de 
la  mAchoin-  inféricure,  et  une  c<mtraction  tonique  des  muscles  de  la 
nuquo  s'assooiait  niguliòrement  à  la  dilatation  du  thorax.  Tandis  que 
la  respiration  allait  ainsi  un  se  nviil<H'isant  comm«^  rythme  et  comme 
pnifondeur  t-t  en  aupnentant  dVlIlearité  (10-12'),  on  voyait  conslam- 
m«'nl  apparaitre  un  tremblemml  sVten-lant  h  tous  les  muscles  du  corps, 
maniff^t*»  surlout  dans  les  musclfs  dc»s  t'Xlrémilé'?.  l<»s(|ut»lh*s,  alors  qu»» 
l'animai  était  couché  sur  \o  liane,  l'échinr  n»courbé4\  t*X('*cutai(*nt  des 
m«>uvi'mfntM  toujours  plus  vifs  et  plus  ótendus,  comm4Ml4' ci)ur*((f  ;  c«*s 
inouv*»menls  S4»  l'aleni i^salent  ensuit»».  et  l'animai  commen»;ait  à  faii»' 
l#*a  prfmi«*res  tentatives  pour  se  Ifver  (lO'-l.V).  A  ce  m<iment  l'inlel- 
ltf^'nc<*  d(*  l'animai  était  déj.^  rétablie  depuis  quelque  temps;  la  sensi- 
bilità, nu  contraire,  n.*stait  encomi  très  obtusf.  Knfln  l'appel  ou  la  vue 
d'uni*  p«frsonne  amie  pouvaient  indtiire  l'animai  a  Taire  un  t'fTort  sufli- 
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sani  pour  se  lever  sur  ses  quatre  pattes  afln  de  marcher  ou  de  courìr; 
mais  la  station  debout,  aussi  bien  que  la  démarche  étaicni  profoo- 
dément  altérées,  ranimaì  tombant  parfois  sur  les  pattes  antérieores 
ou  postérieures ,  parfois  cbancelant  et  tombant  sur  le  flanc.  La  sen- 
sibilile  et  les  facultés  statiques  étaient  les  demlères  à  S4^  reintegrar 
complètement. 

Dans  les  diverses  expériences,  la  sèrie  des  phénomènes  que  noas 
venons  de  décrire  employa ,  pour  se  développer ,  des  intervalles  de 
temps  très  diffórents,  de  20'  à  25'  Jusqu'à  45'-50'- 

D*aillours,  dans  la  marche  suivant  laquelle  les  diverses  fonctions 
vont  en  se  rétablissant  »  en  des  temps  successifs ,  chez  les  animaux 
sauvés,  au  moyen  de  la  respiration  artiflcielle,  de  Tissue  fatale  de 
Tasphyxie  lente,  il  ne  nous  a  pas  paru  voir  autre  chose  que  la  n*- 
production ,  dans  le  mème  ordre ,  des  faits  tels  que  Richet  les  a  de- 
crits  pour  Tasphyxie  aigué  et  spécialement  pour  ce  qui  regarde  le 
fì*isson  (i).  Jamais,  malgré  Tattention  speciale  que  nous  avons  sp- 
portèe  à  cet  égard,  il  ne  nous  a  semblé  pouvoir  consta  ter,  dans  cet 
ensemble  de  phénomènes,  deux  périodes  à  caractère  nettement  distinct 
la  première  de  convulsions  toniques  et  cloniques,  la  suivante  de  pa- 
ralysie,  comme  Laulanié  aurait  pu  Tobserver  dans  les  cas  où  le  CO. 
que  Tanimal  éliminait  avait  été  absorbé  (2).  Si  nous  avions  pu  con^ 
tater  une  succession  do  périodes  distinctes  dans  cet  ordre,  nous  aurìoDs 
peut-ètre  dù  en  conclure,  en  nous  représentant  les  méroes  perioda 
dans  Tordre  où  elles  se  succéderaient  dans  la  progression  de  la^ 
phyxio,  que  Tinsufflsance  d*oxygène  est,  à  un  certain  degré,  paraly- 
sante,  à  un  degré  plus  avance  convulsivante  (3).   Mais  nous  devocs 


(1)  Voir  rartiolc  déjà  cité  plusieurs  fois. 

(2;  Laulanié,  Des  troubles  nerveux  consécutift  à  Vatphyxie  poussée  jiogn  j  it 
niort  apparente  et  offerts  par  les  animaux  rappelés  à  la  vie  par  la  respir^itk^ 
artificieUe.  De  la  part  de  facide  carbonique  et  de  Voxygène  dans  ìeur  produ: 
tion  (B.  B.,  Séance  du  7  juin  1890). 

(3)  Suivant  Laulanié ,  Tactìon  de  Tinsuffisance  d*oxygène  est  <  coDvulsivacic 
d*abord,  paralysante  ensuite  »;  on  ne  coroprend  pas  bien  8*il  veut  dire  reUtiveoKct 
au  temps  ou  rclativement  h  Tintensité  de  TinsufiSsance  ménne.  Si  c*est  p«r  rappof* 
à  rintensité,  la  conclusion  nous  parattrait  en  contradiction  aree  les  fìdts;  en  effrt. 
cn  se  rcmettant  de  l'asphyxie  les  animaux  présenteraient  d*abord  des  conTulsiouk 
c'est-Mire  lorsqu*on  n*a  pas  encore  aussi  bien  remédié  à  Tasphyxie  que  àxut  li 
période  successive,  où  ils  montrcraient  de  la  paralysie.  Si  raffirmation  de  LauUni« 
se  rapp()rte  au  temps,  il  faut  remarquer  que  loraque  les  phénomònes  parmlytifoft 
supposés  apparaissent   et   persistent,  la  respiration   s'est  déjà  régularisèe  de  telk 
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répéler  que  les  fait*  qui  s'offrlrent  à  notro  observation  ne'donnèrent 
aucune  base  permettant  d^alTlrmer  qu*on  puisse  attrìbuer  à  la  sous- 
traction  d'oxygène  une  telle  sorte  d*action  spécifiquc  sur  le  syslètne 
nerveux. 

§  4.  —  Comment  se  eomporteiit  la  fréquAnee  da  poals 
et  la  pression  sanguine  dans  l'asphyzie  Irnte. 

I/après  ce  qui  a  éló  ex[x)sé  dans  les  paragraphes  précédents,  on 
volt  que,  en  éiudiant  la  manière  dont  so  comporto  lanimal  en  face 
de  la  soustraction  progressive  d'oxygène,  il  convieni  toujours  de  se 
rapjKìler  que  la  présence,  dans  l'air  inspirò,  du  CO,  produil  par  l'a- 
nimai méme  altère  notablement  la  róaction  des  divers^'s  fom-tions,  le 
0\  étant  par  lui-mème  un  élément  douó  d'une  action  physiologique 
ca(»able  de  masquor  par  s<.)n  effi't  ceux  qui  devraient  Otre  attribués 
à  la  pure  insutlisance  d'oxygène.  Nous  avcms  d(\jà  eu  l'occasion  d'ex- 
|M>ser  de  quelle  importance  est  ce  fait  pour  déterminer  le  cours  de 
.la  H'spiration  dans  l'un  ou  dans  l'autre  cas  d'aspbyxie  lente.  I^a  frè- 
quence  du  pouls  et  la  pression  sanguine  présontent  iV'alemt*nt  une 
difTén^nce  analogue. 

Dans  ces  recherches,  la  tranquillité  des  animaux  étant  indispensable 
piiur  ubtenir  des  données  sQres,  nous  dùtiies  les  immobiliser:  nous 
fimes  une  siTie  de  recherches  avec  la  narcos«>  morphiniqiu^  «»t  uno 
sèrie  av«*c  le  curare.  I/animal  n'ètait  plus  mis  dans  la  chambre  qui 
avaii  servi  pour  les  ex|)érlences  précédemment  dècrites,  mais  on  lui 
faisait  subir  la  tracheotomie  4^t  on  le  meltait  en  communication  avec 
le  milieu  dont  il  devait  consumer  l'oxyiiène,  au  moyen  d'une  canule 
trachttale  en  manièro  de  fourchette,  dont  U»s  deiix  <»xtrèriiités  ^'insè- 
raitfnt  dans  les  tubc*s  du  circuii  où  la  {Munpe  faisait  |)asser  l'air  contenu 
dans  les  n>cipients. 

Si  l'animai  était  morphinisó,  Texcursion  de  la  pompe  ótait  nHrlóo 
de  manière  à  n'altèrer  en  rien  la  forme  naturelle  de  la  n^spiratinn  : 
s'il  était  curarlsé,  on  recourait  à  une  excursion  à  peiiie  sutllsante 
pour  dilater  nuMlérément  \v  thorax. 

■«»rt«*  qn'il  ne  fieut  certainement  più**  ótre  quc^tinn  d*in!>iitlÌHnn'o  «rnxy^ÌMic  «inns 
U*  *nn^.  Con  phénoinòncs  doivcnt  étrc  attribiié)*,  a\oc  lM*nii«*<)up  più-  de  \rni**eiii- 
bUnce,  il  l'action  don  poÌMona  qui  se  prcxluisrnt  dans  r:i«p)iyxi«>  et  |M)iir  la  de.H- 
iruclion  dMqu4'U  il  faut  un  oerUiin  t<Miips.  «uivnnt  la  thótine  appuN'cV*  {uir  Hidift 
<\tir.  <'it.>  et  la  démonstration  «pie  donno  cct  autour  du  mode  suivant  Icqucl  \*'^ 
div^mod  fnnotioiM  ao  rétabliaaent  aprèa  raHpliyxic. 
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Les  tracés  fig.  2  a  et  2  &  représentent  le  cours  da  poaU  et  de  h 
pressìon  sanguine,  parallèlement  à  la  respiraUon,  chez  deux  chiens 
morphinisés  soumis  à  une  graduelle  soustracUon  d*oxygène»  le  premier 
en  présence  du  CO,  produit  par  Tanimal  mème,  Fautre  non.  Les 
tracés  fig.  3a  et  b  se  rapportent  à  des  expériences  analogues  faites 
sur  un  chien  curarisé.  Après  que  Tasphyxie  fut  interrompue  dans 
l'expérience  a,  on  pratiqua  une  bonne  ventflation  pulmonalre  avec 
de  Tair  atmosphérique ,  de  sorte  qu*au  bout  de  10  minutes  environ« 
bien  que  Tanimal  fùt  curarisé  depuis  quelque  temps,  fréquence  et 
force  du  pouls  et  pression  sanguine  étaient  revenues  à  leur  valeor 
initiale;  c'est  pourquoi  Ton  avait  la  certitude  de  reprondre  la  seconde 
partie  de  Texpérience  dans  des  conditions  non  moins  satisfaisantes  quo 
celles  dans  lesquelles  la  première  avait  été  exécutée. 

L*expérience  fìg.  2 a  nous  démontre  que,  méme  dans  un  état  de 
profonde  narcose  morphinique,  Taction  excitante  duGO,  se  manifeste 
rapidement  et  d*une  manière  assez  accentuée.  Non  seulement  la  res- 
piration  perd  le  caractère  superflciel  et  périodique  à  pauses  prolon- 
gées  qu*elle  avait  pris,  pour  se  faire  bientót  plus  profonde  et  acquérir 
une  fréquence  régulière ,  mais  le  pouls  et  la  pression  également  st* 
modifient,  le  premier  en  s'accélórant,  la  seconde  en  s'élevant. 

Si,  au  contraire,  on  ne  laisse  pas  s'accumuler  le  CO,  (fig.  2  b),  les 
modiflcations  de  la  respiration  interviennent ,  comme  chez  Tanimal 
non  narcotisé,  à  un  degré  de  soustraction  d'oxygène  bien  plus  avance: 
la  fréquence  du  pouls  croìt  parallèlement  à  Tactivité  respii-atoin- :  et 
ces  deux  phénomèneS  procèdenl,  on  peut  dire,  du  mème  pas  jusqu'à 
un  degré  très  avance,  sinon  mème  jusqu'au  terme  de  Tasphyxie.  La 
pression  sanguine,  au  contraire,  bien  que  la  respiration  et  le  pouls 
se  modifient  de  la  manière  indiquée,  reste  constante,  si  mème  elle  e? 
diminue  pas,  dans  une  mesure  plus  ou  moins  forte,  jusqu*à  la  pha<e 
terminale  du  processus  asphyxique,  de  laquelle  nous  parlerons. 

L'iinpression  qu'on  en  re<;oit  c*est  que,  en  présence  d»»  la  progressivi* 
soustraction  d*oxygène,  les  mécanismes  de  la  respiration  et,  parali^* 
lement  à  ceux-ci ,  Tactivité  cardiaque  entrent  les  premiers  en  je- 
pour  fournir  les  compensations  nécessaires;  et  la  démonstration  qu'il> 
atteiiznent  leur  but,  c*est  précisément  de  voir  la  pression  géoértk 
sanguine  se  conserver  si  longtemps  au  niveau  normal. 

Enlevons  en  efTet  à  Tanimal,  en  lo  curarisant,  la  possibilité  de  coir- 
penser ,  par  une  respiration  plus  rapide  et  plus  profonde  et  par  uQr 
augìiientation  consecutive  de  Tactivité  cardiaque,  Tinsuffisance  prò- 
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jrressfve  d'oxypène,  et  nous  verrons  les  choses  procéder  d'une  manière 
nettement  differente. 

Chez  ranimal  curarisé  si  on  laisse  le  CO,  (flg.  Sa)  s*accumuler,  on 
voit ,  en  conflrmatìon  de  ce  que  nous  avons  afiìrmé  Jusqu*à  présent 
touchant  l'action  de  l'acide  carbonique,  pouls  et  pression  se  nrìodifler 
prosque  immédiatement  ;  si  le  CO,  est  absorbé  (flg.  Sb),  ces  modifica- 
tions,  comme  à  Tordinaire,  se  manifestent  plus  tard  à  un  degréassez 
é!t»vé  de  soustraction  d'oxygène. 

I^  pouls  marque.  dans  un  ras  comme  dans  Tautre,  une  progressive 
dtminution  de  fk*équence;  cette  différence  absolue  et  constante  entre 
la  manière  de  se  comporter  du  pouls,  dans  Tasphyxie  lente,  chez  l'a- 
nimai curarisé  et  chez  Tanimal  morphinisé,  nous  semble  démontrer 
suftlsamment  que  Taccélération  du  pouls,  dans  tonte  forme  d*asphyxie 
lente,  n*est  Jamais  un  effet  immédiat  du  processus  asphyxiquo,  mais 
un  efft't  médiat,  comme  conséquence  de  Taugmentation  de  Tactivité 
re^pii-atoin*  ;  et  malgré  cela,  cette  action  indirecte  peut  fttre  tellement 
marqii»^?  qu'ello  masquc  la  première,  au  moins  Jusqu*à  un  degré  très 
avance  de  Tasphyxie,  cVst-à-dire  alors  méme  que  la  respiration  est 
entrc*^  dans  sa  phase  terminale  do  fort  ralentissemont. 

r.a  pression  generale  du  sang.  «»n  présence  du  CO,  (flg.  3a),  marque 
o^nstamment  une  prompte  élévation,  qui  atteint  son  point  culminant 
en  prósi-nce  d  une  tensìon  d'oxygène  encoro  notablt»ment  éli!V<k»;  si  le 
co,  a  élé  absorbé,  la  pression  ou  bÌ4»n  se  mainticnt  longtemps  à  son 
nivtMU  initial,  Jusqu'à  une  tension  de  O  notablement  basse  (flg.  4),  ou 
bien,  ce  qui  a  lieu  lo  plus  souvont,  elio  s*abaissi'  graduellemont  de  quan- 
tités  non  indiffénmtos  (flg.  3^;),  jusqu'à  ce* que  survienne  un  degré 
avance  d'in^ufflsancc  d'oxygène,  auquel  elio  réagit  par  une  élévation 
|iluH  ou  moins  acci^ntuée. 

Les  faits  expos«»s  Jusqulci  ne  p«»uv<Mit  avoir  d'antro  si<:nification  que 
la  sulvanto:  !•  les  compen^tions  rospiratoires  mécaniquos  ont  la  vortu 
do  parer.  Jus^fu'à  un  corlain  point,  aux  dangors  d'une  progressive 
<«»u*itraction  d'oxygène,  par  dt»ux  voies,  en  facilitant  din*c(ement  Té- 
chango  gazeux  dans  los  poumons,  et  on  excitant  l'nctlvitó  do  la  cir- 
culation:  2*  la  pré«<*nce  do  CO, ,  mAmo  a  vani  rinsufflsiinci»  d'oxy^'óno, 
fxerce  une  action  directe  non  s4Milomont  sur  les  contres  respiralolres, 
mai^  eneorc  sur  les  centres  cardiaqut*s  tt  sur  la  rógulation  do  la 
prfssion,  Hur  le  vague.  elio  agit  comnx^  «»xoitant,  cVsl  (xnirquoi,  chez 
\4*%  chions  curarisés,  on  obsorvo  dans  chaquo  cas  uno  ditninuticm  de 
la  fré<i!ienc«*,  avec  la  seule  difTórenco  que,  en  présence  de  CO,,  olio 
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a  lieu  plus  promptement;  3^  dans  le  cadre  general  de  l'action  exci- 
tante du  premier  stade  d'empoisonnement  par  CO, ,  entre  aussi  une 
action  directe  sur  les  centres  vaso-moteurs,  à  en  Juger  d*après  le  (ait 
que,  dans  les  cas  d*accumulation  de  CO,,  la  pression  sanguine  8*élève 
promptement  malgré  le  ralentissement  du  pouls. 

L*action  d*une  graduelle  soustraction  d*oxygène  sur  la  pression  san- 
guine, si  elle  diffère  d*une  manière  certaine  de  celle  de  raccumulatioo 
de  CO,  par  la  lenteur  avec  laquelle  elle  s*exerce  et  parce  qu*elle  n'est 
jamais  indiquée  par  une  augmentation,  si  ce  n*est  dans  certains  cas, 
à  stades  très  avancés,  n'est  pas  d*ailleurs  aussi  constante  dans  ses  ef- 
fets  :  la  pression  sanguine,  en  effet,  chez  les  animaux  curarisés,  peut, 
Jusqu'à  de  très  basses  tensions  d*oxygène,  rester  constante,  puis  réa^r 
par  une  augmentation  (tig.  4);  dans  d*autres  cas,  au  conti*aire  (fìg.  3b; 
elle  peut  s'abaisser  lentement  d'une  manière  continue,  telleinent  qu  on 
attend  en  vain  Télévation  qui  devrait  ètre  Tindice  de  la  phase  ter> 
minale.  En  general,  le  pouls,  qui  se  ralentit  constamment,  suit  dai^ 
ses  modiflcations  une  marche  parallèle;  suivant  le  mode  de  se  con>- 
porter  de  la  pression  sanguine,  le  pouls  reste  longtemps  Constant  et 
commence  à  se  ralentir  en  mème  temps  que  celle-ci  s*élève,  ou  bien 
il  se  fait  graduellement  plus  rare  à  mesure  que  la  soustraction  d'oxy- 
gène  s^accentue  et  que  la  pression  s*abaisse. 

Dans  ces  cas  il  arri  ve  parfois  que  sa  courbe  marque  des  mouvements 
de  ralentissement  exagéré  qui  en  altèrent  un  peu  la  régularité. 

Il  n  y  aurait  point  lieu  de  s*étonner  que  Télévation  de  la  pressilo 
generale  du  sang  ne  fùt  point  un  fait  Constant;  on  se  Texplique  en  con- 
sidérant  que  la  pression  generale  du  sang  est  la  resultante  des  moài- 
fications  de  divers  districts  vaso-moteurs  qui  sont  influencés  en  seD$ 
contraire  par  Tasphyxie;  les  expériences  de  Zuntz,  de  Dastre  et  Morat 
ont  désormais  mis  la  chose  hors  de  tonte  discussion;  mais  à  notre  aTL<. 
un  point  bien  plus  important  e  est  d*avoir  pu  constater  que  la  pressh-^a 
sanguine,  à  la  suite  de  soustraction  graduelle  d*oxygène,  puisse,  dans  un 
cas,  rester  constante  jusqu*à  une  certaine  limite  pour  ensuite  reagirti 
s'élevant,  et  que,  chez  un  autre  animai,  elle  aille  au  contraire  en  s'i- 
baissant,  conime  si  ses  facteurs  perdaient  peu  à  peu  de  leur  efDcacité,  «ie 
telle  sorte  qu'on  no  parvient  plus  à  rien  voir,  ou  à  peine  des  tracei 
d*un  relèvement  (inai  (1).  On  ne  saurait  Taire  autrement  que  de  roettre 


(i)  On  pourrait  supposer  que  cettc  difTéreQce,  chez  des   animaux  cnrariaéi.  ^ 
pende  de  rinfluoncc  de  la  curarisation  sur  les  fonctions    vaao-motrìces;  si  U  pi* 
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ce  doublé  mode  de  se  comporUT  de  la  prcj^sion  sanguine,  dans  le  cas 
d'une  graduelle  soustraction  doxygèno,  en  rapport  avec  la  doublé 
manière  doni  les  anìmaux  peuvent  répondre  dans  leur  mode  general 
d»*  se  comporter,  à  savoir:  une  vive  réaction  qui  dure  presque  jus- 
qu'ft  la  mori,  ou  bien  un  affaiblissement  du  fonctionnement  general, 
qae  Laulanié  voudrait  expliquer  comme  une  espèce  d*adaptation ,  et 
sur  lequt'l  nous  avons  déjà  donne  nos  appréciations.  Or  il  nous  semble 
que  ce  nouveau  fait  vieni  appuyer  le  concepì  que  nous  avons  alors 
manifeste. 

^5.  —  Inflaenee  da  nf  rf  Tafrne  sor  la  réslstauce  da  cosar  à  l'asphyzle. 

Abstraction  faite  du  cours  de  la  pression  sanguine  generale ,  aux 
variations  de  laquelle,  vu  la  complexitò  di^s  causes  qui  concourent  à 
h*^  produire,  on  ne  peut  Jamais  attribuer  une  significalion  claire  et 
précise,  il  rossori  des  expériences  rapportées  plus  haut  que  le  coeur 
re<^sc*nl  promptement  aussì  bien  Taccumulation  de  CO,  que  la  sous- 
traction d'oxygène,  et  qu'il  reagii  par  un  ralentisseinent,  chaque  fois 
qu*e:»t  éliininéi^  la  complication  des  modiflcations  respiratoires,  qui,  à 
lour  tour,  peuvent,  par  leur  action  indin^cte,  le  n*ndre  moins  évident 
ou  h*  masquer  complètement.  Gel  efTrt,  comme  font  déjà  demontré 
Daslre  et  Moral(l)  pour  lasphyxie  aigue,  est  dù,  dans  nos  expérii»nces 
«'V^l^^nfìent,  à  l'excltation  du  vague;  à  la  section  du  nerf  vagne  succèdnil 
une  rapide  accélération  du  coeur.  Le  mécanisme  du  nerf  vague  est  un 
difs  plus  sensibles  dans  toutes  les  circonstances  qui  altèrent  leìf  conditions 
dt«  la  respiration  normale;  non  seulemt^nt  cela,  mais  il  a  ctè  é^alement 
constate  par  un  grand  noinbre  d'auteurs  que  la  durèe  plus  ou  moins 
grande  de  Tasphyxie  aigue  dópi^ndait  de  l'intègritó  des  ccmnexions 
du  ciHur  avec   les   centres   par   la    voie  <lu    n<*rf  pneuinogastrique. 


nlyvie  v«io>inotrìce  a  buìvì  U  curarìwition ,  oii  |M)arrait  comprondre  <*c  fjrraduel 
•baivomenk  de  la  prosaion  qui  i)ciil-ctrc  n'aurait  pa8  lieu  dann  le  caa  opfMW*.  Mnia 
c«.*(te  obje<*tion  perd  m  vnlcur  hì  Ton  ho  rap{>ollc  qiron  .1  vu  la  prcMion  ne  oom. 
porter  de  la  incnie  manièro  cho/.  desi  aniinnux  ,  t*g.'dtMiicnt  ourariMÓM,  qui  d'a)h»ril, 
dura  ni  raiphyxie  en  pn'*rtence  do  CO, ,  avaicnt  présente  tré*  dai  reti  icnt  uno  au^?- 
rnentation  profp^Aiiivc  do  la  prcHMion,  et  che/.  li'<quelH ,  au  roMiiiu>noiMii<'nt  do  la 
■ecfinda  ex|M*ricnoe,  la  pre^tion  «.-inguine  et  la  fré4|uen(*«>  du  |iou1h  étnient  revcnue^ 
r'ornplèti^riient  à  leur  valeur  nonnaie,  <*oiiirnc  c'ent  préciiiénu'nt  le  nin  p<nir  len  ex- 
péri'*  n^**.'!!  M  a  et  3  b. 

fi}  lU^TRl  et  MoEAT,  tnfluene^   du    sang  asphyxiqu^  sur  Vappnreil  nerveux 
tir  lèi  eirrulation  (Af,  P.,  lxK4). 


432  L.  DADDI  ET  Z.  TREVES 

Zuntz  (1),  Friediànder  et  Herter  (2),  Dastre  et  Morat  (3X  Richet  (4) 
ont  observé  quo  la  section  du  nerf  vague  accélère  la  mort  par 
asphyxie. 

On  a  voulu  voir  en  cela  un  mécanisme  de  prévoyance  destine  à 
épargner  le  travati  du  coeur  et  à  permettre  à  cet  oi*gane  de  sop- 
porter  plus  longtemps  Tasphyxie. 

Richet  précise  mieux  le  concept,  en  afflrmant  que  si  le  c<Bur,  do- 
rant  une  asphyxie,  ne  ralentit  pas  ses  battements,  Taninial  meort 
infailliblement  d*asphyxie.  Et  comme  ce  ne  peut  ètre  la  consommatioo 
plus  grande  d*oxygène,  faite  par  le  coeur  travaillant  avec  plus  de 
célérité,  qui  déterraine  la  durée  moindre  de  Tasphyxie,  cet  auteor 
cherche  ailleurs  la  cause  pour  laquelle  les  contractions  fbéquentes 
du  coeur,  dans  Tasphyxie,  conduisent  à  la  mort,  ce  que  ne  font  point 
les  contractions  lentes;  et  il  s'arréte  à  rhypothèse  que  la  contractioo 
musculaire  détermine,  dans  la  trame  des  flbres  musculaires  (ou  des 
cellules  nervo-ganglionnaires),  soit  Tusure  de  certaines  substances  qui 
ne  peuvent  ètre  róparées  qu'avec  Toxygène,  soit  la  production  de 
certains  poisons  que  l'oxygène  seul  peut  détniire. 

A  Tappui  de  rhypothèse  soutenue  par  l'éminent  physiolc^istt'  fran- 
Qais,  nous  pouvons  rapporter  une  expérience  que  nous  avons  feite 
précisément  dans  le  but  de  voir  la  résistance  de  l'animai  à  la  pro- 
gressive soustraction  d'oxygène,  suivant  que  le  coeur  est  ou  n'est  pas 
sous  rinfluence  du  nerf  vague.  G'est  à  cette  expérience  que  se  rapr 
porte  la  flg.  5. 

Un  gros  chien,  de  kg.  12,  curarisé,  avait  à  sa  disposition  150  litre* 
d*air  atmosphèrique;  on  laissait  s*accumuler  Tacide  carbonique.  Ck>m[ne 
d*ordinaire ,  le  pouls  commence  bientót  à  se  ralentir,  la  pressi* 'D  à 
s'élever  pour  rodescendre  ensuile;  elle  s'ólève  Jusqu*à  la  neuviènie 
minute  inclusivement  à  partir  du  commencement  de  Texpérience. 
A  la  16*  minute  nous  interrompons  Texpérience;  la  composition  de 
l'air  était  de  7/28  ^o  CO,,  7,86  «/o  0  (trace a).  On  pratiqae  longoe- 
ment  la  respiration  artiflcielle  avec  de  l'air  atmosphèrique,  jusqu'à 
ce  que  pouls  et  pression  soient  de  nouveau  comme  au  commencenneot 
de  Texpérience.  On  sectionne  les  nerfs  vagues,  puis  on  fait  de  doq- 


(1;  Zuntz,  Beitrdge   zur   Ketmtniss  der  Eintoirhungen  der  Atmìtnp  auf  df» 

Krcishnif(A.  G.  P.,  1878). 
(2)  Loc.  cit. 
(3»  Loc.  cit. 
(4j  \joc,  cit. 
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veau  respircr  ranimal  dans  le  milieu  de  150  litres,  dans  lequel  on 
avait  fait  auparavant  une  forte  ventilation ,  et  après  avoir  constate 
qu*il  a)ntenait  de  nouvoau  de  Tair  dont  la  composition  était  la  inéme 
qua  celle  de  fair  atm^^phérique.  A  celte  seconde  phase  de  Texpé- 
rience  correspond  le  trace  b,  lei  encore  la  pression  marqiie  une  aug- 
mentation ,  qui  cependant  cesse  déjà  au  bout  de  4  miiiutes  après 
que  Taninial  a  commencé  à  respirer  Tair  de  ce  milieu.  Le  coeur, 
qui,  malgré  la  section  des  vagues,  s*était  un  peu  ralenti  tant  que  la 
pression  s'élevait,  marque ,  à  partir  du  moment  où  la  pression  com- 
mencé à  descendre,  une  forte  accélération  qui  dure  4  minutes,  et  en- 
suite  il  se  ralentit  rapidement,  pour  cesser  de  battre  complètement 
♦>  minutes  plus  tard.  Ct»tle  seconde  phase  de  lexpérience  dure  en  lout 
15  minutes,  et,  à  la  mort  de  l'animai,  fair  contenait  7,29  7o  <'^*  ^^i  » 
8.28  °  0  doxygène. 

Par  suite  de  la  section  du  pneumogastrique,  on  observe  deux  choses 
irn{K»rtantes  dans  la  circulation  durant  le  cours  d*une  graduelle  as- 
phyxie  : 

la  rapide  élévation  de  la  pression  (generale  du  sang,  suivie  d*un 
abai^'senient  rapide  et  ininterrompu, 

et,  abstraction  falte  d*un  léger  ralentissement  durant  l'élévation 
de  la  prtrssion,  une  rapide  augmentation  dans  la  fréquence  du  pouls, 
.>uivie  d'une  plus  rapide  diminution  ininterromputi ,  durant  tonte  la 
pèriodt»  que  la  prt'ssion  emploie  pour  tomlnM*  à  zèro. 

L'accélération  du  ccBur  n'est  que  IVfTet  ile  Tinsurtlsance  d'oxygène 
sur  les  accélèrateurs  cardiaqurs,  qui,  dans  rasphyxic  normale,  ne  se 
manifeste  qu*aux  derniers  moments,  alors  que  le  vague,  qui  agit  en 
s**ns  antagoniste,  a  dèjj^  cess^^  de  fonetionner.  La  chute  du  pouls  et 
dt*  la  pressltm  donnent  dc»ux  trajecloires  presquo  reclilignes  ;  b»s  os- 
cillations  vaso-inotrices,  qui  apparaissent  dans  toutes  les  formi's  irns- 
phyxiu.  font  défaut  dans  1«*  cours  de  la  pression;  colui-ci  est  la  re- 
production  (Mèle  de  la  mort  rapide  du  ceur.  Cr  n*ost  pas  à  la  mort 
par  asphyxie  que  Ton  assiste ,  mais  à  IVxtinction  aigue  de  Tactivité 
cardiaque. 

Kt  ces  faitfl  m^  produisent  dans  une  atmosphère  «pii  C(»ntient  ena>re 
K,28  "/.,  doxygène;  d'où  il  suit  qu'un  co»ur  qui  travaille  d'un»»  ma- 
nièro excewive  ne  rèsi^^te  que»  <lans  une  mesun»  très  limite»*  à  linsuf- 
Aliano*  d  oxygène.  Cette  observation ,  par  son  évidenee  intime,  d<mne 
une  très  grande  probabilità  à  rhy|)othèse  de  Hlchet  (1). 

(1>  S'appiiyant  lur  let  oxpcrìencea  rolatives  h  rosphyxie  (lana  tin  iiiilieu  ferme. 
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§  6.  —  Fréqaence  dn  ponls  et  presslon  tAMf^tBe 
dans  la  pértode  termlBale  lente. 

Jusqu*ici  nous  avons  indiqué  de  quelle  manière  se  comportent  du- 
rant  une  lente  asphyxie,  Tactivité  respiratoìre,  Tactivité  cardiaque  et 
la  pression  sanguine  par  suite  du  seul  fait  de  la  diminution  d'oxygène, 
ou  par  la  complicatìon  de  raccumulation  de  CO,,  et  comment  les  trois 
fonctions  peuvent  ètre  mutuellement  influencées  Tune  par  Tautre. 
Mais  nous  nous  sommes  arrétés  au  point  oii,  la  constitution  asphyiLique 
de  Tair  vcnant  à  s*accentuer,  commence  la  dernière  perioda  de  Tas- 
phyxie,  celle  qui  doit  se  terminer  par  la  mort. 

Nous  avons  déjà  eu,  d*ailleurs,  occasion  de  mentionner  certains  ca» 
—  et  le  trace  fig.  3  b  nous  en  offre  un  exemple  —  où,  par  suite  de 
la  simple  insuffisance  d*oxygène ,  la  pression  donne  une  courbe  gra- 
duellement  descendante  jusqu^à  la  fln ,  tandis  que  le  coeur  lui-mème 
va  en  ralentissant  ses  battements  jusqu*à  un  point  où  Talr  est  très 
pauvre  d'oxygène ,  sans  qu*il  ne  se  manifeste  aucune  trace  des  pbé- 


pratiquées  sur  des  lapins  qui  avaìent  subì  la  doublé  vagotomie ,  Valentin  conelot 
que,  au  moment  de  la  mori,  Tanimal  ainsi  opere  a  produit  autant  de  COj  et  con- 
sommé autant  d*oxygène  que  Taurait  fait  un  lapin  sain:  c'est  pouiquoi.  alon 
méme  que  le  vague  a  été  dctaché  de  la  moelle  allongée,  cela  nVmpéche  pai  le 
lapin  de  consommer  l'oxygène  qui  est  à  sa  disposition,  avant  que  la  quantità  àe 
celui-ci  deviennc  insuffisante.  11  affirme  aussi  que  les  lapins  renfermés  dan^  -;a 
espace  clos ,  après  la  doublé  vagotomie,  suffoquent  plus  vite  que  les  lapins  saiiu. 
uniquement  s'il  s*est  écoulé  un  temps  un  peu  long  depuis  Topération  *6-7  heure« . 
et  alors  que,  probablement,  de  profondes  altérations  se  sont  déjà  produites  «iiri 
la  masse  sanguine. 

II  y  aurait  par  conséquent  une  contradictìon  entre  les  resultata  de  Valeotio  «( 
ceux,  rapportés  plus  liaut,  qui  ont  été  obtenus  par  plutieurs  observateun  << 
confìrmés  par  iios  nouvcllcs  expérìences.  Il  ne  nous  seroble  pas  qu*on  puis$«  «x* 
pliqucr  cette  contradictìon  par  une  diifércnce  de  résistance  aux  poifons  a«p\v- 
xiques  chcz  les  divcrses  cspèces  d'animaux.  11  convient  plutòt  de  rappeler  otìk 
circonstance,  que  le  tonus  du  vague  cardiaque  est,  d*ordinaire,  à  peu  prè<  e- 
chez  le  lapin;  c'est  pourquoi,  tant  qu*il  ne  se  produit  pas  un  certain  d^ré  <Ì'i*- 
pbyxie  qui  vicnne  faire  sentir  ses  effets,  le  coeur  du  lapin  continue,  dans  k  '^ 
do  la  scction  du  vague,  à  travailler  dans  des  conditions  peu  diflérentes  de»  ^^>^ 
ditions  noniiales.  D'autro  part,  la  respiration  quo  Valentin  appello  compensnttre^ 
et  qui  aurait  lieu  plus  facilcmcnt  cbcz  Tanimal  opere  que  chez  l'animai  sain.  e< 
pout-étrc  capable  de  retarder  le  moment  où,  à  Tinsuffisance  de  loxygène  extern. 
corres{>on;lont  une  telle  insuffisance  dans  le  sang  et  une  ielle  aocumuUti>s  ^ 
poisons  asphyxiqucs,  que  ceux-ci  soient  si  promptement  ressentis  per  le  oop^ 
Pcut-ètre  cos  circonr^tances  peuvont-elles  masquer,  dans  let  conditions  où  VileaUB 
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nomènes  de  l*agonìe.  Dans  d*autre8  cas,  au  contraire,  à  une  tcnsion 
d*oxygène  détcrminée,  pouls  et  pression  inarquent  un  brusque  cban- 
(rement.  I^  tension  d*oxygène  à  laquelle  cela  a  lieu  varia  notable- 
meni  dans  les  expóriences;  on  Tobserva  à  4,  à  5,  parfois  mème  à  7  •/<,. 
Ces  diflerences  soni  probablement  dues  en  partie  à  des  circonstances 
individuelles  ;  mais  elles  doivent  aussi  dópendre  en  partie  de  la  cìr- 
constance  que,  ayant  expérimenté  sur  des  animaux  curarisés,  nous 
dùmes  recourir  à  la  ventilation  artiflcielle  du  poumon,  que  nous  ré- 
gularisions  au  de^^ré  qui  nous  sombiait  se  rapprocher  davanta^e  de  la 
valour  normale.  Cette  apprèciation  était  nécessairement  sujette  à  de 
nombreuses  erreurs;  cVst  pourquoi  il  a  pu  arriver  que,  dans  certains 

a  ox|iérinienté,  la  propriété  qu'n  la  sectioo  óes  nerfs  vagues  do  hAtcr  la  mort  du 
cceur  (>ar  anphyxie. 

lei  <e  presento  Toccasion  de  rapi)eler  que,  (l*iinc  sèrie  d*expóricncc8  faiteti  par 
Tun  de  nouA,  sur  les  lapinM ,  pour  étudicr  le  conrs  de  la  frcquence  du  pouls  dans 
l'air  raréfié,  il  est  resulto  que,  tandÌ8  que  cliez  Thomme  et  che/  le  chien  il  so 
produit  généralement  une  accélération  plu^  ou  iiioins  marquée,  laquelle,  à  une 
dépres-^io»  do  Vi*  Vt  atmosphère,  peut  attcindrc  un  degré  qui  aillc  jusqu'h  cons- 
tituer  un  canliopalmo  intolérable,  che/,  les  lapin»,  au  contrailo,  on  ohiiervc  trés 
fnViucuimcnt  un  ralentissement,  que  les  vaguos  soient  ìnLictH  ou  qifils  soient  sec- 
tionnéa.  Nous  donnons  les  chitfrcs  relatifs  h  deiix  de  ces  expérionces: 

Fouls  h  In  minute 


Norinnl  Doublé  mujotumie 

Dépn^^ion  atmosph.*  Kxpérienoc                                       l*!xpéncno<.' 

0 UH  .     .     127 101 

4 -.     .  117  .     .     120 

10 117  .     .     l'>0 101     ...     . 

ir, lift 9ri   ,   .   v^:^ 

20 113  .     .     110 IK)    .          121 

25 im m  .   .   ,   . 

21» lOTj  .     .     120 79    .     .     1(»1 

3^ 97  .     .      04 81     .     .      HO 

:tó 110  .    .    100 100 

27 115 W         .     nw 

21 UH 10     ...     . 

\x no  .     .     Ut {*2 

12 UH  .     .     125 «H)    .     .     12n 

H 117  .    .     WM) IW    .     .     I2'". 

2 115  .     .     I2ft 9H     .     .     \'M\ 

o 115  .    .     HO 9H    .         i:ìo 
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cas,  malgré  une  certaine  tension  d*0  dans  le  miliea  ambiant,  celle  de 
ro  de  l'air  alvéolaire  restai  notablement  basse  et  déterminàt  par  con* 
séquent  une  plus  rapide  apparition  de  Tasphyxie  finale.  Dans  les  cas 
oii  on  laissait  s'accumuler  le  CO,,  vu  Taction  qu'il  exerce  sur  les 
phénomènes  que  nous  étudions,  il  était  très  difficile,  pour  no  pas  dire 
presque  impossible,  de  déterminer  à  quel  point  raugraentation  de 
pression  et  le  ralentissement  du  pouls  cessent  d^étre  dus  ao  CO,  et 
commencent  à  étre  TeiTet  de  Tinsuffisance  d*oxygène. 

Lorsque  Tanimal  n*était  pas  curarisé,  et  qu*il  disposali  par  consé- 
quent  de  tous  ses  rooyens  respiratoires  pour  combattre  Faspbyxie, 
Taugnìentation  de  ractivité  respiratoire  agissait,  comme  nous  Tavons 
déjà  vu,  sur  la  fréquence  et  la  force  du  pouls,  au  point  d*amoindrìr, 
et  parfois  méme  d'einpécher  le  ralentissement  que  celuì-ci  subirait 
par  suite  de  la  souslraction  d*0  à  un  certain  degré;  de  sorte  quo. 
méme  à  un  point  avance  de  cellc-ci,  il  ne  nous  est  pas  toujours  po<- 
sible  de  voir  clairement  ce  ralentissement,  moina  encore  de  distinguer 
à  quel  moment  Tinfluenco  de  Tinsufllsance  d'O  vient  9*adjoindre  à 
celle  du  CO,  accumulò  ;  toutefois  nous  avons  vu  que,  malgré  cela,  la 
pression  peut  se  maintenir  constante  pendant  longtemps,  pourvu  qoe 
Taccumulation  de  CO,  n*ait  pas  lieu;  et,  dans  ces  cas,  la  pression  san- 
guine  est  un  indice  plus  sur  que  le  pouls  pour  nous  avertir  que  la 
période  terminale  de  Tasphyxie  est  sur  k»  point  de  commencer. 

Après  ces  considèrations ,  nous  nous  bornerons  à  décrire  dans  ses 
détails  le  cours  de  la  fréquence  du  pouls  et  de  la  pression  generale 
du  sang,  chez  Tanimal  asphyxié  par  une  lente  soustraction  d'oxygène, 
cui^risé  ou  en  narcose  morphinique,  sans  accumulation  de  CO,,  comme 
etani  la  condition  qui  nous  représente  de  la  manière  la  plus  autben* 
tique  les  phénomènes  que  nous  voulons  étudier. 

Chez  l'animai  curarisé,  après  une  longue  période  durant  laquelie 
la  pression  reste  constante  et  le  pouls  conserve  sa  flréquence  ou  tend 
toni  au  plus  à  se  ralentir,  la  pression  s'élève  tout  d'un  coup,  landb 
que  s*abaisse  en  méme  temps  la  courbe  de  la  fréquence.  Parfois,  i 
la  première  élévalion  de  la  pression,  correspond  une  légère  accélè 
ration  du  pouls,  laquelie  toutefois  est  transitoìre  et  fait  bientòt  place 
à  un  fori  ralentissement.  Ces  modification^,  soli  du  pouls,  aoit  de  li 
pression  atteignent  leur  maximum  en  un  temps  plus  ou  moins  long, 
qui  correspond  toujours  à  plusieurs  minutes. 

La  pression  s  eiève  pendant  un  temps  moins  long  que  celui  qu'en- 
ploie  le  (vouls  pour  atteindre  le  maximum  de  raréfaction,  et  elle  reste 
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à  son  point  le  plus  élevé  pendant  tout  le  temps  que  le  pouls  continue 
à  se  ralentir  et  conserve  la  lenteur  qu*il  a  atteinte.  A  un  cortain 
point,  on  volt  de  nouveau  le  cceur  accélérer  ses  battoinents  et  la  pres- 
sion  s'abaisser.  Cette  phase,  qui  dure  elle  aussi  plusieurs  minute»,  est 
Dotablcment  moins  longue  que  la  première;  ensnite  le  coeur  perd  peu  à 
peu  de  ses  forces  et  ralentit  une  seconde  fois  son  rythme.  Cette  chute 
n'est  pas  uniforme  ;  aux  intervalles  où  elle  est  un  pou  plus  lente  cor- 
respondent  des  intervalles  d'arrèt  ou  de  ralenti^sement  dans  la  des- 
cente  Anale  de  la  pression  sanguine  (fig.  4). 

Chez  Tanimnl  morpliinisé  les  choses  ne  procèdent  pas  d*une  ma- 
nière  bu*n  diflerente  (fig.  2b).  Pour  les  raisons  déjà  indiqnées,  nous 
considérons  le  point  oii  la  pression  sanguine  tend  à  s*élever  comme 
le  commt'ncement  de  la  periodo  terminale  de  Tasphyxie  lente.  Le  pouls, 
qui  déjà  auparavant  avait  commencé  à  se  ralentir,  continua.  Cepen- 
dant  le  ralentissement  est  moins  niarqné  que  chez  Tanimal  curarisé, 
gràce  peut-^tre  k  Tinlluence  accelerante  que,  comme  nous  Tavons 
constate,  la  respiraticm  exerce  sur  les  liattenients  du  CiPur.  Au  bout 
de  douze  minutes  le  pouls  recommence  lentement  h  augmenter  de 
fréquence,  la  pression  sanguine  reslant  encon»  à  son  maximum;  on 
a  ensuite  une  vive  accèlération  du  {)ouIs ,  en  m^m<*  teinps  que  la 
pression  sanguine  descend  encore  avec  rapidìté. 

A  un  ci*rtain  point  le  pouls  se  ralentit  de  nouveau ,  et  dès  lors 
pouls  et  prensifin  descendent  graduelleiiient  :i  zero  :  Tun  et  l'autre 
prèsentent  des  périodes  d*arret  ou  de  rnlentissiMiMMit  dans  la  dese«*nte, 
le<quelles  d'ailleurs  ne  semblent    pas  se  oorrespondre  complètenient. 

iMns  U*9  deux  cas  d'asphyxie  l(*nte  que  nous  venons  de  décrii^,  la 
période  terminale  dure  beaucoup  plus  longtemps  que  dans  Tasphyxie 
aitzuf.  Les  phénomònes  observés  m*  résument  dans  un  t*ns4>inble  de 
réactions  flnales ,  du  genr«?  de  celui  qu'on  observe  dans  lasphyxie 
aigué. 

Cett<^  réaction  finale  pout  cependant,  comme  nous  Tavons  déjà  dit, 
mauiiuiT  OHMpItMement  dans  C(*rtaìns  cas,  ou  étre  à  peini*  rudimen- 
tain*  Sa  présence  ou  son  absence  nous  n  pam  ótre  en  relation  avec 
Tabaissement  plus  ou  moins  grand  de  la  ti^npérature  di'  ranimal;  «-t 
nou*^  nous  eiiipressons  de  taire  riMiianiucr  cette  eireon^lanee,  qui  pour- 
mit  {K'ut-6tre  Taire  ptMidant  à  cette  autre  comeidence  —  que  Kirliet 
met  en  relief,  l'n  s<*  deriiandant  s*il  n'y  aurail  |>as  un  iupport  entre 
l«-s  iUtux  tàiìa  — -  de  la  diminulion  de  la  tcMn{>ératuiv  et  de  l'absence  des 
vives  convulsions  asphyxiques  qu*on   observe  dans  Tasphyxie  aigue. 
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Et,  à  ce  propos,  nous  rappelons  aussi  que  A.  Hogyes  (1),  qui,  le  pre- 
mier, déterraìnaìt  d*une  manière  précise  les  diverses  phases  à  travers 
lesquelles  passe  la  respiration  dans  Tasphyxie  aigué,  remarquaìt  déjà 
que  les  crampes  générales  de  la  seconde  pérìode  de  Tasphyxìe  ai^mé 
peuvent  ètre  supprimées  de  différentes  manières,  et,  entre  autres,  en 
endormant  les  centrcs  cérébraux  au  moyen  de  rasphyxie  méme.  Poar- 
quoi  la  longue  période  de  lente  asphyxie  qui  précède  racutisatióD 
finale  ne  pourrait-elle  pas  avoir,  dans  certains  cas,  le  méme  eflet,  non 
seulement  sur  les  centres  qui  président  aux  mouvements  généraux, 
mais  encore  sur  les  vaso-moteurs? 

Quoi  qu*il  en  soit,  revenant  aux  cas  où  le  pouls  et  la  pression  san- 
guine manifestent  une  réaction  terminale ,  il  est  intéressant  de  voir 
si  les  modiflcations  que  ces  fonctions  subissent,  abstraction  faite  <ie 
leur  plus  longue  durée,  sont  analogues  à  celles  que  1  on  observe  dans 
Tasphyxie  aipruo.  Dans  le  travati  de  Hj.  G.  Konow  et  Thor  StenbecK  (2\ 
nous  trouvons  Tétude  la  plus  complète  que  Ton  connaisse  sur  cette 
question  ;  et  c*est  pourquoi  nous  nous  servirons,  pour  la  comparaison 
que  nous  voulons  établir,  du  schèma  que  ces  auteurs  ont  déduit  de 
leurs  recherches,  et  que,  pour  plus  de  clarté,  nous  reproduisons  ici. 
Le  voici  : 

1°  Les  centres  vaso-moteurs  de  la  moelle  allongée  et  le  centre 
des  nerfs  inhibiteurs  sont  excités;  la  pression  s*élève,  la  fréquence 
du  pouls  diminue. 

2®  La  raréfaction  du  pouls  lemporte  sur  la  constriction  vascu- 
laire;  la  pression  diminue. 

3"  Les  vaisseaux  se  resserrent  loujours  davantage,  et  TexcitatÌLVc 
du  nerf  vague  ne  peut  compenser  Taugmentation  de  pression  qui  eo 
resulto;  la  pression  remonte  et,  en  conséquence  de  cela,  le  poob 
s'accélère,  malprò  lexcitation  du  vague. 

4**  L'activité  des  centres  vaso-moteurs  bulbaires  diminue,  tandi? 
que  celle  du  centre  du  vague  se  maintient  encore  au  ììuiximum: 
la  pression  et  la  fréquence  du  pouls  diminuent. 

5*  Le  centre  du  va«rue  se  faliijrue,  les  centres  vaso-moteurs  sp»- 
naux  sont  excités;  la  pression  s'ólève  et  le  pouls  s'accélère. 


(1)  A.  HóoYES,  Beitrcige  ùher  den  Verlauf  der  Athembevo.  wdhrend  der  E^^ 
stichung  (A.  P.  P.,  V,  1876). 

(2)  Hj.  G.  Konow  et  Thor  Stenbbcr,  Ueber  die  Erscheinungen  des  Blutàn^ 
ches  bei  Erstickung  (Skandinav.  Arch.  f,  Physiol.^  voi.  L,  1889). 
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ti*  L'activité  cardiaque  est  entravée  à  un  hautdegré;  la  pressìon 
et  la  fréquence  du  |)oals  diminuente  Tanimal  roeurt. 

IH^  toutt^s  ces  phascs,  dans  Tensemble  phénoménologique  terminal  de 
l'asphyxie  lente,  nous  ne  trouvons  quo  la  première  et  la  sixième;  de  la 
cinquième  nous  observons  Taccólération  du  pouis  due  à  la  fatigue  du 
centre  du  vague  et  non  k  Taugmentation  de  la  pression;  de  la  2*,  de 
la  3*  et  de  la  4*  pbase  nous  ne  voyons  aucune  trace. 

Au  torme  d*une  aspbyxie  lente  on  observe  donc  un  maximum 
dVxcitatìon  des  centres  vasomoteurs  et  du  centro  du  vague;  et  de 
là  provieni  la  marche  invei*se  des  doux  courbes.  Lorsque  cotte  exci- 
tation  a  cesse,  la  pression  diminue,  le  cceur  mentre  raccélóratìon 
(inalo  et  la  mort  survient.  Mais  les  oscillatlons ,  qui  sont  les  résul- 
tantes  dos  rapporta  dans  losquols,  durant  les  diverse»  phases  de  Tas- 
phvxio  aigue,  se  trouvent  entro  ollos  la  duréo  et  Tintonsité  dos  effets 
dus  à  lexcitation  du  vague  et  la  durée  et  Tintensité  dos  eflots  dus 
aux  actlons  vaso-motrices  des  centn^s  niédullairos  ot  spinaux ,  font 
complètement  défaut.  I)*après  ct*tte  observation  on  s^'rait  amene  à 
conclure  quo,  dans  la  demière  phase  do  Tasphyxie  lento,  la  fonction 
deì«  centres  vaso*motours  est  profondòment  altérée.  A  un  dogrè  d*al- 
tération  plus  avance  on  ne  vorrà  mème  plus  apparaìtre  cotto  excì- 
tation  maxima  finale,  et  Ton  aura  ainsi  les  cas,  déjà  montionnés.  dans 
lo<u]uols  Tanlmal  arrivo  k  la  mort,  sans  qu*on  voie  pour  ainsi  dire 
aucuno  trace  d*augmentation  dans  la  pression. 

ÌA  dépression  fonctionnelle  d-s  centn^s  vaso-moteurs ,  quVIlo  dé- 
pf*nde  de  Texcitation  pndongée  à  laquello  ces  centres  peuvont  otre 
Silumin  durant  la  lente  asphyxì«>,  par  insutllsance  doxygène,  ou  de 
l'action  spécilique  di*s  poìsons  de  Tasphyxie  sur  oes  mAmos  contn*s, 
ou  qu't'lle  soit  lièe  à  Tétat  de  dépression  generalo,  constituo  cortainc- 
ment  un  caractère  ditrérentiid  entro  l'asphyxie  lento,  dans  sa  p<'*ri()de 
terminalo,  et  Tasphyxìe  aigué,  ce  qui  viont  h  Tappui  do  rhypothèso 
que.  par  analogie,  nous  ox|x>sions  un  peu  plus  haut. 

§  7.  —  Inflaeace  de  la  preloniratlon  plos  on  mofns  fcrande  de  l*iiHpbj&le 

nar  leH  pb^nomènes  taro  motenm. 

f^  marcbe  plus  ou  moins  rapide  de  Tasphyxie  a  oortainrment  un«* 
influence  sur  l'atténuation  des  phénoniònos  vaso-moteurs,  qui.  commo 
mius  l'avons  vu ,  caractóriso  le  cours  de  la  pression  sanguine  dans 
la  phas«*  terminale  de  Tasphyxle  lento.  (Àimme  démonstration ,  nous 
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rapportons  la  fig.  6,  qui  représento  la  fre  luence  du  pouls,  la  courbe 
(]3  la  pression  et  la  fréquence  de  la  respìration  chez  un  petit  chlen 
chloralisé,  renfermé  sous  une  cloche  pneuraatìque,  dans  laqoelle,  en 
conservant  des  condìtions  de  cìrculation  de  Tair  suffisantes  pour  em- 
pécher  une  accumulation  de  GO^  *  ^^  fi^>  ^^  ^^  court  eapace  de  temps 
(2^  et  demie),  la  raréfactìcn  de  Tair  Jusqu'à  une  pression  de  150  m^ 
correspondant  à  une  tension  de  O  4,1  Vo-  Alors  commence  Tasphyxie 
dont  ranimal  meurt  au  bout  de  17'  environ. 

La  pression  sanguine  commence  bientét  à  croitre,  de  mème  que  la 
fréquence  de  la  respìration ,  tandis  que  le  pouls  indique ,  lui  aussi, 
une  augmentation  passagère.  Après  que  la  dépression  eut  atteint  le 
maximum  préétabli  en  ^ ,  la  pression  sanguine  s*éleva  encore  pen- 
dant 4'  environ,  mais  de  peu,  et  elle  cessa  de  croitre  lorsque  la  ras- 
piration,  du  maximum  de  sa  fréquence,  était  déjà  redesccndue  à  sa 
valeur  initiale  et  que  le  pouls  était  déjà  notablement  ralenti  depois 
une  minute  et  demie.  Durant  les  deux  minutes  et  demie  consécuti?e9 
la  pression  sanguine  s*abaisse  fortemente  passant  un  peu  au-deaKH2!!i 
de  la  valeur  normale,  tandis  que  le  pouls  continue  à  se  ralentir,  mais 
avec  une  progression  moins  rapide,  beaucoup  plus  lente  que  celle  qui 
est  marquée  par  la  pression  sanguine.  Les  petites  étoiles  mises  le  long 
du  trace  servent  à  indiquer  les  limites  des  diverses  périodes  en  le»- 
quelles  on  pourrait  divist^r  le  cours  de  Texpérience: 

1"  Augmentation  graduelle  de  la  pression  sanguine  et  transitoire 
de  la  fréquence  du  pouls,  dépendant  de  la  dépression  atmosphérique. 

2""  La  dépression  atmosphérique  resta nt  constante,  les  phénomènes 
aspbyxiques  apparaissent  ;  il  se  manifeste  une  augmentation  lente  et 
limitée  de  la  pression  sanguine  et  une  raréfaction  du  pouls»  qui,  aprè« 
avoir  fait  disparaìtre  Télévation  correspondant  à  Taccélération  IrtBsi- 
toire  mentionnée,  se  manifeste  par  une  courbe  rapidement  desceo- 
dante.  —  Autant  qu*il  est  permis  d*établir  un  parallèle  dans  des  etr 
constances  cependant  bien  différentes ,  cette  phase  pourrait  oorres- 
pondre  à   la  premiere  décrite  par  Konow  et  Stenbeck. 

3°  L*excitation  du  vague  persiste,  et  par  conséquent  la  raréfacti^D 
du  pouls,  dont  re(Tet  predomino  de  beaucoup  sur  l'action  que.  i  ce 
moment,  les  vasomoteurs  sont  encore  capables  dVxercer,  à  en  juirer 
d'après  la  chute  profonde  de  la  pression  sanguine.  Cette  phase  peni 
correspondre  à  la  2*  décrite  par  Konow  et  Stenbeck,  en  tenant  compia 
cependant  du  fort  abaissement  que  subit  ici  la  pression  pour  un  raleo- 
tìssement  proportionnellement  léger  du  pouls,  en  comparaison  de  ce 
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qai  a  lleu  dans  l*asphyxìe  aigué,  corame  il  ressort  du  trace  de  Konow 
el  Stenbeck  que  nous  reproduisons  à  coté  de  notre  expérience. 

4**  Cette  chute  exagérée  de  la  pression  devrait  nous  avertir  que 
retHcacité  dea  centres  vaso-moteurs,  k  ce  moment,  après  une  excitation 
qui  dure  depuis  6'  environ,  est  déjà  bien  affaiblie.  Et  en  eflfet,  dans 
Taugmentation  de  la  pression  sanguine  que  nous  observons  dans  une 
quatrièmo  période,  le  maximum  atteint  est  bien  au-dessous  de  colui 
qui  a  été  constate  au  commencement  de  l'asphyxie  dans  la  2"  période, 
k  tei  point  que  c*est  à  peine  si  nous  oserìons  le  comparer  à  la  tròs 
forte  élévation  de  pression  que  Ton  observe  dans  la  3*  phase  du  trace 
de  Konow  et  Stenbeck. 

Plus  probablement  cette  augmentation  est  due,  en  grande  partle,  à 
l'action  des  vaso-moteurs  spinaux,  qui  vient  s'ajouter  à  celle  des  vaso- 
rooteurs  bulbaires,  et  Taugmentation  gi*aduelle  de  la  fréquence  du  pouls 
est  due,  tout  d*abord,  à  Tau^mentation  de  la  pression  sanguine,  en 
dernior  lieu  à  Tépuist^ment  du  centre  du  vague. 

5'   Suit  la  phase  extréme  d*épuiseinent  final  du  coeur. 

I»ans  cet  exemple,  où  Tasphyxie  dura  en  tout  19  minutes,  nous 
voyons  que  les  phases,  qui  ont  été  décrites  dans  l*asphyxie  aigue,  sont 
déJà  un  peu  mieux  marquées  que  dans  les  asphyxles  qui  se  sont  ac- 
compli«*s  dans  l'espace  ifune  heure  ou  plus;  mais  la  3*,  la  4'  et  la  5* 
des  phanes  décrites  par  Konow  et  Stenbeck  se  confondent  en  une 
Si'ule,  et  il  en  résulte  une  augmentation  modérèe  de  la  pression  et  de 
la  fn'-quence  du  pouls. 

L'absence  dt^s  ostMllations  vaso-motrices  dans  la  phase  terminale  de 
Tasphyxie  lente  fait  que,  outre  quVlles  présentent  une  plus  grande 
simplicitè,  les  courbes  do  la  prONsion  et  de  la  fréquence  du  pouls  pro- 
cèd«*nt  entre  elles  d*une  manièi*e  Ciiractéristiqueinent  diflférente  de  ce 
qui  a  lieu  dans  Tasphyxie  aigue  et  dans  Tasphyxie  rapide.  Dans  le 
trace  de  Konow  et  Stenbeck,  corame  dans  le  nOtre  de  la  flgure  0,  la 
ir€^>ì()D  marque  un  minimum  qui  coincide  avec  le  minimum  de  la 
fréquence  du  pouls  et  elle  tombe  daiìs  Tintervalle  de  deux  ìiuiximuìns 
dufl  aux  efTets  vaso-moteurs. 

Hans  Tasphyxie  lente,  au  contraire,  la  courbe  de  la  pression  no 
marque  qu'un  maximum,  qui  précède  quclque  peu  le  mininnun  do 
la  fréfjuence  du  pouls,  et  elle  ne  se  ressent  presque  aueuntMnent  de 
l'acCMlération  que  le  |)ouls  subit  par  suite  de  Tépuisement  du  vague. 


irrAiMi  ilatoM fi  4m  Btoioifu.  —  Tom  XXVni.  W 
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§  8.  —  Rapporta  ebronolo^fqnefi 

entre  les  TArffttlons  de  1*  fonetion  resplratolre 

et  eelles  des  fonetions  efrenUfoIres  dans  l'awpliTxIe  leale. 

Pour  compléter  le  rapprochement  entre  les  dìflTérentes  manières  dont 
les  divers  centres  réagissent  à  l*asphyxie  aigué,  subaigud  et  lente, 
nous  pouvons  encore  observer,  que  le  maximum  de  TacUvité  respi- 
ratoìre  dans  Tasphyxie  subaigué,  reproduite  dans  la  flg.  6,  coincide, 
à  peu  de  chose  près,  avec  le  maccimum  de  Taction  des  vaso^motean 
da  bulbe,  et  que  la  pause  respiratoire  prétermìnale,  phénomène  d*inhi- 
bition  dù  à  l'excUation  asphyxique  des  centres  respìratoires  dans  li 
moelle  allongée  (1),  coincide  avec  le  m^cucimum  de  TefiTet  de  TactiOD 
inhibitrice  du  vague  sur  le  coeur,  comme  dans  Tasphyxie  aigué  (2). 
Mais,  du  mdximumy  on  passe  à  la  pause  prétermìnale,  par  une  pe- 
riodo de  ralentissement  graduel  de  la  respiration  qui  ne  se  troure 
point  mentionnée  dans  le  travail  de  Landergreen  cité  ci-de^sus. 

Dans  Tasphyxie  lente  (flg.  2&),  le  maxtmum  de  Tactivité  respira- 
toire apparait  à  un  moment  où  rexcitation  du  vague,  si  elle  existe 
dójà,  est  encore  complètement  masquée  par  Teffet  accelera teur  de  ia 
respiration  sur  le  coeur,  et  la  pause  préterminale  s'observe  lorsquf 
Taction  moderatrice  du  vague  a  déjà  cesse  et  que  le  coeur,  après  uoe 
forte  accélération,  incline  déjà  rapidement  vers  son  arrèt.  Ainsi  doDc, 
ici  encore,  à  la  partie  terminale  de  la  période  de  forte  augmentatioQ 
de  la  pression  et  à  tonte  la  période  du  ralentissement  du  pouls,  cor- 
respond  une  phase  de  progressif  ralentissement  de  factivité  re-pira- 
toire ,  qui ,  du  maximum,  atteint ,  conduit  à  la  pause  préterminale. 
Cotte  phase  transitoire,  comme  nous  Tavons  dit,  ne  se  trouve  pas  meo- 
tionnée  dans  la  description  de  Tasphyxie  aigué,  où  Ton  obscrva  que 
le  maximum,  de  Texcitation  du  centro  respiratoire  correspond  à  li 
phase  croissante  de  Texcitation  inhibitrice  du  vague  et  au  mcurimum 
de  rexcitation  des  centres  vaso-moleurs  bulbaires,  et  que,  à  Texcilalio: 
7naxima  du  centro  respiratoire  succède  immédiatemenl  la  i»ause  piv- 
terminale,  qui  coincide  avec  le  maximum  de  Tinhibìtion  cardiaque 


(!)  Landergreen,  Erstickungerscheinungen  an  der  Athmungsapparatem  (^^s^ 
dinar.  Arch.  f.  Physiol.,  voi.  VII,  1896). 
02)  Loc.  cit.,  p.  il. 
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et  avec  la  phase  décroissante  de  Tactivité  du  centro  vaso-moteur  de 
la  moelle  allunghe  (1). 

Il  sembleraìt  que  Tasphyxie  lente  nous  permette  de  inieux  mettre 
t:n  lumière  le  divers  degré  de  résistance  des  centres  des  diverses 
fonctions  à  ractìrm  des  excitations  asphyxiques;  que  l'action  excitante 
ile:»  poisons  do  Tasphyxio  atteigne  le  maximum  de  son  effet  sur  le 
centro  respiratoire  avant  de  robtenir  sur  le  centro  du  vaguo  et  sur 
les  centres  vaso-motours ;  mais  que,  à  leur  tour,  les  appareils  inhi- 
biteurs  du  centro  respiratoire,  excités  par  Tasphyxie,  atteignent  leur 
pleine  offlcacité  à  un  moment  do  Tasphyxio  plus  avance  que  colui  où 
survient  la  fatigue  du  centro  vaso-moteur  et  Tépuisement  du  vague; 
cti  qui  viendrait  à  signifler  que  le  centre  respiratoire  est  doué  d*un 
ptiuvoir  de  résistance ,  envers  Tasphyxie ,  plun  grand  que  colui  des 
deux  autres  centres. 


(1)  Landbroreen,  loc.  cit.,  p.  11. 


Action  du  mercure  sur  les  leucocytes  <*> 


par  le  Prof.  GABTAVO  GAGLIO. 


(Laboratoiie  d*  Pharwacologto  d*  lUniTendU  d*  Iftwiin). 


Lorsque  le  sublime  corrosif,  poison  puissant  da  protoplasma  cella- 
laire,  est  mis  en  contact,  méme  en  solutions  très  diluées,  avec  les  leo- 
cocytes  du  sang,  il  deprime  les  manìfestations  vitales  de  ces  éléroents 
et  flnit  facilement  par  les  tuer.  Cette  action  du  sublime  corrosif  est 
de  la  méme  nature  que  Taction  antiseptique  que  le  sublime  exerce 
contre  les  microbes,  et  qui,  de  nos  temps,  a  été  si  étudiée  el  si  vantée. 
Sur  les  propriétés  que  possedè  le  sublime,  d*attenuer  ou  d*annuler  les 
mouTements  amoeboides  des  leucocytes,  on  a  touIu  baser  des  explications 
touchant  son  utilité  dans  les  inflammations  et  dans  un  grand  nombre 
d*autres  maladies. 

Lorsqu*on  observe  au  microscope  la  circulation  sanguine  du  mesen- 
tère d'une  grenouille  vivante,  il  est  facile  de  voir,  à  la  suite  de  Tins- 
tillation  d*une  góutte  de  sublime  corrosif  à  1  pour  2000,  s*arrèter 
immédiatement  la  migration  des  leucocytes  à  travers  les  parois  de» 
capillaires  sanguins,  tandis  que  ceux  qui  sont  déjà  sortis  restent  com- 
plètement  immobiles  et  paralysés  (Binz). 

Suivant  Maurel  de  Toulouse  (2),  les  dilutions  de  sublime  corrosif 
capables  de  faire  diminuer  Tactivité  des  leucocytes  atteignent  dts 
chiffres  très  élevós,  de  Vi«omo  ^  V4ooooo-  Et  le  mème  auteur  observe 
que ,  pour  que  le  bichlorure  de  mercure  soit  antiseptiquement  util*" 
à  Torganisme  infecté ,  il  faut  que  les  microbes  infectants  soient  plus 
sensibles  à  son  action  que  les  leucocytes. 

Mais,  dans  toutes  ces  expériraentations,  le  sublime  corrosif  agit  trop 
directement  sur  ces  éléraents  très  délicats ,  et  les  conditions  ne  soot 


(1)  Archivio  per  le  Scienze  mediche^  voi.  XXI,  n.  13. 

(2)  BuU.  de  Tfiérap.,  1893. 
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Dullement  comparables  à  celles  que  le  sublime  trouve^dans  Torganisme, 
au  contact  des  substances  albuminoides  qui  le  transforment  en  albu- 
minate  de  mercure.  De  mème  que  les  propriétés  antìseptiques  du  su- 
blime, calculées  comme  etani  d*une  extrème  puissance  d*après  les 
expérimentations  sur  les  liquides  de  culture  des  microbes,  appatnirent 
extraordinairement  exagérées,  lorsqu*on  \os  appliqna  à  l'organisme 
animai  et  que  Ton  tini  compte  des  substances  albuminoides  avec  les- 
quelles  il  arrive  en  contact ,  de  mème  aussi  cotte  action  du  sublime 
Ci>rro*(if  sur  les  leucocytes  est  puissamment  modiflée  en  présence  de 
Talbumine,  c*ost*à-dire  dans  les  condilions  oii  il  doit  se  trouver  dans 
ses  applications  dans  Porganisme  animai. 

Et,  iU*  mème  que  le  sublime  corrosif,  toutcs  les  préparations  mer- 
curieiles  qui,  par  leur  affluite  avec  lalbumine,  flnissent  par  se  trans- 
former  dans  Torganisme  en  albuminate  de  mercure,  montreront  évi- 
demment,  sous  cotte  forme,  une  égalo  efflcacité. 

C'est  do  cotte  connaissance  de  Taction  de  Talbuminatc  de  mercure 
que  je  suis  parti  pour  entreprendre  les  présentes  recherches,  en  com- 
mengant  par  expérimenter  sur  les  leucocytes  extraits  de  Torganisme. 

Pour  obtenir  les  leucocytes  de  la  grenouille,  je  me  suis  servi  ou 
du  sang,  ou  de  la  lymphe  prlse  des  sacs  lymphatiques  dorsaux  ou 
de  la  moellc  des  os  (fémur,  tibia).  Qiiolques  obsorvations  furent  faites 
aussi  sur  lo  sang  de  triton,  lesquclles,  en  general,  donnèrent  les 
mi^mes  résultats  quo  celles  qui  furent  pratiquèes  sur  le  sang  de  la  gre- 
niiuille.  Dans  chaque  cas  on  observait  la  préparation  à  goutte  pen« 
dante,  dans  une  chambre  humide,  (*n  fermant  avec  de  la  vaseline 
ira  bords  du  couvre-objet  renveisé  sur  la  fossette  du  porte-objel. 

I^  moelle  des  os  est  la  preparai ìdu  la  plus  adaptée  pour  cos  obser- 
vations;  dès  qu*elle  est  extraite  des  os,  elle  próseiito  les  leuco<*ytes 
arnmdis  et  immobiles;  mais,  au  bout  de  qiielqiies  heures,  au  bord 
de  la  préparation,  on  voi!  les  leucocytes  émettre  des  pseudopodes  et 
présenter  d«^  lents  mouveiut^nts  <le  iocomotion  ;  C4)mmo  on  le  sait,  c*est 
l'oxy^'ène  de  Tair  qui  excite  ces  inouvements.  Dans  ces  cimditions  les 
Ifuorytes  vivent  très  bion ,  el  si  Von  protiVe  la  préparation  cimtre 
rèvaporation .  en  fermant  les  bonls  du  couvre-obJ«*t  aver  de  la  va- 
M-Jine,  on  {K^ut  voir  des  mouvements  anifeboides,  Jus<iuau  7'  et  au 
8*  jour,  parfois  mème  jusqu'au  i(>*.  F^our  pouvolr  obtenir  une  lon>:ue 
fiuriHi  des  mouvements  am(oboid(*s,  il  est  cependant  néc(*ssaire  d'em- 
piover  fli'S  verres  porl«»-<^Jet  pourvus  d'une  fossette  bien  grande,  qui 
contienno  de  Toxygène  en  quantitè  sutflsante  |H)ur  la  vie  des  leueo- 
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cytes.  Ed  employant  des  fossettes  très  petites,  les  leococytes  à  goatte 
pendante  ne  se  montrent  acUfs  que  pendant  2-3  Jours. 

Pour  observer  au  microscope  les  moavements  des  leococytes  des 
mammifòres ,  Je  me  suis  servi  de  quelques  gouttes  de  aang  do  lapin, 
du  chien  et  de  Thomme,  placés  dans  une  chambre  humide,  comme 
pour  les  leucocytes  de  la  grenouille,  mais  chauflfées  à  environ  38*  au 
moyen  de  la  platine  de  Schultze. 

Les  Solutions  très  diluées  de  sublime  corrosif,  jusqu*à  Viomo  •  bìtes 
dans  Teau  dìstillée  ou  dans  la  solution  physiologique  de  chlorore  de 
sodium ,  mises  en  contact  avec  les  leucocytes  préparés  comme  je  Fai 
dit,  immédiatement  ou  peu  de  temps  après,  les  rendent  arrondis,  gra- 
nuleux,  privés  de  tout  mouvement ,  et  finìssent  par  les  tuer  ;  et  ces 
observations  concordent  avec  celles  que  Fon  connalt,  toucbant  les 
propriétés  du  poison  du  protoplasma  que  possedè  le  sublime  corrosiL 

Mais  le  résultat  est  bien  différent  si  Ton  fait  agir  sur  les  leococytes 
le  sublime  corrosif  en  présence  des  substances  albuminoides.  Dans  ce 
but  J*ai  procède  en  préparant  du  sérum  de  sang,  soit  de  la  grenouille. 
soit  du  lapin.  A  9  gouttes  de  sérum  j*aJoutais  1  goutte  de  sublime 
corrosif  à  1  pour  1000 ,  £aisant  ainsi  des  solutions  à  peu  près  de  1 
pour  10000.  En  examinant  ensuite,  dans  une  goutte  de  sérum  m^t- 
curiel  ainsi  préparé,  à  goutte  pendante,  la  moelie  des  os  de  grenouille. 
on  voyait  les  leucocytes  commencer  à  envoyer  des  pseudopodes  so 
bout  d'une  demi-hcure  ou  au  bout  de  2-3  beures,  suivant  la  tempe- 
rature du  milieu,  sans  grande  difierence  relativement  à  la  préparatioo 
de  moeile  d'os  tenue  en  sérum  norma!,  laquelle  servait  de  comparaisoa. 
Toutefois,  il  arrìvait  assez  souvent  que  les  leucocytes  baignés  par  le 
sérum  mercuriel  commengaient,  avant  les  leucocytes  du  sérom  normal. 
à  montrer  de  petits  boutons  protoplasmatiques  et  à  allonger  ensuite 
des  pseudopodes.  Une  fois  les  mouvements  commencés,  ils  se  mainte- 
naient  longuement  bien  actiCs,  pendant  plusieurs  jours;  mais,  d'ordi- 
naire,  au  bout  de  1,  2  ou  3  jours,  ils  cessaient,  tandis  que,  dans  le 
sérum  normal,  les  leucorytes  continuaient  à  se  montrer  vif^  et  acti& 
pendant  une  semaine  environ. 

Comme  exemple,  je  rapporte  quelques  expériences  : 

1. 

27  janvier  1896.  —  Temperature  da  milieu  15^.  A  9  gouttes  de  aénaD  èi 
grenouille,  preparo  de  frais,  on  ajoute  1  goutte  de  sublime  corrosif  à  1  pour  iOOX 
et  lon  Tagite  bien.  On  plonge,  dans  ce  sérum,  la  moeile  extraite  da  femur  d*uae 
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rofia  e$euienta^  et  l*on  oliwrve  ensuite,  ao  microscope,  à  ^utte  pendante.  Let  lao- 
ooeytM  apparaìaient  tout  d*abord  arrondis,  immobiles;  au  bout  d'une  heure,  ila 
eommencent  à  pouner  dea  paeudqxxlea,  et,  au  bout  de  quelquea  beurea,  ila  montrent 
dea  mouvementa  trèa  actifa. 

28  id.  —  Lc8  leucocytea  aont  tous  déforméa  par  de  nombreux  pseudopodea 
èrnia:  ila  apparaisacnt  groaaia  et  plus  traiuiparenta,  à  contoura  moins  neta. 

29  id.  —  Lea  mouvementa  amoeboidea  pereiatent. 

30  id.  -  Id. 

31  id.  —  Tout  mouvement  a  ceasé.  Lea  leucocytea  aont  ronda,  richea  de  flnes 
graaolatioiia. 

Dana  le  aénim  normal,  lea  mouvementa  dea  leucocytes  avaient  commeocé  au 
bout  de  deux  heurea  environ,  et  s^ctaient  maintenus  actifa  jusqu*au  6*  jour. 

n. 

2  février.  —  Rana  diseoglossus.  -  -  Moelle  d'oa,  à  goutte  pendante,  en  aérum 
mercuriel  (scnim  9  ^uttea,  solution  de  sublime  corroiif  i  pour  1000,  une  goutte). 
Lea  tnouvcinenta  amoeboides  des  leucocytea  eommencent  au  bout  d*une  demi-houre; 
il«  se  montrent  actifa  pendant  tonte  la  journée  du  2  février  et  tout  le  jour  auivant, 
ensuite  ili«  ceasent. 

Les  mouvementji  dea  leucocytea  de  la  mocUe  plongée  dans  du  sérum  do  gre- 
noailla,  sana  adjonctton  de  sublime  corroaif,  eontinnèrent  à  se  montrcr  pendant 
'^  joura. 

HI. 

15  février.  —  Rana  diseoglostut.  Moelle  d'oa  (fémur),  À  goutte  pendante,  en 
aérum  mercuriel  (sénim  de  sang  de  lapin  H  gouttes,  itublimé  corroaif  à  1  p.  1000 
daux  gouttes).  Immédiateroent  après,  mouvementa  vìfs  dea  leucocytea. 

Le  leniieiiiain,  leucocytes  morta. 

La  moelle  d'iM  de  grenouillc  plongée  dana  le  sérum  du  Mang  de  lapin,  aana 
a«!jonction  de  sublime  oorrosif,  montrc  des  leuco<^ytC8  en  pruie  k  dea  mouvementa 
éncTt^i'iue-t.  durables  pendant  un  grand  iiombre  do  joiin. 

IV. 

24  frfvriiT.  —  Hnnn  di$cogl<)s$%is,  .Mo(*llc  d'o*» ,  h  goutte  prnriante ,  en  siTum 
meriNiriei  ««énim  de  snng  do  lapin  *^  >:(Mitti>«,  sublime  ('orrnsif  h  i  ponr  i<)nO  une 
gt.iittt*)    MouvcmcntH  amoeljoTdcs  jusqu'au  20. 

I^  prépamtion  de  roni)>arai»ion ,  tenue  cn  sérum  do  snng  «le  lapin ,  aans  ad- 
jonctiofi  de  Bublifiié  currosif.  Inisna  voir  «let  mo«ivefiiont«<  énergiques  d<^  IcucOi^ytes 
juaqu'aii  29. 

Le  if  ^  tous  les  leticocytes  apparaiasaìent  ronds  et  morta. 

CeH  expérieiiccH  sur  ie.^  leucocytes  <K*  la  ^renouille  Mmt  dea  plus 
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démonstratives  ;  poar  les  leucocytes  des  mammif&res ,  à  cause  de  la 
résistance  moindre  et  des  difflcultés  qu*il  y  a  pour  roaintenir  lear 
chauffage  à  un  degré  Constant,  il  est  plus  difficile  de  tirer  des  con- 
clusions  rigoureuses  sur  la  durée  des  mouvements  arooeboldes  des  leu- 
cocytes normaux  et  de  ceu\  qui  sont  traités  par  de  Talbuniinate  de 
mercure.  Mais  on  a  eu  une  coroparaison  très  nette  de  leur  résistance 
à  des  Solutions  de  sublime  corrosìf  et  d*albumìnate  de  mercure  de 
titre  égal  (1  pour  5000,  1  pour  10000).  Tandis  que  le  sublime  corrosìf, 
au  bout  de  quelques  minutes,  éteignait  tout  mouvement  dos  leucocvtei 
Talbuminate  de  mercure  laìssait  encore  voir  des  mouvements  arooe- 
boides  pendant  quelques  heures. 

Le  sérum  mercuriel,  c*est-à-dire  Talbuminate  de  mercure,  n*est  donc 
pas  un  poison  protoplasmatique  aussì  fort  que  le  sublime  corrosìf. 

Les  mouvements  des  cils  vibratiles  de  la  pointe  de  la  langue  de  la 
grenouille  se  conservent  très  bien,  eux  aussi,  dans  le  sérum  du  sang. 
auquel  on  a  ajouté  du  sublime  corrosìf  dans  les  mémes  proportions  que 
celles  qui,  Jusqu'à  présent,  ont  été  prises  en  consìdération.  Dans  un 
cas,  la  pointe  de  la  langue  de  grenouille,  plongée  dans  le  sérum  me^ 
curiel,  observée  à  goutte  pendante,  dans  la  chambre  humide,  montra 
une  persìstance  de  mouvements  des  cils  jusqu*au  dixième  jour.  Os 
expériences  concordent  avec  le  léger  degré  de  pouvoir  antìsi'ptìque 
qui  a  été  reconnu  à  Talbuminate  de  mercure;  celui-ci,  véritableiner.U 
ne  resiste  pas  aux  agents  de  la  putréfaction  et  il  est  facilement  de- 
compose par  eux. 

Pour  ce  qui  concerne  son  action  sur  les  leucocytes,  je  puis  re^rarder 
comme  établi  qu'il  excite  un  peu,  au  commencement  de  son  action, 
les  mouvements  des  leucocytes,  et  qu*il  les  conserve  pendant  un  tempa 
plutdt  long,  moins  longuement  cependant  que  ne  le  fait  le  sérum  de 
sang  normal. 

Maiscesdoses  de  sublime  corrosifajoutées  au  sérum  de  sang,  quolqo^ 
diluóes  qu'eiles  puissent  sembler,  sont  toigours  excessives,  compan- 
tiveiiient  au  mercure  qui  peut  se  trouver  dans  le  sang  à  la  suite  de 
radmìnistration  de  sublime  corrosìf,  et,  à  cet  égard,  elles  ne  sont  donc 
pas  comparables  à  l'action  que  le  mercure  exerce  sur  les  leucocytes 
dans  lorganìsme  vivant. 

Pour  me  mettre  en  conditions  plus  adaptées  à  ce  but,  J*ai  admi- 
nistré  aux  grenouilles  des  doses  de  sublime  corrosìf  capables  de  les 
faire  mourir  dans  les  24  heures;  1-2  milligr.  de  sublime  corrosìf  par 
injectìon  hypodermique  sont  sutUsants  pour  cela.  Des  grenouilles  moo* 
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rantes  oa  déjà  mortes,  j*ai  préparé  le  séruro  du  sang  et,  avec  ce  séram, 
J*ai  expérìmenté  sur  les  leucocytesde  grenouilles  normales.  Avec  cette 
flérìe  d*expériences  Je  n*ai  pas  pu  constater  la  moindre  dìfférence  dans 
raction  du  sérum  de  sang  de  grenouilles  empoisonnées,  comparativo- 
ment  au  sérum  de  grenouilles  normales. 

Les  résultats  soni  restés  les  mèmes  en  administrant  des  doses  de 
sublime  corrosif  capables  de  faire  mourir  la  grenouille  en  4-5  Jours, 
e  esi-à-dire  gr.  0,0002  de  sublime  corrosif  par  Jour,  ou  bien  en  admi- 
nistrant des  doses  fortes,  comme  gr.  0,01,  capables  de  faire  mourir 
la  grenouille  en  4-5  heures.  D'après  ces  expériences,  peut-on  conclure 
que,  à  la  suite  de  Tadministration  de  sublime  corrosif,  le  mercure  ne 
puisse  se  trouver  dans  le  sang  à  des  doses  capables  d*exercer  quelque 
action  sur  les  leucocytes,  c*est*à-dire  que,  dans  Tempoisonnement  par 
le  mercure,  on  ne  puisse  avoir  aucune  modiflcation  des  leucocytes? 

Une  semblable  conclusion  serali  trop  prématurée;  en  effet,  chez 
les  grenouilles  mourantes  ou  mortes  à  la  suite  d*injections  de  sublime 
corrosif,  les  leucocytes  du  sang,  de  la  lymphe,  de  la  moelle  des  os, 
ne  siint  nuUement  égaux,  comme  vivacité  et  comme  durée  des  mou* 
veiiK'nts  amceboides,  aux  leucocytes  de  grenouilles  normales. 

Il  e.Ht  vrai  que  J'ai  toujours  constate,  quelle  qu*ait  été  la  dose  de 
sublime  corrosif  administrée,  que  les  leucocytes  de  la  grenouille  em* 
poisonnéi»,  méme  après  la  mort  de  celle-ci,  présentent  des  inouvements 
amrBboIdes  tròs  actifs;  mais,  une  partio  des  leucocytes  apparaissent 
déjà  gonflés,  granuleux,  arrondis,  déJà  inorts,  et  les  leucocytes  qui 
présentent  des  mouvements  ne  les  conservent  |)as  longtenips.  Au  bout 
de  1-2  Jours,  ces  mouvements  des  leucocytes  ont  cntiòrement  cesse» 
tandis  que,  chez  la  grenouille  normale,  comme  Je  Tal  dit,  on  pent  les 
observer  encore  au  bout  de  0-7  Jours. 

C'est  ce  qui  ré:$ulte  claìrement  des  expériences  suivantcs: 

1. 

21  jaovìer  l^M.  —  Rana  esculenta.  0  heures.  On  injecte,  tous  U  peau  du 
dot«  2  frouttc*  de  aolutioD  de  sublime  i  pour  UK)  (gr.  0,001),  dilu^  avec  8  gouttas 
d'eau.  MorU*  daiiH  la  journée.  4  heurex  du  nuir:  la  plu|>art  des  leiicocvlex  <iu  sang 
désagrégùs.  immobiles  ;  au  bout  ifune  demUhi'uro  quelipiciHinft  présentent  du  pctita 
boutoDs  protoplasmatiques  et  envoimt  des  |>>eudopodefl.  I^uco-ytes  de  la  nioello 
dea  oa  arrondis,  en  poaition  de  repos;  au  liout  d*une  heure  ila  acquiòrent  des  mou- 
vemeota  onicBboides, 

22  id.  —  Leucocytes  du  sang  immobiles  ;  leucocytes  de  la  moelle,  |»our  la  più- 
péri  bien  actifs. 

23  id.  —  Ceaaation  de  toute  activit^. 
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II. 

23  janvier.  —  Rana  esculenta.  Injection  aous  la  peaa  du  dos  de  gr.  0,002  dt 
sublime  corrosif  dissoas  dans  un  demi  ce.  d*eaa,  10  heures. 

Morte  dans  la  journée.  Les  leaoocytes  de  la  moelle  des  os  montrent  dea 
vements  au  bout  de  quelques  heures;  ils  se  maintiennaot  actift  pendant  deox  j< 


III. 

24  janvier.  —  Ratta  esculenta.  On  injecte,  tons  la  peau  do  doe,  gr.  OfXW  da 
toblimé  corrosif. 

25  id.  —  Elle  est  vive;  la  peau  est  devenue  foncée;  on  ii\iecte  gr.  0,0002  de 
sublime  corrosif. 

26  id.  —  Elle  est  tròs  déprimée;  injection  de  gr.  0,0002  de  sublime  oorrosifl 

27  id.  —  Elle  vit  encore. 

28  id.  —  Elle  meurt.  Leucocytes  du  sang:  quelques-uns  désagrégés:  d^aotrei 
présentent  des  mouvements  amoeboldes  au  bout  de  deux  heures,  et  les  oonserrent 
pendant  tonte  la  journée.  Lics  leucocytes  de  la  moelle  des  os  acqoièrent  dea  moa- 
vements  amodboides  an  bout  de  quelques  heures. 

29  id.  —  Un  grand  nombre  de  leucocytes  de  la  moelle  dea  os  aont  immobilaik 
quelques-uns  sont  cn  proie  à  des  mouvements  amoBboidea  trde  actifa. 

30  id.  —  Quelques  leucocytes  encore  très  actifii. 

31  id.  —  Leucocytes  ronds  immobiles. 

IV. 

Rana  discoglossus.  Injection  hypodermique  de  gr.  0,01  de  sublime  oorrouf. 
morte  au  bout  de  4  heures. 

La  moelle  des  os  est  sanguinolente.  Immédiatement  après  la  mori,  les  leoco- 
cytcs  de  la  moelle  apparaissent  ronds,  sans  mouvement;  au  bout  de  deox  heorai 
environ,  on  voit  quelques  leucocytes  présenter  des  mouvements  amc^boldes^  Lt 
lendemain ,  plusieurs  leucocytes  bien  vifis,  mais  la  plupart  immobiles.  Le  3*  jmt 
toute  activitc  a  cesse. 

Ces  expérìences  ne  laissent  aucunement  douter  que  le  sublime  cor 
rosir,  à  doses  capables  de  produire  la  mori,  aussi  bien  à  cours  leot 
qu'à  cours  rapide,  ne  lèse  ractivité  amcBboTde  des  leuoocyteft.  D'autre 
pari,  nous  avons  constate  que  le  sérum  du  sang  de  grenouilles*  mocM 
à  la  suite  d*empoisonnement  par  du  sublime  corrosif,  n*exeroe  aucQM 
action  toxique  sur  les  leucocytes  d'une  grenouille  nonmale. 

Nous  ne  pouvons  nous  expliquer  ces  faits  qu'en  admettant  qne,  daos 
rempoisonnement  par  le  sublime  corrosif,  la  quantité  de  mercore  qv 
se  trouve  dans  le  sang  est  bien  petite  pour  pouvoir  exercer  une  icIk* 
sur  h»s  leucocytes,  mais  que,  durant  rempoisonnement,  a  lieu,  de  I» 
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pari  des  leucocytes,  comme  un  eromagasinago  du  mercure  circulant 
dans  le  sang.  Les  leucocytes  auraient  une  aliinité  bien  distincte  pour 
lo  mercure,  et  ils  le  soustrairaient  peu  à  peu  au  sang,  jusqu*à  ce  que, 
dans  leur  organisme,  il  s'en  accumulo  des  ^luantités  capables  de  mo- 
diCier  les  manifestations  de  leur  activité. 

Pour  étudier  celle  affinile  élective  du  mercure  pour  les  leucocylea, 
j'ai  «»u  recours  aux  expériences  de  chimiolaxisme. 

Ce  fui  Pft^iTer  qui,  le  premier,  fit  connailre  les  curieux  phénomènes 
d'atlraction  que  certaines  substances  excrcent  sur  des  oiyanismes  vé- 
gélaux  inférieurs  doués  de  mobilile;  de  sorlo  que,  si  ces  substances 
sont  enfermées  dans  de  pelits  tubes  de  viTre  capillaires,  fermés  à 
une  exlrémilé,  les  organismès,  placés  méme  à  une  certaine  dislance, 
se  dirigent  vers  l'extrémité  ouverle  du  tube  et  pénèlrent  à  rintòrieur. 
Ce  pbénomène  a  élé  indiqué  sous  le  noin  de  cbimiotaxisme  posilif, 
tandiii  que,  sous  le  nom  de  cbimiotaxisme  négalif,  on  indiqua  le  pbé- 
Domène  inverse,  c*est-à-dire  celui  de  Téloignement  des  organismès  de 
cerlaini's  aulres  subslances.  On  étudia  ainsi  les  propriétés  chimiolac- 
tiques  des  bacléries,  des  ciliés,  des  voivocinées,  eie. 

ÌJBs  leucocytes  se  comportcnt,  à  cet  égard,  de  la  mème  manière,  se 
rapprocbaht  vei*s  quelques  substances,  et  se  lenant  éloif^nés  d*aulres. 
Nous  devons  k  Feckelbaring  et  à  Massari  les  premit>res  el  les  plus 
iioporlantes  ob^^rvations  sur  Ics  propriétés  chimiotactique^s  des  leuco* 
cyles.  Peckelharing  (1)  introduisit  sous  la  peau  de  gr^nouilles  des 
pt-lits  morceaux  douale  imprógnés  de  culture  de  charbon,  et  il  vii, 
au  bout  de  quelques  heures,  qu'ils  conlcnaient  un  grand  nombre  de 
leucocytes;  au  contrairi*,  de  petils  moro^aux  d*ouale  imprégnès  de 
liquide  indifTérent  monlraienl  peu  de  lt*ucocytes;  c*esl  pourquoi  il  en 
conclul  que  les  bacléries  sécrélaient  une  subslance  qui  attirail  à  elle 
leu  leucocytes. 

Massari  (*t  liordet  (2)  appliqu^renl  à  Télude  des  leucocyles  la  nié- 
tbude  de  recherche  des  Irnvaux  de  Pfefler,  <'*e.st-à-<)ire  qu'ils  intn>dui- 
sirenl  dans  la  cavile  al)dominale  de  grenouilles  un  pt^il  faisceau  de 
ìuÌHii  capillaires  en  verre,  fermés  à  une  exlrémité  «l  rt'iiiplis  de  li- 
qai'les  de  culture  de  bacléries;  au  bout  de  24  heures,  ils  obscTvaient 


il t  La  Memuiine  médicnU^  o.  'H^  1S8U. 

(2^  Recherehes   iur    Virrilnbilit'^  des  leucorytes     Journal  dt  Ui  Socif^tr  li.  des 
Bciences  médtcnUs  et  naturelles  de  lìruxelles,  1H<)0.  —   A»ifi.  de  Vinsi.  Pasteur^ 

iw#>,  p.  /'lO). 
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que  les  leucocytes  avaient  pénétré  dans  le  tube.  Le  liquide  de  cultore 
par  lui-mème,  c*est-à-dire  avant  qu*on  y  cultivàt  des  bactéries,  D*at- 
tirait  pas  les  leucocytes;  c'étaient  donc  les  bactéries  qui  attiraieot  à 
elles  les  leucocytes,  et  véritablement  c'étaient  les  produits  chiroiques 
sécrétés  par  les  bactéries,  puisque  les  liquides  ayant  servì  à  la  cnlturB 
des  bactéries  conservaient  encore ,  après  la  stérilisation ,  oelte  force 
d*attraction. 

Ges  auteurs  démontraient  encore  que  les  produits  de  désassiroilatioo 
des  tissus  désagrégés  et  méme  les  scories  de  la  nutrition  normale 
exergaient  un  chimiotaxisme  positif. 

Dans  un  travail  successìf  (1),  Massart  et  Bordet  ont  étudié  Pinfluence 
des  produits  de  sécrétion  de  divers  micnJbes  pour  attirer  ou  repousser 
les  leucocytes;  ils  ont  fait  connaitre  les  propriétés  chimiotactiques  né- 
gatives  de  Tacide  lactique,  et  ils  ont  signalé  le  fait  que,  durant  la 
narcose  par  le  chloral,  chez  un  lapin,. les  leucocytes  ne  pénétraient 
pas  dans  les  tubes  contenant  des  substances  chimiotactiques  positivei 
c*cst-à-dìre  que  le  chloral  était  capable  de  supprimer  rirritabilité  des 
leucocytes  et  le  chimiotaxisme. 

Gabritchevsky  (2)  nous  a  fait  connaitre  que  les  proprìétés  chimio- 
tactiques des  leucocytes  ne  sont  pas  identiques  pour  les  différenis  ani- 
maux;  ainsi,  chez  le  lapin,  elles  sont  beaucoup  plus  énergiquos  que 
chez  la  grenouille.  Il  a  classe  un  grand  nombre  de  substances  à  cJà- 
miotaxisme  indifférent ,  c'est-à-dire  qui  attirent  peu  de  leucoc\1<f«, 
comme  Teau  dlstillée ,  les  solutions  moyennes  et  faibles  des  sils  de 
sodium  et  de  polassium  (1  à  0,1  •/o),  la  peptone  1  Vo»  ^^  bouillon,  te 
sang,  rhumeur  aqueuse,  etc,  et  un  groupe  de  substances  à  chimìfr' 
taocisme  négatif^  comme  les  solutions  concentrées  des  sels  de  sodìom 
et  de  potassium  10  7o»  l'acide  lactique  à  loute  concentra tion (10  à  0,1  •/,). 
la  quinine  à  0,5  7o*  Talcool  10  7o*  ^^  chloroforme  en  solution  aqueu». 
la  glycérine  (10  à  1  °/o),  etc. 

Suivant  Bloch  (3),  les  albuminates  alcalins,  Talbumen  d*oeuf,  la  colle, 
la  gelatine,  la  peptono  d*albumen  d^oeuf  ont  un  chimiotaxisme  distiiK^ 


(1)  Le  chimiotaxisme  des  leucocytes  et  Vinfection  mierohienne  {Ann.  deClnit 
Pasteur,  1R91,  p.  417). 

(2)  Sur  les  proprìétés  chimiotactiques  des  leucocytes  {Af%n,  de  finsi.  Poster* 
1890,  p.  \WS). 

Q\)  Veher  Chemiotaxis  (Centr,  Bl.  f.  allgem.  PathoL  u.  pathol.  Anat^  19,  ML 
1896). 
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lement  positif;  les  hydrates  de  carbone  un  chimiotaxìsme  faible;  les 
graisses  se  comportent  d*une  manière  parfaitement  iudifférentc. 

D*après  toutes  ces  expériences,  nous  pouvons  conclure  que,  en  ge- 
neral, les  leucocytes  soni  attirés  par  les  produits  de  sécrétion  des 
bactéries  et  par  les  produits  de  désagrégation  des  cellules;  qu*ila  pé- 
nètrent,  bien  que  moins  activement,  dans  les  liquides  de  culture  et 
dans  les  humeurs  animales  (bouillon,  sang,  peptone,  etc.)  et  quHs 
se  tiennent  éloignés  des  substances  qui  leur  sont  nuisibles,  comme 
l'alcool,  la  quinine,  le  chloral,  le  chloroforme,  etc. 

Il  est  vrai  que,  dans  le  travail  de  Gabritchevsky ,  on  volt  aussi, 
classés  dans  le  groupe  des  substances  à  chimiotaxìsme  indìffèrent,  des 
corp.s  comme  Tantipyrine  1  */•  ^^  Tacide  phéniquc,  qui  sont  des  poi- 
sons  du  protoplasma. 

Il  ne  nous  est  pas  possible,  pour  le  moment,  d*expliquer  ces  actions 
d'afllnité;  nous  ne  pouvons  certainement  nous  en  tenir  aux  considé- 
rations  de  Gabritchevsky,  à  savoir  que  la  dilution  de  la  solution,  près 
de  Tembouchure  ouverte  du  tube,  peut  produire,  par  difTusion,  un 
changement  dans  les  conditions  de  Texpérience ,  puisque ,  dans  ces 
mt'mes  conditions,  on  a  ótudié  les  autres  substances,  lesquelles  ont 
toQjours  mentre  un  chimiotaxìsme  négatif. 

Il  a  été  reconnu  (Roncagliola)  que  Tergotine  est,  elle  aussi,  douée 
d'action  chimiotactique  pasitive,  soit  pour  déterminer,  par  injecfion 
hypodermique ,  une  augmentation  des  leucocytes  du  sang ,  soit  pour 
attirer  les  leucocytes  dans  les  tubes  capillaires,  remplis  de  la  substance 
et  piacés  sous  la  peau  du  lapin  et  de  Thomme. 

Si,  en  general,  les  leucocytes  se  dirigent  vers  les  substances  adap- 
tées  à  leur  nutrition,  et  s'ils  se  tiennent  éloignés  des  substances  toxi- 
qoes,  c^^la  ne  constitue  pas  une  règio  absolue,  car,  tn'S  souvent,  ils 
aca)urent  vers  des  substances  nuisibles  qui  opòrent  leur  désa^zrégation. 

La  méme  observation  a  été  faite  pour  un  grand  nombre  d*organlsmes 
inférieurs  dont  on  a  étudié  les  propriétés  chimiotactiques. 

ìje  sublime  corrosif  a  un  chimiotaxìsme  parfaitement  négatif,  c*est- 
à-dire  que  les  leucocytes  se  maintiennent  éloignés  des  tubes  de  verro 
cripitlaires  remplis  de  solution  de  sublime  de  1  à  (M  7uo*  1^'***  tubes 
qu«'  J*ai  employés  étaient  hmgs  de  '2  centimòtres  environ.  du  diamètre 
de  '  ,  à  Vt  ^o  millimètre,  fermés  à  lampe  à  une  extrémitè;  on  les 
rempliìtHait  en  les  mettant  dans  un  verre  contenant  la  solution,  et  en 
cliauflant  Jusqu*à  TébuUition.  L'air  ctmtenu  dans  les  tubes  était  aiitsi 
cliaiMé.  et,  apròs  le  refroidissi*ment,  rt^mplaa'?  par  la  solution;  par  le 


454  G.  O AGLIO 

moyen  de  la  cbalenr,  également,  le  petit  tube  était  stérìiisé,  circons- 
tance  intéressante  à  remarquer,  paisque,  comme  nons  1  avons  tu,  lei 
infections  modifient  le  pouvoìr  chimiotactique  des  leucoeytes. 

Àfln  de  pouvoir  examiner  au  microscope  le  contenu  du  tube,  il 
faat  approcher  d*une  fiamme  la  partie  fermée  du  tube,  faisant  en 
sorte  que  le  liquide  qui  jaillit  au  debors  soit  recueilli  sur  un  ferra 
porte  objet.  On  arrive  également  au  méme  résultat  en  rompant  d*an 
trait  de  lime  la  partie  fermée  du  tube  et  en  introduisant  ensuite  une 
aiguille  très  fine  dans  celui-ci,  pour  en  fàire  sortir  la  gouttelette  de 
liquide. 

La  rana  esculenta  et  la  discoQtosstis  se  comportèrent  de  la  méme 
manière  que  le  lapin.  Les  petits  tubes,  remplis  de  la  solution  de  sa- 
blimé  corrosif  faite  dans  Teau  distillée  ou  dans  la  solution  ph}*siolo* 
gique  de  chlornre  de  sodium,  étaient  placés.  cbez  les  grenouilles. 
dans  Tabdomen  et  sous  la  peau  du  dos;  cbez  les  lapins,  dans  Tab- 
domen  et  sous  la  peau  de  Toreille,  dans  un  canal  creusé  précédem- 
ment  avec  une  aiguille  stérilisée;  on  les  tenait  toujours  in  siiu  pen- 
dant 24  heures.  Je  n^observai  Jamais  de  leucoeytes  s  avangant  dans  le 
'  tube  capillaire;  ce  n'est  qu*accidentellement  qu*on  pouvait  en  rencoo- 
trer  à  Tembouchure  du  tube,  et  ils  apparaissaient  granuleux,  gonflés 
ou  désagrégés. 

Mais  Talbuminate  de  mercure  ne  se  comporte  nuUement  comme  le 
sublime  corrosif;  il  attire  au  contraire  distinctement  les  leucoc\ids: 
la  difTérence  d'action  est  très  nette,  et  il  sufflt  de  quelqucs  expérieoo^ 
pour  en  acquérir  la  conviction.  J'ai  dù  exécuter  des  expérìences  rè- 
pétées  et  plus  attentives,  pour  voir  si  Talbuminate  de  mercure  atti- 
rait  les  leucoeytes  plus  encore  que  Talbumine  pure. 

J'ai  preparò  de  Talbuminate  de  mercure  en  ajoutant  du  sublime 
corrosif  au  sérum  du  sang  de  grenouille,  do  lapin,  de  chien,  et  à  li 
peptone  1  7oì  J®  "^®  ^^^  servi  aussi  de  Talbuminate  de  mercure  pre- 
parò avec  du  blanc  d'oeuf  de  poule,  en  battant  de  Talbumen  d*«af 
avec  5  fois  son  poids  en  eau  contenant  du  chlorure  de  sodiura  à  0,76 */r 
en  fìltrant  et  en  ajoutant  au  liquide  Oltre  du  sublime  com.>sif,  de  mt- 
nière  à  faire  toujours  des  solutions  qui  continssent  de  1  à  0,5  poar 
10(H)  de  sublime  corrosif  transformé  en  albuminate  do  mercure. 

Le  remplissage  des  (ubes  cnpillairos  avec  de  ralbuminc  est  un  p^ 
faslidieux,  car  on  ne  peut  hs  chauffer  dans  la  solution;  parfof<jeffle 
suis  contentò  de  cbauffer  préalableraent  à  la  lampo  les  tubes  capil- 
laires,  fermòs  à  une  extrémitò,  pour  en  chasser  l'air,  et  de  les  pìOD^ 
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rapidement  dans  la  solution  d^albumine;  d*autres  fois  je  remplissais, 
on  aspirant  le  liquide  avec  la  boucbe,  un  tube  capillaire  irès  long  quo 
je  fcrinais  à  la  lampe  par  une  extrémité,  à  mesure  que  je  sectionnais, 
avec  la  lime,  eo  un  grand  nombre  de  petlts  moi*ceaux.  Los  deux  mé- 
tbodea  présentent  rinconvénienl  de  laisser  toujours  une  petite  colonne 
d'air  dans  la  partie  fermée  du  tube.  Pour  éviter  entièrement  Fair,  il 
ro'a  été  plus  avantageux  de  remplir  un  tube  capillaire  très  long,  de 
le  couper  en  un  grand  nombre  de  petits  morceaux  et  de  fermer 
C('ux-ci,  à  une  extrémité,  avec  de  la  ciré  fondue. 

L4)rsque  je  me  suis  servi  des  petits  tubes  contenant,  dans  Textré- 
mité  fermée,  une  petite  colonne  d*air,  il  m*arrivait  souvent,  plus  fré- 
quemment  cepi^ndant  avec  les  solutions  d*albuminate  de  mercure 
qu'avec  celles  d  albumine,  de  voir,  dans  les  tubt^  retirés  de  Tanimal 
au  bout  de  24  beures,  une  coucbe  plus  ou  moins  épaisse  de  leucocytes, 
flottant  à  niveau,  entre  le  liquide  et  Tair,  attirés  là,  en  baut,  évidem- 
ment  par  loxygène  de  Fair  qui  excite  au  plus  baut  degré  l'irritabilité 
des  leucocytes  et  leurs  mouvements  amcpboides.  Mais  si  Toxygène, 
empri9<mné  au  fond  des  tubos,  attiro  les  loua>cytes  à  travcrs  une  so- 
lution d'albumine  ou  d'albuminate  de  mercure,  il  n'oxerce  ce(H'ndant 
aucun  chimiotaxisme  à  travers  une  conche  de  solution  de  sublime 
corrosif  ou  de  toute  autre  substance  douée  de  fort  chimiotaxisme 
négatif. 

Les  expériences,  toujours  comparatives  entro  l'albumine  et  l'albu- 
roinate  de  mercure,  furent  pratiquées  sur  les  grenouilles,  sur  h^s  lapins 
t*t  sur  les  chiens;  les  tubes  furents  introduits  sous  la  peau  ou  dans 
la  cavile  abdominale,  et  lais^és  (n  situ  pendant  24  heures. 

LVxamen  démontrait  presque  toujours  une  |)énètration  plus  grande 
de  leucocytes  dans  les  tubes  pleins  d'albuminate  de  mt^rcure  que  flans 
les  tubes  remplis  il'albumine  pure,  (^ela  pouvait  d/jù  etre  observéà  Tieil 
DU,  l'opalescence  quc  le  tubi'  acquérait  pormettant  de  voir  les  l<*uco- 
cy\e%  s'avancer  dans  celui  ci.  Rn  examinant  directi'inent  l(*s  tubes  sous 
le  micruscope,  on  pouvait  inimix  constater  la  préscnci*  de  li*urooytes 
qui  y  avaient  pénétré,  <*t  Ton  pouvait  avoir  une  idée  de  Icur  iiiiantité 
en  ri«cuHllant ,  sur  un  vtTri*  iH)rt(M)bj(.*t,  le  contenu  du  tube  et  en 
comptant  approximativement  Ics  Icurorytes;  des  tubes  qui,  à  IViìil  nu, 
apparai-ssaient  tr^s  transparents,  p4)uvaient,  au  micrt»sco|K\  laiss4*r  V(»ir 
dits  leuC(K!ytes;  toutefois  «mi  p<*titt*  quantité. 

Je  rapporte  quelques  expériences  dans  leurs  parlicularités. 
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1. 


On  bat  de  Talbameii  d'oBuf  avec  5  foia  son  poida  de  solation  physiologique  da 
chlorure  de  sodium:  od  filtre.  A  une  partie  du  liquide  filtré  on  ajoute  une  partia 
égale  de  aolution  de  sablimé  corrosif  à  2  poar  1000,  et  l*oii  prépare  ainsi  une  ao- 
lutioD  contenant  1  pour  1000  de  sublime  tranaformé  en  albaminate  de  mercare.  On 
remplit  6  tubes  d*albumine  d*(Buf  pure,  et  6  tubes  de  la  aolution  d'albuminate 
mercurique;  on  introduit  3  dea  premiere  et  3  dea  seconda  dans  Fabdomen  d*ana 
grenouille;  3  autres  des  premiere  et  3  autres  des  seconda  aous  la  pcau  du  doa  de 
la  grenouille,  en  évitant  de  faire  saigner;  on  He  les  pointa  par  lesqueb  on  a  io- 
troduit  les  tubes.  Les  tubes  contenant  de  l'albuminate  de  mercure  se  distinguent 
en  ce  qu*ils  sont  un  peu  plus  courta,  de  ceux  qui  contiennent  aeulement  de  Talbu- 
mine.  Au  bout  de  24  heures  on  tue  la  grenouille,  en  détruisant  Taxe  spinai,  et  ob 
recueille  les  tubes.  En  regardant  ceux-ci  par  transparence  sur  un  fond  noir.  od 
voit  bien,  dans  les  tubes  contenant  de  Talbuminate  de  mercure,  une  petite  colonae 
opalescente  plus  haute  que  dans  les  tubes  remplia  d*albumine  seule.  Après  avoir 
recueilli  le  contenu  du  tube  et  Tavoir  observé  au  microscope,  on  constate  égalemeat 
un  nombre  beaucoup  plus  grand  de  leucocytes  dans  Talbuminate  de  mercure  que 
dans  l'albumine  pure. 

Quelques-UDS  de  ces  tubes  montrent  Textrémité  ouverte  obturée  par  du  aang; 
on  ne  tient  pas  compie  de  ces  tubes  qui  n'ont  aucune  valeur  pour  Texpénence. 

En  employant,  au  lieu  de  falbumen  d'oeuf,  du  sérum  de  sang  de 
grenouille  ou  de  lapin,  on  observe  que  les  leucocytes  de  la  grenouille 
s'y  portent  en  plus  grand  nombre  que  dans  Talbumen  d^oeuf  ;  mais  od 
constate  toujours  qu'il  y  a  beaucoup  plus  de  leucocytes  dans  les  tubes 
contenant  de  Talbuminate  de  mercure  préparé  avec  du  sérum  de  sang. 

Les  leucocytes  de  la  grenouille  pénètrent  aussi  dans  des  solutions 
cont^^nant  5  pour  1000  de  sublime  corrosif  transformé  en  albuminate 
mercurique,  et  y  prósenlent  de  vifs  mouvements  amceboldes. 

Dans  toutes  ces  expériences  sur  la  grenouille,  la  quantité  des  leu- 
cocytes qui  ont  pénétré  dans  les  tubes  n*est  pas  si  abondante  que  ceiit 
qu*on  observe  cbez  les  lapins  et  chez  les  chiens  :  J*ai  essayé  de  ìaisser 
les  tubes  in  situ  pendant  le  doublé  de  temps,  c'est-à-dire  pendant  4S 
heures,  mais  Jo  n*ai  pas  obtenu  grande  modifìcation  dan<  le  résultat 
de  lexpórience ;  de  sorte  qu'on  doit  conclure  que,  relativement  à  I al- 
bumine et  à  Talbuminate  de  mercure,  les  leucocytes  de  la  gn^nonilie 
sont  moins  actifs  que  ceux  du  lapin  et  du  cbien. 

11. 

On  prepare  du  sérum  de  bang  de  lapin  contenant  de  lalbuminate  de  mercan 
(sérum  de  sang  1  partie,  solution  de  sublime  corrosif  2  pour  1000  une  partii*  ■  - 
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9  heuret.  On  inocula  sous  la  peau  de  l*oreiire  droite  d*un  lapin,  6  tabes  capillairea 
eontenant  du'sérum  mercurìel,  et  aoaa  la  peau  de  Foreille  gauche,  6  tobes  capil- 
laifM  eontenant  du  sérum  pur.  On  introduit  également,  dans  la  cavité  abdominale, 
fO  tubet  remplis  de  sérum  mercurìel,  et  10  autres  tubes  remplis  de  sérum  pur; 
poar  les  distinguer,  on  lie  les  premiers  2  à  2  avec  du  fil  rouge,  les  seconda  2  à  2 
•▼ec  du  fil  blanc. 

Le  lendemain,  à  10  heures,  on  tue  le  lapin.  On  constate  que,  dans  tous  les 
tubes,  ]»  leucocytes  ont  pénétré,  et  en  plus  grande  abondance  dans  les  tubes 
ptongés  dans  la  cavité  peritoneale.  Tandis  que  dans  les  tubes  introduits  sous 
la  peau  de  Toreille  les  leucocytes  forment,  k  Tembouchure,  oomme  un  bonchon 
blanc  de  2-3  mm.  de  hauteur,  dans  les  tubes  placés  dans  la  cavité  abdominale,  lea 
leucocytes  se  répandent  plus  profondément  dans  le  tube. 

En  faisant  maintenant  la  comparaison  entro  les  tubes  eontenant  Talbuminata 
de  mercure  et  les  tubes  eontenant  seulement  du  sérum,  on  voit  oonstamment  un 
contenu  de  leucocytes  plus  grand  dans  les  premiers  que  dans  les  seconds.  Cela 
peut  étre  constate  soit  d*après  la  hauteur  ou  d'après  Tépaisveur  du  bouchon  de 
leucocytes  qui  se  trouve  à  Tembouchure  des  tubes,  soit  d*après  la  petite  colonne 
opalescente  qu*on  voit  s*avancer  vers  l'cxtrémité  fcmiée  du  tube.  En  recueillant 
•ur  un  verre  porte-objet  le  contenu  des  tulies  et  en  l'examinant  au  microseope,  on 
constate  une  plus  grande  abondance  de  leucocytes  dans  les  tubes  eontenant  de 
l'allKiminate  de  mercure;  mais  il  n'est  pas  possible  de  faire  resaortir  la  diflférence 
en  les  comptant,  comme  on  le  fait  pour  ceux  de  la  grenouille ,  parce  quMls  sont 
trèa  nombreux.  presse^,  ou  presque  fusionnés  entro  eux.  Dans  cotte  appréciation ,  il 
laut  se  oontenter  d*une  évaluation  très  approximative,  laquelle  peut,  il  est  vrai, 
étre  quelquefois  erronee,  mais  qui,  parfois,  est  très  nette,  et  toujours  h  Favantage 
dea  tobes  eontenant  le  sérum  mercurìel.  La  ronviction  s'étahlit  à  la  suite  des 
Dombreases  expérìences  pratiquées.  Des  solutions  memo  plus  fortes  d'albuminate 
de  mercure  (sénim  de  sang  1  partie,  solution  de  sublime  corrosif  1  pour  100  une 
partie),  eontenant  0,5  pour  100  de  sublimo  corrosif  transformé  en  albuminate  mer- 
curìque,  attirent  piiisnamment  les  leucocytes. 

Lea  leuco(*ytes  du  lapin  pénètrent  également.  bien  qu'en  moins  grande  abon- 
dance, dans  les  solutions  d'albuminate  de  mercure  próparées  avec  de  lalbumen 
d'oBuf  (albumen  d*<Buf  1  partie,  solution  physiologiquo  de  chlonire  de  sodium 
5  partiea:  de  cotte  solution  d'albumine  filtrcc,  des  parties  égalcs  mélées  avec  dea 
aiilutions  de  sublime  corrosiif  2  p.  1000  et  1  p.  100). 

111. 

On  pré|iare  du  sérum  de  sang  de  chien,  et,  k  une  portion  de  co  sérum,  on 
ajoute  uno  partie  égalo  de  solution  de  sublime  corrosif  2  p.  1000;  à  une  autre 
portion,  une  partie  égale  de  nolution  de  sublime  corrosif  5  p.  1(XK).  On  remplit 
'/O  tubes  de  sérum  pur,  2f)  de  la  solution  faible  d'albuminate  de  mercure  et  20  de 
la  vilution  forte.  Les  premiers  tubes  nunt  liót  2  à  2  avec  du  fil  blanc,  les  «econds 
ave:  du  fil  rouge,  lea  troisièmes  avec  du  fil  noir:  on  les  introduit  tous  dans  la 
carile  abdominale  d'un  chien,  k  3  heures  de  rapréa-midi. 

Arrkmm  liiMwiiii  4é  fMtgif.  -  Tom  XXTIII.  M 
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Le  lendemain,  k  la  mòme  beare,  on  tue  le  chien  et  on  recaeiUe  lee  tabes  qui 
se  trouvent  tous  emprìsonnés  dama  Vépiploon. 

L^ezamen  attentif  démontre  que  lea  leaeoeytea  ont  pénétré  dana  tona  lea  tahm, 
maia  en  plus  grande  abondance  dana  ceux  qui  contiennent  de  ralbaminate  de  met^ 
cure,  spóoialement  dana  la  aolution  forte. 

L*expérience,  répétée  dana  les  mémes  conditions,  foomìt  dea  resultata  aoa- 
loguea. 

AJnsi,  chez  le  ohìen,  comme  chez  le  lapin  et  chez  la  grcnonille, 
lea  leacocytes  soni  donc  plus  atUrés  par  les  soIutions  d'albumìiiate  de 
mercure  que  par  les  soIutions  de  simple  albumine.  Les  leuoocTtes 
vivent  dans  Talbuminate  de  mercure,  y  accomplissant  de  vib  moure- 
ments,  mais  moins  longtemps  que  dans  Talbumine  pure  ;  au  bout  d^un 
certain  temps  ils  deviennent  gélatineux,  transparents,  engourdis  dans 
leurs  mouvements,  et  ils  flnissent  par  s*arrondir,  en  une  position  de 
repos,  et  par  mourir  en  se  fusionnant  entro  eux. 

On  peut  aussi  assister  directement,  sous  le  microscope,  à  oes  pbè> 
Domènes  de  chimiotaxisme  et  de  transformation  des  leucoc3rte9  de  la 
grenouille,  en  examinant  la  moelle  des  os  à  goutte  pendente,  comme 
je  Tai  décrit,  et  en  mettant  en  contact,  avec  le  bord  de  la  moelle,  un 
tube  de  verre  capillaire,  rempli  d*albuminate  de  mercure.  Au  boat 
de  quelques  heures,  on  volt,  spécialement  dans  le  voisinage  de  Tem- 
bouchure  du  tube,  les  leucocytes  envoyer  des  pseudopodes,  parfois 
très  longs,  et  pénétrer  lentement  dans  le  tube  où,  dans  les  24  heures» 
commence  la  lente  désagrégation.  Ces  expérìences  réusaissent  partico- 
lièrement  bien  en  été,  soit  parco  que  la  temperature  élevée  lavorìse 
les  mouvements  amoeboides  des  leucocytes^,  soit  parco  que,  réte,  la 
moelle  des  os  de  la  grenouille  est  gélatineuse  et  transparenCe,  et 
qu*elle  permet  aux  leucocytes  de  se  mouvoir  facilement,  tandis  que, 
rhiver,  la  moelle  des  os  est  cbargóe  de  graìsse  qui  englobe  et  empri- 
sonno  presque  les  leucocytes. 

Puisque  les  leucocytes  abandonnent  la  substance  de  la  moelle  desoi 
pour  se  dirìger  vers  Talbuminate  de  mercure,  il  font  en  conclure  qo-' 
cotte  seconde  substance  a  un  pouvoir  chimiotactique  positif  plus  grand 
que  la  première.  Le  pouvoir  chimiotactique  de  la  moelle  des  os  est 
véritablement  faible;  j'ai  voulu  Tétudier  directement,  compara  ti  vemeo* 
à  colui  de  la  lymphe  et  du  sang,  en  inoculant,  sous  la  peau  du  Jos 
de  la  grenouille,  un  peu  de  moelle  d*os  de  grenouille.  Au  bout  de  24 
heuros,  aprèa  avoir  extrait  la  moelle,  on  la  trouva  très  pauvre  àe 
leucocytes;  'luclquefois  elle  en  était  totalement  privée;  les  leoooeyté» 
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araient  abandonné  la  snbstance  de  la  moelle,  attirés  óvidemroent  par 
des  substances  douées  d*un  pouvoir  chimiotactìque  plus  grand,  con- 
tenues  dans  la  lymphe. 

Cette  expérìence  nous  fait  voir  quelle  lumière  doit  apporter  la  con- 
naissance  du  pouvoir  chimiotactique  des  humeurs  de  Torganisme  sur 
la  difTórente  distrìbution  des  leucocytes  dans  les  organes. 

L'action  de  Talbuminate  de  mercure,  d*attirer  à  lui  les  leucocytes, 
nous  explique  les  altérations  qui  se  développent  sous  la  poau  à  la 
sulte  de  l'injection  hypodermique  d*une  solution  de  sublime  corrosif. 

Chacun  sait  que  le  sublime  corrosif,  aux  doses  où  on  Temploie  cli- 
niquement,  de  Vt  centigr.  ou  d'un  centigr.  dans  1  ce.  d*eau,  injecté 
sous  la  p«'au,  développe  des  nodosités,  Tinduration  d'une  zone  étendue 
sur  plusieurs  centimètres  et  profondément  à  partir  du  point  d'injection. 

Cette  induration  s'établit  quelques  heures  après  Tinjection  et  aug- 
mente  lentement,  de  sorte  qu'elle  apparait  bien  développée  au  bout  de 
24  heures.  Or,  ces  nodosités  ne  résultent  que  d*une  infiltration  de  leu- 
OKvtes  qui  a  toujours  lieu,  quel  que  soit  le  point  choisi  pour  faire 
l'injection,  sous  la  peau  ou  profondément  dans  les  muscles,  et  quelque 
précaotion  qu'on  prenne  pour  pratiquer  l'injection  dans  des  conditions 
parfaìtement  aseptiques. 

J'aì  ii\)ecté  à  un  chien,  profondément  dans  le  connectif  sous-cutané 
ou  dans  ré[>aìsseur  des  muscles  de  diversi's  régions  du  corps,  au  dos, 
aux  fesses,  à  Taine,  i  ce.  d'une  solution  i  ^/^  de  sublime  corrosif,  et 
j'aì  vu  se  développer,  comme  chez  Thomme,  des  indurations  locales. 
Après  avoir  tue  l'animai,  au  bout  de  quelques  Jours,  et  fait  une  inci- 
Aìon  perfiendiculain.»  en  correspondance  d'un  des  point»  injectós,  déjà 
à  l'oeil  nu  on  voyait  le  tijisu  (edématiMix,  Manchàtre,  sur  certains 
points  trarisformé  comme  en  une  couenne  bianche,  qui,  rAelèe  et 
ob<(ervée  au  micra<«a)pe  è  Tétat  firais,  apparait  tonte  constituMe  par 
»!»*«  leucocvtes. 

r>e^  pièces  comprenant  do  la  peau,  du  tissu  soujf-cutané  et  des  mus- 
cles sou^-Jaconts  fùrent  durcies  en  liquide  de  Mùller,  succedi vement 
traité<.'s  par  de  l'alciNìl  et  du  chloroforme,  montées  en  parafllne  et 
!«<^tionné4*9  au  microtome. 

Un  coup  d'(BÌI  donne  aux  deux  flgures  que  Je  rapiKirte,  dessinées 
par  !«•  !>'  Paratore,  fait  voir  la  trfts  riche  inflltration  leucocytique  du 
conn<'Ctif  sous-cutané.  laquelle,  en  haut,  envnhit  \oh  couches  flu  d«>rino 
fFIg.  IM,  «MI  baM  la  conche  musrnlalre  iFlj?.  2*).  déoollnnt  les  «pone* 
vmwM  et  H*inflltrant  entre  les  falsceaux  musculaires. 
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La  glande  lymplutique  de  l'aine,  du  coté  correspondant  k  l'inJectioD, 
était,  elle  ausai,  tuméflée  et  moDtrait  au  microscope  les  sinus  lympha- 
tiqnes  sous-capsulaires  engorgés  par  de  très  aboodanta  leucocytea. 

Fig.  i. 


a,  connectif  toui-cutané  iaflltré  da  iaucocyle*. 

f,  follicule  pilifere. 

Micr.  Vérick.  Obj.  2.  Oc.  3. 


Les  inJectioDs  qui  donnèrent  origine  à  cette  inflltration  leucocvtìqne 
avaient  été  Taites  suivant  toules  les  r^les  de  propreté  et  d'asepsi 
que  l'oQ  pratique  pour  l'homme;  dans  ces  cas,  il  s'agissait  précisètDfDl 
des  tndurations  qui  se  développent  sur  le  point  d'injeclion,  et  qui  «ni 
destioées  à  se  réwrber  lentement;  il  ne  s'agi$3ait  pas  d*iiD  commes- 
cenient  d'abcès,  car  les  injections  pratiquées  de  la  mème  manière  ch«t 
les  cblens,  observées  pendant  une  longue  période  de  Jours ,  ne  don- 
nèrent  Jamais  lieu  à  des  suppurations  ni  &  un  abcèa. 

Les  vaste^  inflltralions  leucocyliques  que  Ton  rencontre,à  la  siu> 
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des  injeclions  d'un  seul  centigramme  de  sublime  corrosif  dans  1  ce. 
d'eau,  nuus  expliquent  l'intolérance  qa'oa  observe  assez  sousent  pour 
celle  cure  el  nous  font  voìr  combien  est  peu  heureux  le  procède 
d'Oestreicher,  de  Lassar  et  de  Lukasiewiez,  qui  consiste  à  augmenter 
Jusqu'à  5  cgr.  la  quantilé  du  sublime  corrosif  à  ìnjecter  en  une  seule 
fois  dans  l'épaisaeur  des  muscles. 

Fig.  2. 


462  O.  QAOLiO 

Si,  au  Ueu  de  sublime,  on  injecte,  sous  la  peau,  de  ralbumioate  de 
mercure,  rinflltration  leucocytique  sera  moindi^,  parce  que  TactioB 
irritante  de  la  préparatioo  disparait,  vu  i^afflnìté  du  mercure  poor 
Talbumine  saturée  par  Talbumine  ^outée;  il  ne  8*établlra  alors  que 
Tafflux  de  leucocytes  dù  à  Taciion  chimiotacUque  de  ralbumìDate  mer- 
curìque.  G*est  en  partant  de  points  de  vue  purement  Iheorétiqoea  qoe 
quelques  auteurs  ont  admis  que  les  injections  d*albumìnate  ou  de  pep- 
tonate  mercurique  ne  détermìnent  aucune  infiltration  sous-cutanée; 
en  pratique,  cependant,  on  a  vu  que  cette  méthode  de  cure,  elle  aussi, 
provoque  des  nodosités  et  des  ìnduratìons  locales,  qui  sont  seulement 
moins  intenses  que  celles  que  produit  le  sublime  corrosif 

Pour  ce  qui  concerne  Taction  que  le  mercure,  après  Tabsorption. 
exerce  sur  les  leucocytes  du  sang,  nous  avons  de  nombreuses  ob- 
servations  sur  Thomme;  Wibouchewitch,  Hayem,  Liégoois,  Bennet, 
Keyes,  eie.,  ont  tous  vu  Tadministration  de  petites  doses  de  mercure 
ou  le  commencement  d*une  cure  mercurielle  déterminer  une  augmen- 
tation  des  globules  rouges  du  sang.  I^es  expériences  sur  les  animaax 
ont  également  confirmé  ce  foit  (Gaillard,  Schlesini:er).  En  méme  tempi 
que  les  globules  rouges,  Thémoglobine  du  sang  augmente  ausai  poor 
les  petites  doses  de  mercure  (Cervello,  Guagenti). 

Presque  tous  les  observateurs  ont  également  constate,  à  la  suite  de 
la  cure  mercurielle  prolongée,  une  diminution  du  nombre  des  héma- 
ties  et  une  augmentation  de  celui  des  leucocytes  (James  Ross  (i\ 
Colombini  (2)). 

Ces  variations  des  globules  du  sang,  c*est^-dire  Taugmentation  des 
hématies  au  commencement  d'une  cure  mercurielle  et  faugmentatioo 
des  leucocytes  à  la  suite  d*une  cure  mercurielle  prolongée,  dépendent 
réellement  des  doses  du  mercure,  et  je  les  ai  reproduites  rapidenh^ot 
dans  les  expériences  sur  les  animaux. 

En  injectant  aux  lapins,  dans  la  veine  marginale  de  l'oreille,  de 
gr.  0,0005  à  gr.  0,002  de  sublime  corrosif  dans  1  ce.  d*eau.  et  en 
comptant  les  globules  du  sang,  déjà  au  bout  de  24  beures  on  peal 
constater  une  augmentation  des  hématies;  au  contraire,  en  injectaDt 
de  gr.  0,005  à  gr.  0,01  de  sublime  corrosif,  au  bout  de  24  beures  oo 
observe  une  augmentation  enorme  des  leucocytes  du  sang. 

Pour  la  numération  des  globules  j  ai  procède  ainsi:  j*aspirais,  dao$ 


(1)  On  the  action  of  mercury  (The  Practionner^  1870). 

(2)  La  Riforma  medica^  1896,  voi.  IH,  n.  42. 
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Tappareil  de  Potain,  la  première  goutte  de  sang  qui  sortait  d'un  vais- 
seau  blessé,  de  Toreille  ou  de  la  patte  de  raniroal  ;  Je  la  roèlais  avec 
da  sémm  artiflciel  de  Malassez,  et  ensuite  Je  falsala  dea  préparatìons 
que  J'enfermais  en  paraffine;  au  moyen  d*un  oculaire  quadrine J*exé- 
CQtais  la  numération  des  hématies  et  dea  leucocytes. 

Chez  le  lapin  normal,  J*ai  trouvé:  noinbre  des  hématies  comptées, 
1315;  noinbre  des  leucocytes,  4;  rapport  des  leucocytes  relativement 
aux  hématies,  1 :  328. 

24  heures  après  rir\)ection  de  gr.  0,001  de  sublime  corrosif  dans 
1  ce.  d*eau,  dans  la  veine  marginale  de  Toreille:  nombre  des  héma- 
ties comptées,  1404;  leucocytes,  4;  rapport  des  leucocytes  relativement 
aux  hématies,  1:351. 

24  heures  apròs  finjectìon  de  gr.  0,01  de  sublime  corrosif  dans  1  ce. 
d*eau,  dans  la  veine  marginale  de  lorellle:  nombre  des  hématies 
comptées,  571  ;  leucocytes,  20;  rapport  des  leucocytes  relativement  aux 
hématies,  1 :  28. 

Dans  une  seconde  expérience,  24  heures  après  rinjection  de  gr.  0,01 
de  sublime  corrosif  dans  la  veine  marginale  de  Toreille,  j*ai  trouvé: 
nombre  des  hématies  comptét's,  387;  leucocytes,  10;  rapport  des  leu* 
coc\'te8  relativement  aux  hématies,  1 :  24. 

Totites  les  expérìences  que  J*ai  rapportées  dans  ce  travail,  prouvent 
une  action  bien  distincte  de  Talbuminate  d(>  mercure  sur  les  leuco- 
cytes de  Torganisme,  action  qui  consiste  essentiellement  en  une  exci- 
tation  de  ces  éléments. 

Si  Viìù  réfléchit  à  la  haute  valeur  fonctionnelle  de  ces  éléments,  de 
Jour  en  Jour  mieux  reconnue  dans  les  processus  normaux  et  patho- 
logiqu(*s  de  l'organismo,  on  comprendra  rimportance  que,  par  suite  de 
cette  action  sur  les  leucocyti's,  le  mercure  p<*ut  avoir  dans  l'economie 
animale,  et  cela  natun*llement  outre  Taction  qu*il  exerce  sur  d'autrea 
éléments  et  sur  d'autres  fonctlons  de  Torganisme. 


REVUE  D'ANATOMIE 

par  le  Prof.  R.  FUSARI 
Directear  de  Tlnstitut  anatomique  de  TUniversité  de  Modéne. 


D'i»  mpparell  mlero-pliotographlqae  et  dhme  noarelle  néth^de 

poor  exéeater  des  mflero-pliotef  rapliles 

aree  la  lanière  da  Joar  réfléeMe  par  le  nlrolr  da  nflertM^pe  (1> 

par  le  D'  ANGELO  BUFFIHI 

L*A.  décrit  un  appareil  micro-photographiqae  simplifié  qu*il  a  suggéré  aa 
coDstnicteur  Korìtska.  Cet  appareil,  que  j*ai  experìmenté  moi-mémey  peut  étre  acqcut 
à  un  prìx  très  modeste,  et  il  permet  d*exécater  dea  photographiea  mème  avec  lai 
plus  forts  grossissements.  Relati vement  k  la  méthode  proposée  par  PA.,  pour  ex^ 
cuter  des  roicrophotographies  avec  la  lumière  du  jour,  je  ne  saia  vraìment  pas  et 
qu*elle  présente  de  nouveau. 

Les  blehroniates  de  Sodlom,  de  Caleiom,  de  Mai^nMom,  de  BakIdIaBi 
de  Llthlom,  de  Zlne  et  de  Cai  Tre  daos  la  métliede  de  O^ìgì  (3i 

par  le  Prof.  LUIQI  SALA. 

Les  tenta  ti  ves  faites  par  TA.,  dana  le  but  de  substituer  d'autres  bichromatai 
au  bichromate  de  potassium  communément  employé  pour  obtenir  la  réacti^m  doi-« 
de  Golgi,  n*ont  pas  abouti  k  une  amélioration  vraie  et  abaolue  de  la  méthode,  du. 
dans  des  cas  déterminés.  d*autres  bichromates  peuvent  offrir  quelque  avanta^  «ur 
le  bichromate  de  potassium.  En  general,  les  bichromates  dea  métaux  alcalins  K. 
Na,  Li,  Rb)  et  ceux  des  métaux  alcalino-terreux  (Ca,  Mg)  foumiasent  des  rèsoltati 
infìniment  supérieurs  à  ceux  des  bichromates  des  métaux  peaanta  (Cu.  Zu).  Panni 
les  bichromates  des  métaux  alcalins  et  dea  métaux  alcalino-terreox  (ai  ron  en  exoepc^ 


(1;  Monitore  zoologico  italiano^  an.  Vili,  1897,  p.  7  (avec  une  figure). 
(2)  Communication   faite  k  FAcadémie  de  Sciences   Médicaks  et  Natur«Jle»  àe 
Ferrare,  le  28  juin  1897. 
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le  bichromata  de  lithiam ,  sur  les  resultata  duquel  TA.  a  rintcntion  de  revenir), 
la  première  place  est  occupée  par  le  bichromate  de  Rubidium,  lequel,  pour  ce  qui 
concerne  la  coloration  dea  cylindrazes  et  des  fibres  nerveuses,  est,  dans  certaina 
cas,  préférable  au  bichromate  de  potaasium;  les  bichromates  de  sodium,  de  calcium, 
de  magnésium  agissent  à  peu  près  de  la  méme  manière  et  fournissent  des  resultata 
qui  se  rapprochent  de  ceux  qui  aont  donnea  par  le  bichromate  de  potaasium,  mais 
aana  les  atteindre.  Le  bichromate  de  calcium  a  une  electivité  speciale  pour  la  co- 
loration dea  fibrea  tangentiellea  de  Técorce  cerebrale. 

L*A.  mentionne  ensuite  la  qucstion  du  mode  suivant  lequel  le  ael  d*argent  se 
depose  sur  les  éléments  nerveux,  et,  après  avoir  établi  que  véritablement  la  dépo- 
sition  se  fait  dans  Tintérieur  de  Télément,  il  recherche  quelle  est  la  subatance  de 
la  cellule  qui  fixe  le  sei.  A  cette  demando  il  répond  que  c*est  principalement  la 
subitanee  achromatiquo  qui  exerce  cette  action,  mais  que  ccpendant,  vu  la  struc- 
tare  speciale  de  la  subetance  constituant  les  éléments  nerveux,  variable  suivant 
Tespèce  de  ceux-ci,  il  faut  des  intervalles  de  temps  différenta  pour  obtenir  la  ré- 
action  sur  les  divers  éléments. 

S«r  oBe  forme  de  défénéreseenee  pea  fréqoente 
rencoiitrée  dans  qoelqoet  oafs  do  ^^  GoBfjlas  ocellataa  y,  (1) 

par  le  Prof.  FR.  LEQOE. 

Dans  loviducte  de  dcux  femelles  de  Gongylus  oeellaius^  VK.  vit  des  oeufs 
dana  leaquels  la  chromatine  était  complètement  disparue.  Il  s*agissait  donc  d*une 
chromatulyié  totale:  or,  commo  ces  oeufs  furent  recneillin  à  une  epoque  oii  toutes 
1««  autres  femelles  de  Tespèce  avaient  été  fécondéoM,  et,  dautre  part,  coinme  VK, 
ne  trouva  dans  Ics  pré|)arations  aucune  tote  de  spcnnatozolde,  méme  degenere,  pas 
plus  dans  le  voisinnge  de  l'oeuf  que  danH  Toviduote  entior,  il  croit  que  la  dégéné- 
reacence  chromatolytique  dépcnd  du  manqiie  d'accouplement  ou  du  défaut  de  fé- 
ooodation  en  temps  opporttm. 

8ar  la  dlspasUlon  dea  annezes  fntalea  chei  le  <*  Gongylaa  ocellatas  y,  (2) 

|>ar  le  Prof.  FR.  LEGGE. 

Lea  rértullaU  obtenua  par  TA.  en  étudiant  le«  oeufs  de  Gongylus  ocellatta 
soni  aMez  dìflérenta  de  ceux  que  K.  Giacomini  obtint  cn  cxaininant  les  osufa  d'une 
espèce  ayant  boaucotip  d'affinités  avcc  ce  dernier,  lu  Seps  chalcides,  Cliex  lo  <jori- 
yyiuM^  TA.  Dliaerva  que  ramnios  auaii  bieii  que  la  séreune  de  v.  Haer  sont  tt'abord 


(1/  Cagliari,  18»?. 

(2)  Boll,  d,  R,  Ace,  medica  di  Roma,  an.  XXII,  imNVtf? ,  (n^.  4-5  (12  pafcoa 
et  une  piane  he). 
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privés  de  vaìneaux,  mais  que  pini  tard  ils  en  aoquièrent,  et  que  oenz-ci  pitnrìeiiiieat 
de  Taire  vaactilaire.  Gette  aire,  dèe  le  oommencement,  occape  tonte  I^eKtansioa  da 
ereux  dans  lequel  Tembryon  repose.  Lee  vaisseaux,  dans  le  principe,  ne  se  i^ 
unissent  pas  en  un  onique  vaisseau  circulaire  (sioas  terminalX  mais  ils  oonslitaeit 
ane  étroite  zone  eapillaire  tout  aatoor  de  l'aire  vascolaire;  plus  tard  sealemeiityà 
la  place  de  oette  zone ,  il  se  forme  an  Térìtable  sinos  terminal.  Des  deaz  ▼etnes 
ombilieales.  Tane  se  porte  en  haot,  et  donne  ses  rameanx  à  la  sérenae  de  t.  Baer« 
Taatre  se  porte  en  bas ,  et  ses  rameaux  se  distribnent  dans  Taire  Taseolairs.  — 
A  développement  plus  avance,  également  hors  du  sinos  terminal,  vere  Tbémispbère 
infórieur  du  jaone ,  on  voit  apparaitre  de  très  nombreax  et  minoes  vaiseeaox  qni 
se  portent  radialement  Ters  le  pòle  végétatif  (ombilicoombilical).  Outrs  cela,  lei 
vaisseaox  existant  en  correspondance  da  sinos  terminal  s*enfoncent  dans  le  jaans, 
dont  ils  absorbent  les  matériaox  notritifs  poor  les  transporter  à  Tembryon.  Ea 
eflfet,  en  incisant  le  sac  vitellin,  on  voit  le  jaone  8*échapper,  et  eeloi-ci  apparati 
alors  constitoé  par  on  grand  nombre  de  très  minces  petits  cordoos  indépendaoli 
entre  eux.  Ces  cordons  se  composent  d*un  petit  vaisseao  sangoin  aox  parois  daqosl 
adhèrent  de  nombreux  globules  vitellins ,  de  manière  à  lui  donner  Taspect  d'oa 
chapelet. 

La  vésicule  allantoldienne ,  après  étre  devenue  pédonculée  et  avoir  péoètré 
dans  la  cavile  de  la  séreuse  de  v.  Baer,  disparati;  Torgane  placentoide,  tei  que 
Oiacomini  le  décrit  chez  le  Seps  chalcides^  fait  défaul;  loutefois,  TA.  observa  qu*il 
se  produit  également  un  écbange  de  matérìel  nulrilif  enlre  la  mère  et  le  foetoi, 
chez  le  Gongylus,  Cela  a  lieu  par  la  conligoilé  de  doux  réseaux  vasculairss  su- 
perposéa,  doni  Tun  est  d*origine  fodtale,  Taulre  d  origine  maternelle:  ce  demier» 
trouve  dans  1  epaisseur  de  la  paroi  de  Toviducte ,  et  il  s*accroit  à  mesure  que  lei 
périodes  de  la  geslalion  soni  plus  avancées;  Taulre  se  trouve  dans  la  aéivuse  dt 
v.  Baer,  laquelle,  ainsi  qu*il  est  roenlionne  plus  haul,  re^it  les  rameaux  d'uD» 
des  deux  veines  ombilieales  et  ne  se  trouve  en  aucun  rapport  avec  les  vaissesox 
allanloldiens. 


Sor  le  déreloppement  de  l'oli  pinéal  da  <<  Qongylas  oeellmtns  (F«nk) ,,  1 1) 

par  le  Prof.  FR.  LEGGE. 

Suivanl  les  recherches  de  TA.,  chez  le  Oongylus  ocellattis^  Tépiphyse  pmd 
orìgine  de  la  voùle  cerebrale  par  une  évaginalion  creuse ,  laquelle ,  plus  tard ,  •• 
divise  en  deux  porlions.  Tu  ne  disiale,  Taulre  proximale.  La  porlion  distale  se  cooi- 
plique  peu  à  peu  dans  sa  slrncture,  de  manière  à  se  Iransformer  en  one  vèsieole 
oculaire  dans  laquelle  on  observe  un  crìslallin  caractérìslique  et  one  rètine.  Getts 
vésicule  oculaire  disparati  au  niomenl  de  la  naissance,  landis  que  la  porlion  pr»> 


(1)  Bollett.  d.  R.  Aec.  medica  di  Roma,  an.  XXll,  1896-07,  fase.  4  et  5  (26  psfBi 
et  une  planche). 
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xìmale  •*••&  traMformée  en  l*épiphyte  qui  persiste  pendant  toute  la  vie  de  Tani- 
mal.  D'apris  ce  fkit,  TAuteur  oonclut  que  TcbìI  pinéal  est  simplement  aasooìé 
dana  son  développement  au  rudiment  de  Fepiphyse,  mais  que  cette  derniòre  doit 
ètra  oonsidérée  comme  un  organe  special,  qui  n*a  de  commun  avec  Fosil  pinéal 
qve  le  voisinage  du  lieu  d*origine.  La  question  des  organes  pinóaux  ou  parainnéaux 
a'eat  teUement  compliquée  dans  ces  derniòres  années,  spécialement  à  la  suite  des 
Invaux  de  Beranok,  Studnicka ,  Ahlborn ,  A.  Frenant ,  E.  Ritter ,  Laey,  qu*il  est 
désirable  que  TA.  continue  ses  recherehes  et  traite  ensuite  la  question  d^une  ma* 
nière  plus  étendue.  

Sor  ODe  DooTeUe  galne 
4àMB  la  portloB  lemlBale  ^es  llbrei  Derreoies  pérlpkéiiqnes  (1) 

par  le  D*  AHOELO  BUFFIVI. 

G;tto  nou velie  gaine,  que  l'A.  appello  gaine  tubtidiaire ,  se  trouverait  inter* 
ealée  entro  la  gaine  de  Schwann  et  celle  de  Henle.  Sana  subir  aucune  sorte  de 
modifica tions,  elle  passerait  au-dessus  des  ótrangleinents  annulaires  de  Ranvier,  et, 
lorsque  la  fibre  nerveuae  se  divise,  elle  revétirait  ces  rameaux  sans  se  modifier  et 
se  porterait  avec  ceuz-ci  jusqu*à  Tergane  terminal,  où  les  rameaux  vont  ae  distrìbuer. 
Cette  gaine  serait  formée  d'une  substanoe  homogène ,  flnement  granuleuse ,  anih 
déee;  elle  rappellerait  par  sa  nature  la  maasue  interne  des  oorpuscules  de  Pacini. 

L*A.  aurait  observé  la  gaine  subsidiaire  au  moyen  du  traitement  par  le  chlo- 
mre  d*or,  et  seulement  dans  les  organes  musculo-tendineux  de  Golgi  et  dans  les 
organes  nerveux  de  RuiBni. 

8ar  denx  Moiet   tpéeUix  d'innerfatlon  des  orgavet  ■•teala-tendlneBx 

de  Golgi)  partleollèremeDt  en  ee  qol  eoneerDe  la  atraetare 

do  petit  teodoD  de  l'ergane  noseola-teodloeox 

et  le  Biede  de  se  eomporter  des  llbres  nerfeosei  Taaa-oiotrleefl 

do  pérlB/iloH  do  ehat  (2) 

par  le  LK  AITQELO  BUFFIVI. 

Itand  retto  publication  l'A.  commence  par  dóorire  le  rapport  que,  cbcz  le  chat, 
les  «'orpUMMileii  do  Pacini  ont  aveo  lefl  organes  musculrvtcndineux.  Darin  chacun 
de  ces  organes  on  observe  de  un  à  cinq  corpuscules  do  Pacini.  Ces  «-orpuscnilea 
aont  lituéii  entro  les  petits  fais(*caux  primaires  les  plus  extomcM  de  Porgano  inui* 
colotendineux ,  et,  su  milieu  do  ceux-ci,  iU  so  crousent  une  espèce  de  irouttière. 
C«hex  le  lapin  il  n*y  a  jamais  plus  do  doux  corpuHCulos  de  Pacini  pour  cheque  or* 

(ì)  Ànatom.  Ànseiger,  voi.  XII,  n.  VJ  et  '20,  IK1^\  ('A  page^  et  uno  figuro). 
CJ>  HonUor0  toologieo  italiano^  an.  Vili.  n.  5,  mai  1HV7  (5  pagos). 
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gane  muscolo-tendineux,  et  ila  n*ont  pas  de  rapport  intime  avec  celui-ci;  ila  sembleat 
aimplement  étendus  sur  une  surface ,  en  y  adhérant  étroitement  au  moyen  d*uDe 
faible  quantité  de  tissu  connectif. 

Lee  corpuscules  de  Pacini  qui  aont  en  rapport  avec  ies  organea  muaculo-ten- 
dineux  se  différencient  des  autrea  en  ce  qu'ils  sont  tròa  petita,  de  forme  allongée, 
avec  4-8  lamelles  capaulairea  seulement.  La  maasue  inteme  est  toujoura  pìnìM 
épaiase,  et  la  fibre  nerveuae  préaente  toujoura  un  renflement  à  Textrémité.  Dana 
le  périmysium  du  chat,  on  trouverait  de  cee  formes  méme  librea. 

L'A.  décrit  enauìte  un  plezus  nerveuz  qu*on  rencontre  rarement.  Chez  le  chat, 
en  méme  tempa  que  la  fibre  nerveuse  propre  de  Torgane  de  Golgi ,  on  voit  une 
autre  fibre  nerveuse  myélinique,  très  mince  (fibre  concomitante).  Cette  fibre,  ar- 
rivée  en  contact  avec  Torgane  musculo-tendineux,  apròa  étre  devenue  pale,  se  divise, 
et  Ies  rameauz  de  division ,  contoumés  et  variqueux ,  forment  un  plexus  exteme 
en  se  dirigeant  vers  Textrémité  musculaire  de  Porgane.  Là,  ila  peuvent  se  tenniner. 
mais  souvent  leur  terminaison  a  lieu  sur  Ies  fibres  striées  ou  dans  le  pérìmysium 
qui  Ies  divise. 

L'A.  parie  ensuite  de  la  structure  du  petit  tendon  de  Tergane  musculo-tendi- 
neux. Celui-ci  se  compose  d*une  conche  externe  formée*de  tissu  connectif  mou,et 
d*une  conche  inteme.  La  conche  externe  est  une  espèce  de  gaine.  à  la  surface 
interne  de  laquelle  se  trouvent  des  cloisons  qui  diviaent  la  partie  inteme  en  com- 
partiments  occupés  par  Ies  fascicules  tendineux  primaires  à  cours  longitudinal. 

En  deraier  lieu,  Ruffini  parie  des  fibres  nerveuses  vaso-motrìces  du  pérìmysiom 
de  chat.  Ce  sont  des  fibres  d*abord  myeliniques:  elles  abandonnent  ensuite  la  gaine 
medullaire,  deviennent  très  minces  et  variqueuses  et  vont  rejoindre  lea  capillairei 
sanguins  où  elles  se  terminent  par  un  renflement.  L*A.  ajoute  que,  pour  affirmer 
la  nature  de  ces  fibres,  lobservation  anatomique  a  une  valeur  expéri  mentale;  il 
serait  dàsirable,  cependant,  de  connaitre  sur  quels  éléments  ces  fibres  ner^*eui>ef 
exercent  leur  action  pour  qu  elles  puissent  provoquer  dans  Ies  capillaires  un  mou- 
vement  quelconque. 


Yarfété  des  os  dasaqx  etaei  nn  negre  do  S^adan  (1) 

par  le  Prof.  0.  VALEITTL 

Dans  le  cràne  d*un  negre  du  Soudan,  au  lieu  des  os  nasaux,  on  voit  un  uniqoe 
osselet  très  étroit,  allongé  et  de  forme  triangulaire ,  situé  un  peu  vera  la  droit^. 
En  recherchant  Ies  rapports  de  cet  osselet  avec  le  bord  antérìeur  de  la  lame  pe^ 
pendiculaire  de  rethmolde,  TA.  trouva  que ,  tandis  qu*en  haut  ce  bord  correspond 
au  bord  interne  de  Tapophyse  asccndante  du  maxillaire  gauche,  en  bai^  il  vieni 
s*appliquer  directement  sous  la  face  interne  de  Tunique  os  nasal,  de  manière  à  ea 


(1)  Monitore  zoologico  italiano,  an.  Vili,  1897  (3  pages  et  une  figure). 
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aéparer,  à  gauche,  une  petite  portion  de  forme  triangulaire.  D*aprÀ8  ce  rapport, 
TA.  pensa  qua,  dana  le  caa  présente,  il  y  a  une  aubatitution  partielle  bilaterale  dea 
08  naaaux,  beaueoup  plus  prononcée  à  gauche  qu*à  droìte,  et  que  Foe  naaal  de 
gauche,  très  rédnit,  s*eat  soudé  avec  celui  de  droite. 


La  sltBAtloo  de  ToiiTertore  pjrlforme. 
CentrlbatloD  à  U  enuilologfe  det  peoplet  de  U  Tallée  dt  Pò 

(■orma  faeUlU)  (1) 

par  le  D'  V.  GIUFFRIDÀ-RUOGIEBL 

Cettc  étude  est  faito  sur  917  crànes  d*individus  psychopathiquea  de  la  ragion 
toiliennc,  dont  428  hommes  et  489  femmes;  les  resultata  sont  les  suivanta: 

Vouverture  pyriforme  se  trouve ,  pour  un  tiers  au<deaau8  et  pour  deux  tiera 
ao-desaous  <le  la  ligne  horizontalc  allemande.  Cette  situation  est  un  caractère  anthro- 
pologique  indépendant  du  squelette  facial  en  general,  do  la  forme  des  orbitea  et  de 
l'ouverture  nasale  spécialement.  Cette  situation  est  la  méme  dana  lea  deux  sexea. 

Des  observations  qu*il  a  faites,  TA.  tire  le  typo  facial  auivant,  qu*il  regarde 
oomuie  rcprésontant  colui  des  populations  qui  habitent  la  partie  moyenne  de  1*E- 
milie.  mettant  ensemble  les  pro<:entuellca  les  plus  élevées: 

6  9 

Hauteur  faciale  toUle mm.  120  12  %  112  13  % 

»           »      supérieure »  71  10  «/o  «6  11  % 

Larfreur  bixygomatique »  132  16  %  124  10  Vo 

Hauteur  nasale »  51  12  Vo  ^^^  ^^  % 

I^rgcur  nasale »  25  IR  •/„  24  22  % 

Portion   de   l'ouverture  pyriforme   supé- 
rieure à  rhorizontale  allemande  ...»  10  15  %  9  16  % 
Portion  de  TO.  P.  inf.  à  TH.  A.     .    .    .  >  24  14  «/„  19  15  7o 

Hauteur  orbiuire »  35  21  Vo  35  22  % 

Largeur  orbiUire »  41  22  %  :«  233*/o 

Distance  inter-orbitaire »  22  16  %  21  15«p 

L*A..  en  cnnsidérant  la  courbe  seriale  de  la  hauteur  faciale  supérieure.  aoup- 
9onna  qu*il  était  en  présence  d*une  courbe  bifide ,  ce  qui  indiquerait  la  préaenoe 
de  deux  races  méléea.  Gela  ne  pouvant  étre  établi  avec  la  seule  norma  fàc%aU$^ 
FA.  prit  les  indices  e^phaliquea,  et,  d'apròs  Texaiiicn  di*  la  courtie  graphique  ol»- 
tenue,  il  put  confinner  la  supposition  qu*il  avait  faite.  1^  pluH  grande  partiv  des 
crioea,  l***  bracliycéphalos,  reprósontoraicnt  la  race  celtique  de  lo  grande  invavion 
de  rép(M|ue  néolithique;  la  partie  fiioin*«  nombreute.  Iom  dolichi>«-éphalea.  re|»réaen- 
termtent  les  Hai  de  rare  l>cl|i^e  ou  li^uro. 

(1)  Arth.  per  f Antropologia  a  CEinologia,  voi.  XXVIl,  fase.  2,  1897. 
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9ar  let  dtlléreiits  nodeti  de  tabstltotlon  de  U  partie  pottérffevre 
de  U  Urne  pap/rteée  dans  l'orbite  de  rtaoniie  (1) 

par  le  Prof.  ROMEO  FUSABI. 

Cette  étude  a  été  faite  sur  250  crànes  du  mutee  anatomique  de  Modène,  et 
elle  a  donne  dea  resultato  en  partie  nouveaux.  Lea  mode»  les  plus  typiques  avec 
lesquels  la  partie  postérieure  de  la  lame  papyracée  peut  étre  substituee  sont  ao 
nombre  de  buit  : 

1*>  Par  Tapopbyae  orbitaire  du  palatin,  qui  se  prolonge  sur  la  paroi  mediale 
de  Torbite  et  s*articule  avec  la  portion  orbitaire  du  frontal  (8,8  pour  cent). 

2o  Par  un  processus  émanant  de  la  portion  orbitaire  du  frontale  qui  desoend 
le  long  de  la  paroi  mediale  de  Torbite  et  s'articule  avec  Tapophyse  orbitaire  da 
palatin  (2  %), 

3"  Par  Tapophyse  orbitaire  du  palatin,  et  simultanément  par  un  procestos 
émanant  de  la  portion  orbitaire  du  frontal;  apophyse  et  processus  s'articulent  entre 
euz  derriòre  la  lame  papyracée  (4,4  ^/q). 

4^  Par  un  processus  osseux  partant  du  pian  orbitaire  de  Tos  maxillaire,  le> 
quel  monte  le  long  de  la  paroi  mediale  de  Torbite,  entre  la  lame  papyracée  et  le 
corps  du  sphénoìde,  et  arrivo  à  s*articuler  avec  le  bord  inteme  de  la  partie  orbi- 
taire  de  los  frontal  (2  cas). 

5**  Par  un  processus  osseux  partant  de  la  portion  orbitaire  de  l'os  frontal 
lequel  descend  le  long  de  la  paroi  mediale  de  l'orbite,  entre  la  lame  papyracée  et 
le  porps  du  sphénoide,  et  arrivo  à  s'articuler  avec  le  bord  interne  du  pian  orbiuire 
du  maxillaire  (2  cas). 

6*  Par  deux  processus  osseux  s'articulant  entre  eux.  L'un  de  ces  processus 
part  du  pian  orbitaire  de  Tos  maxillaire,  Tautre  provient  de  la  portion  orbitaire 
de  Tos  frontal  (2  cas). 

7"  Par  un  osselet  surnumeraire  intercalo  entre  la  face  orbitaire  du  corps  du 
sphénolde  et  la  lame  papyracée  (4,8  ^/q). 

8*  Par  la  face  orbitaire  du  corps  du  sphénolde,  qui  peut  s'étendre  en  avant 
au  point  d*occuper  la  place  des  processus  osseux  insolites  ou  des  osseleU  compiè- 
mentaires,  dans  les  cas  de  défaut  de  développement  de  la  portion  postérieure  de  U 
lame  papyracée. 

L'A.  trouve  Texplication  de  ces  multi ples  variétés  dans  la  manière  speciale 
avec  laqueile  procède  Tossification  de  la  lame  papyracée.  Dans  les  foetus  non  roàriL 
ou  encore  dans  les  foetus  à  terme,  Tossifìcation  de  la  lame  papyracée  n'eei  pas  cocd- 
plète;  on  remarque,  à  Tarrière,  entre  la  partie  ossifiée  de  cette  lame  en  avant,  le 
frontal  en  baut,  le  corps  du  sphénolde  k  Terrière  et  Tapophyse  orbitaire  da  pa- 
latin en  bas,  un  espace  qui  n*est  pas  ossifìé,  et  dans  lequel,  sur  la  capsule  Ta«rti- 
laire  cartilagineuse ,   est   tendue  une  membrane.    Cet  espace  peut  ótre   consid^ 

(1)  Riv.  spenni,  di  Fi'eniatria,  voi.  XXIII,  fase  'S,  1897  (28  pagea  et  une  pi. 
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oomme  une  fontanelle;  en  eflet,  sur  la  membrane  qui  Toceape  peut  B*étendre  Poe- 
aifieation,  aussi  bien  du  palatin  que  du  frontal,  du  f«phénoide  ou  du  maxillaire  ;  il 
peut  auni  se  développer  un  oaaelet  snrauméraire  comme  dans  toutea  let  autraa 
fontanelles,  et  donner  lieu  ainsi  à  tona  lea  differente  modes  de  aubatitution  de  la 
parile  poatérieure  de  la  lame  papyracée  dont  il  a  été  queation  plus  haut 


CoBtrlbntloD  à  la  eoBDaltaaDoe  Morpkoloffqae  di  ntade  tenporal  (1) 

par  le  Prof.  ROMEO  FUSABL 

Contrairemcnt  à  ce  qu*on  lit  généralement  dans  lea  traités  d'anatomie  hu- 
ma  ine,  VA.  soutient  que  le  musole  temporal  de  Thomme  est  normalemcnt  constitué 
par  deux  piana  de  fibres  charnues,  Tun  superficiol,  mince,  tré»  variable  dana  le 
moiJc  de  ne  prcaonter,  Paiitre,  profond,  qui  correspond  à  lui  seul  au  musde  tem- 
pumi  tei  qu'il  se  trouve  décrit  dans  les  traitcx. 

Les  variationn  présentéefl  par  lo  pian  mus(rulaire  superficiel  se  rapportent: 
'f)  A  l'exten*iion  dos  in«ertions  d'origine.  Cellefl-ci  peuvent  bc  limiter  au  tiers 
inféripur  de  la  face  temporale,  ou  bien  en  comprendre  toute  la  moitié  inférieure, 
ou  bien  arriver  cncore  plus  haut;  d'ordinaire,  cepcndant.  Ics  insertions  se  limitent 
au  tiers  inférieur. 

b)  A  *>on  épaisseur  et  à  son  aspeot.  Quand  l'origine  est  plus  étendue,  le 
muscle  apparalt  plus  ópais  et  mieux  imlividualisé ,  mais  le|»aisseur  vane  ausni 
suivant  que  les  difieients  faisccaux  qui  le  oonntituent  sont  surrés  ou  plus  ou  moina 
épars  h  lour  origine.  Duna  certains  oaa,  lo  tissu  adipcux  place  entro  Ics  diflerents 
faiflceaux  est  si  abondant,  et  le^  faisceatix  eux-mémes  sont  si  rudimcntaires  qu'ila 
restont  prenquc  totalement  masqué<«  par  ce  tisAu,  et  qu'ils  ne  sont  discemablc^  qu*à 
Fanalyne  microscopique. 

r)  A  son  mode  de  bc  (H)mporter  dans  rmsertion  terminale.  Dans  un  ras,  il 
y  avait  un  unique  tcndon  terminal  auquel  s'inséraient ,  en  eonvergeant,  les  difle- 
rvnts  fatsceaux,  et  qui,  h  son  tour»  s'attachait  au  Ih  ini  antérieur  <lu  processus  co 
roDoidc  dans  la  màclu>irc,  en  union  aver  le  tcndon  principal.  Le  plus  souvcnt  lea 
petibt  tendon»  variciit  en  nonibre,  et  iU  suivent  une  ligno  d'inscrtion  cuurbe,  qui 
pari  du  bord  antérieur  du  tcmlon  prinoii»aI ,  dans  lo  voÌHÌnage  de  la  tcrminaison, 
et  di*iv*end  sur  lo  liord  corrcspnndnnt  du  processus  coronoldo  pour  |iaMor  sur  la 
face  ext^rnc  de  celui<KM. 

Iji  variabilité  d'aspect  du  pian  muwrulnire  su|M.>rriciel  dé|iend  nioins  du  sexe 
que  de  TAgc:  il  se  présente  plus  net  chez  lea  petits  enfantH  et  che/,  les  enfants: 
il  sembli*  que,  plus  tanl,  dann  la  plu{iart  den  caN,  il  H'arrète  dan<«  son  dévelo|i|>enient. 

Relati vrment  à  \'mnerv*itinn  de  In  couche  niutculaire  en  question ,  la  i>artie 
anti^neure  rev*oit  dcH  (ìlamentM  du  nerf  temporal  profond  antérieur;  lalpartie  piM- 
téricure  n^^it  den  iietits  rain<>aux  du  iierf  iiiaHH4'>térin. 

di  Mtmitore  lùitlogieo  iiatiano,  an.  Mll,  iHQf?. 
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Ghez  les  mammifères,  la  coniposition  da  muacle  temporal  dani  plusieon 
ceaux  n*e8t  pas  une  dinposition  rare  à  trouver.  Ainai ,  on  la  trouve  chex  les  ron- 
geurs  ;  mais  celles  des  inaectivores,  des  carnivores  et  des  chiroptères  rappellent  de 
beaucoup  plus  pròs  la  disposition  que  Ton  a  chez  rhomme;  la  eeule  différence  c*eit 
que  le  pian  musculaire  superficiel,  chez  les  animaux  indiqaés,  est  beaucoup  plot 
développé  que  chez  rhomme. 


8ar  le  déreloppeneat  det  méDlDges  eérébralet  (1) 

par  le  D'  G.  8ALVL 

Les  recherches  sont  faites  spécialement  sur  des  embryons  de  cobaye:  onexa- 
mine  cependant  ausai  des  embryons  de  lapin,  de  brebis  et  d*homme.  Les  resultati 
sont  les  sui  vanta  : 

La  capsule  mésodermale  qui  enveloppe  Tencéphale  primitif,  d*abord  uniforme 
et  sana  trace  de  différenciation  histologique ,  se  divise  ensuite  en  deux  portiooi: 
Fune  externe,  plus  compacte,  qui  est  le  rudiment  crànien,  et  Fautre  inteme,  la- 
quelle  conserve  plus  longtemps  les  caractères  du  connectif  embryoonaire  :  cette 
dernière  est  l'ébauche  commune  des  meningea  (meninge  primitive). 

De  ces  meninges,  la  première  à  se  différencier  est  la  pie-mère^  laquelle  appa- 
rait  en  méme  temps  dans  toute  rextension  de  la  meninge  primitive.  La  dure-mtèn 
apparait  enauite  comme  une  petite  couche  plus  épaiasie,  qui  divise  en  deux  portio&s 
ce  qui  reste  de  la  meninge  primitive.  A  Texlerne  de  cette  dure  meninge  se  troav« 
la  couche  périostale. 

La  couche  connective  de  Tinvolucre  primitif  présente  dòs  le  commen^^ement 
de  nombreux  vaisseaux.  Quelques-uns  de  ceux-ci  sont  compris  dans  la  formatioo 
crànienne,  d'autres  dans  la  formation  durale,  et  deviennent  les  sinus  de  la  dure- 
mère,  d*autres  restent  hors  de  celle-ci  et  appartiennent  à  la  leptoméninge. 

Les  prolongementa  {méningiena  primitifs  aont  des  cloisons  solides ,  lesquellei 
entrent  dans  les  fiasures  qui  ae  forment  à  la  surface  de  Tencéphale,  en  verta  de 
leur  consistance  gélatineuse  et  de  leur  accroissement  oontinu.  Avec  la  progresson 
du  développement  ces  prolongementa  ne  changent  paa  de  rapporta,  mais  seulemeot 
de  forme  et  de  conatitution. 

A  la  baae  du  cerveau,  les  prolongementa  sont  au  nombre  de  deux  ;  à  la  voùte, 
au  nombre  de  cinq.  Geux  de  la  baae  aont:  le  pili^r  antérieur  ,  lequel,  avec  u 
portion  la  plus  élevée,  donne  origine  aux  meningea  moUea  de  la  région,  et,  avec 
la  partie  baaale,  donne  lìeu  au  dos  de  la  selle  turcique,  au  diaphragme  de  la  selle 
et  aux  meningea  molles  respectives  ;  le  pilier  posiérieur^  qui  donne  origine  sox 
meningea  de  la  région,  au  sinua  occipital  tranaversal  et  au  connectif  qui  est  autoar 
dea  vaisseaux  vertébraux  et  basilaires.  —  Le  premier  des  prolongements  de  la  Toùte 


(ly  Travail  de  i'Institut  anatomique  de  rUniveraité  de  Fise,  publié  à^nsìm  Atti 
d.  S'^cietà  toscana  di  scienze  naturali^  voi.  XV  (p.  33  et  une  plaache). 
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est  tagittal ,  les  autres  sont  tranuversaux.  IIs  apparaisaent  dana  lordre  suivant : 
1",  2«,  4»,  3*,  5'. 

Le  premier  est  la  faux  primitive^  et  il  donne  origine  h  la  pie-mòre  de  la  sur- 
face  interne  dea  hémisphères,  h  rarachnoìde  de  la  scissure  longitudinale,  h  la 
fr rande  faux  du  cerveau  nvec  les  sinus  longitudinaux  supérieur  et  inférìeur. 

I^  sfcond  est  la  cloison  transverMale  ventrale.  11  se  trouTe  d*aborrl  entre 
les  hémisphèrca  et  le  cerveau  intormédiaire ,  entoure  tout  le  sillon  qui  s*y  forme, 
et,  par  8es  extrénìités,  ae  tennine  à  la  base  du  pilier  de  Rathke,  là  où  se  déve- 
lopperont  plus  tard  les  apophyses  clinoldes  antérieure^^  et  les  partios  osseuses  voi- 
sinc"*  Avec  la  di^tension,  en  arrière,  des  hémisphùres*  ut  railongenient  consécutif 
d«i  iillnn,  le  prolongement  roéningien  s*allonge,  lui  ausfli,  ot  .«a  gnindc  pcriphérie 
se  défila'^o  cn  arriere,  tandi«  qu*il  deviimt  toujours  plus  transversal  et  horizontal. 
—  Cmìo  cloison  présente  d*a)K)rd  des  vaissoanx  qui,  enveloppéa  par  la  formation 
durale,  dm'iennent  le:*  sinus  de  la  dure-mère  (ninus  transversai,  sinus  droit)  en 
conneiion,  déjà  dés  leur  apparition,  ave<:  le  sinus  lon^itudinal  supérieur,  avec  le 
sinus  iongitudinal  inférieur  et  avec  la  veinc  de  <>aiien.  —  Ce  prolongement  est 
divise  en  deux  portions.  La  plus  profonde  est  la  toite  choroide  supérieure  ;  la  plus 
supertioielle  est  le  rudiment  «le  la  tenie  du  cervelet. 

hetroisième  prolongement  est  la  cloison  transvcrsnle  moyenne^  et,  tout  d'abord, 
il  n'apparaìt  |>a-4  sur  la  ligne  mciliant*.  Il  est  situé  entre  le  rerveau  intcmiédiaire  et  le 
cen'^au  moycn  ,  et  il  entoure  en  manière  de  croissant  les  denx  moiti«^  de  Tencé- 
phale  ScM  portionn  latéralen  ne  confondont  avec  le»  parties  latérales  du  pilier  an- 
téheur,  sur  le  pr)int  où,  plus  tard,  se  développera  le  dos  de  la  Kolle  avec  les  pro- 
céMus  clinoideH  postérieurs.  Cette  cloison  ent  atteinte  et  absorbée  par  la  seconde 
clni«in,  dan4  le  déplacenient  de  celle-oi  en  arrière. 

1^  quntrtème  (.firrespond  au  tentorium  priinitif  ì\vh  auteurs  ,  et  il  omI  appelé 
clcisutt  trtinsoerso-dorsale.  Il  est  «itué  entre  le  «-erveau  niuyen  et  lo  «'erveau 
postérieur.  Hicn  développé  tout  d'aljord,  il  s'ntiophic  enstnte  et  obongc  ita  di- 
rection prìmtive.  II  no  donne  origine  qu'aux  uiéninges  m'dlo<«  ipii  revétent  la 
Riirface  anléricnn»  et  inférieure  du  rervelft  et  lo  voile  m*«dullaira  antérinir. 

1^  cinqmènie  cloison  est  le  rudiment  ìIcm  pìexn»  chnriìid^a  po%tt*rie^*r$. 

Iji  durt**ni«*re  entre  dann  in  conKtitution  de  la  fnux  et  de  la  tente  par  orga- 
nisaiion  lìbreuse  du  connectif  embryonnairt*  prée^istant:  ce  procewiis  M'établit  et 
M  dfveloppe  npécialement  autuur  des  vaissvaux. 


la  ir^B^M  des  elreoDTolatlons  eérébrales  et  eérébelleuiiea  (1) 

|iar  !••  I)'  E   LUQARO 

^iiiv.'int  l'A.  la  quc^tion  <l(>  l:i  geni"^*   de-    ''in'onvtilntionN   |M>iit  -o  divi4«>r  en 
dnc'p*«*H  questionN  scC(mdair«'H,  h  la  sttlution  de  i'hn<'uni*  de*u|iii*lli*ri  enni'oun'nt  dif- 

il^  Htvìita  di  Patologia  nervosa  e  mmtale,  vul.  Il,  IH^n  {'HD  pages;. 

J<r*M«i  it-jiMMMJ  é»  Hioloqu.    *   TuMP  Xl\iiJ  ai 
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ferente  facteur8.^L*exten8Ìon,  en  superficie,  des  écorcet  doit  étre  considérée  comme 
déterminée  par  la  disposition  qu*y  preoDent  les  élémente  nerveux,  dispositioo  né^ 
cessaire  à  la  fonction  nervease,  et,  en  second  lieu,  par  la  facilité  plus  grande  d'i^ 
rìgation  sanguine.  La  diverse  extension  de  l*écorce  est  déterminée  par  l'influence 
que  la  forme  et  la  grosseur  du  corps  exercent  au  moyen  des  voies  de  projectioii, 
et  par  celle  de  l'élévation  psychique  qui  se  manifeste  par  la  richease  et  la  com- 
plexité  des  voies  associati  ves.  La  disposition  circonvoluti  ve  représente  la  concilia  tioa 
entre  Textension  nécessaire  de  Técorce  et  la  quantité  des  voies  d*aasociation  et  d< 
projection  qui  en  dépendent.  La  direction  des  sillons  dépend  de  l'extension  et  de 
la  forme  de  l'écorce,  telle  qu'elle  est  requise  par  les  besoins  de  lorganisme,  par 
la  disposition  des  voies  de  projection  et  d*association,  et,  en  petite  partie,  par  les 
modiflcations  de  la  forme  du  cràne  qui  sont  déterminées  par  des  caoses  extrìo- 
sèques.  Dans  la  phiiogenòse,  le  développement  des  formes  corticales  a  lieu  par 
adaptation  réciproque  des  plus  petites  parties,  qui  se  développent  par  suite  dn 
besoins  fonctionnels  d*adaptation.  Dans  le  développement  individuel,  à  la  premiért* 
place  parmi  les  divers  facteurs,  se  trouve  la  diverse  activité  de  prolifération  dac« 
les  dififerentes  directions:  viennent  ensuite  les  modalités  de  développement  de  Li 
sobstance  bianche,  l'arrét  de  développement  déterminé  dans  les  lìgnea  de  pluf 
grande  tension  (là  où  se  produisent  les  sillons).  Pour  le  cer\'elet,  organe  plu!9  cir- 
oonvolutif ,  entre  en  jeu  sussi  la  localisation  de  Tactivité  de  prolifération  dans  b 
conche  superficielle  de  laquelle  8*engendrent  les  granules. 


Snr  U  mjéllDlsatioD  des  flbres  de  Péeoree   cerebrale  honalae 

dans  les  premiers  mofs  de  rie  (1) 

par  le  [)*  ROMOLO  RIQHETTL 

L*A.  fait  ses  recherches  avec  la  méthode  de  Weigert-Pal,  ou  avec  la  mèth^vi; 
de  Wolters,  et  il  arrivo  à  confirmer  les  resultata  déjà  obtenus  par  Flechsig,  à  sav.iir 

1*  Le  nouvcau-ne  possedè  des  fìbres  myélinisées  dans  Técon^e  des  deux  c:> 
convolutions  centrales  et  du  lobulo  paracentral. 

2*  Au  commencement  du  second  mois,  on  observe  des  fìbres  mvéliniauei 
non  seulement  dans  les  circonvolutions  susdites,  mais  encore  dans  Tócorce  du  m^ì 
des  trois  circonvolutions  frontales  et  de  la  partie  orbitaire  de  la  l*"*  et  «ie  h  L^: 
en  outrc,  dan.s  le  Cuneus,  dans  le  lobule  linguai,  dans  la  circonvolution  oc<*:p.t.(i-. 
dans  la  i*  et  la  2*  temporale  superficielle,  dans  Vlnsuln, 

'S^  Durant  le  3*  mois  apparaissent  les  premières  fibrìlles  myél inique»  d\i- 
les  autres  parties  du  lobo  frontal  et  pariéto-temporal,  dans  lesquelles  d'ailleun  i 
présence  des  fibres  dans  Técorce  n'est  pas  encore  établie. 


(1;  Note  préliminnire  publiée  dans  la  Rivitta  di  Patologia  nervosa  e  m«nxiJ>. 
voi.  11,  1897,  pp.  347^354. 


REVDB   d'anatomie  475 

Relativement  h  la  marche  du  processus  de  myélinisation  dea  fibrea  corticalea, 
VA.  rapporte  qiK>,  dans  toutes  les  circonvolutions,  apparaiasent  d*abord  lea  fibrea 
radiales,  excepté  dans  Vinsula^  où  lea  premières  fibrea  myéliniquoa  Hont  parallòles 
à  la  auperficie. 

Dana  les  axes  médullairea  dea  circonvolutions,  en  méme  tcmpa  que  lea  fibres 
radiale»,  ou  un  peu  apròs,  apparaiaaent  de  courtea  fibrillca  rourant  dana  difliàrentea 
direction»,  spécialement  dea  fibrilles  obliquea,  avec  développemcnt  progreasif,  de 
la  profnndeur  vers  Técorce.  Cea  fibres,  dans  Técorce,  sont  déjà  indiquées  avant  que 
fie  ««oient  dévcloppéi*  le«  faisceaux  de  fibres  d'asraciation  intra-corticaU*8.  II  8*agit 
prohablement  de  cnllatéralea  myclinisces  nppartenant  aux  élémenta  d*une  méme 
oirconvoliition.  Les  fibres  transversalcs  intracorticalea  se  myélintsent  api-ès  les  fibres 
sous-corticales. 

Rolativcment  à  Tapparition  des  fibres  myólinisces  tangcntielles  intracorticalea 
dans  les  divarees  circonvolutions,  VA.  yieui  établir:  l^^  que  les  fibres  tangenticlles 
des  oouohes  corticalcs  profondes  sont  déjà  indiquce^,  h  la  nnissance,  dans  le  tiors 
supérienr  des  circonvolutions  centrab»;  au  rommenceincnt  du  second  moia,  on  en 
Yoit  de4  traces  dans  VinMuLt,  et  un  grand  nombrc  dani«  la  come  d^Ammon.  Le 
troiffièmc  moia.  Ics  circonvolutionn  occipitalos  qui  entnurent  la  scissure  calcarino  s*en 
iv>nt  rich**riii^nt  pourvuos:  '^  que,  relativtMiicnt  aux  fibres  tangentielles,  superficiclles, 
panni  toutes  les  cin'onvolutions,  reusortcnt,  par  Icur  préoocité,  la  come  d'Aminon 
ave>:  1*'  Suhiculum,  et  lo  corps  godronnc,  où  ccs  lìbrcs  sont  déjh  bien  développées 
au  ci'Uiriicncenient  du  deuxicme  nioin.  Au  commcnoement  du  'M  moÌK  cUes  sont  bien 
dévclrippéos  dans  V Insula ,  et  on  en  voìt  Ics  premières  tra(*cM  dans  Ics  circonvo- 
lutions centrales;  ^V  que,  relativement  aux  fibres  tangentielles  moyennes  (fibres  de 
la  li'  et  de  la  III'  conche  de  Megnert),  la  corno  (fAiumon  fait  cxcoption  h  la  règie 
étaldic  (lar  Vulpius  (quo  lour  myélinis.-ition  s*établit  le  H*  mois),  cnr,  au  commen- 
cvriH^nt  du  it*  mois ,  on  on  trouve  dos  trnccn  óvidenten  dans  cotte  oiroonvolution. 
A  prof»»»  de  ci>  systémo  d(>  fibres,  l'A.  ajouti*  que,  chcz  im  enfant  d'un  an,  il  Va 
triiuv**  inveli ni?M^,  non  seulement  dans  la  come  d'Auunon  ,  où  il  a  acquis  presque 
le  m/'Hie  dcvclop|N>m(;nt  que  c.ìiei  l'adulte,  mais  oucore  dans  Ics  deux  tieni  su|)é- 
rici:r<f  dea  circonvnìutionH  ccntraloH ,  d.-in**  le  picd  dcM  trois  frontale^  et  dan^  le 
f'unrns.  Suivant  Vulpius,  au  cuntiairtr ,  Ich  fibn.*^  de  la  11*  et  de  Ih  111*  rouche 
s*.Taient  drjà  myélinÌHÓett,  Io  li"  mois.  dans  tuut<>'«  les  ciroonvobitionn,  excepté  dans 
la   1*  lem|iorale  et  dans  In  |>ointe  oeeipitnle. 


Hnr  l*orlfln«  du  1emDlM|oe  (i) 
par  le  II'  V.  MARCHI. 

L'A.  retient ,  cmployunt  du  materici    nouveau,  ^u^  hos  ol)M.>rvatioiii  tou«'ltnitt 
V'trittiTìo  d«»s  filiri'4  du  len)iii*i<|ue,  dnnt  les  reHnlLits  ont  éti*  publii*s  en  IKOI,  d.in« 

(ìf  Uiotitt  di  Patoiofftt  nf*rvosn  <r  meninle,  voi.  I,  fas«\  0,  scpt.  iSOn  (3  )»ageH;. 
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le  travail  Sur  Forigine  et  sur  le  court  des  pédancuies  cMbelleuw.  Let  nourellei 
observations  de  l'A.  lui  donnent  ^alement  lieu  de  croire  que  les  flbrea  da  leoi- 
nisque  prennent  origine,  du  moina  en  partie,  du  cerTelet,  et  spécialement  du  ii03raa 
du  toit  et  du  corps  dentelé.  Gomme  Ferrìer  et  Turner  ont  nettement  nié  la  moiDdrc 
dégénóreacence  du  ruban  de  Rei! ,  h  la  suite  de  l'extirpation  du  lobe  latéral,  FA. 
croit  que  rextirpation,  dana  ces  caa,  n'était  paa  complète. 


Sir  let  altératloiit  da  tynpathlqae  dans  U  flèrre  tjph^Tdey 
aree  l'adjonotloii  de  qoelquet  données  sor  mb  klstotogle  ■#r«mle  (1) 

par  le  D'  PIETRO  GUIZZSTTI. 

Voici  ce  que  VA.  observe  relati vement  h  Thistologie  normale  du  sympathique: 
lo  Dans  le  cordon  cervical  du  sympathique  des  cobayes  et  des  lapins,  loia 
des  ganglions,  les  grosses  fibres  myéliniques  sont  cxceptionnelles;  au  contraire,  ob 
a  environ  90  %  de  fibres  petites ,  mais  myéliniques,  et  le  reste  de  fibres  amyéli- 
niques.  Au  moment  où  elles  entrent  dans  le  ganglion,  le  nombre  dea  fibres  amyé> 
liniques  croit  rapidement. 

2o  Dans  le  cordon  cervical  du  sympathique  et  dans  le  grand  nerf  splancb- 
nique  de  Thomme,  il  y  a  quelques  fibres  myéliniques  grosses,  environ  5  Vo*  oa  on 
peu  plus,  des  fibres  amyéliniques  petites,  70  ou  80  %  du  nombre  total,  des  fibre» 
amyéliniques,  environ  20  %,  avec  variations  d*un  individu  h  un  autrc. 

3*  Dans  les  petite  faisceaux  des  rameaux  cardiaques  de  Thomme,  les  prò 
portions  des  diverses  fibres  changent  d*un  faisceau  à  Tautre ,  et  quelquee-uns  de 
ceux-ci  sont  formés  presque  exclusivement  de  fibres  amyéliniques. 

L*A.  étudia  le  sy stèrne  lymphatique  des  ganglions  sympathiques ,  et  il  auraii 
obtenu  les  meilleurs  resultata  avec  la  réaction  chromo-argentique  de  Golgi.  Cef 
resultata  confirment  en  très  grande  partie  la  description  et  les  figures  que  Aie! 
Keis  et  Retzius  ont  données  des  lymphatiques  des  ganglions. 


Reetaerehes  Anatomfqaes  sor  les  nerfa  do  pareDekyne  remai  (2) 

par  rÉtudiant  ANTONIO  PENSA. 

L'A.,  sous  la  direction  du  Prof.  Golgi,  étudie  les  nerfs  du  parenchyme  rtoal 
avec  l'imprégnation  chromo-argentique,  et  il  se  sert,  dans  ce  but,  de  reins  de  jeooei 
animaux  (lapins,  cobayes,  rata). 

(1)  Travail  de  Tlnstitut  d'Anatomie  pathologique  de  l'Uni versité  de  Parme,  pabbe 
dans  VArch.  per  le  Se.  med.,  voi.  XX 11,  n.  4. 

(2)  fìoll   d.  Soc.  medico-chirurgica  di  Pavia.  —  Gommunication  faite   daiif  1« 
séance  du  13  juillet  1K96  (14  pages  et  2  planches). 
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Relatìvement  auz  plexus  Derveux  périvasculaires,  1*A.  complète  let  deacrìptioni 
données  par  Retnua,  par  KòUiker  et  par  d'autres;  car,  non  seulement  il  a  pu  ob- 
tenir  la  coloration  de  cea  plexus,  depuis  les  artèrea  péripyramidales  jusqu'aux  ra- 
meaux  afférenta  au  glomérule,  mais  de  plus  il  a  auivi  les  fibres  nerveusea  autour 
du  glomérule  et  dans  celui-ci.  Les  ramifications  se  portent  directement  sur  la  cap- 
sule de  Bowmann,  Tentourant  de  toutes  parta,  et  là  elles  se  terminent  en  bouton 
ou  en  tooffe  vraiaemblablement  sur  les  cellules  épithéliales  qui  revétent  la  paroi 
interne  de  la  capsule. 

L*A.  put  étudier  ausai  le  mode  de  se  comporter  des  fibres  nerveuses  avec  lea 
canalicules.  Des  flbres  isolées  se  détachent  des  plexus  périvasculaires  pour  se  portar 
en  direction  d*un  canalicule.  Ces  fìbres  acquièrent  une  finesse  considérable  à  meaure 
qu'elles  w'approcbent  du  canalicule,  jusqu'à  ce  qu'elles  semblent,  dans  quelques 
cas,  se  terminer  en  bouton ,  ou  en  cAne,  ou  par  un  grossìsscment  irréguUer  situ^ 
•or  la  membrane  de  co  canalicule,  et,  dans  quelques  cas ,  pénétrer  entro  une  cel- 
lule et  rautre  pour  se  terminer  en  liouton.  D'autres  fois  la  fibre  nerveuse,  après 
s'étre  détachée  du  plexus  périvaaculairc  et  après  ótre  arrìvóc  en  proximité  du  ca« 
naiicule.  présente  un  renflement  considérable,  duquel  partcnt,  de  diverse^  manièrea, 
des  ramifioations  minces  et  flexucuscs  qui  enibrasaent  le  canalicule  et  se  terminent 
*»ur  lui  en  forincs  très  divorMH.  D*aulres  fìbres  minces  courent  le  long  des  rana- 
liciiles,  adoRsées  à  la  membrane  propre:  de  ccllos-ci  se  détarhent ,  à  an^tle  droit, 
à  cnurtes  dintances  Ica  uns  des  autres,  de  tròs  fins  ramoaux  qui  cmbraasent  com- 
plèt4>ment  le  canaIi<'uio.  formant  autour  de  lui  un  réseau  très  ólcgant.  Enfin,  d'autres 
rameaux  mincea,  arrivés  sur  Tépithélium  du  canalicule,  préscntcnt  un  renflement, 
duquel  partent  de  six  h  sept  prolongcments  très  courta  et  très  ficxueux,  qui  em- 
brauent  deux  ou  trois  cellules  épithéliales  et  forment ,  cn  s'cntrocroisant  autour 
d  elles,  quelques-unea  se  ternìinant  cn  bc^uton,  un  réseau  tròs  ólégant  et  bicn  delimitò. 

l'armi  les  plexuR  qui  entouront  Ica  vaisscaux,  VA.  put  observor  aunni  des  formcs 
cellulairen  que  plusicurs  obsorvateurs  ont  considérées  comnit?  de**  cellules  ganglion* 
naires.  et  que  lui  é^alement  regarde  cnmmo  telleM. 


Sor  U  Datore  et  l'origine  de  rhnmear  fltrée  (1) 

IKir  lo  D'  8.  TORNATOLA. 

I/A  ,  en  étudiant  den  pré(mrations  d  yeu\  do  trè^  jiMmc««  onihrj'onii  de  luitra- 
ciens.  fle  poulet  et  de  difleronts  mammifere^  .  trouva  que  la  siilmtancc  qui  forme 
riiumeiir  vitreo  est  fondaiiiontab^ment  uniformo.  Klle  e^t  <*onfititiifO  |Mir  d**  très 
minc4?«t  fibnllen  dirigée»  on  differontx  Aen<«,  l^nquelloH  M*:i«cH<NMi*iit  |uirfiii*<  piiur  foniior 
doM  fibres  plus  épnisiws,  ou  encnre,  trt'H  rarement,  di*  ^mn  roplrms;  mais,  immé- 
diatemcnt   aprèa,  ceux-ci  se  divimml  dt*  nouvciiu  ile  di(T4'>rent«*s   manièrea  ,  en  trèa 

(i;  Travail  de  l'institut   (i'AnntDinio  et  d  Kinbryologie   cump^irée    U*  l'I'niverMté 
de  MaMÌne,  publié  dans  VArch.  di  OttalmoLìtjin^  IH^H. 
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mincet  fibrìlles.  Oa  obtient  ces  données  avec  des  yeux  flxés  dans  du  mibliiné  c<»^ 
roBÌf  et  OD  parfait  état  de  conaervation;  mais,  dans  d*autrea  yeux  d'embryons,  placai 
avec  quelque  retard  dans  le  liquide  de  darciatement ,  oa  conaervés  dan«  des  li- 
quides  peu  adaptés,  la  stnicture  fibrillaire  ne  aerait  plus  ooDstatable  et  l'hainear 
vitree  apparaitrait  bomogòne  ou  granuleuse. 

Les  fibrìlles  indiquées  ci-dessos,  constituant  rbumeur  vitree,  proviendraieni  de 
la  rètine,  et  Fon  pourrait  les  suivre  jusqu'au  corps  de  la  cellule  rétinique,  de  sorte 
que  l'À.  croit  qu^elles  sont  une  production  du  protoplasma  cellulaire  rétinique.  Il 
ne  peut  cependant  pas  dire  si  toutes  les  cellules  ^^tiniques  ou  seulement  qucjques- 
unes  d'entre  elles  contribuent  à  la  production  de  Tbumeur  vitree. 

Chez  Tadulte,  Thumeur  vitree  contiendrait  de  très  rares  cellules  migratricei 
et  des  restes  de  cellules  dégénérées  qui  ne  constituent  pas  un  élément  essentiel 
pour  rbumeur  vitree;  ce  sont  seulement  des  résidus  des  cellules  vaao-formatricea. 
qui,  dans  la  grande  cavita  de  TcbìI  embryonnaire,  forment  les  trcs  nombreux  vais- 
seaux.  En  conclusion,  FA.  croit  que  Tbumeur  vitree  n'est  pas  un  tissu,  mais  une 
sécréHon  dea  cellules  rétiniques.  Une  descrìption  beaucoup  plus  détaillée  des  ob> 
aervations  qu*il  a  faites  aurait  été  très  utile,  vu  l'importance  peu  ordioaìre  de  la 
conclusion  à  laquelle  FA.  est  arrìve. 


H  E"VXJ  E  S 


ACTIOI  PHYSIOIOGIOUE  OES  SUBSTANCES  HIMENTAIRES  SUR  V  OReMISME 


Note   I. 

InfloencD  sor  les  nonfenents  resplratoiret  et  eArdlaqneii, 

et  sor  le  phéDonèoe  de  U  rmréfftetlon  explratolre 

do  botteneot  eardloqoe  (1) 

|)ar  le  D'  A.  PUGLIESE. 

L'A.  a  étiidié  quelle  infliioncc  exeroent  nur  l'orKanisme  quelques-uneii  det 
>ii)>«tani^eii  alinientAÌred  le^  pliiN  importnntOK,  lorsqiron  \en  administre  par  la  voie 
d'I  an.il  fli(ccR(if:  il  a  oxnininé  leiir  actinn  sur  le  crsiir,  ffiir  la  reapirntion  et  nur 
le  phénninèno  de  la  rnréfactioii  expiratoire  <iu  batttfment  oanlinqiio.  G(>  phénomène 
qui.  ^iivi'nt,  eiti  déj2k  auez  manifo^ke  ch*>/.  les  l'hienn  noiirri»,  dcvient  très  a^'contiié 
't.^/  ceux  qui  Ront  à  jfMin.  L'A.  a  expérimenté  «tir  deH  l'hicn»  aliinentés  et  sur 
d***  oKK-riH  Oli  inanition,  nuxqueU  il  adininintrait  une  ccrtaino  quantità  d'hydratas 
<!•■  '«-ir Urne,  OH  de  f^raiuen,  oii  de  iM>pt(>noa,  ou  de  gelatine.  Il  a  uhtTohé  également 
rfrri(ii«;nt  *»e  ooiiipr)rtaient  h*  cipur  et  Ih  re-Hpirahnn  cho/  dea  ohieiiK  pnrtéa  à  un 
i^i'irif  fxlrètiic  et  PMHuite  aliiiiitntf»«  do  n'nivc.'iii.  I.Vx|iéri<*niv  ctait  fait«*  de  la  ma- 
liUit*'  -iiiv'intfr:  AprÒ!«  avoir  rc^'iicilli  un  trai*t*  riorinal,  on  adminialrait  aii  chien  la 
sul«tance  nliiiit'nlain',  et  Ton  continua it  un^^uite  h  pn?U'lre  la  graphique  de  la 
re^piration  et  ile  l'ictus  conlis  ju^|u*à  •*!•  que  le»  «'onditionn  primitive^  fusaent 
rétalilit^  enliòrvinont  ou  h  |mmi  pi-ès.  On  ne  prcnnit  pas  la  graphii|ue  immediate- 
nit-nt  apro.t  qu'on  avail  dnniié  l'alimeiit,  mai^  quehpic  tomps  apren,  une  heure  au 
plus,  afìn  quo  oen-tAt  le  petit  dogré  d'excitJitiiin  que  lo  aundage  ou  un  uutre  minle 
d*iriln)duction  dt^  la  Nulntanc*'  aliuit^ntairi»  p«>uvait  cn^zendn^r  cimi  raninuil  (^mime 
preuv«*  tU"*  rf'sultatii  ohtenu^.  le  JDur  q-ii  prt'>i*t>dait  et  U*  jutir  qui  «uivait  l'elui  nu 
l'on  adtiiini**trnit    r.'iliiniMit  un  pronait  l;i  ^rapliii|Uf  de  In  ruNpiralmn  i-t  de  VtctuM 

coniti.  ìì  'U*n  h«Mirt*«  idontiqu t  n\'tv.  \r<  nifiui**!  mn<talit«*<i.  Le«  Huliiitan''<*H  <>tniont 

IfMijonrt  (lortéeH  k  une  tt'inpératun*  rappnii'hée  di*  celle  du  olhf*n,  vi  oi*lI«'a  qui  ae 

i     fiuti   d.  se.  med.  di  Ihdoqnn.  Sèrie  VII,  voi.  VI. 
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dissolvent  facilement  dans  l*eau  (peptone,  sucres)  étaient  adminiatrées  su  nioycn 
de  la  sonde  oBsophagieoDe.  Lea  chiena  ne  préaentèrent  jamais  ni  vomiaBement.  ni 
diarrhée,  ni  aucun  aigne  de  souffìrance. 

Voici,  brièvement  réaumés,   les   réaaltata   principaux   dea    nooibreuaea  expé- 
riences  de  TÀ.  : 

1)  L*eau  tiède  adminìatrée  par  la  voie  de  Teatomac,  dana  le  rapport  de  25 
à  30  ce.  par  kilogr.  d*animal,  n*a  paa  d'influence  sur  la  fréquence  dea  mouvetnenu 
reapiratoires  et  dea  mouvementa  cardiaquea  et  aur  le  phénoniène  de  la  raréfactioa 
expiratoire  du  coeur. 

2)  Le  sucre  de  canne  et  la  glycose  n*ont  presque  pas  d'action  aur  la  fonction 
reapiratoire,  mais  ils  engendrent,  chez  les  chiens  à  jeun,  une  notable  vaso-dìlatatioo, 
une  augmentation  extraordinaire  dans  le  nombre  des  contractiona  cardiaques  et  un 
affaiblisaoment  ai  grand  dans  Taction  tonique  du  centre  cardio-inhibiteur  qu'il 
produit,  déjà  à  la  dose  de  3  gr.  par  unite  de  poids,  la  disparìtion  presque  abft)ltM 
de  la  raréfaction  expiratoire  du  battement  cardiaque.  L*influence  de  ces  subaUiioet 
est  naturellement  moina  forte  chez  les  chiens  nourris,  et  elle  dure,  casteris  panbus. 
moins  de  temps. 

3)  Le  sucre  de  lait,  méme  à  la  dose  de  3  gr.  par  kgr.  d'animai ,  engendre 
une  diminution  dans  le  nombre  des  battementa  cardiaquea.  Pourtant,  chez  les 
chiens  portés  à  un  stade  plutòt  avance  de  Tinanition,  il  fit  parfois  augmenter  un 
peu  la  fréquence  du  coeur,  laissant  la  respiration  invariable.  Ce  demier  résuhat 
est  peut-étre  en  relation  avec  Taugmentation  de  temperature  qui  ae  produit  chex 
Tanimal,  dèa  que  le  sucre  est  absorbé  ou  porte  dans  la  circulation. 

4)  L'action  des  graisses  se  manifeste  en  general  plus  tard  que  celle  >i«s 
aucres.  Cela  concorde  certainement  avec  le  fait  que  les  graiases  sont  ab«ori>ée>  et 
oxydées  avec  plus  de  lenteur  que  les  sucres.  Les  effets  de  Tadmìnistration  des 
g^isses,  cependant,  sont  identiques  à  ceux  qu'on  a  obtenus  avec  de  la  saccharcuc 
ou  de  la  glycose,  c'est-à-dire  qu'elles  n'agissent  pas  sur  la  respiration,  ntai^  :s«u> 
lement  sur  la  circulation,  engendrant  vaso-dilatation,  augmentation  daos  la  fr^ 
quence  du  coeur  et  diminution  dans  l'action  tonique  du  centre  cardio-inhibiteur. 
Les  effets  sont  évidemment  beaucoup  moins  marqués  chez  lea  chiens  nourris,  «e 
parfois  méme,  chez  ceux-ci,  ils  font  complótement  défaut. 

5)  La  peptone  administrée  par  la  voie  de  Testomac  ne  roudifie  paa  la  fonction 
respiratoire,  mais  elle  a  une  action  élective  sur  le  système  circulatoire.  Chei  le* 
chiens  nourris,  les  cffclA  sont  fugaces  et  ne  se  manifeatent  que  pour  les  '\o6m 
élevóes. 

A)  1^  gelatine  a  une  action  inconstante.  Quelquefois  elle  agit  puÌ8»amm«ot 
aur  la  circulation  et  sur  la  respiration,  d'autres  foia  elle  n'exerce  aucune  a«:tioa 

7)  Kn  alimentnnt  de  nouveau ,  avec  de  la  viande  et  du  lait  ou  bien  avec 
du  pain  et  du  lait ,  im  chien  porte  à  un  jeùne  extrémo ,  on  obtient  lea  mécei 
effets  qu'en  administrant  séparément  les  diverses  substances  alimentairea,  c'esl-è- 
dire  qu'on  a  vaso-dilatation,  augmentation  du  nombre  des  contractiona  cardiaquei^ 
diminution  Hans  l'action  toxique  du  centre  cardio-inhibiteur,  aucune  modificaM^fA. 
ou  h  peu  prè»,  dans  la  fonction  respiratoire. 
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Relativement  à  la  caute  h  laquelle  les  substances  alimcntaires  doivent  let 
eflets  indiqués  plua  haut,  les  hypothèaes  les  plus  vrainemblablea  Pont  au  nombre 
de  deux: 

a)  Le  mode  de  ae  comporter  des  aliments  enven  1  organisme  est  en  rapport 
•nentiol  avec  la  ohalear  qui  prend  origine  de  roxydation  des  matiòres  nutritives. 

b)  Les  matiòres  outrìtives  doivent  leur  influence  sur  lorganisme  aux  produita- 
qui  pnennent  origine  de  leurs  transforma tions  dans  les  organes  et  dans  les  tisaua. 

11  est  bors  de  doute  que  la  preiniòre  cause  participe,  spécialement  chez  lea 
animaux  à  joun,  à  Taction  de»  alimenta  sur  Torganisme,  mai«  elle  ne  me  semble 
pas  la  cauM"  essentielle.  Dans  ce  cas,  len  substances  nutritives  devraient  toutea 
produire  sur  l'organisme  le  mémc  ordre  d'eflets,  parco  que  ceux-ci,  au  fond,  au- 
raient  cu  une  seule  et  méme  origine.  Mais,  en  reali  té,  cette  uniformité  d'action 
fit  défaut.  A  part  le  fait  que  la  durée  et  Tiiitensité  d'action  ont  grandement  varie 
pour  les  diverses  sub^tances  alimentaires,  TA.  fait  obscrver  que  le  sucre  de  lait 
eut  souvent  des  cffets  en  partie  égaux  et  en  partiu  opposés  à  coux  de  la  saccharose 
et  de  la  glycose,  et  que  la  gelatine  agit  non  seulemciit  d'une  nianiòre  tout  à  fait 
ioconHtante,  mais  mémc  d*une  manière  un  peu  differente  de  celle  de»  sucres,  des 
graiMes  et  de  In  |ieptone. 


ACIION  PHYSI0L06I0UE  OES  SUBSUNCES  ALIMENTMRES  SUR  L*  ORBAIIISME 


Note   11 

La  tkerBOgenètry  reUtlfement  aix  anbsUncet  AllmeDlalrefi 
étvdlée  sur  les  adIbiaix  ooorris  ft  air  1m  aoIbiaox  à  Jean  (1) 

par  le  D'  A.  PUGLIESE. 

Le^  animiiMX  h  jeun,  h  un  certnin  (Munt  du  j*.Mini\  pr>'-<ci)tent  une  diminuì ion 
prngrLtuiivr  ile  la  tt'rn|)óraturc  Hii  «'orps  (>i  un  r.ili'nti«<«(Mnonl  l'on^id/'rnblo  des  mnu- 
vemenlK  respirntoin»^  i*l  «•anlinqui»'*,  «*t  do  tout  r^.'hanjr»»  de  la  mstiòn».  lU  n'Sti*nt 
tout  le  jour  étifodu^  h  terre  san*  fa  ire  le  plus  |»ctit  mouv«Mnent.  Quand  Ics  animaux 
k  tcmpérnturp  enniilnnte  wmt  :«rriv('M  h  re  Nl^idti  de  l'inanitinn,  il  semble  qu'ils 
aient  pcrdu  en  |»artic  le  |M)uv(iir  régiilateur  de  leiir  pmpre  temperature.  Celle-ci 
aubit  dell  (>«i'illation!«  qui  conconient  lieaucoup  avec  cellen  de  la  tcmpéniture  du 
milieu  (Lurinni  i*t  Hufalini,  Adamo,  l'ufrlie^M».». 

Il  etiiit  lo^iqoi»  ile  siippoM}!  «|iii',  rn  Jidiiiiiii^tiant.  h  der*  annuaux  dami  «-et 
tf"tBt.  fli-M  iiijb«tanoi"<  richr-  di'  forre  leii-ive,  leiir  t**iii|>érahir«  dut  nu^menter  et 
prv>porlinnnt*lieinent  :i  In  quantiié  d'aliment  adniiniotré  et  h  hh  chaliMir  'le  eom- 
huation-  I^inM|iie   lf;H  ehienu  flvnieiit  ntteint   l'étni   d'inèdie,  l'A.    leur  iidinmiMrait 

(i)  HuUrttiHo  d.  Srttinze  mediche  di  tìoÌOf/na,  Sèrie  VII,  voi.  VII. 
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one  certaine  quantité  de  substances  nutrìtives  (suoret,  peptone,  graìnea,  gélatiney. 
Toutefoia,  un  grand  nombre  de  chiena  eurent  lee  divere  alimenta,  méme  loraqu'ili 
étaient  nourris  et  que,  bien  qu'à  jeun,  leur  temperature  ae  conservait  encore  Dor- 
male ou  à  peu  près.  En  outre,  il  a  voulu  voir  comment  ae  comportait  la  tempe- 
rature du  corps  chez  les  chiens  portée  a  un  jeùne  estrème  et  enauite  alimcntés  de 
nouveau.  Les  alimenta  étaient  administrés  naturellement  ou  à  une  temperature  trèt 
rapprochée  de  celle  dn  chien,  et  l'animai  ne  préaenta  jamais  le  moindre  ftigne  de 
eouffrance,  de  quelque  manière  qu*on  introduieft  la  subatance  alimentaire.  La  tem- 
perature, en  general,  fut  meaurée  une  foie  cheque  heure,  et  Fon  prolongea  lexpè* 
rience  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  auivant  Tintenaitè  d'action  de  la 
aubetance  alimentaire.  Toutefoia,  Tobservation  dura  preaque  toujoura  plua  de  dooie 
heures.  Naturellement,  cheque  heure,  on  marqua  ausai  avec  aoin  la  temperature 
du  milieu.  Gomme  centrale,  une  foia  cheque  heure  ègalement,  et  pendant  le  méme 
intervalle  de  temps,  on  meeura,  dans  la  pluralité  dee  cas,  la  temperature  rectale 
du  chien  les  joure  qui  précèdèrent  et  ceux  qui  suivirent  celui  où  on  lui  donna  la 
snbstance  alimentaire. 

Voici,  brièvement  résumés,  les  resultata  les  plus  importants  dea  expérìences 
de  VA.  : 

a)  Les  substances  alimentaires  n'eurent  aucune  aorte  d'influence  sur  la  tem- 
perature propre  du  chien  nourri. 

b)  Les  matières  nutritives  administrées  par  la  voie  du  tube  gastro-entérique, 
mème  à  doses  élevées,  à  dea  chiens  À  jeun,  mais  avec  temperature  très  rappn-tchée 
de  la  normale,  ne  produisirent  paa  de  modifìcations  acnsibles  dans  la  chaleur  propre 
de  Tanimal,  mème  si  le  jeùne  était  trèa  avance. 

e)  L*adminiatration  de  glycoae,  ou  de  sucre  de  canne,  ou  de  peptone,  oa 
de  aaindoux,  ou  de  gelatine  à  un  chien  à  jeun  et  avec  temperature  inféheure  à 
la  normale,  produisii  une  augmentation  d€  la  chaleur  propre  de  l'animai,  (ette 
auffmentation  fut  d'autant  plus  grande  que  la  temperature  initiale  fut  plus 
basse^  indépendamment  de  la  période  d*inanition,  de  la  temperature  exteme  et 
de  la  quantité  d*aliment  ndministré.  Toutefois,  la  temperature  s'élei^a  jusq*t'à 
atteindrCy  ou  à  peu  près,  celle  que  l'animai  avait  lorsquil  ètait  en  conditù>ns 
normales  de  nutrition^  et  non  an  delà. 

d)  L*admitiistration  d'une  nourritu re  complète,  à  un  chien  porte  à  un  jeùne 
extrèmo  puis  alimentò  de  nouveau,  engendra  les  phénomènes  indiqués  à  la  oon- 
clusion  e,  mais  elle  neut  plus  aucune  sorte  d*influence  dès  que  la  temperature 
de  ^animai  eut  repris  d'une  manière  stable  son  cours  normale  phystologique- 

e)  L'eau  n*eut  aucune  influence  sur  la  temperature  animale,  quand,  toufefou. 
les  chiens  Kingéraient  h  une  temperature  de  peu  inférieure  k  celle  qu*ils  pw- 
sédaiont. 

f)  I/introduction,  dans  I*estomac,  non  seulement  de  solutions  physiologiqneii. 
mais  encore  de  solutions  plutòt  concentrées  de  chiorure  de  sodiuin,  n'exer^a 
aucune  influence  sur  la  temperature  du  corps,  que  les  chiens  fussent  ou  non  à  jeun 

Les  autrcs  substances  (chiorure  de  potassìum,  pbosphate  de  chaux  etc.)  qui.  par 
leur  constitution  chiniique,  n*étaient  pas  capables  de  dèvelopper  de  la  forc»  «ìTe, 
se  comportèrent  comme  le  chiorure  de  sodium. 
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ff)  L'injection,  dans  les  veines,  d'une  solution  de  glyeose  (3-6  gr.  par  kgr. 
d'animai)  produisit,  ohex  les  chiens  en  inanition  et  avec  temperature  anormalement 
hasee,  une  hyperthermie  fébrìle.  L'ascension  de  la  courbe  fut  rapide  de  méme  que 
)a  desceote,  et  enfln  Tanimal  mourut  en  proie  au  coma.  On  eut  également  une 
augmentation  fébrìle  de  la  temperature  en  injectant  dans  la  circulation,  à  dea  chiens 
k  jeun.  une  solution  physiologique  de  chlorure  de  sodium  dans  le  rapport  de  25  oc.' 
par  kgr.  de  poidd  de  l'animai. 


Phénonènes  de  fatlgoe  oeoUIre  (1) 
par  le  D^  QIirSEPPE  OVIO. 

I/A  commiiniqiie  \e%  resultata  intéressants  d'une  sene  d'expérìences  faites 
pour  In  plupsrt  sur  lui-méme.  en  partic  ausai  sur  le  D'  Mango.  Les  questiona 
spécialcs  snnt  les  suivnntes:  A)  phénomènes  de  fatigue  dans  les  mouvementa  a^ 
sociéA  de  convcrgence  et  d'accommodation  :  B)  phénomènes  de  fatigue  dans  les 
mouvcments  de  latéralitc  et  de  tixation  laterale  du  regard:  C)  phénomènes  de  fa- 
tigue dans  la  fixntion  > tixation  dans  la  vision  directe  et  dans  la  vision  indirecte); 
D)  phénomènes  de  fatigue  dans  Ics  limites  <lu  champ  visual. 

Ia'm  conclnsions  quo  l'A.  a  tirées  de  ses  recherches  sunt  les  suivantes: 

A;  1.  DnnH  les  mouvcments  rythmiques  de  «^nvergenoe  et  d'accommodation, 
l'arrommridation  se  fatigue  avant  la  convergcnce. 

'i.  DanM  la  tension  continue,  la  convergcnce  ko  fatigue  avant  l'accommodalion. 

li.  La  fatigue  de  l'accnmmodation  se  manifeste  par  une  torpeur  dans  ses 
riiriuvenientM,  et  fiar  un  éloigncmcnt  du  punctum  proximum, 

4.  La  fatigue  de  la  convcrgence  fiitit  |>ar  amener  une  prédominance  d'nb* 
duction  qui  détermine  une  diplopie ,  à  laquclle  s' associo  une  paralysie  d'accom- 
miKiation. 

K;  1.  Dans  Ics  mouvcments  de  Intérnlité.  on  a  une  fatigue  proportionnclle 
à  la  grandeur  de  l'excumion. 

'i   On  a  une  fa  tigne  plus  grandi;  qunnd  l'aoi^onimodation  oh!  associée. 

\\.  On  a  une  fn tigne  plus  grande  dan*t  les  mouvcments  Intéri ux  avec  pnwi- 
Cion  des  yeux  obliqui?  en  haut  ou  cn  Ims  au  lieu  de  l'avoir  hf>ri/ontnle.  Kt  la  |m> 
sition  oblique  cn  haut  fatigue  plus  que  la  position  oblique  en  )>as. 

4  1.41  fatigui*  procelle  dans  le  méme  ordre  avec  la  hxation  laterale  «continue 
du  reganl,  ausiti  bien  diins  la  |M>HÌtion  hi»riz(intale  que  dans  la  pomtion  oblique 
dr«  veux. 

i'é)  1.  IiOrs4|u'on  fixe  bintrlenips  une  snrface  bianche,  ivllen'i  it'ottNOun'it  tou- 
joum  davant/ige.  Klle  *>*obs<:ur(rit  plus  encore,  ju-M|u'à  Nembler  noire.  avec  un  faibte 
éclairage. 


1)  \rch    dì   fUtalmolofft't,  ÌK1I7.  voi.  IV.  fn*MV  2,  10.  11,  1*>. 
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2.  Si  Ton  fize  longtemps  une  figure  noire  placée  dans  le  milieu  d*un  cbamp 
blanc,  peu  à  peu  elle  apparait  confuse,  au  point  qu*on  n*en  distingue  plus  la  forme. 

3.  Si  ToD  fixe  pendant  longtemps  les  couleurs  spectrales,  celles-ct  se  ooik 
fondent  avec  les  mémes  modalités  que  par  les  effets  de  la  diminution  de  la  lamière. 

4.  Si  Ton  regarde  fixement  des  stries  de  papier  colore  sur  food  noìr,  il  se 
produit  une  confusion  analogue ,  ezcepté  pour  le  jaune ,  lequel  blanchit  et  reste 
comme  tei.  Peu  à  peu  les  autres  couleurs  se  confondent  avec  le  noir. 

5.  Dans  la  vision  indirecte,  à  cause  de  la  fixatioo,  les  phénomènes  de  fatigue 
se  produisent  d*autant  plus  vite  que  la  retine  s'impressionne  davantage  à  la  pé* 
riphérie. 

6.  Dans  la  vision  indirecte ,  la  fatigue  apparait  plus  vite  quand  robjet  est 
immobile  que  quand  il  se  meut.  Si  Tobjet  se  meut  rapidement,  la  fatigue  a  lieu 
plus  vite  que  8*il  se  meut  lentement. 

7.  Les  objets  colorés  fatiguent  plus  que  les  objets  bianca,  ou  du  moina,  avec 
les  premiers,  les  phénomènes  de  fatigue  s'observent  plus  facilement  qu'avee  Ica 
seconda. 

8.  La  differente  grosseur  des  objets  d*ezpérience  ne  semble  pas  avoir  d'io- 
fluence  modificatrice  dans  le  mode  d*apparition  de  ces  phénomènes  de  fatigue  dani 
la  vision  indirecte. 

9.  Dans  la  vision  indircele  avec  des  objets  colorés,  les  phénomènes  de  fatigue 
se  manifentent  d*abord  pour  le  vert,  puis  pour  le  bleu,  ensuite  pour  le  rouge.  Eatre 
le  rouge  et  le  jaune,  c'est  celui-ci  qui  donne  le  premier  des  phénomènes  de  fatigue; 
mais  les  phénomènes  donnés  par  le  rouge,  s'ils  apparaissent  après,  procèdent  so 
contraire  plus  rapidement. 

D)  1.  Avec  un  objet  d  expérience  blanc ,  on  ne  parvient  pas  à  obser^-er  de 
phénomènes  de  fatigue. 

2.  Avec  des  objets  colorés,  on  a  des  phénomènes  de  fatigue  aussi  bien  dani 
le  méridien  horizontal,  ou  ils  sont  plus  itnportants  du  coté  temporal,  que  dam  It 
méridion  vcrtical,  où  ils  sont  plus  importants  du  coté  inférieur. 

3.  La  fatigue  avec  des  objets  colorés  se  manifeste  par  le  rétrécissement  du 
champ  visuel,  et  ce  rétrécissement  procède  dans  Pordre  suivant:  Bleu  ^  Jaune  > 
Rouge  >  Vert. 


Àetlon  de  l'atropine  sur  let  mouTementt  intestlBAVx  (li 


Recherches  du  D**  0.  TRAVERSA. 


On  employa  pour  ces   recherches   le   siilfate  neutre   d'atropine   en   solutioa 
aqucuse.  L'appareil  qui  servii  à  écrire  les  mouvemenls  intestinaux  (entèrograpbe; 


(1)  Policlinico,  juillel  ìim. 
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M  compote  d*une  ampoule  à  pnrois  élastiqaev  en  rapport  avec  un  sphygmoacope 
trèt  teotible,  qui  est  à  son  tour  uni  à  un  tambour  de  Marey.  L*aniraa],  trachéo- 
tomiaé  poar  ètra  aoumia  à  la  respiration  artificielle ,  est  curarisé  et  place  dant 
une  caine  de  xinc  contenant  une  aolution  phyaiologique  de  chlorure  aodiqae  qa'on 
maintient  à  3t^J5C;  oa  lui  ouvre  Tabdomen  au  moyen  d*une  inciaion  sur  la  ligne 
bianche  et  Ton  en  eztrait  une  anae  du  jéjunum  de  15  à  20  cm.  sur  lequel  on 
•xpérìmenie.  On  appliqua  égalument  le  pneumographe  de  Marey  sur  la  base  du 
tboraz  et  le  sphygmoacope  sur  la  carotide. 

I.  Action  de  ^atropine  sur  les  mouvéments  de  Vintestitty  normaux  ou  exa» 
p^hr^s  par  In  pilocarpine.  —  L*effet  inhibiteur  de  l'atropine  est  d*autant  plus 
important  que  la  quantità  de  sulMtance  administrée  est  plus  grande. 

Des  petites  doses  (gr.  0,0005)  ne  provoquent  aiicune  modification  appréciable 
sur  le  péristaltismc,  mais  la  fréquence  des  mouvements  cardiaques  augmente  et 
Tezcitabilité  des  vagues  est  presque  entiérement  suspendue.  Des  doses  moyennes 
(gr.  0,006-0,015)  rendent  les  contractions  ìntestinales  plus  lentos  et  moins  frcquentes  ; 
la  tachicardie  est  très  notable  et  \e*i  vagues  soni  complètement  inexcitables.  Des 
do^en  élcvées  (gr.  0,02-0,05)  donncnt  une  diminution  rapide  et  progressive  du 
pérì^taltisme,  jiiM]u*à  re  qiie  Tintestin  tombe  en  parfait  a  periste  Itisme  atropinique. 
Durant  celiii-ci,  rirritabilité  de  la  fibre  mii«oiilaire  lisse  eM  conservée.  Gomme  la 
pilocarpine  accélòre  et  rcnforce  le  péristalti<<me  intestinal,  il  est  important  de  re- 
marquer  son  antagonisme  avec  Tatropine,  laquelle  modère  d*abord,  puis  arrétc  les 
mouvements  <le  Tintestin  surexcités  par  raction  <le  la  pilocarpine:  en  outre  celle-ci, 
méme  à  doses  «Uevees,  ne  |>arvient  plus  h  rétablir  les  contraotions  de  Tintestin  tombe 
en  repos  absolu  par  l'action  <le  ratn>pine. 

II.  Èiècamsine  de  C action  inhibitricc  de  f atropine  tur  les  tnounements  de 
tntte^tin.  —  l/atropine,  tout  en  re^peotant  la  contractilité  de  la  fibre  musculairo 
li««<»,  s*oppose  h  ce  quo  Texcltation  sodique  applique**  ^ur  uno  zone  do  Tintostin 
se  cran«mette  h  tra  veni  les  voies  nerveuses  qui  dnnnent  h  la  oontraction  la  pro- 
prietà de  se  pro|>sger.  Il  s*a)nrait  donc  d*une  paralysie  des  appareils  nerveux  de 
mouveroent  dans  le<t  |>aroiR  inéines  de  Tintestin.  Kn  pratiquant  la  circulation  arti- 
flciello  avec  le  niélanKO  de  Salvioli  {M)  p.  de  sang  frai»  de  chien  et  70  de  sol.  phys. 
de  chi.  sod.)  dani  une  anse  séparée  et  maintenue  à  3S",5,  on  observa  Tinfluence  de 
Tatropine,  sussi  bien  Hur  les  vaiueaux,  qu*elle  ili  late,  que  sur  les  mouvements 
entériques,  qu*clle  deprime  et  arrète.  \as%  ofiett  varient  suivant  les  doses:  ainsi 
gr  0,01.0.0:) O'q  'i'atropinf  ralentisnent  et  affhiMissent  le^  mouvementu  de  rintestin, 
«t  la  vaiKHdilatatiori  e^t  fien««ihle;  de»  do^e^  de  0,0.V0,10  gr  paralyaent  rapidement 
les  contraotions  inti^^tinales,  tandis  quo  la  diintntion  'leu  vai^neaux  oM  très  pnv 
n<inrée.  Si  fon  em|>oiiionne  h*  nnn^  cinMilarit  avtx;  de  fortOM  •loH«vt,  le  |>ama^  ile 
Bang  norntal  n't^nt  pns  «*apable  de  reinettn*  l'intestin  en  srtivitc.  Kn  outre,  oomme 
l'abolition  de  la  contrm^tion  scnlique  aiicendante  a  lieu  quanil  rapéristaltÌMmu  n'est 
pas  enciire  coiiiplet  et  que  l'inteittin  continuo  encure  à  ótre  le  siège  do  niouvo- 
mdnl4  MpontanòSy  bion  quo  tré»  atlisibli^,  il  semhle  que,  |>armi  le^  appareiU  nerveux 
pÀnpbériquet,  les  tenni nai^m»  uerveuiiea  penlent  les  pn'niiéreii  rcxcitabilité,  en* 
anite  les  ganglion^t  niyi)ent««riqueA. 
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111.  Antaganisme  de  la  pilocarpine  avec  Catropine  sur  les  monvements  de 
Vifitestin  isole.  —  Un  morceau  dMntestin  isole,  rendu  plus  actif  dans  ses  mouTe- 
menta  par  la  circulation  de  sang  contenant  de  la  pilocarpine,  revient  en  tranqail- 
lité  aussitót  qu*on  fait  circuler  du  sang  contenant  de  Tatropine.  D'autre  part,  no 
intettin  rendu  inactif  par  la  circulation  de  sang  contenant  de  ratropine  ne  reprend 
pas  facilement  aes  contractions  par  la  circulation  de  sang  contenant  de  la  pilo* 
carpine.  Meme  les  fortee  doses  de  pilocarpine  (0,10-0,25  ^o)  ^^  ^^^  P**  capables 
de  rendre  Tezcitabilité  aux  ganglions  et  aux  terminaisons  nerveusee  paralyséei  par 
les  doses  moyennes  et  par  les  doses  fortes  d*atropine. 

L'atropine  arréte  dono  les  contractions  intestinales  parce  qu'elle  paralyae  lef 
ganglions  et  les  terminaisons  nerveuses  des  tuniques  intestinales,  tandis  qua  la  pi- 
locarpine accelero  les  mouvements  péri^taltiques  parce  qn'elle  excite  ces  mémes 
élémenta  qui  seraient  paralysés  par  Tatropine. 

Suivant  TA.,  Tati-opine  ne  serait  pas  indiquée  dans  le  traitement  de  la  cont- 
tipation  dépendant  d*atonie  de  l'intestin,  tandis  qu'elle  le  serait  dans  les  crisei 
spasmodiques  et  douloureuses  produites  par  une  surexcitation  des  appareils  ner^euz 
qui  président  aux  contractions  de  Fintestin. 


La  temperature  de  U  maqaease  et  do  eontena  fMtriqae, 

da  reetom  et  da  yagln  daos  le  Jeùoe 

et  après  différeots  genres  d'alimeotatloo  donnea  par  la  boaehe 

oa  par  elystères  (1) 

par  le  D'  A.  0.  BARBÈRA,  AssisUnt. 

L*A.  ayant  eu  &  sa  disposition,  pendant  longtemps  et  pour  d*autres  recherche*. 
dont  une  partie  ont  été  publiécs  dans  un  précédent  travail  (2),  un  chicn  avec  fistile 
gastrique,  il  voulut  étudier  le  mi-Kle  de  se  comporter  de  la  temperature  de  la  o 
queuse  et  du  contenu  stomacai  et  du  rectum,  non  sculement  dans  le  jcùnc  et  ap^-< 
une  alimentation  mixte  ou  albuminolde,  le»  uniques  avec  lesquelles  on  a  eipén- 
menté  jusqu'à  présent,  mais  ancore  après  Tingestion  de  graisses  seules  et  d*hydnte« 
de  (>arlN)ne  seuis.  Cbez  le  méme  cbien,  il  observa  ausai  la  marche  de  la  teniperatune 


(1)  Travail  du  Laboratoirc  de  Physiologie  de  l'Université  de  Bologne.  ImoU. 
Lega  tipografica,  IHIH. 

(2)  A.  G.  Baubéra,  Influenza  dei  clisteri  sulla  eliminnsione  della  biU  e  sulU 
secrezione  del  succo  gastrico.  Contributo  ad  una  nuorm  interpreta  sione  del  .«»• 
gnificato  fisiologico  della  bile  (Boll.  d.  Se.  Med.  di  Bologna ,  mai-juin  1*W.  — 
Arch.  tt.  de  Biol„  t.  XX VI,  p.  25!^).  Dans  ce  travail  sont  décrites  toutes  K-s  pr»- 
cautions  quo  TA.  cinployn  cgalement  dans  le  présent  travail:  c'est  |>ourquot  elle* 
no  soni  pas  rapportées  ici. 
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de  Tcstomnc  aprè^  Ics  cly^tères  deii  diverses  stibstances  alimcntaires,  argument  sur 
leqiiel  TA.  cmit  qu*il  n*a  été  fait  jusqu*à  pré^ent  ancune  rechorche. 

Les  cxp^riences  sur  le  mode  de  se  comporter  de  la  temperature  rectale  apròs 
ringestioD  «les  diverses  substances  nutritives  furent  répétées  ausai  sur  d*autres  chiens. 

Auwi  bien  dans  les  ezpériences  avec  les  clyHtéres  de  substances  aliinentaires  que 
daus  toutes  Ics  autres,  ranimal,  la  veiUo  du  jour  d*ezpérience,  recevait,  le  matin, 
UD  iKMil  rupas  COMI  poso  uniqucment  de  gr.  300  de  pain  et  d*eau,  qu*il  pouvait  toujours 
boire  à  volente.  Et  cela  pour  que  Testomac  se  trouvàt  toujours  en  repoe  et  vide  au 
coniincncement  de  cheque  expérìencc. 

pi  tur  niesurer  la  temperature  de  la  muqueuse  de  rostomac,  TA.  s'cet  servi  d*un 
tliennomètre  long  et  sensible,  divisò  on  degrés  et  dixièmes  de  degré,  lequel,  à  Tex- 
ln'>nuté  qui  portait  un  gnis  bulbe  contenant  du  mercure,  était  plié  h  angle  droit,  de 
nianiùrt'  que.  en  le  rotirant  un  pcu  après  Tavoir  introduit  dans  restomac,  le  bulbe 
veoMiit  touchcr  la  niuquense. 

Pour  niesurer  la  temperature  du  cuntenu  gastrique,  il  employait  ausai  un  therrao- 
mètit*  long  ft  sensiblo,  divise  en  degres  et  en  dixièmes  de  degré,  mais  droit.  On 
rintr<Hlui>^it  (Inn"'  Testomac  perpcndi(Mdnircment  et  de  manière  que  le  bulbe  de 
mcrcup'  fut  cloigné  do  2  ou  3  contimètres  de  l'extrémité  interne  de  la  cannle 
gaiitrique. 

Ohi  ileux  thcrmnmètres  rtaient  tenus  tixea  in  situ^en  {lerninnenrc,  par  un  gron 
bourbon  de  liègc  qui  s'adaptait  d*nne  manièro  próoise  à  la  lurniòn:  de  la  canute 
d'argont  menlir)nnt'*e. 

DtA  que  la  |)órif>de  expéri  mentale  était  termi  née,  l'A.  rechorchait  si,  dans  Tes- 
tomaCy  il  exisLiit  encore  une  partii*  de  la  sul»stance  :ilimontaire  ingcrée,  de  l'acide 
g.i<»tri>|iie.  otc,  cto. 

11  tmuva  quo ,  durnnt  le  repos  (tu  tufte  dit/estif^  la  tempirnture  de  festtìtnae 
est  pretffue  par  fai  ternani  t*gale  à  celle  du  rtxtum, 

Aproii  ringt>Ation  do  sulMitanoes  nlbuminoidcH: 

lo  In  temp'''rature  de  Ut  nififfueuse  ffastrique  $uhii  une  senstble  nugmentatton 
tde  /,:? •/•,.?.  une  à  trois  heures  nprès  le  re/>n%): 

'^  celle  du  contenu  de  l'eatomac  et  du  rectum^  nu  contraire,  au  bout  d'en» 
rirtin  une  demi-heure,  commen^'t  a  ^'ahiisser^  iittei*/ntl  un  luinunum  au  0*iut  de 
deux  heuret ,  puis  nuy  menta  de  ttoureau.  Voutefuù  ,  ccs  mod  t  fio  ilio». \  furent 
plus  ntarqiu*es  fit  durèrent  plu.\  lottgtemps  dans  le  rectum  t^ue  dans  le  contt'nH 
de  Vfytfunac. 

C**«  resultati  h  \**\\t  t>Hir  «*onfìniiont  '*ciix  qui  ont  ótò  ohteniH  p<ir  VintMrhgau 
et  liiotl  ot  |iar  Mnly 

I/A.  ''nnotat.-i  o^.iloiiioiit  quo.  huit  heures  aprrs  l'iugestùm  df  ijr  ,'fKì  df*  rtitnde. 
Li  dvjesuon.  darnt  l'estntnac,  n'rtait  pis  f'T#/iiMfV*,  et  //»/*•,  landts  >/uc  la  temp^ 
rat u re  de  Li  mut^ueuse  t/>uitrtque  ^c  mainlt^nait  »'/*"tv"»",  celle  du  r>ml''nu  stiitnacal 
et  da  rectum  f'tait  rt* montile  ♦!■'  ///»//!■•■  'ju'ellf  arait  acmt  Ir  rrpay. 

Apr^s  Us  r^pas^  cnmpwi''*  seuU'int*nt  de  tjrais>c,  la  tcm^H'raturc  du  contenu  d^ 
CettOm^ìc  resf  i  >'ìns  inodififations  t'fUt*  de  Ai  inut^Uf'u^e  *ja>trvjtit'  suhit  "ne 
auginentation  tntt  a  fitt  Ì9i>ì//mfiinte  ^t  pre^cfue  n-yligcahlc,  relattoe'uent  ik  celle 
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^lit  fut  provoquée  par  les  albuminotdes ;  la  temperature  du  reetum^  au  ronfrsirv, 
gni^  dans  les  premières  heures  après  Vingestion  du  beurre^  ne  s*était  nullemeni 
modifiée^  montra^  au  bout  de  5-6  àcures^  une  légère  augmentation  absolue^  et 
méme  relativement  à  celle  du  contenu  de  Vestomnc, 

Bien  gue^  huit  heures  après  Vingestion  ,  1/  y  eut  encare  de  la  graisse  dans 
Vestomac^  il  nexistait  aucune  trace  de  sue  gastrique  ou  d'un  adde  gueleonque. 

Les  hydrates  de  carbone^  ingèrés  par  la  bouche,  ne  firent  modifier  en  aueunt 
manière  la  temperature  du  contenu  de  l'estomac  et  du  rectum,  lei  eiK*ore  Taug- 
mentation  que  subit  la  temperature  de  la  muqueuse  gaatrìque  fut  très  légére. 

La  temperature  de  la  muqueuse  gastrique  subita  après  Vingestion  du  repfU 
mixte,  une  sensible  augmentation  (de  1^^2-1*^,3^  une  à  trois  heures  après  le  repas-. 

Gas  resultata  confìrment  ceux  de  Beaumont. 

La  temperature  du  contenu  de  Vestomac  et  du  rectum ,  au  contraire ,  wne 
demi-heure  ou  une  heure  après  le  repas  ^  commen^  à  sabaisser;  elle  atteignu 
un  minimum  au  bout  de  deux  heures,  puis  elle  cominenga  d^  nouoeau  à  aug- 
menter.  lei  encore^  ces  modifications  furent  plus  marguées  et  durèrent  plus  lomf- 
temps  dans  le  rectum  gue  dans  le  contenu  de  Vestomac, 

L*A.  ctudia  ég^lement  la  tem[>érature  du  vagin  nprèa  l'ingestion  des  alimenta 
et  durant  la  digesition  gastrique. 

Une  hettre  après  Vingestion  des  aliments^  la  temperature  du  vagin  commenda 
à  s'abaisser :  elle  atteignit^  camme  celle  du  rectum^  un  minimum  'lu  bout  de 
deux  heures ,  puis  elle  recommenca  à  augmenter  gradtiellement .  et  cette  aug» 
mentation  s'amata  lorsgue  h  temperature  eut  atteint  le  degré  gu'elle  avùt  awit 
Valimrnlation. 

UÀ.  obtint  le  méme  rèsultat  avec  Valimentation  aìbnminoide. 

Les  résultats  nbtcnus  avec  los  alimentations  grasse  et  hydrooarbonée  furent  lei 
mémcs  que  pour  la  teinjjérature  du  rectum,  c'est-à-dirc  que,  après  le**r  tn^t^stion, 
on  nobserva  aucune  modificntion  dans  la  temperature  du  ragin. 

Enfin ,  la  temperature  de  l'estomac,  après  les  clystères  des  diverse^  sulKtanoi^ 
nutritives ,  sauf  un  abaisscmcnt  qui  se  produisit  immédiatement  après  qu'on  eut 
administré  le  clystère,  et  qui  dura  quelques  minutes,  resta  invariablo.  L'ahaiss^ 
ment  susdit  est  dù  À  une  irritation  quo  les  diverse»  substaoces  aliraentaiivs  pr*^ 
duisent  sur  le  spiane hniquc  ;  c^est  pourquoi  on  a  une  vaso-constriction.  non  seuJe- 
ment  d'autres  territoires  vasculaires  abdominaux ,  mais  encore  des  raiitim  de 
Tcstomac. 
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